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Dans  le  milieu  du  4'.  siècle  avant  J.  C, 


CHAPITRE    XXI  1. 

Voyage  de  la  Phocide  *.  Les  Jeux  Pythiques.  Le 
Temple  et  r  Oracle  de  Delphes. 


Je  parlerai  souvent  des  fêtes  de  ia  Grèce;  je  reviendrai 
souvent  à  ces  solennités  augustes  où  se  rassemblent  les  cnAPi  raE 
divers  peuples  de  cet  heureux  pajs.  Comme  elles  ont      x  x  1 1. 
entre  elles  beaucoup  de  traits  de  conformité  ,  on  me 
reprochera  peut-être  de  retracer  les  mêmes  tableaux. 
Mais  ceux  qui  décriTent  les  guerres  des  nations ,  n*expo- 
sent- ils  pas  à  nos  3^eux  \me  suite  uniforme  de  scène» 
meurtrières?  £t  quel  intérêt  peut-il  résulter  des  pein- 
tures qui  ne  présentent  les  hommes  que  dans  les  Convul- 
sions de  la  fureur  ou  du  désespoir  ?  N*est  -  il  pas  plus  • 
utile  et  plus  doux  de  les  suivre  dans  le  sein  de  la  paix 

*  VojTtt  la  carte  de  la  Pbgctde. 
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2  Voyage 

et  de  la  liberté  ;  dans  ces  combats  où  se  déploient  les 
talens  de  l'esprit  et  les  grâces  du  corps  ;  dans  ces  fêtes 
où  le  goût  étale  toutes  ses  ressources ,  et  le  plaisir ,  tous 
ses  attraits? 

Ces  instans  de  bonheur ,  ménagés  adroitement  pour 
suspendre  les  divisions  des  peuples  (a)  ^  et  arracher  les 
particuliers  au  sentiment  de  leurs  peines  ;  ces  instans 
goûtés  d*avBnce  par  Tespoir  de  les  voir  renaître ,  goûtés, 
apr^s  qu'ils  se  sont  écoulés  ,  par  le  souvenir  qui  les 
perpétue ,  fen  ai  joui  plus  d*une  fois  ;  et  je  la  vouerai  , 
fai  versé  des  larmes  d*attendrissement ,  quand  j'ai  vu  des 
milliers  de  mortels  réunis  par  le  même  intérêt,  se  li- 
vrer de  concert  à  la  joie  la  plus  vivo ,  et  laisser  rapide- 
ment échaj)j)er  ees  émotions  toiicliaiites  ,  (jui  sont  le  plus 
beau  des  spectacles  pour  une  ame  sensible.  Tel  est  celui 
que  présente  la  solennité  des  jeux  Pjtliiques,  célébrés  de 
quatre  en  quatre  ans  ,  à  Delphes  dans  la  Plioeide. 

Nous  partîmes  d'Athènes  vers  la  fin  du  inois  élaphé- 
boliun  ,  dans  la  3*.  année  de  la  104*^.  olj  inpiade  *.  Nous 
allâmes  à  l'isthme  de  Corinthe  ;  et  nous  étant  em- 
barqués à  Pagae ,  nous  entrâmes  dans  le  golfe  de  Crissa, 
le  jour  même  où  commençoit  la  fête  **.  Précédés  et  suivis 
d*uii  grand  nombre  de  bâtimens  légers  ,  nous  abor- 
dâmes à  Cirrha ,  port  situé  au  pied  du  mont  Cirphis* 
Entre  ce  mont  et  le  Parnasse ,  s'étend  une  vallée  où  se 
ibnt  les  courses  des  chevaux  et  des  chars.  Le  Piistus  y 
coule  à  travers  des  prairies  riantes  (h)^  que  le  prin- 


faj  liOcr.  paneg.  1. 1  ,  p.  139. 
*  Auoomnuncciacnt  d'avril  de  Vaa  d6i  avaM 
J.C. 

•*  C«»  jeux  se  cJk'bi oient  dans  la  3'. année 
de  chaque ol^(upiade,v cri  les  premicrt  jours  du 
mois  JBUDydûoot  qui,  dadt famée  que  jV' 


choisie ,  commençoic  au  14  avril  (  Coniii.  diH« 
aupnttt.  iu  Pyth.  Id.  fait.  Attic.  I.  3, 887. 
Dodwell.  de  cycl.  p.  7 19). 

fbj  Piud.  Pyth.  od.  10,  v.  a3* AlfBfll. Pjtb, 
p.  t63>  PauHik  liU  10}  f  •  8*7* 
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temps  paroit  de  ses  couleurs.  Après  avoir  visité  l'Hippo- 
drome (a)^  nous  prîmes  un  des  sentiers  qui  oonduisentà 
Delphes 

La  TÎUe  se  présentoît  en  amphithéâtre  sur  le  penchant 
de  la  montagne  (l).  Nous  distinguions  déjà  le  temple 
d*Apollon  ,  et  cette  prodigieuse  quantité  de  statues  qui 
sont  semées  sur  'différens  plans ,  à  travers  les  édifices 
qui  embellissent  la  ville.  L'or  dont  la  plupart  sont  cou- 
rertfs,  frappé  des  rajons  naissaus  du  soleil,  brilloit  d'un 
éclat  qui  .so  réj)andoit  au  loin  (c).  En  même  temps  on 
vojoit  b'inaiiccr  leutemeiu  dans  la  plaine  vi  sur  les  col- 
lines,  des  processions  composées  de  jeunes  garçons  et 
de  jeunes  filles  ,  qui  sembloient  se  disputer  le  prix  de  la 
magnificence  et  de  la  beauté.  Du  haut  des  montagnes, 
des  rivages  de  la  mer,  im  j)euple  immense  s'cnq^ressoit 
darriver  à  Delphes  ;  et  la  sérénité  du  jour  ,  jointe  à  la 
douceur  de  Tair  qu^on  respire  en  ce  climat ,  prêtoit  de 
nouyeaux  chamita  au«  iiapreseions  que' nos*  sens- reee-' 
voient  de  toutes  parts. 

Le  Parnasse  est  une  chaîne  de  montagnes  qui  se  pro- 
longe vers  le  nord  ,  et  qui,  dans  sa  partie  méridionale, 
se  termine  en  deux  pointes ,  au-dessous  desquelles  on 
trouve  là  ville  de  Delphes  qui  n'a  que  t6  stades  de  cir- 
cuit (d)**.  Elle  n*est  point  défendue  par  des  murailles  , 
mais  par  des  précipices  qui  Tenvironnent  de  trois  c6tés 
(e).  On  Ta  mise  sous  la  protection'  d'Apollon;  et  Ton 
associe  au  culte  de  ce  dieu  «  celui  de  quelques  autres  divi- 
nités qu'on  appelle  les  .Assistantes  de  son  trône.  Ce  sont 
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(aj  Pausan.  lib.  io,cap.  87,  p.  893. 
•  Voyet  le  plm  de  Ddphet  et  de  Kf 

ravirons. 
(bj  Strab.Itb.  9 ,  p.  418. 


f(J  Jusiin.  iib.  34,  cap.  7. 
fdj  Sirab.  lib.9,  P.41S. 
*•  i5i2tois*$. 
(tJ  Juiiixu  lib.  14 ,  cap.  6. 
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Latoue ,  Diane  et  Minerve  la  Prévoyante.  Leur»  temples* 
sont  à  rentrée  de  la  ville. 

Nous  nous  arrêtâmes  un  moment  dans  celui  dé  Mi- 
nerve ;  nous  vîmes- çu'^èdàns  un  bouclier  d*or  envoyé 
par  CrœsuSf  roi  de  Lydie  ;  au-dehors,  une  grande  statue* 
de  bronze ,  consacrée  par  les  Marseîllois  des-  Gaules ,  en' 
mémoire  des  avantages  qu'ils  avoicnt  remportés  sur  les- 
Carthaginois  f a ).  Après  avoir  passé  près  du  (jjmnase  «• 
nous  nous  trouvâmes  sur  les  bords  de  la  fontaine  -  Cas- 
talie  ,  dont  les  eaux  saintes  Servent  à  purifier  -,  et  les  mi- 
nistres des  autels,  et  ceux  qui  viennent  consulter  Toracle 
(i)  ">  tle  là  nous  montâmes  an  temple  qui  est  situé  dans 
la  partie  supérieure  de  la  ville  (c).  Il  esl  entouré  (l'une 
eneeinte  vaste,  et  remplie  d'olliaiules  précieuses  faites  à 
la  divinité. 

Les  peuples  et  lés  rois  qui  reçoivent  des  réponses  fa- 
vorables ,  ceux  (jui  remportent  des  vieloires  ,  ceux  qui- 
sont  délivrés  des  maUu'urs  qui  les  mena(^"oienl  ,  se  croient 
obligés  d'élever  dans  ces  lieux  ,  des  monumens  de  reeon-» 
noissance.  Les  particuliers  couronnés  dans  les  jeux  publics 
de  la  Grèce  ;  ceux  qui  sont  utiles  à  leur  patrie  par  des 
services  »  ou  qui  Tillustrent  par  leur»  talens  ,  obtiennent 
dans  eette  même  enceinte  des  monumens  de  gloire.  C'est 
là  qu*on  se  trouve  entouré  d*ùn  peuplé  de  Héros  ;  c  est  là 
que  tout  rappelle  les  évènemens  les  plus  remarquables  de 
lliîstoirety.et  que-l^Btrt  de  la  sculpture  brille  avec  plus. 
d*éclat  que  dans  tous  le» autres  cantons  de  la  Grèce.. 

Gomme  nous  étions  sur  le  point  de  parcourir  cette 
immense  collection ,  nn.Delphien,  nommé  Cléon,  voulut 


(a)  Pffusan,  lib.  io,p.  Sry.-  I  lib.  2,pi  \tff£ 

(h)  Euripid.  ia  Ite.  V.  94.  HcUod.  JEibiup.  '    (i)  Panna.  SmA  p.8i8.\ 
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nous  servir  de  guide.  Cetoit  un  de  ces  interprètes  du 
temple  ,  qui  n'ont  d'autre  ("onction  que  de  satisfaire 
l'avide  curiosité  des  étrangers  (a).  Cléon  s'étendaut  sur* 
Içs  moindres  détails  ,  épuisa  plus  d*une  fois  son  savoir 
et  notre  patience.  J^abrégerat  son  récit,  et  jen  écarterai 
souvent  le  merveilleux  dont  il  cherchoit  à  rembellir. 

¥n  superbe  taureau  de  bronze  fut  le  premier  objet  que. 
nous  trouvâmes  à  Ventrée  de  l'enceinte  (h).Qe  taureau  y 
disoit  Cléon ,  fat  envoyé  par  tenx  de  Corc^yre  ;  et  c*est 
l'ouvrage  de  Théopnope  d*£gine.  Ces  neuf  statues  que 
vous  voyez  ensuite  »  furent  présentées  par  les  Tégéates , 
après  qu*ils  eurent  vaincu  les  Lacédémoniens;  Vous^  re-^ 
eonnoitrez  Apollon ,  la  Victoire  et- les  anciens  héros  de 
Tégée.  Celles  qui  sont  vis-à-vis  ont  été  données  par  les 
Lacédémoniëns  t  après  que  Lysander  eut  battu  près 
d*Ephèse  la  flotte  d'Athènes.  Les  sept  premières  représen- 
tent Castor  et  Pollux  ,  Jupiter  ,  Apollon  ,  Diane  et  Ly- 
sander qui  reçoit  une  couronne  de  la  maiu  de.JMeplune  ; 
la  8^  est  pour  Abas,  qui  faisoit  les  fonctions  de  devin 
dans  l'armée  de  Lysander;  et  la  cf.  pour  Ileriuon,  pilote 
de  la  galère  que  commandoit  ce  général.  Quelque  temps 
après  ,  Lysander  ayant  remporté  sur  les  Athéniens  une 
seconde  victoire  navale  auprès  d'yEgos-Potamos ,  les  La- 
cédémoniëns envoyèrent  aussitôt  à  Delphes  les  statues 
des  principaux  ofiiciers  de  leur  armée ,  et  celles  des  chefs 
des  troupes  alliées.  Elles  sont  au  nond)re  de  28  ;  et  vous 
les  \oyez  derrière  celles  dont  je  viens  de  parlerYc/ 

Ce  cheval  de  Ijronze  est  un  présent  des  Argiens.  Vous' 
lirez  dan»  une  inscriptidn  gravée  sur  le  piédestal,  que* 


CHAPITRE 
X  X  I  I. 


faj  Plut.  Pylh,  orac.  t.  2 ,  p.  Liicinn. 
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les  stadies  dont  il  est  entouré  proviennent  de  la  dixième 
partie  des  dépouilles  enlevées  par  les  Athéniens  aux 
Perses  ,  dans  les  champs  de  Marathon.  Elles  sont  au 
nombre  de  i3,  et  toutes  de  la  main  de  Phidias.  Voyez 
sous  quels  traits  il  offre  à  nos  jeux  Apollon  ,  Minerve, 
Thésée ,  Codrus  ,  et  plusieurs  de  ces  anciens  Athéniens 
qui  ont  mérité  de  donner  leurs  noms  aux  tribus  d*Athënes. 
Miltiade  qui  gagna  la  bataille ,  brille  au  milieu  de  ces 
dieux  et  de  ces  héros  (a)* 

Les  nations  qui  font  de  {wreilles  ofiraodes  »  ajoutent 
souvent  aux  images  de  leurs  généraux ,  celles  des  Rois  et 
des  particuliers  qui ,  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  ont 
éternisé  leur  gloire.  Vous  en  avez  un  nouvel  exemple 
dans  ce  groupe  de  25  ou  3o  statues ,  que  les  Argiens 
ont  consacrées  en  différens  temps  et  pour  dijBTérentes  vic- 
toires. Celle-ci  est  de  Danaiis  ,  le  plus  puissant  des  rois 
d'Argos  ;  celle-là  dlfjpermnestre  sa  fille,  cette  autre  de 
Ljncéc  sou  gendre.  Voici  les  princijîaux  chefs  qui  sui- 
virent Adraste  ,  roi  d'Argos  ,  à  la  première  guerre  de 
Thèbes;  voici  ceux  qui  se  distinguèrent  dans  la  seconde; 
voiiàDiomède,  Sthénélus,  Aii^P^ii^^raiis  dans  son  char,  avec 
Bâton  son  parent,  qui  tient  les  rênes  des  chevaux 

Vous  ne  pouvez* faire  un  pas,  sîuis  être  arrêté  par  des 
chef-d'œuvres  de  Tart.  Ces  chevaux  de  bronze ,  ces  cap- 
tives gémissantes  sont  de  la  main  d'Agéladas  d*Argos  : 
c*est  un  présent  des  Tarentins  d'Italie.  Cette  figure  repré^ 
sente  Triopas ,  fondateur  des^Cnidiens  en  Carie  ;  ces  sta- 
tues de  Latone ,  4*^P<>Uon  et  de  Diane ,  qui  lancent  des 
flèches  contre  Tytius,  sont  une  offrande  du  même  peuple. 

Ce  portique  où  sont  attachés  tant  d*éperons  de  navires» 

f»)  Psinan.  Ub.  lO»  ctp.  to^p^  8ai.         |    (h)  Id.  iUd.  p.  8as. 
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et  de  boucliers  d'airain.  Ait  construit  par  les  Athéniens/^ aj. 
Voici  la  roche  sur  laquelle  une  ancienne  Sibylle  ,  nommée 
Héropbiie ,  ^onuuçoit^  dit -ou,  sci»  oracles  (b).  Cette 
figure  couverte  d'une  cuirasse  et  d'une  cotte  d'armes , 
iut  envojrée  par  ceux  d'Andros  »  et  représente  Aodreu» 
-leur  fondateur.  Les  P^hocéens  ont  consacré  cet  Apollon  « 
ainsi  que  cette  Minerve  et  cette  Diane  ;  ceux  de  Phar- 
sale  en  lliessalie,  cette  statue  équestre  d'Achille;  les 
Macédoniens ,  cet  Apollon  qui  tient  une  biche  ;  les  Cyré- 
néens ,  ce  char  dans  lequel  Jupiter  parott  avec  la  majesté 
qui  conyient  au  maître  des  dieux  (c)  ;  enfin,  les  vain- 
queurs de  Salamine,  cette  statue  de  douze  coudées  qui 
tient  un  ornement  de  aavbe ,  et  que  vous  vo^ez  auprès 
de  la  statue  dorée  d'Alexandre  premier  ,  roi  de  Macé- 
doine (d). 

Parmi  ce  grand  nombre  de  monumens,  on  a  construit 
plusieurs  petits  édifices  ,  où  les  peuples  et  les  particuliers 
ont  porté  deii  iiummei»  considérables ,  soit  ^our  les  offrir 
au  dieu  ,  soit  pour  les  mettre  en  dépôt,  comme  dans  im 
lieu  de  sûreté.  Quand  ce  n'est  qu'un  dépôt,  on  a  soin  d'^ 
tracer  le  nom  de  ceux  à  qui  il  appartient }  afin  qu'ils 
puissent  le  retirer  en  cas  de  besoin  ^f^. 

Nous  parcourûmes  les  trésors  des  Athéniens,  des  Thé- 
bains,  des  Ciiidiens,  des  Syracusains,  etc.  (fj',et  nous 
fûmes  convaincus  qu'on  n'avoit  point  exagéré,  en  nous 
disant  que  nous  trouverions  plus  d'or  et  d'argent  à  Del- 
phes, qu'il  ny  en  a  peut-être  dans  toute  la  Grèce« 

Le  trésor  des  Sic^oniens  nous  offiric ,  entre  autres  sin- 
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f»f  Paunikin».  lo,  cap.  1 1  ,p.  8a& 

(bj  Id.ibîd.  cap.  i2,p.  SiS. 
{tj  Id.  ibid.  cap.  i3,p.839. 
*  t7|nedi. 


fif  Heradoi.  lih.  8 ,  ctp.  i si . 

ftj  Xcno|ili.  i-xj^rr?  Cyr,  lih.  5,  p. 
(  [J  FauMii.  ibkd.  cû^.  1 1 ,  p.  ^iZ. 
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■  gularîtés,  tin  livre  en  or  quavoit  présenté  une  femme 

■CHAPITRE 

XXII  nommée  Aristomaque  ,  qui  avoit  remporté  le  prix  de 
poésie  aux  jeux  Lslhruiques  (a).  Nous  vîmes  dans  eelui 
des  Sipluiiens  une  grande  quantité  d'or  provenu  des  mines 
■qu*ib  €xpIoitoient  autrefois  dans  leur  île  (b);çt  dans 
celui  des  habitans  d'Acanthe  ,  des  obélisques  de  fer  pré- 
-sentée5^  par  la  courtisanne  Rhodope  (c)^  Est- il  possible» 
m*écriai-je ,  qu*Apollon  ait  agréé  un  pareil  hommage  ? 
•Etranger ,  me  dit  un  Grec  que  je  ne  connoissois  pas ,  les 
mains  qui  ont  élevé  ces  trophées ,  étoient-elles  plus  pures? 
Vous  venez  de  lire  sur  la  porte  de  ras7le  où  nous  som- 
.  mes  :  Les  habitans  d*Acanthe  vainqueurs  des  Athéniens 
{i)  ;  ailleurs ,  les  Athéniens  vainqueurs  des  Corinthiens; 
•les  Phocéens,  des  Thessalibns  ;  les  Ornéates,  des  Si* 
cyoniens  ,  etc.  Ces  inscriptions  furent  tracées  avec  le  sang 
de  plus  de  cent  mille  .Grecs.  Le  dieu  n*est  entouré  que 
des  monumens  de  nos  fureurs  f  ej;et  vous  êtes  étonné  que 
ses  prêtres  aient  accepté  Thommage  d*une  courtisanne  î 

Le  trésor  des  Corinthiens  est  le  plus  riche  de  tous.  On 
y  conserve  la  principale  partie  des  offrandes  que  difle- 
rens  princes  ont  faites  au  temple  d'Apollon.  Nous  j  trou- 
vâmes les  magnifiques  présens  de  Gjgès  ,  roi  de  Ljdie, 
parmi  lesquels  on  distingue  six  grands  cratères  d'or  *,  du 
poids  (le  3()  talens  ffj  **. 

libéralité  de  ce  Prince  ,  nous  dit  Cléon  ,  fut  bientôt 
effacée  par  celle  de  Crœsus ,  un  de  ses  successeurs.  Ce 
dernier  ayant  consulté  l'oracle  ,  fut  si  content  de  sa 


/'aj  riur.  ^ympos.  lib.  5  ,  t.  3  ,  p.  6-;5.  forme  decoupet,  oàl'oofiliwit  le  ^tfiÊDf/eéa 

(bj  Heroclui.  iib.  3,cap.  67.  Pausan.  p.  jÎ23    vin  et  de  l'eau. 
(c)  Plut,  de  Pjih.  or«c.  t.  s*  P; 4<Mk  fff  Herodot.  tth.  1 ,  eap.  14.  * 

(i)  Id.  in  L  vwnd  r.  1  ,  p>433.  **  \  oycz,  tant  pour  cet  arliclf ,  qiio  pour 

(t)  Id.  de  Pytii.  ibid.  j  K-i  suiv.ins ,  U  note  qui  te  trouve  à  la  Itu  du 

*  Le*  cnièm  Ploient  de  grands  vase»  en  |  volune. 

réponse 
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réponse,  qu*it  fît  porter  à  Delphes,  i®.  117  demi-plinthes  * 
d'or ,  épaisses  d*uii  palme ,  la  plupart  longues  de  six  pal- 
mes, et  larges  de  trois,  pesant  chacune  deux  talens,  h 
Texception.de  4  ,  qtii  ne  pesoient  chacune  qu*un  talent  et 
demi.  Vous  les  verres  dans  le  temple. Par  la  manière  dont 
on  iesavoit  disposées,  elles  servoient  de  baseàunlionde 
même  métal ,  qui  tomba  lors  de  Tincendie  du  tèmple, 
arrivé  quelqi^s  années  après.  Vous  Vayet,  sous  vos  jeux. 
Il  pesoit  alors  10  talens  ;  mais  comme  le  Icu  l'a  dégradé, 
il  n'en  pèse  plus  (jue  six  et  demi  faj. 

2°.  Deux  grands  cratères  ,  l'un  en  or  ,  pesant  8  talens 
et  42  mines  ;  le  stcoiid  en  argent,  et  contenant  600  am- 
phores. Vous  avez  vu  le  premier  dans  le  trésor  des  Cla- 
zoméniens  ;  vous  verrez  le  second  dans  le  vestibule  du 
temple  f6J. 

3°.  Quatre  vases  d'argent  en  forme  de  tonneaux,  et  d'un 
volume  très  considérable  fcj.  Vous  les  Tojez  tous  quatre 
dans  ce  lieu  " 

4^  Deux  grandes  aiguières ,  Tune  en  or,  et  l'autre  en 
tûT^ntfeJ, 

S^,  Une  statue  en  or,  représentant ,&  ce  qu*on prétend, 
la  femme  qui  faisoit  le  pain  de  ce  prrnce.  Cette  statue  a 
trois  coudées  de  hauteur,  «t  pèse  huit  talens  ffj, 

6^  A  ces  richesses ,  Crcssus  ajouta  quantité  de  lingots 
d'argent ,  les  colliers  et  les  ceintures  de  son  épouse,  et 
d^autres  présens  non  moins  précieux.  * 

Cléon  nous  montra  ensuite  un  cratère  en  or ,  que  la 
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*  On  cntfnil  rommunf'mfnt  par  plinthe 
un  mcrrlirc  d'arcliitcciurc  ,  ayant  b  furine 
d'Une  petite  table  curtt. 

faj  HerodM.Ub.i,eap.S(».Diod.Siclib.  i6, 

Tome  II, 


(%)  Hcrodot.  îbid.  cap.Si. 
(()  Plut,  inSylL  t.  i ,  p.  469. 
(ij  Hcrixii  t.  ibid. 
<t)  Id.ibid. 

(P  Id.  ibid.  Plut,  de  Pjth.  orac.  t.  2,  p.  401. 
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to  Voyage 

ville  de  Rome  en  Italie  avoit  enyojé  &  Delphes  faj.  On 
nous  fit  voir  le  collier  d*Héiène  fSJ,  Nous  comptâmes  , 
soit  dans  le  temple,  soit  dans  les  différens  trésors,  36o 
pliiolesd*or,  pesant  chacune  deux  mines  fcj*. 

Tous  ces  trésors  réunis  avec  ceux  dont  je  n*aî  point  fait 
mention  ,  Wontent  à  des  sommes  immenses.  On  peut  en 
juger  par  le  fiiit  suivant.  Quelque  temps  après  notre 
voyage  à  Delphes  ,  les  Phocéens  s'emparèrefit  du  temple; 
et  les  matières  d'or  etd'argt ni  (ju  ils  firent  fondre,  furent 
estimées  plus  de  dix  mille  ln\vns  f  J J  *  *. 

Après  être  sortis  du  trésor  (les  Corinthiens,  nous  con- 
tinuâmes à  parcfturir  les  nionumciis  de  IVnceiiite  sacrée. 
Voici,  nous  dit  Cléon  ,  iui  groupe  (jui  doit  fixer  vos  re^ 
gards.  Vojez  avec  quelle  fureur  Apollon  et  Hercule  se 
disputent  un  trépied  ;  avec  quel  intérêt  Latone  et  Diane 
tâchent  de  retenir  le  premier,  et  Minerve  le  second/*/ 
Ces  cinq  statues ,  sorties  des  mains  de  trois  artistes  de 
Corinthe,  furent  consacrées  en  ce  lieu  par  les  Phocéens 
ffj.  Ce  trépied  garni  d'or,  soutenu  par  un  dragon  d'ai- 
rain, fut  offert  par  les  Grecs  après  la  bataille  de  Platée 
fgj.  Les  Tarentins  dltalie,  après  quelques  avantages  rem- 
portés sur  leurs  ennemis,  ont  envoyé  ces  statues  éques- 
tres ,  et  ces  autres  statues  en  pied.  Elles  représentent  les 
principaux  chefs  des  vainqueurs  et  des  vaincus  Les 
habitans  de  Delphes  ont  donné  ce  loup  de  bronze ,  que 
vous  voyez  près  du  ^raujcl  autel  fij;  les  Athéniens,  ce  pal- 


/a/  Lir.lib.S,ea|».i8.niit.iDCaiiiiU.t.  1, 

p.  i33. 

fkj  Diod.  Siclik  16,  p.  4^ 

fej  M.i^i(^.  p-  4^2. 

*  3  narci  3  uuccs  3  gro»  33  gi  aia*. 
/yS/DMd.Sk.ibid.p.493> 


*•  Plus  fie  .^4  millions. 

ftj  PAu>;.n.  iib.  iO,  c^p.  i3,  p.  H3o. 

ff/ Henidot-  li>>.  8 ,  ca|».  97. 

fgJ  Pi.u^;in.  ibid. 

là.  iib.  10 ,  cjp.  i3,  p.  83o. 
M.  ibid.  cap.  14,]».  83a. 
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mier  y  et  cette  Mineire  de  même  métal.  La  Minerve  étoit 
autrefois  dorée,  ainsi  que  les  firuits  du  palmier;  maia 
▼ers  le  temps  de  Texpédition  des  Athéniens  en  Sicile,  des 

corbeaux  pi  ésagcrciiL  leur  défaite,  en  arrnchant  les  fruits 
de  l'arbre,  et  en  perçant  le  bouclier  de  la  déesse  (a). 

Comme  nous  parûmes  douter  de  ce  fait,  Cléon  ^outa, 
pour  le  confirmer  :  Cette  colonne  placée  auprès  de  la 
statue  d'Hiéron,  roi  de  Syracuse,  ne  fut-elle  pas  renversée 
le  jour  même  de  la  mort  de  ce  prince  ?  L.es  j  eux  de  la  sta- 
tue de  ce  Spartiate  ne  se  détachèrent-ils  pas,  quelques 
jours  avant  qu'il  pérît  dans  le  combat  de  Leuclres  (b)'^ 
Vers  le  même  temps ,  ne  disparnreut-elles  pas ,  ces  deux 
étoiles  d'or  que  Lysander  avoit  consacrées  ici  en  Tlionneur 
de  Castor  et  de  PoUux  (c)'> 

Ces  exemples  nous  eiïrajrèrent  si  fort ,  que  de  peur  d*en 
essujer  d'autres  encore  ,  nous  primes  le  parti  de  laisser 
Cléon  dans  la  paisible  possession  de  ses  fables.  Prenez 
garde ,  ajoutart-il  »  aux  pièces  de  marbre  qui  couvrent  lé 
terrain  sur  lequel  vous  marchez.  C*est  ici  le  point-milieu 
de  la  terre  (d)\l^  point  ég^ement  éloigné  des  lieux  où 
le  soleil  se  lève ,  et  de  ceux  où  il  se  couche.  On  prétend  que 
pour  le  connottre  »  Jupiter  fît  partir  de  ces  deux  extré- 
mités du  monde  •  deux  aigles ,  qui  se  rencontrèrent  pré^ 
eisément  en  cet  endroit  (e). 

Cléon  ne  nousfeisoit  grâce  d'aucune  inscription  :  il  s'at- 
tachoit,  par  préférence,  aux  oracles  que  la  prêtresse  avoit 
prononcés  ,  et  qu'on  a  soin  d'exposer  aux  regards  du  pu- 


(»J  Plut.  iDNie.t.  I  »  ^  $3i.  Prann.  Itb.  le^ 
câpu  tS,  pu  834. 
(ij  Plût,  de  Pyih.  orac.  1.  3,  p.  897. 
ftj  Qeer.  de  divio.  Ub.  1 ,  wf.  34,  t.  3» 

p.  29. 

(4J  /EscliyLin  chocph.  r.  1936.  Ëuripid.in 


OrcM.  v.  S3o;  in  Plwnit.  t.  344;  in  foa. 

r.  223.  Plat,  de  rcp.  lih.  4,  r.  2  ,  p.  42'. 

(ej  Pauwn.  Jib.  10, p. 835.  PiucUr.  Pvih.4, 
T.0.SdiaLibid.Stnh.iib.9ip.  419^  Plut,  de 
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^sMssssss^^m  h\\cfa)\  il  nous  feisoit  remarquer  ceux  que  révènement 

CHAPITRE   ftvpît  justifiés. 

XXII.  Parmi  les  ofirandes  des  rois  de  Ljrdîe ,  f  ai  oublié  de  par- 
ler d*un  grand  cratère  d'argent,  qu*AIyatte  avoit  enyojéy 
et  dont  la  base  excite  encore  Tadmiration  des  Grecs  (b).» 
peut-être  parce  qu'elle  prouve  la  nouveauté  des  arts  dans 

la  Grèce.  Elle  est  de  fer  ,  en  forme  de  tour  ,  plus  large 
par  en  bas  que  par  en  haut  ;  elle  est  travaillée  à  jour ,  et 
Ton  y  voit  plusieurs  petits  animaux  se  jouer  à  travers  les 
feuillages  dont  elle  est  ornée.  Ses  drffén  ntes  pièces  ne 
sont  point  unies  par  des  clous  ;  c'est  im  des  premiers  ou- 
vrages où  L'on  ait  employé  la  soudure.  On  l'attribue  à 
Glaucus  de  Chio  ,  qui  vivoit  il  j  a  près  de  deux  siècles, 
et  qui  le  premier  trouva  le  secret  de  souder  le  fer. 

Une  infinité  d*autres  monnmens  avoient  fixé  notre  at- 
tention. Nous  avions  vu  la  statue  du  rhéteur  Gorgias  (c), 
et  les  statues  sans  nombre  des  vainqueurs  aux  dili'érens 
jeux  de  la  Grèce.  Si  l'œil  est  frappé  de  la  magnificence 
de  tant  d  offrandes  rassemblées  à  Delphes  ;  il  ne  Test  pas 
moins  de  rexcellence  du  travail  :  car  elles  ont  presque 
toutes  été  consacrées'  dans  le  siècle  dernier ,  ou  dans* 
cèlnl-ci  ;  et  la  plupart  sont  des  plus  habiles  sculpteurs 
qui  ont  paru  dûis  ces  deux  siècles« 

De  Tenceinte  sacrée  nous  ehtrâmes  dans  le  temple ,  qui 
fut  «^nstnkit*  il  j  à  environ  iSo  ans  (cj*  \  celui  qui  sttb- 
sistoît  auparavant  ajant  été-consumépar  les  flammes.  Les 


faj  Oiod.  Sic.  iib.  i6,p.  428.  Vao  Date,  de 
wac.  p.  i38«  17S. 

(bj  Hfroflot.  lit).  I  ,cap.  a5.  Paiisan.  Iib  10, 
p.  834.  Ptut.  de  orac.  def.  t.  a ,  p.  436. 
Hfgennd.  ap.  Athen.  Iib.  iS,  p.  aia  ' 

,1  '  Hcrniip.  ap.  Atl«Mi.  Iib.  1  1  ,  cap.  i5, 
p.  âoâ.  Ciccr.  de  oral.  Iib.  3  >  cap.  3a ,  t.  1 , 


p.3io.Pauuii.  libb  iO»cap.  i8«  p.84a.VaIer. 
Maxim,  tib.  H ,  cap.  i5 ,  in  extern. 

fJ/  Strab.  lii).  9,  p.  419. 
(tj  Mém.  de  l'Acad.  des  Bell.  Lctt.  t.  3, 
p.  i5o. 
•  Vtti  Vm  5t3  avant  J.  C 
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Amphictyoïis  *  ordonnèrent  de  le  rebâtir  ;  et  rdrchitecte 
Spintharus  de  Corinthe  ,  s'engagea  de  le  terminer  pour  chapitre 
lasomme  de  3oo  talens  *\  Les  trois  quarts  de  cette  somme  ^^'^ 
furent  prélevés  sur  différentes  villes  de  la  Grèee ,  et  l'autre 
quart  sur  les  habitans  de  Delphes»  qui  ,  ponir  fournir  leur 
contingent  »  firent  une  quête  jusque  dans  les  pajs  les 
plus  éloignés.  Une  famille  dlAthènes  ajouta  même  à  ses  . 
frais  des  embellissenicns  qui  n*étoient  pas  dans  le  premier 
projet  faj,  • 

L*édifice  est  bâti  d'une  très  belle  pierre  ;  niais  le,  fron- 
tispice est  de  marbre  die  Paros^ Deux  sculpteurs  d'Athènes 
ont  représenté  sur  le  fronton  Diane  ,  Latone  ,  Apollon  , 
les  Muses,  Bacchus,  ete.  fùj.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
sont  chargés  de  plusieurs  espèces  d'armes  dorées,  et  sur- 
tout de  boucliers  qu'offrirent  les  Athéniens ,  en  mémoire 
de  la  bataille  de  Marathon  fcj. 

Le  vestibule  est  orné  de  peintures  qui  représentent  le 
combat  d'Hercute  contre  i'Hjdre  :  celui  des  géans  contre 
les  dieux;  celui  <le  Bellérophon  contre  la  ('himère /'c/y.  On 
j  voit  aussi  des  autels  fej  ,  un  buste  d'Homère  (fj,  des 
vases  d'eau  lustrale^^^,  et  d'autres  grands  vases  oii  se 
fait  le  mélange  du  vin  et  de  Teau  qui  servent  ai|x  liba- 
tions ^A^.  Sur  le  mur  on  lit  plusieurs  sentences,  dont 
quelques-unes  lurent  tracées ,  à  ce  qu'on  prétend,  par  les 
sept  sages  de  la  Grèce..  Elles  renferment  des  principes 


*  -*  CVtoicBtdei  députÀdedifft'iTiitn  villes  |  Pauian.  !ib.  io,p.8ii 
qui  !i'a<scmW()iei»t  tous  !cs  an<  u  Dolpiic-;  ,  et  ,'     ^ij  Pausan.  ibid.ci  \>.  19  ,  p. 84a 
qui  jvyirtit  l'inipccliori  «lu  Icnijilc.  J'en  juu- 
itni  dans  la  suite. 

*  •  Un  million  «x ceni  mille  livres:  mais  le 
tateni  ciant  alon  plus  fort  qu'il  ne  le  fut  dans 
la  suite ,  on  peoc  «iMuer  quelque  dMwe  4  oeilr 
rvaluuHoiU 

t'aj  HcfOdot. lib.  3  ,  p.  i8o;lib.â,  cap.  63. 


/'c.i  Icl.ibid.  /Eschiii.  in  Cacstpki^.fffi. 
^JJ  Eiiripitl.  in  Ion.  y.  190. 
/•ej  Ui.  il)id.  V.  u86. 
fj'J  Pausan.  ibid.  p.  K'>~. 
( %1  Hclio<l.  .'Eiluop. 
(hj  HerodoL  lib.  1 ,  cap.  5i. 
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de  conduite,  et  sout  comme  des  avis  que  donnent  les 
dieux  à  ceux  qui  viennent  les  adorer  faj.  Us  semblent-leur 
dire  :  Connois-toi  toi-même.  Rien  de  trop.  L'infortune 

TE  SUIT  DE  PRÈS.  . 

Un  mot  de  deux  lettres,  placé  au-dessus  de  la  porte , 
donne  lieu  à  différentes  explications  :  mais  les  plus  ha- 
biles interprètes  découvrent  un  sens  profond.  Il  signifie 
en  effet,  vous  êtes.  Cést  Faveu  de  notre  néant ,  et  un  hom- 
mage digue  de  la  divinité,  à  qui  seule' rexistence  àppar- 
tient  fl;J. 

Dans  le  même  endroit ,  nous  lûmes  sur  une  tablette 
suspendue  au  mur ,  ces  mots  tracés  en  gros  caractères  : 
Que  personne  n'approche  de  ces  lieux  ,  s'il  n'a  pas  les 

MAINS  PURKS  f C J. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  richesses  de  l'inté- 
rieur du  temple;  on  en  peut  juger  par  celles  du  dehors. 
Je  dirai  seulement  qu'on  y  voit  une  statue  colossale  d'Apol- 
lon, en  bronze,  consacrée  par  les  Amjihictjons  fdj;  et  que 
parmi  plusieurs  autres  statues  des  dieux  ,  on  conserve  et 
on  expose  au  respect  des  peuples ,  le  siège  sur  lequel  Pin- 
dare  chantoit  des  hjmnes  qu'il  avoit  composés  pour 
Apollon  fej.  Je  recueille  de  pareils  traits,  pour  montrer 
jusqu'à  quel  point  les  Grecs  savent  honorer  les  talens. 

Dans  le  sanctuaire  est  une  statue  d'Apollon  en  or  ffj,  et 
cet  ancien  oracle  dont  les  réponses  ont  fait  si  souvent  le 
destin  des  empires.  On  en  dut  la  découverte  au  hasard* 
Des  chèvres  qui  erroient  parmi  les  rochers  du  mont  Far- 
nasse  ,  s*étant  approchées  d*un  soupirail  d*où  sortoient  des 


/'«y  Plat.  inAlrib.  i,t.a,p.l24«<  129.  Id.in 
Charai.  p.  164.  Xeooph.  meoior.  lib.  4,  p.  796 
Pausan.  lib»  to,  p.8S7<  Plia.  lib.  7,  esp.  33, 
p.  393. 

ft/  PUrt.  de  *si«  t.  2 ,  p.  384. 


feJ  Lucian.  de  <iacrir.  §.  i3  y  1. 1  ff.S36>  ld> 
inHennoc.  §.  1 1 ,  t.  1  ,  p.  75a 
^dj  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  |).  4.33. 
/*J  Pautao.  Ub.  lo,  cap.34,  P- 
^fj  ld.ibîâ. 


dujeuneAnachailsis.  i5 

exhalaisons  malignes,  furent,' dit-on,  tout-à-conp  agitées  de  «t^ass^aa» 
mouyemens  extraordinaires  et  convulsifs  faJ.Le  berger  et  chapitre 
les  habitans  des  lieux  yoisîns ,  accouriis  à  ce  prodige ,  res-  ' 
pirent  la  même  vapeur ,  éprouvent  les  mêmes  eft'ets ,  et 

prononcent  dans  leur  délire  des  paroles  sans  liaison  et  sans 
suite.  Aussitôt  on  prend  ces  paroles  pour  des  prédic- 
tions ,  et  la  vapeur  de  l'antre  pour  un  souille  divin  qui 
dévoile  l'avenir  fhj  *.  * 

Plusieurs  ministres  son(  employés  dans  le  temple.  Le 
premier  (\m  s'offre  aux  >eux  des  étrangers,  est  im  jeune 
homme  souveut  élevé  à  roni^ire  des  autels,  toujours  obligé 
de  vivre  dans  la  plus  exacte  continence  ,  et  chargé  de 
veiller  à  la  propreté  »  ainsi  qu  a  la  décoration  des  lieux 
saints  fcj.  Dès  que  le  jour  parott ,  il  va ,  suivi  de  ceux  qui 
travaillent  sous  ses  ordres ,  cueillir  dans  un  petit  bois  sa- 
cré des  branches  de  laurier ,  pour  en  former  des  cou- 
ronnes qu'il  attache  aux  portes ,  sur  les  murs ,  autour 
des  autels  et  du  trépied  sur  lequel  la  Pj  thie  prononce  ses 
oracles  :  il  puise  dans  la  fontaine  Castalie  de  Teau  pour 
en  remplir  les  rases  qui  sont  dans  le  vestibule ,  et  pour 
faire  dés  aspersions  dans  Tintérieur  du  temple  ;  ensuite  il 
prend  son  arc  et  son  carquois,  pour  écarter  les  oiseaux  qui 
Tiennent  se  poser  sur  le  toit  de  cet  édifice,  ou  sur  les  sta- 
tues qui  sont  dans  Tenceinte  sacrée. 

•Le»  Prophètes  exercent  un  ministère  plus  relevé  :  ils  se 
tiennent  auprès  de- la  Pfthie  fdjy  recueillent  ses  réponses, 
les  arrangent,  les  interprètent,  et  quelquefois  les  coniient 
à  d'autres  ministres  qui  les  mettent  en  vers  f cj. 


(ê)  Plot,  de  orae.  def.  t.  s ,  p.  433.  Paaaaa» 

lib.  10,  cap.  5,  p.  Soç.Diod.Sic.  lib.  l6(p.4a7. 
(hj  Pliot  tib.  a ,  cap.  93 ,  p.  1 16. 
*  Voyex  la  mieà  la  fin  du  rdumc. 
(t)  Eitripid.  io  ICII.T.  çS ,  ciCr 


(i)  Vaa'Dile,  de  otar.  p.  104.  MAd.  de 

TAcskI.  des  Bell.  Lcttr.  t.  3 ,  p.  186. 
(tj  Plut,  de  P^tb.  orw.  l.  a,  p.  407.  Sirab. 
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Ceux  qu*on  nomme  les  Saints,  partagent  les  fonctions 
des  Prophètes.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq.  Ce  sacerdoce 
est  perpétuel  dans  leur  fêimille  ,  qui  prétend  tirer,  son 
origine  de  Deucalion  (a).  Des  femmes  d*un  certain  âge 
sont  chargées  de  ne  laisser  jamais  éteindre  te  i^u  sacré 
(h),  (|ireiles  sont  obligées  d'entretenir  avec  du  bois  de 
sapin  (^).  Quantité  de  sacrificateurs ,  d'augures,  d*arus- 
pices  et  d*officiers  subalternes  augmentent  la  majesté  du 
culte,  et  ne  suflRsent  qu'à  peine  à  l'empressement  des  étran- 
gers «pii  vieiment  à  Delphc^  de  toutes  l»s  parties  du 
monde.  • 

Outre  les  sacrifices  ofTerts  en  actions  de  grAces,  ou  pour 
expier  des  fautes, ou  pour  implorer  la  protection  du  dieu, 
il  en  est  d  autres  (jui  doivent  pn'-céder  la  réponse  de  l'ora- 
cle, et  qui  sont  précédés  par  diverses  cérémonies. 

Pendant  qu'on  nous  instruisoit  de  ces  détails,  nous 
vimes  arriver  au  pied  de  la  montagne  ^  et  dans  le  chemin 
qu*on  appelle  la  voie  sacrée,  une  grande  quantité  de  cha* 
riots  remplis  d'hommes ,  de  femmes  et  d'eniâns  ( d)  ,  qui, 
ayant- mis  pied  à  terre,  formèrent  leurs  rangs,  et  s'avan- 
cèrent vers  le  temple  ,  en  chantant  des  cantiques.  Ils  ve- 
notent  du  Péloponèse  offrir  au  dieu  les  hommages  des 
peuples  qui  Thabîtent.  La  Théorie,  ou  procession  des  Athé» 
niens  ,  les  suivoît  de  près,  et  étoit  elle-même  suivie  des 
députations  de  plusieurs  autres  villes ,  parmi  lesquelles  on 
distinguoit  celle  de  Hlede  Chio ,  «fomposéede  cent  jeunes 
garçons /^«y. 

Dans  mon  vojage  de  Délos,  je  parlerai  plus  au  long  de 


fut  Phir.  quant.  Gnw.  t.  2 ,  p.  393  ;  et  de 

orac.  fli'f.  |).  4'iH. 

(h)  /E&cli^l.  iiichoepb.v.  1037.  Plut. in  Kum. 
1. 1 ,  p.  6& 


(t)  Plar.  de'lî,  I.  a,p.3SS. 
(i)  Id.  quxit.  Grâce,  t.  a ,  p.  304« 
(t)  HcrodoU  UU4i,  cqi.  «7. 
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ces  (IcpiUations  ,  de  la  magnilîceiice  qu'elles  étalent  ,  de 
ladiniration  qu'elles  excitent,  de  l'éclat  qu'elles  ajoutent 
aux  fêtes  qui  les  rassemblent.  Celles  qui  vinrent  à  Delphes, 
se  rangèrent  autour  du  temple»  présentèrent  leurs  of- 
finaudes,  et  chantèrent  en  l'honneur  d'Apollon  des  hymne» 
accompagnés  de  danses.  Le  chœur  des  Athéniens  se  dtstin^ 
g;ua  par  la  beauté  des  voix  et  par  une  grande  intelli- 
gence dans  Texécution  faj. 

Chaque  instant  faisoit  éclore  des  scènes  intéressantes 
et  rapides.  Coniment  les  décrire  ?  comment  représenter 
ces  mouvemetas ,  ces  concerts  «  ces  cris  *  ces  cérémonies 
augustes,  cette  joie  tumultueuse,  cette  foule  de  tableaux 
qui ,  rapprochés  les  uns  des  autres,  se  prêtoient  de  nou^ 
veaux  charmes  ? 

Nous  fftmes  entraînés  au  théâtre  flj^oh  se  donnoie»t 
les  combats  de  poésie  et  de  musique.  Les  Amphictj^ons  y 
présidoient.  Ce  sont  eiix  qui ,  endifi'^renstemps  ,  ont  éta- 
bli les  différeus  jeux  qu'on  célèbre  à  Delphes  fcj.  Ils  en 
ont  l'intendance;  ils  v  entrcticnueut  l'ordre ,  et  décernent 
la  couronne  au  vaintjucur  f â). 

Plu.sieurs  poètes  entrèrent  en  lice.  Le  sujet  du  prix  est 
un  hjmne  pour  Apollon  ( c )  ,  qne  l'auteur  chante  lui- 
même ,  en  s'accompagnant  de  la  ciliiare.  La  beauté  de  la 
voix,  et  l'art  de  la  .soutenir  par  des  accords  harmonieux, 
influent  tellement  sur  les  opinions  des  juges  et  dos  assis- 
tans,  que  pour  n'avoir  pas  possédé  ces  deux  avantages, 
Hésiode  fut  autrefois  exclu  du  concours  ;  et  que ,  pour 
les  avoir  réunis  dans  un  degré  éminent,  d'autres  auteurs 


(ûf  Xeiwph.  Bcmar.  Itb.  3 ,  pi.  yfiS. 

(h)  PKir.  5ymro«..  Iib.  2,  cap. 4,t.ji,p>itf38i 
Pailsati.  Iib.  10  ,  id|>-  3i ,  p.  877. 

PMMii.ibid.  cap.  7 ,  p.Bl&Stnk likç^ 

Tomt  IL 


p.  431. 

fij  Pind.  Pyih.  4,  T.  IlS.  Scfaol. ibid. 
(tj  Stnb.  ibid. 
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ont  obtenu  le  prix  ,  quoiqu'ils  eussent  produit  des  ou- 
vrages qu'ils  navoient  pas  composés  (a).  Les  poèmes  que 
nous  entendîmes  avoient  de  grandes  beautés.  Celui  qui 
fu(  couronné  reçut  des  applaudissemens  si  redoublés  ,  que 
les  hérauts  furent  obligés  d'imposer  ^ence.  Aussitôt  on 
▼it  s'avancer  des  joueurs  de  flûte. 

Le  sujet  qu*oti  a  coutume  de  leur  proposer,  est  le  com- 
bat d'Apollon  contre  le  serpent  Pjtbon.  Il  faut  qu'on 
puisse  distinguer  dans  leur  composition  les  cinq  princi- 
pales circonstsinces  de  ce  combat  (h),  La  première  partie 
n^est  qu'un  prélude;  Taction  sTengage  dans  la  seconde; 
elle  s*antme  et  se  termine  dans  la  troisième;  dans  la  qua- 
trième on  entend  les  cris  de  victoire,  et  dans  la  cinquième 
les  sifflemens  du  monstre»  avant  qu'il  expire  (c).  Les 
Akupliictjrons  eurent  A  peine  adjugé  le  prix ,  qulls  se  ren- 
dirent au  Stade,  où  les  courses  à  pied  alioient  commen- 
cer. On  proposa  une  couronne  pour  ceux  qui  parcour- 
roicnt  le  plus  tôt  cette  carrière  ;  une  autre  pour  ceux  qui 
la  fourniroient  deux  fois;  une  troisième  pour  ceux  qui  la 
parcourroient  jus(jua  douze  fois  sans  s'arrêter  f  J J  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  la  course  simple,  la  double  course,  la 
longue  caurse.  A  ces  différens  exercices  nous  vîmes  suc- 
céder la  course  des  eufans  fëjy  celle  des  hommes  armés, 
la  lutte,  le  pugilat  ffj,  et  plusieurs  de  ces  combats  que 
nous  détaillerons  eu  parlant  des  jeux  Olympiques. 

Autrefois  on  présentoit  aux  vainqueurs  une  somme 
d*argent  {gj.  Quand  on  a  voulu  les  honorer  davantage» 
on  ne  leur  a  donné  qu'une  couronne  de  laurier. 


faj  PauMD. Iib.  io,cap. 7,p.8i3. 
fi/  Sirab.  lib.  9 ,  p.  431.  Aifum.  î»  Pyih. 
Pind.  p.  i63.  Athen.  lib.  14. 
^cj  Athen. ibid.  PoH.  lib.  4, cap.  10,  $.84. 
fij  Mém.  de  rAcad*  de»  BdL  Lett.  1.3, 


p.  3o8  ;  t.  9 ,  p.  :iS6. 

^tj  Pa  uma.  ibid.  p.  8 1 4. 

/■fj  Pind.  Nciii.ad.6,T.te.HdMd.iEtluopk 
iib.  4,p.  169. 

PaiiMil.îlNd. 
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NoTifi  SOU  pâme*  avec  les  Tliéores  ou  députés  des  Athé- 
niens. Quelques-uns  se  proposoient  de  consulter  Toracle. 
Cétoit  le  lendemain  qu*il  deyoit  répondre  à  leurs  ques* 
tions  ;  car  on  ne  peut  en  approcher  que  dans  certains  jours 
de  Tannée;  et  la  P^hie  ne  monte  sur  le  trépied  qu'une 
fois  par  mois  (a).  Nous  résolûmes  de  Tinterroger  à  notre 
tour,  par  un  simple  motif  de  curiosité,  et  sans  la  moin^ 
dre  confiance  dans  ses  décisions. 

Pendant  toute  la  nuit  la  jeunesse  de  Delphes,  distribuée 
dans  les  rues,  chantoit  des  vers  k  la  gloire  de  ceux  qu'on 
venoit  de  couronner  (hJ.Toxst  le  peuple  &isoit  retentir 
les  airs  d^applavklissemens  longs  et  tumultueux;  la  nature 
entière  sembloit  participer  au  triomphe  des  vainqueurs. 
Ces  échos  sans  nombre  <jui  reposent  aux  environs  du 
Parnasse,  éveillés  tout-à-coup  au  bruit  des  trompettes, 
et  remplissant  de  leurs  cris  les  antres  et  les  vallées  (c)  ^ 
se  transmettoient  et  portoiei^t  au  loin  les  expressions  écla- 
tantes de  la  joie  publique. 

Le  jour  suivant  nous  allâmes  au  temple;  nous  donnâmes 
nos  questions  par  écrit  fJ)  ,  et  nous  attendîmes  que  la 
voie  du  sort  eût  décidé  du  moment  que  nous  j)ourrions 
approcher  de  la  Pjthie  fej.  Apeine  en  fûmes-nous  instruits, 
que  nous  la  vîmes  traverser  le  teiUple  ffj  y  accompagnée 
de  queîques^ns  des  Prophètes ,  des  poètes  et  des  Saints 
qui  entrèrent  avec  elle  dans lesanctua ire.  Triste,  abattue, 
elle  sembloit  se  traîner  comme  une  victime  qu^on  mène 
à  FiauteL  Elle  mâchoit  du  laurier  fgj  ;  elle  en  jeta  en 
passant ,  sur  le  feu  sacré ,  quelques  feuilles  mêlées  avec 


fêj  Plut,  quast.  Grafc.  1. 1 ,  p.  agi. 
fhj  Pind.  Ncm.  od.  6,  v.  66.  Schol.  ibi<L 
fcj  Justin,  lib.  24 ,  cap.  6- 
/dj  Aràioph.  ichoL  io  PiiitiT.  Sjh  Van  Dalc, 
deone.  p.116. 
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de  la  farine  d'orge  (a.)\  elle  en  avoit  couronné  sa  tête; 
et  son  front  étoit  ceint  d'un  bandeau  (h). 

11  ny  avuit  autrefois  qu'une  Pythie  à  Delphes  :  on  eu 
établit  trois ,  lorsque  l'oracle  fut  ])lus  fréquenté  (c)\^ 
il  fut  décidé  qu'elles  seroient  Agées  de  plus  de5oans,  après 
qu'un  Thessalîen  eut  enlevé  une  de  ces  prêtresses  Elles 
servent  à  tour  de  rôle.  On  les  choisit  parmi  les  habitans 
de  Delphes  (ej  dans  la  condition  la  plus  obscure.  Ce 
sont  pour  Tordinaire  des  filles  pauvres  ,  sans  éducation  , 
sans  expérience,  de  mœurs  très  pures  et  d*un  esprit  très 
borné  (f  )•  Elles  doivent  s*habiller  simplement ,  ne  jamais 
se  parfiimer  dVssences  (g)%tt  passer  leu9  vie  dans  Texer- 
cice  des  pratiques  religieuses. 

Quantité  d'étrangers  se  disposoient  à  consulter  Foracle. 
Le  temple  étoit  entouré  de  victimes  qui  tomboient  sous 
le  couteau  sacré ,  et  dont  les  cris  se  méloîent  au  chant 
des  liyiTjnes.  Le  désir  impatient  de  connoftre  l'avenir  ,  se 
peignoit  dans  (ous  les  jeux  avec  l'espérance  et  la  crainte 
qui  en  sont  inséparables. 

Un  des  prêtres  se  chargea  de  noiis  préparer.  Après  que 
Teau  sainte  nous  eut  purifiés  ,  nous  ofli  iuies  un  taureau 
et  une  chèvre.  Pour  que  ce  sacrifice  fut  agréable  aux 
dieux  ,  il  falloit  que  le  taureau  mangeât  sans  hésiter  la 
farine  qu'on  lui  présentoit  ;  il  falloit  ({u'après  avoir  jeté  de 
l'eau  froide  sur  la  chèvre  ,  on  vît  frissonner  ses  membres 
pendant  quelques  instans  (h).  Ou  ne  nous  rendit  aucune 
raison  de  ces  cérémonies;  mais  plus  elles  sont  inexpit- 
cables ,  plus  elles  inspirent  de  respect.  Le  succès  ajrant 


(aj  Plui.de  Pylh.  orac.  l.  a,  p.397,kL  de 
*St ,  p.  985. 

(bl  1  11  I  I.  Ph  -rwl.lib.  5,  p.  14.3  ci  170. 
f(j  FlucdcoracdcLt.  a, p. 4*4.. 
{ij  Dw4.Siclib.  16,9.4^ 


{tj  Euripid.  m  lou.  v.  ^2, 

fff  Plut,  de  Pyth.  on»,  t.  s  ,p.  4o5. 

(g/  Id.  ihiH.  j),  'Ig-. 

(hj  Id.  de  otac.  dcl.  t.  3,  p.  +ij  et  ^-j. 


Digitized  by  Google 


dujeuneAnacharsis.  21 
justifié  la  pureté  de  nos  intentions  ,  nous  rentrâmes  dans  -~ 
le  temple,  la  tête  couronnée  de  laurier,  et  tenant  dans  chapitre 
nos  mains  un  rameau  entouré  d'une  bandelette  de  laine      3t  X 1 1. 
blanche  (a ).  C'est  avec  ce  sjrmbole  que  les  suppliaiis  ap- 
prochent des  autels. 

On  nous  introduisit  dans  une  chapelle  ,  où  ,  daus  des 
momens  qui  ne  sont,  à  ce  qu'on  prétend,  ni  prévus ,  nî 
réglés  par  les  prêtres ,  on  respire  tout-à-coup  une  odeur 
extrêi^ement  douce  /^^/.Oo  a  soin  de  faire  remarquer  ce 
prodige  aux  étrangers.  * 

•  Quelque  temps  après^ ,  le  prêtre  vint  nous  chercher ,  et 
nous  mena  dans  le  sanctuaire ,  espèce  de  caverne  pro» 
fonde  (c )  ,  dont  les  parois  sont  ornées  dct  différentes  of- 
frandes. Il  venoît  de  s'en  détacher  une  bandelette  sur  la- 
quelle on  avoit  brodé  des  couronnes  et  de*  victoires  ( dj. 
Nous  eiuiu's  d  ahijrd  de  la  peine  &  discerner  les  objets, 
L'encens  et  les  aiur(  s  parfums  qu'on  y  brûle it  continuel- 
lement ,  le  remplii»j.oii'ut  d  une  fumée  épai&se  (e).  Vers 
le  milieu  est  un  soupirail  (Voix  sort  Icxhalaison  proptté^ 
tique.  On  s'en  approche  par  une  pente  insensible  (f)\ 
mais  on  ne  peut  pas  le  voir,  parce  qu'il  est  couvert  d'ua 
trépi('<l  tellement  entouré  de  couronnes  et  de  rameaux  de 
laurier  (g) ,  que  la  vapeur  ne  sauruil  se  répandre  aa 
dehors. 

La  Pjtthie  ,  excédée  de  fatigue ,  refusoit  de  répondre  S. 
nos  questions.  Les  ministres  dont  elle  étoit  environnée,, 
empiojoient  tour-à-tour  les  menaces  et  la  violence.  Cé- 
dant enfin  à  leurs  effortSr  elle  se  plaça  sur  le  trépied  ,aprè»> 


fa)  Van  Dale ,  dv orac  p.  114..  |<  (•/  Lueiaik  îd  Jov.  t raf;.  t.  a ,  p.  675. 

fbj  Plut.Hcorat.  rlef.l.  a,p.4S7«  I  ffj  Lucan.  Pharsal.  Iib.5,  v.  iSç. 

(t J  SiMb.  lib.  9 ,  p.  419.  l  (gj  Arisioph.  ia  Plut,  r .  ^9.  ScboL  ibii 
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avoir  bu  d'une  eau  qui  coule  dans  le  sanctuaire  t  et  qui 
sert,  dit-on,  à  dévoiler  Tavenir  (a),  '  ' 

Les  plus  fortes  couleurs  suffiroient  à  peine  pour  pein- 
dre les  transports  dont  elle  fut  saisie  un  moment  après» 
Nous  .yimes  sa  poitrine  s'enfler  ,  et  son  yisage  rougir  et 
pftlir  ;  tous  ses  membres  s*agitoîent  de  monvemens  invo- 
lontairesmais  elle  ne  fiusoit  entendre  que  des  cris 
plaintifè,  et  de  longs  gémîssemens.  Bientôt,  les  jeux  étin* 
cekns,  la  bouche  éeumante ,  les  cheveux  hérissés ,  ne  pou- 
vant ni  résister  à  la  vapeur  qui  Topprimoit,  ni  s*élahcer 
du  trépied  où  les  prêtres  la  retenoient ,  elle  déchira  son 
bandeau ,  et  au  milieu  deshuriemens  les  plus  affi^z,  e^e 
prononça  quelques  paroles  que  les  prêtres  s'empressèrent 
de  recueillir.  Ils  les  mirent  tout  de  suite  en  ordre ,  et 
nous  les  donnèrent  par  écrit.  Tavois  demandé  si  j'aurois 
le  malheur  de  survivre  à  mon  ami.  Philotas,  sans  se  con- 
certer avec  moi ,  avoit  fait  la  même  question.  La  réponse 
étoit  obscure  et  équivoque.  Nous  la  mimes  en  pièces  en 
sortant  du  temple. 

Nous  étions  alors  remplis  d'indignation  et  de  pitié  ; 
nous  nous  reprochions  avec  amertume  l'étnt  funeste  où 
nous  avions  réduit  cette  malheureuse  prêtresse.  £iic  exerce 
des  fonctions  odieuses  qui  ont  déjà  coûté  la  vie  à  plusieurs 
de  ses  semblables  ^f^.  Les  ministres  le  savent;  et  cependant 
nous  les  avons  vu  multiplier  et  contempler  de  sang  froid 
les  tourmens  dont  elle  étoit  aceablée.  Ce  qui  révolte  en- 
core, c'est  qu'on  vil  intérêt  endurcit  leurs  ames.Sanalea 
fîtreurs  de  ht  Pythie ,  elle  seroit*  moins  consultée ,  et  les 
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libéralités  des  peuples  seroient  moins  abondantes  ;  car  il 
en  coûte  pour  obtenir  la  réponse  du  dieu. Ceux  qui  ne 
lui  rendent  qu'un  simple  hommage  ,  doivent  au  moins  dé- 
poser sur  les  autels  des  gateauK  et  d'autres  offrandes  fci)\ 
ceux  qui  veulent  connoitre  l'avenir,  doivent  sacrifier  des 
animaux.  Il  en  est  même  qui ,  dans  ces  occasions  »  ne  rou- 
gissent pas  d'étaler  le  plus  girand  faste.  Comme  il  revient 
aux  ministres  du  temple  une  portion  des  victimes,  soit 
qu'ils  les  rejettent ,  soit  qu'ils  les  admettent ,  la  moindre 
irrégularité  qu'ils  j  découvrent,  leur  suffit  pour  les  exclure; 
et  IVin  a  vu  des  anispîoes  mercenaires  fouiller  dans  les  en- 
trailles d*un  aninul ,  en  enlever  des  parties  intégrantes, 
et  faire  recommencer  le  sacrifice  (h). 

Cependant  ce  tribut  imposé  toute  Tannée  à  la  cré- 
dulité des  honunes  ,  et  sévèrement  exigé  par  les  prêtres 
dont  il  fidt  le  principal  revenu  (t)^^  tribut ,  dis-je  ,  est 
infiniment  moins  dangereux  que  Tiofluence  de  leurs  ré- 
ponses sur  les  affiures  publiques  de  la  Grèce  et  ilu  reste 
deroniveTS.C)n  doit  gémir  sur  les  maux  du  genre  humain, 
quand  on  pense  qu'outre  les  prétendus  prodiges  dont  les 
habitans  de  Delphes  font  un  trafic  continuel  ^i/^,  on  peut 
obtenir,  à  prix  d'argent,  les  réponses  de  la  Pjythie  (e)\  et 
qu'ainsi  un  mot  dicté  par  des  prêtres  corrompus ,  et  pro- 
noncé par  ime  fille  imbécille ,  suffit  pour  susciter  des 
guerres  sanglantes  /'/y  ,  et  porter  la  désolation  dans  tout 
un  rojaume. 

L'oracle  exige  qu'#n  rende  aux  dieux  les  honneurs  qui- 
leur  sont  dus  ;  mais  il  ne  prescrit  aucune  règle  k  cet  égard  ; 
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et  quand  on  lui  (U-maïuU'  (jucl  est  le  meilleur  des  cultes, 
il  répond  toujours:  Conronuez-vous  à  celui  qui  est  ra^ii 
dans  votre  \)<^)»f<^J'  exige  aussi  (ju'on  respecte  les  tem- 
ples ,  et  il  prononce  des  peines  très  .sévères  contre  ceux 
qui  les  violent  ,  ou  qui  usurpent  les  bleus  qui  cii  dcpeu- 
deiit.  Je  vais  en  citer  uu  exemple. 

La  plaine  qui  du  mont  Parnasse  8*étend  jusqu'à  la 
mer,  appnrtenoit  ,  il  deux  siècles  environ  ,  aux  ha* 
bitaus  de  Cirj^ia ,  et  la  manière  dont  ils  en  ftjrent  dé- 
pouiliés ,  montre  assez  quelle  espèce  de  vengeance  on 
exerce  ici  contre  les  sacrilèges.  On  leur  reprochoit  de  le- 
ver des  impôts  sur  les  Grecs  qui  débarquotent  chez  eux 
pour  se  rendre  à  Delphes  ;  on  leur  reprochoit  d*avoir  fait 
des  incursions  sur  les  terres  qui  appartenoient  au  tem- 
ple f  !■■  J.  L*oracle  consulté  par  les  Amphictyons  sur  le  genro 
de  supplice  que  méritoient  les  coupables ,  ordonna  de 
lespoursuivre  jour  et  nuit,  de  ravager  leur  paj  s ,  et  de  les 
réduire  en  servitude.  Aussitôt  plusieurs  nations  coururent 
aux  armes.  La  ville  fvt  rasés ,  et  le  port  comblé  ;  les  ha- 
bitans  furent  égorgés  oti  chargés  de  fers  ;  et  leurs  riches 
campagnes  avant  été  consacrées  au  temple  de  Delphes  , 
on  jura  de  ne  point  les  cultiver  ,  de  ne  ])oiut  y  construire 
de  maisons;  et  Ton  prononça  cette  imprécation  terrible: 
«  Que  les  particuliers ,  que  les 'peu])les  (\ui  oseront  en- 
«  freindre  ce  serment,  soient  exécrables  aux  j  eux  d'Apol- 
«  Ion  et  des  autres  divinités  de  Del])h(  s  ;  (pio  leurs  terres 
«  ne  j)orteut  point  de  fruits;  que  Utir.s  lènimes  et  leurs 
•  troupeaux  ne  produisent  que  des  monstres  ;  qu^ils  pé- 
«  rissent  dans  les  combats  ;  qu'ils  échouent  dans  toutes 
«  leurs  entreprises  ;  que  leurs  races  s'éteignent  avec  eux  » 

/aj  Xcofiiih. Beoior.  Ub.4 ,p.  8o3.  1    /V  PMiMii.lib.  10,  < 
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«  et  que  pendant  leur  yie»  Apollon  et  les  autres  divinités 
«  de  Delphes  rejettent  avec  horreur  leurs  rœux  et  leurs 
m  sacrifices  faj,» 

Le  lendemai/L  nous  descendîmes  dans  la  plaine»  pour 
Toirles  courses  des  chevaux  et  des  chars  ftj,  UHippo- 
drome,'  c*est  le  nom  qu*oi]^  donne  à  Tespace  qu*il  faut  par- 
courir ,  est  si  vaste ,  qu^on.y  voit  quelquefois  jtisqu*à  qua- 
rante chars  se  disputer  la  victoire  fcj.  Nous  en  vîmes 
partir  dix'à-la-fois  de  la  barrière  (dJiïL  n'en  revint  qu\m 
très  petit  nombre  ;  les  autres  s*étant  brisés  contre  la  bomo 
ou  dans  le  milieu  de  la  carrière. 

Les  courses  étant  achevées,  nous  remontâmes  à  Delphes, 
pour  être  témoins  des  honneurs  funèbres  que  la  Théorie 
desEnianes  devoit  rendre  aux  mânes  de  Néoptolènie,  cL  de 
la  eérémonie  qui  devoit  les  prc  crdt  r.  Ce  peuple,  qui  met 
Achille  au  nombre  de  ses  anciens  rois,  et  qui  honore 
spéciaicmonf  la  mémoire  de  ce  héros  et  de  son  fils  Néop- 
tolème,  habite  auprès  du  uionr  CEta  ,  riniis  la  Tiiessaiie. 
Il  envoie  tous  les  tjuatre  ans  une  dépulatiou  à  Delphes, 
non-seulement  pour  oflrir  des  sacrifices  aux  divinités  de 
ces  lieux,  mais  encore  pour  faire  des  libations  et  des 
prières  sur  le  tombeau  de  Néoptolènie,  qui  périt  ici  au 
pied  des  autels,  par  la  main  d'Oreste,  fils  d'Agamemnon 
(cj,  £lie  s'étoit  acquittée  la  veille  du  premier  dç  ces  de- 
voirs ;  elle  alloit  s'acquiter  du  second* 

Poljphron,  jeune  et  riche  Thessalien ,  étoit  à  la  tète 
de  la  Théorie.  ComniA  U  pf^ndoit  tirer  .son  origine 
d*AchiUe,-  il  voulut  paroitre.  avec  un  éclfit  qui  pût^  aux 
jreux  du  peuple,  justifier  de  si  hautes  prétentions^ I,a  mar- 
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che  s  onvroit  par  une  hécatombe  composée  effectiTemeni 
de  cent  bœufs  faj,  dont  les  uns  avoient  les caonicfl dorées*, 
et  dont  les  autres  étoient  ornés  de  couronhes  et  de  guir- 
hmàts  de  âevrsc  Ils  étotcnt  conduits  par  autant  de  Tbes- 
saliens  vêtus  de  blanc  f  tt  tenant  des  haches  sur  leurs 
épaules.  ETautres  victimes  miToient,  et  Ton  aToit  placé 
par  intenralles  des  Mmsfc&ns  qui  jauoieixt  de  direra  in»» 
fmmenA  On  royoh  paroftre  cnsoite  des  Tiiesiattennes  » 
dôdt  \t9  ûUt$àH  «ttiroient  tons  les  vegards.  EUes  inar^ 
choient  <^un  pâs  réglé,  cbantaDt  des  bjrnmes  enllionneiir 
de  Thétis»  mère  d*Achille,  et  portant  dans  leurs  mains 

sur  lents  tétesi  des  corbeilles  remplies  de  fleurs  ^  de 
fi*uits  et  d'aroourtes  prkietn  >  elles  etoient  suivies  de  5a 
jeunes  ThessaAienis  montés  sur  de»  cfaovsox  superbes ,  qui 
blanchissoient  tenrs  niors  d'éeunje.  Polyphron  se  distin- 
guoft  aiitaiU  par  Ja  noblesse  de  sa  figure,  que  par  la  ri- 
chesse de  frfs  habits.  Quand  ils  furent  fh  vaiit  le  temple 
«le  Diane  t  on  en  vit  sortir  la  prêtresse,  tjui  parut  avec  les 
traits  et  les  attributs  de  la  déesse,  ayant  un  carquois  sur 
l'épaule,  et  dans  ses  mains  un  arc  et  un  flambeau  alhimé. 
Elle  mont.»  sur  un  char,  et  ferma  la  marche  qui  continua 
dans  le  même  or<lre,  jusqu'au  tombeau  de  Néopfolème, 
placé  dans  une  enceinte,  à  la  gauche  du  temple  f6J. 

Les  cavaliers  Thessatien»  en  firent  trois  fois  le  'taui\ 
Les  jeunes  Tbessaliennes  poussèrent  de  longs  gémisse- 
ment, et  les  autres  députés  des  cris  de  douleur.  Un  mo- 
ment après-,  on  donna  h  sigoalf  et  toutes  les  victimés 
tombèrent  autour  de  Tautel.  On  étt  coopa  le»  extrétnriés 
que  Ton  plaça  surun  grand  bftéher.  Les* prètrei^,  après 
aroir  récité  des  prières ,  firent  des  Hbattens  aur  le  bâ- 

/«J  HffMod.  Arftiop. Vib.dpf.  127.  |    ftj  Pamao. Jib.  10, eap. 34i p.  881» 
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£faer,  Polyphfon  y  mit  le  feu  Avsec  le  flaœbesni  ^'à 
ay«k  reçu  des  mains  de  la  pvétre$flB  de  Dîai».  SnsiiUe  «a 
donna  aux  mtnietres  du  l«mple  les  dn»î|s  4|u*iU  «voient 
Jiir  les  TîoCHnet;  et  Ton  réserva  Je  reste  pour  un  repas  oCi 
forent  invités  les  prétws»  les  prlacipaux  haiN^aiis  4e 
DelpJies»  et  les  Tbéores  «u  députée  des  J^utniK  tîJJes  de  :1a 
Grèce  JNeus  jr  fii!ktke«  admis  ;  mais  din«t-  ^ue  de  .9919 
y  rendre ,  nous*  allâmes  an  Lésché  ^ue  nom  Avions  aoo» 
nos  jeux. 

'Cesfrua édifice  ou  portique,  ainsi  nommé,  parce  qu*on 
«y  assemble  pour  converser,  ou  pour  traiter  dafl'aires/'^/ 
Nous  j  trouvâmes  plusieurs  tableaux  cjuon  venoit  d'ex- 
poser à  uii  coiK(njr.s  étal^li  depuis  environ  un  siècle  ^c^. 
Maïs  ces  ouvrages  nous  touchèrent  moins  que  les  pein- 
tures qui  décorent  les  murs.  Elles  sont  de  la  main  de 
Pol  ygnoLe  de  Thasos,  et  Jfurent  ^ojisajcrjéeç  em  ce  lieu  paf 
les  Cnidiens  (d). 

Sur  le  mur  à  droite  ,  Polygnote  a  représenté  la  prise  de 
Troie,  ou  ])lutôt  les  suites  de  cette  prise  :  car  il  a  choisi  le 
moment  où  presque  tous  les  Grecs  rnssasiés  de  carnage, 
se  disposent  à  retourner  dans  leur  patrie.  Le  lieu  de  la 
scène  embrasse  non-seulement  la  ville,  dont  rintérieur  se 
découvre  à  travers  les  murs  que  Ton  achève  de  détruire, 
mais  encore  le  rivage  où  1  on  voit  le  pavillon  de  Ménéias 
que  Ton  commence  à  détendre,  et  son  vaisseau  prêt  à  met- 
tre à  la  voile. -Quantité  dé  groupes  sont  distribués  dans  la 
place  publique,  dana  les  rues  et  sur  le  riviqge  de  la  mer. 
Ici ,  c'est  Hélène  accompagnée  de  deux 4e  ses  femmes, 
entourée  de  plusieurs  Trojens  blessés  «dont  elle  a  causé 
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^  les  malbeurâ ,  et  de  plusieurs  Grecs  qui  semblent  contem- 
pler encore  sa  beauté.  Plusloin,  c*est  Cassandre  assise  par 
terre,  au  milieu  d'Ulysse,  d*Âjax;d*Agamemnon  et  de  Mé- 
niélas ,  itnmobiles  et  debout  auprès  dW  autel  :  car,  en  gé- 
néral ,  il  règne  dans  le  tableau  ce  morne  silence,  ce  repos 
eflfrajant*,  dans  lequel  doiyent  tomber  les  -vainqueurs  et 
les  vaincus ,  lorsque  les  uns  sont  fatigués  de  leur  barbarie , 
et  les  autres  de  leur  existence.  Néoptolème  est  le  seul  dont 
la  fureur  uc  soit  pas  assouvie  ,  et  qui  poursuive  encore 
tjiR  l(|ucs  foihles  Trojens.  Cette  figure  attire  sur-tout  les 
regards  du  spectateur;  et  c'étoit  sans  doute  rintontion 
de  lartiste,  ({ui  travaiUoitpour  un  lieu  voisin  du  tombeau 
de  ee  prince. 

On  éprouve  forfoinent  les  impressions  de  la  terreur  et 
de  la  pitié  ,  quand  on  considère  le  corps  de  Priam  ,  et 
ceux  de  ses  principaux  chefs ,  étendus ,  couverts  de  bles^ 
sures,  et  abandonnés  au  milieu  des  ruines  d'une  ville 
autrefois  si  florissante  :  on  les  éprouve  à  l'aspect  de  cet 
enfant  qui,  entre  les  bras  d*un  vieil  esclave,  porte- sa  main 
devant  ses  yeun ,  pour  se  cacher  Thorreur  dont  il  est  en- 
vironné; de  cet  autre  enfant  qui, saisi  d*épouvante, court 
embrasser  un  autel  ;  de  ces  femmes  Trojrennes  qui ,  assises 
'par  terre ,  èt  presque  entassées  les  unes  sur  les  autres  , 
paroissent  succomber  sous  le  poids  de  leur  destinée.  Du 
nombre  de  ces  captives  sont  deux  filles  de  Priam ,  et  ia 
malheureuse  Andromaque  tenant  son  fils  sur  ses  genoux. 
Le  peintre  ilbus  a  laissé  voir  la  douleur  de  la  plus  jeune 
des  princesses.  On  ne  peut  juger  de  celle  des  deux  autres; 
.  leur  tête  est  couverte  d^n  voile. 

En  ce  moment  nous  nous  rappelâmes  qu'on  faisoit  un 
mérite  à  Timanthc  d'avoir,  dans  son  sacrifice  (rij)liigénie, 
voilé  ia  tête  d'Agamemnon.  Cette  image  avoit  déjà  été 
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emplojée  par  Kmpiàe  fa J,  qui  Tavoit  sans  doute  emprun- 
tée de  Poljgnote.  Quoi  qu*ii  en  soit ,  dans  un  des  coins 
du  tableau  que  je  yiens  de  décrire,  on  Ht  cette  inscription 
de  Simbnide  :  «  Polygnote  de  Thasos ,  fils  d*Aglaophon  » 
«  a  représenté  ladestmction  àeTroitf  1>J.  »  Cette  inscrip- 
tion est  en  vers ,  comme  le  sont  presque  toutes  celles 
qui  doivent  éterniser  les  noms  ou  les  fiiits  célèbres.. 

Sur  le  mur  opposé  ,  Polygnote  a  peint  la  descente 
dTJlysse  aux  enfers  ,  conformément  aux  récits  d*Homère 
et  des  autres  Poètes  :  la  barque  de  Caron  ,  l'évocation  de 
Fombre  deTirésias,  TEliscc  peuplé  de  héros,  le  Tartare 
rempli  de  scélérats  ;  tels  sont  les  principaux  objets  qui 
frappent  le  spectateur.  Oa  peut  j  remarquer  un  genre  de 
supplice  terrible  et  noirveau ,  que  Polygnote  destine  aux 
enfans  dénaturés  ;  il  met  un  de  ces  enians  sur  la  scène, 
et  il  le  fait  étrangler  par  son  père  f  c J,  J'observai  encore, 
qu'aux  tourmens  de  Tantale ,  il  en  ajoutoit  uu  qui  tient 
ce  malheureux  prince  dans  un  etl'roi  continuel.  C'est  un 
rocher  énorme ,  toujours  près  de  tomber  sur  sa  tête  i  mai» 
cette  idée ,  il  Tavoit  prise  du  poète  Arcfaiioque  fdj^ 

Ces  deux  tableaux  ,  dont  le  premier  contient  plus  de 
f oo  figures ,  et  le  second ,  plus  de  do  ,  produisent  u» 
grand  effet,  et  donnent  une  haute  idée  de  Fe^rii  et  des 
talens  de  Polygnote.  Autour  de  nous  on  en  reWoit 
défeuts  et  les  beautés:  fej  i  mais  on  convenoit  en  général 
queTartiste  avoit  traîtèdes  sujets  si  grands  et  si  vastes-^ 
aTec  tant  d*intelligence  »  qull*  en-  résultoil  pour  chaque- 
tableau  un  riche  et  magnifique  ensemble.- 
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faj  Euripid.  Iphig.  in  Aul.  ▼.  tSSo. 
(h)  Pttiuan.  Iib.  lO ,  cap.  37  ,  p. 
ftj  Id.  ibid.  cap.  38  ,  p.  866. 
(.ij  U.  ibid.  p.  876. 


(t)  QuioeiiL  lib.  13  ,  cap.  10.  Lucian.  ia- 

imag.  t.  3,p.  46â.  Mf'm.  de  TAcad.  des  Bell.  Leir; 
t.  vj  ihict.  p.  49.  Œiw.  d«FalcoD;  t.  5,^  u- 
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=  •  Les  principales  fi':^ire$  sont  reooimoissables  à  leurs 
CHAPITRE  tracés  auprè*  d'elles  :  u  sage  qui  ne  salwitte  plus  •  de» 

puis  que  Itart        perfectionné.  ' 

Pendant  que  nous  admirions  ces  ouvrages ,  on  vint  nous 
avettîr^uePolyphron  aoiis  «tteodoitdansiasaUedu  ièstin. 
Nous  le  traurâmes  au  milieu  d'une  grande  tenèe  tpuurée  9 
couverte  ,  et  feraiée  de  trois  cdtés  par  des  tapissei'îeS 
peintes ,  que  Ton  conserve  dans  les  trésors  du  temple ,  et 
que  Polj  phronavoit  empmntée&Le  pla&nd  reprtentoit 
d'un  câcé  le  «oleîl  près  de  se  conéher  }  de  Tantre .  Tau- 
rore  qui  commençoit  à  paroitve  ;  dans  le  milieu  ,  la  nuit 
sur  son  char ,  vétoede  crêpes  noirs ,  accompag^née  de  la 
lune  et  des  étoiles.  On  voyoit  sur  les  autres  pièces  de  ta^ 
pisseries  ,  des  centaures  ,  des  cavalfers  qui  poursuivoieut 
des  cerfs  et  des  lions,  des  vaisseaux  <jui  cumbaUoiuut  les 
uns  contre  les  autres  f  a J. 

Le  repas  fut  très  soniptuetix  et  très  long.  On  fit  venir 
des  joueuses  de  flûte.  Le  chœur  des  Thessaliennes  fit  en- 
teiulro  des  concerts  ravissans,  et  les  Thessalîcns  nous  pré- 
sent cnnt  rimage  des  combats  dans  des  danses  savamment 
exécutées  fl>J, 

Quelques  jours  après ,  nous  montâmes  a  la  source  de  la 
fontaine  Castalie ,  dont  les  eaux  pures  et  d'une  fraîcheur 
délicieuse,  forment  de  belles  cascades  sur  la  pente  de  ia 
ttentagae.  Elle  sort  à  gros  Ibouillons  entre  les  deux  cimes 
de  rochers  qui  dominent  sur  4a  ville  «de  Delphes  fcj. 

De  là  continuant  notre  chemin  vers  le  nord, après  avoîr 
fiiit  plus  de  60  stades  *  9  nous-arrivâmes  k  Tantre  Cor^rcsas* 
autrement  dit  Tantre  des  Nymphes  »  parce 'qu*il  leur  est 


^aj  Euripid.  in  Ion.  v.  1 141.  voy.  de  Grèce  ,  t.  »,  p>  87.  Whel.  k  joacB. 

fij  Hcliod.  £thiop.  lib.  3 ,  p.  1 44.  book  4 ,  p.  314. 

f^cj  PatMO.  lib.  10 ,  cap.  8, p.  817.  Spon,       'Emriroa  deux  lieues  et  demie. 
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consacré ,  ainsi  qu'aux  dieux  Bacchus  et  Pan  ( L'eau  qui 
découle  de  toutes  parts  ,jr  ibrme  de  petits  ruisseanï  m<»  ^"Ç^^  \  \^ 
tarissables  :  quoique  profond,  la  lumière  du  youv  Téclatre 
presque  en  entier  ^^^L  U  est  si  vaste,  que  lors  de  l'expédi- 
tion de  Xcnès,  la  pihipartdes  habitans  de  De^ibe»  prirent 
le  parti  des^  xéfugîer^c/  On  nou  montra  aux  environs 
quantité  de  grotte»  qui  cxciteart  la  vénératioa  de»  peuples  ; 
ear  dans  ce»  lieux  solitaires  9  tout  est  sacré  et  peuplé  de 
génies  fd), 

\jÊk  vaube  que  novs-soirioDS  offiroît  snocessivement  k 
DOS  jeux  les  objets  les  phis  Tariés ,  des  vallées  agréable»» 
des  bouquets  de  pins,  des  terre4.9luceptible»  de  culture, 
de» rochers  qui  menaçoient  nos  tètes,  des  précipices  qui 
sembloient  s'ouvrir  sous  nos  pas  ;  quelquefois  des  points 
(le  vue,  (iou  nos  regards  tomboient  à  une  tK's  grande 
profondeur,  sur  les  campagnes  voisines.  Nous  entrevîmes 
auprès  de  Panopée ,  ville  située  sur  les  confîus  de  la  Pho- 
cide  et  de  la  Béolie,  des  chariots  remplis  de  femmes  qui 
mettoient  pied  à  terre,  et  dansoient  en  rond.  Nos  guides 
les  reconnurent  pour  les  Thyiades  Athéniennes.  Ce  sont 
des  femmes  initiées  aux  mystères  de  Bacchus  :  elles  vien- 
nent tous  les  ans  se  joindre  à  celles  de  Delphes,  pour 
monter  ensemble  .sur  les  hauteurs  du  Parnasse,  et  y  cé* 
lébrer  a^ee  une  égale  fureur  le»  orgies  de  ce  dieu  fej. 

Les  excès  auxquel% elles  se  livrent,  ne  surprendront 
point  ceux  qui  sarent  combien  il  est  aisé  d*exalter  Tima- 
gination  TÎve  et  ardente  des  femmes  Grecques.  On  en  a 
TU  plus  d\ine  fois  un  grand  nombre  se  répandre  comme 


faj  .€Uchy1.mEtiiiiaibT2a3»FHfMB.ljb.iO, 

cap.  32  ,  p.  ^78. 
fij  Faiiwn.ihi<). 


^J/  iCschyl.  in  EumeOtV.  33.  Strab.  lib.  9 , 
p.  417.  Lucan.  Phars.lib.  5,  v.  r?,. 
(«/  Paimn.  lib.  10  ,  cap.  4 ,  p.  806 }  «>p.  6, 


ftj  Heradoi,  lib.  8,  cap.  36.  I  p.  81a  ;  c«p.  Sa,  p.  876. 
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des  torrens,  dans  les  villes  et  dans  des  provinces  entières, 
toutes  échevelées  et  à  demi  nues,  toutes  poussant  des 
jburlemens  eflfro^ables.  11  n'avoit  fallu  qu'une  étincelle 
pour  produire  ces  eiubrâsemen&  Quelques-unes  d'entre 
elles ,  saisies  tout -à-coup  d'un  esprit  de  vertige ,  se 
crojroient  poussées  par  une  inspiration  divine ,  et  fai* 
soient  passer  ces  j)lirénctiques  transports  à  leurs  compa- 
gnes. Quand  Taccès  du  délire  étoit  près  de  tomber,  lesre^ 
mèdes  et  les  expiations  achevoient  de  ramener  le  calme 
dans  leurs  amesfaj»  Ces  épidémies  sont  moins  firéquentes 
depuis  le  progrès  des  lumières  ;  mais  il  en  reste  encore 
des  traces  dans  les  fêtes  jde  Bacchus.  .' 

En  continuant  de  marcher  entre  des  montagnes  entas- 
sées les  unes  sur  les  autres ,  nous  arrivâmes  au  pied  du 
mont  Ljroorée ,  le  plus  haut  de  tous  ceiix  du  Parnasse  » 
peut-être  |de  tous,  ceux  de  la  Grèce  f h ),  Cest  1&,  dit-on» 
que  se  sauvèrent  les  habitans  de  ces  contrées,  pour  échap- 
per au  déluge  arrivé  du  temps  de  Deucalion  (c).  Nous 
entreprîmes  d  j  monter;  mais  après  des  chûtes  fréquentes, 
nous  reconnûmes  que  s'il  est  aisé  de  s'élever  jusqu'à  cer- 
taines hauteurs  du  Parnasse,  il  est  très  diliicile  d'en  at- 
teindre le  sommet;  et  nous  descendîmes  à  Elatée ,  la  prin- 
cipale ville  de  la  Phocide. 

De  hautes  montagnes  environnent  cette  petite  province; 
on  \\y  pénètre  que  par  des  défilés^  à  l'issue  desquels  les 
phocéens  ont  construit  des  places  fortes.  Elatée  les  défend 
(Boutre  les  incursions  des  Thessaliens  (<i)\  Parapotamies  , 
contre  celles  des  Thébains        vingt  autres  villes, la 


/V  Hcradot.  lib.  9 ,  cap.  54.  KX'Mi.  rut.  hnt. 
lib.  3  •  cap.  42.  Thcopump.  ap.  Suid.  inB^Mf, 
et  ap.  Schol,  Aristoph.  in  av.  v.  963. 

(b)  Whcl.  a  jouro.  bo^ak  4 ,  p.  3 18.  Spon  , 
t.a,p.4a 


(t)  Mann.  Oxoa.  epocb.  4.  Prtd.  ibidi  Stnlk 

lib. 9,  p.  418. 

(i)  Strab.  ibéd.  p.  414. 

(tj  Plut,  in  Syll.  1. 1 ,  p.  46a. 
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plupart  bâties  sur  des  rochers,  sont  entourées  de  mu-  - 
raiUes et  de  tours  (al  chapitre 
.  Au  nord  et  à  Test  du  Parnasse ,  on  trouve  de  belle  pla ines 
arrosées  parle  Céphise,  qui  prend  sa  source  au  pied  du 
meut  (Eta,  au-dessus  de  la  ville  de  Lilée.  Ceux  des  envi- 
rous  disent  cpi*en  certains  jours,  et  sur-tout  Taprès-midî» 
ce  fleuve  sort  de  terre  avec  fiireur,  et  fiiisant  un  bruit 
semblable  aux  mugissemens  d*un  taureau  (bj*ie  n*en  ai 
pas  été  témoin  ;  je  Taî  vu  seulement  couler  en  silence ,  et 
se  replier  souvent  sur  lui-même  (c)yWk  milieu  des  cam- 
pagnes cpuvertes  de  diverses  espèces  d*arbres ,  de  grains 
et  de  pâturages  (dJ.W  semble  qu*attaclié  à  ses  bien&itSy 
il  ne  peut  quitter  les  lieux  qu'il  embellit. 

Les  autres  cantons  de  la  Pliocicle  sont  distingués  par 
des  productions  ])articulières.  On  estime  les  huiles  de  Ti- 
thorée  (e),  et  Tellébore  d'Anticjre,  ville  située  sur  la 
mer  de  Corinthe  ffj.  Non  loin  de  là ,  les  pêcheurs  de  Bu- 
lis  rainassent  ces  coquillages  qui  servent  i\  faire  la  pour- 
pre (g)'  phis  haut  nous  vîmes  dans  la  vallée  d'Ambryssus 
de  riches  vignobles,  et  quantité  d'arbrisseaux,  sur  lesquels 
on  recueille  ces  petits  grains  qui  donnent  à  ia  laine  une 
belle  couleur  rouge  (h). 

Chaque  ville  est  indépendante ,  et  a  le  droit  d  envoyer 
ses  députés  à  la  diète  générale»  où  se  discutent  les  inté- 
rêts de  la  nation  (i)» 

Les  habitans  ont  un  grand  nombre  de  fôtes ,  de  temples 
et  de  statues  ;  mais  ils  laissent  à  d*autres  peuples  Thon- 
neur  de  cultiver  les  lettres  et  les  arts.  Les  travaux  de  la 


(aj  Demoith.     Tils.  Irg.  p.  3 12. 
fij  Pausan.  lib.  10 ,  cap.  33 ,  p.  883. 
fcj  Hesiod.  ftagm.  «p.  Sirab.  lib.  9,  p.  494. 

fij  Pausfln.  ihiH. 
ftj  Id.ibid.  cap.  32,  p.  881. 

Tome  II, 


\  ■  ..  I  — ■      ■■  I 

ff)  Rtr:jh,  lib.9,  p  418.  Plin. lib. 25,  cap.Sy 
t.  a  ,  p.  367.  Pausan.  ibid.  cap.  36  >  p.  B91. 

fg)  Pauuu.  ibid.  cap.  87,  p.  898. 
(hj  Id.  ibid.  cap.36,  p.  H90. 
{ij  Id.  ibid.  cap.  4,  p.  8oà  ;  cap.  33 ,  p.  88a 
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campagne  et  les  soins  domestiques  font  leur  principale 
occupation.  Ils  donnèrent  dans  tous  les  temps  des  preuves 
frappantes  de  leur  râleur  ;  dans  line  oocasÎDD  particulière, 
un  témoignage  efirajrant  de  leur  amour  pour  la  liberté. 

Près  de  succomber  sous  les  armes  des  Thessaliens  >  qui  « 
avec  des  forces  supérieures  ,  avoient  fait  une  irruption 
dans  leur  pajrs ,  ils  construisirent  un  grand  bûcher,  an<* 
près  duquel  ils  placèrent  les  femmes ,  les  enfans ,  Tor , 
fargf nt  et  les  meubles  les  plus  précieux  ;  ils  en  confièrent 
la  garde  à  trente  de  leurs  guemers  »  aVec  ordre ,  en  cas 
de  défaite  ,  dï^urger  les  fenmies  et  les  eoiaos ,  de  jeter 
dans  les  flammes  les  effets  confiés  à  leurs  soins ,  de  sVn- 
tre-tuer  eux-mêmes,  ou  de  venir  sur  le  champ  de  bataille 
périr  avec  le  reste  de  la  nation.  Le  combat  fut  long^  le 
massacre  horrible:  les  Thes.salieus prirent  la  fuite  ,  et  les 
Phocéens  restèrent  libres  ^û^. 

/aj  Paima.  lib.  10,  cap.  1 ,  p.  800. 
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CHAPITRE    XXII  1. 

Evènemena  remarquabks  armés  dans  la  Grèce 

(  depuis  Van  36  i  ^jusqiui  Fan  357  '^ra/?/  /  C. ).  ■ 
Mort  d'Agésilas  »  roi  de  Lacédémone.  Avènement 
de  Philippe  m  irâne  de  Macédoine.  Guerre 
sociale* 


Pendant  que  nous  étions  aux  jeux  Pjthiques ,  nous  en-  =5===:= 
tendîmes  plus  (Fiine  (ois  parler  de  la  dernière  expédition  chapitre  * 
d*Agésiias:  à  notre  retour,  nous  apprîmes  sa  inort^j^*.  XXHL 

Taches ,  roi  d'Egjpte,  prêt  à  faire  une  irruption  en 
Perse  ,  assembla  une  armée  de  8o,ooo  hommes  ,  et  voulut 
la  soutenir  par  un  corps  de  10,000  Grecs,  parmi  lesquels 
se  trouvèrent  1000  Lacédémoniens  commandés  par  Agé- 
sWnsfhJ,  On  fut  étonné  de  voir  ce  priDce,  à  l'âge  déplus 
de  80  ans ,  s6  transporter  au  loin  pour  se  mettre  à  la  soldtf 
d*uiie  puissance  étrangère.  Mais  Lacédémone  Touloit  s6 
Irénger  de  la  protection  que  le  roi  de  Perse  accordoit  aux 
ItfessénièDS.  £lie  préteudoit  avoir  des  obligations  à  Tachos  ; 
elle  espéroit  aussi  que  cette  guerre  reddftiit  lu  liberté  aux 
ville»  Grécqnei  de  fÂsie  fcj. 

A  ee»  motifs  tfii  n^étoîent  peot^tre  que  des  prétextes 
pour'Agl&sik»,  sé  joignoient  des  cootsidératlons  qui  lui 
étoient  personnelles^  Coimne  son  «me  active  ne  pouvoit 

faj  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  401.  I  Jcsus-Chri&r. 

*  D^ns  la  3^.  aMaéc  <le  I*  lOf.  olympiade ,  |     rbj  Plur.  in  Ag(>*.  f.  1 ,  p.  61& 
laquelle  repond  «ux  anoto  Sfe  et  36l  «vaut  [  Xenoftt.  in  Ag^».  p.  66% 
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CHAPITRE  supporter  ridée  d*une  vie  paisible  et  d'une  mort  obscure» 
XXI  II  il  vit  tout-à-coup  une  nouvelle  carrière  s'ouvrir  à  ses  ta- 
lens,et  il  saisit  avec  d'autant  plus  de  plaisir  roccns ion  de 
relever  Téclat  de  sa  gloire  terni  par  les  exploits  d'Epami- 
nondas  ,  que  Tachos  8*étoit  engagé  à  lui  donner  le  com- 
mandement de  toute  Tarmée  (a)^ 
*  Il  partit.  Les  Egyptiens  Fattendoient  avec  impatience. 
Au  bruit  de  son  arrivée  »  les  principaux  de  la  nation,  mêlés 
avec  la  multitude ,  s'empressent  de  se  rendre  auprès  d\in 
héros  qui,  depuis  uns!  grand  nombre  d'années ,  remplis- 
soit  la  terre  de  son  nom  (b). 

Ils  trouvent  sur  le  rivage  un  petit  vieillard,  d'une  figure 
ignoble,  assis  parterre  au  milieu  de  quelques  Spartiates, 
dojit  l'extérieur  aussi  négligé  que  le  sien,  ne  distingiioit 
pas  les  sujets  du  souverain.  Les  officiers  de  Tachos  étalent 
à  ses  yeux  les  présens  de  l'hospitalité  :  c'étoient  diverses 
espèces  de  provisions.  Agésilas  choisit  quehjnes  aliniens 
grossiers  ,  et  fait  distribuer  aux  esclaves  les  mets  les  plus 
délicats,  ainsi  que  les  parfums,  Un  rire  immodéré  sélève 
alors  pnrnii  les  spectateurs.  Les  plus  sages  d'entre  eux  se 
contentent  de  témoigner  leur  mépris  »  et  de  rappeler  la 
.  iàble  de  la  montagne  en  travail  (c). 

Des  dégoûts  plus  sensibles  mirent  bientôt  sa  patience 
à  une  plus  rude  épreuve.  Le  roi  d'£gypte  refusa  de  lui 
confier  le  commandement  de  ses  troupe&  Il  n^écoutoit 
point  ses  conseils,  et  lui  fa i soit  essujrer  tout  ce  qu\me 
hauteur  insolente  et  une  folle  vanité  ont  de  plus  offen- 
sant. Agésilas  attendoît  l'occasion  de  sortir  de  l'avilisse- 
ment où  il  s'étoit  réduit  Elle  ne  tarda  pas.  à  se  présenter. 


(•)  XcDoph.  in  Agrs.  p.  663.  |     (tj  l<i.ibid.  Nep.  in  Aps.  cap.  8. 

th)  Plul.  in  Ages.  l.  i  ,  p,  6(ti»  | 
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Les  troupes  de  Taclios  s  étant  révoltées,  formèrent  deux. 

CHAPITRE 

partis  qui  prélendoient  tous  dcuv  lui  donner  un  successeur  XXIIL 
faJ.  Agésilas  se  déclara  pour  Nectancbc  ,  l'un  des  préten- 
dans  au  trône.  Il  le  dirigea  dans  ses  opérations  ;  et  après 
avoir  affermi  son  autorité  ,  il  sortit  de  rEg;)pte ,  coniblc 
d'honneurs  ,  et  avec  une  somme  de  23o  talens  *  ,  que 
Nectanèbe  envoyoit  auxLacédémonien.s.  Une  tempête  vio- 
lente l'obligea  de  relâcher  sur  une  côte  déserte^de  la  Libye, 
où  il  mourut  âgé  de  84  ans  (hj» 

Deux  ans'  après  **,  il  se  passa  un  événement  qui  ne 
fixa  point  Tattentiondes  Athéniens, et  qui devoit changer 
la  fàce  de  la  Grèçe  et  du  monde  connu. 

Les  Macédoniens  )i*ayoient  eu  jusqu'alors  que  de  ibibles 
rapports  avec  la  Grèce  ,  qui  ne  les  distinguoit  pas  des 
peuples  barbares  dont  ils  sont  entourés»  et  avec  lesquels 
ils  étoient  perpétuellement  en  guerre.  Leurs  MiUTerains 
n  avoieut  été  autrefois  admis  au  concours  des  jeux  Olym- 
piques ,  c^u'en  produisant  les  titres  qui  Êiisoîent  vemonter 
leur  origine  jusqu'à  Hercule  fcj. 

Archélaiis  voulut  ensuite  introduire  dans  ses  états 
l'amour  des  lettres  et  des  arts.  Euripide  fut  appelé  à  sa 
cour;  et  il  dépendit  de  Socrate  d'y  trouver  un  asjle. 

Le  dernier  de  ces  princes  ,  Perdiceas  ,  fîls  d'Amyntas  , 
!Vtenoit  de  périr  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
dans  un  combat  qu'il  avoitJivré  aux  lUj  riens.  A  cette 
nouvelle ,  Philippe  son  frère  ,  que  j*avois  vu  en  ôtage  chez 
les  Thébains  »  trompa  la  vigilance  de  ses  gardes ,  se  ren- 


faj  Xenoph.  iuAgcs.  p.  663. 

*  Un  fflilHon  deux  cems  qiMiwMe-teix 

Biille  livre». 
fij  Plut.  ÏD  Ages.  t.  I ,  p.  618.  id.  apophtb. 


**  Soni  l^ithotinit  de  CalKmMe,  la 

ann^dcla  loS*".  olytnpiadr  ,  qui  répond  aux 
ann<îc$36o  et  359  avant  Jc»us-Christ. 
fcj  Herodot.  Ub..5 ,  cap.  22  j  lib.  9 ,  cap.  46. 
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^^■■^^  dit  en  Macédoine  ,  et  lut  numiné  tuteur  du  fils  de  Per- 
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L'empire  étoit  alors  menacé  dune  ruiiio  prochaine. 
Des  divisions  intestines  ,  des  défaites  multipliées  l'avoient 
chargé  du  mépris  des  nations  voisines,  qui  sembloient 
s'être  concertées  pour  accélérer  sa  perte.  Les  Péoniens 
infestoient  les  frontières; les  lllyriens  rassemblotent  leurs 
forces ,  et  méditoieiit  une  iattisîon  ;  deu<  concurrens  égSf 
lement  redoutables  •  tous-  deux  de  la  maison  royale  ,  as^ 
ptroient  à  la  couronne  ;  les  Thtdees  soutenoient  les  droits, 
de  Pausanias  ;  les  Athéniens  emoyùitAt  ttàe  armée  ayeo 
une  flotte ,  pour  défendre  ceux  dtArg^»  Le  péuplé  cons- 
terné Toyoit  les  flnancc^s  épuisées ,  un  petit  nombfe  de 
soldats  abttttos  et  hkdisdplinés,  le  seeptWr  entre  les  mains 
d'un  enfant,  et  à'edté  dû  trône ,  un  régent  à  peine  âgé 
de  22  ans. 

Philippe  consultant  ertcore  plu»  se»  torées  que  celles  du 

royaume,  entieprend  de  faire  de  sa  nation  ce  qu'Epami- 
nundas,  son  modèle  ,  avoit  fait  de  la  sienne.  De  légers 
avantages  apprennent  aux  troupes  à  s'estimer  assez  pour 
oser  se  défendre  ;  aux  Macédoniens,  à  ne  plus  désespérer 
du  salut  de  l'état.  Bientôt  on  le  voit  introduire  la  régie 
dans  les  diverses  parties  de  l'administration  ,  donner  à  la 
phalanf^e  Macédonienne  une  forme  nouvelle;  engager  par 
des  présens  et  par  des  promesses  ^  les  Péoniens  à  se  retirer, 
le  roi  de  Thrace  à  lui  sacrifier  Pausanias.  11  ttiarche  en* 
suite  contre  Argée ,  \e  dé&it  f  et  renvoie  sans  rançon  le| 
prîsoniers  Athéniens  (BJ, 
Quoiqu'Athënes  ne  se  soutint  plus  que  par  le  poids  de 


faj  niod.  Sic.  hb.  16,  p.  407.  Justia.  lib.7,  I  fij  Diod.  Sic.  ibnk  p.  40^!. 
Mpufi.  I 
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SR  réputation  ,  il  falloif  la  inén.igcr  :  elle  avoit  de  légitimes 
prétentions  sur  la  ville  d'Auiphipuiis  en  Macédoine,  et  le 
plus  grand  intérêt  à  la  ramener  sous  son  obéissance. 
Ç'étoit  une  de  ses  colonies,  une  placfi  importante  pour  so« 
commerce  ;«c*étQit  par  lit  qu'elle  tiroit  de  la  haute  Thrace 
4es  bois  de  construction,  des  laines  et  d'autres  marchan- 
dises. Après  bien  des  révolutions ,  Amphipolis  étoit  tom- 
bée entre  1^  main$  de  Ber^kea^»  firère  de  PJiilippe.  On 
ne  poUTokla  restituer  À  ief  andlens  mattres,  sans  les  éta- 
blir en  Maeédoine  ;  la  garder  t  sans  7  attirer  leurs  armes. 
Philippe  la  déclare  indépendante  »  et  signe  avec  les  Athé- 
niens un  traité  d«  ptfU,  où  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  cette  ville.  Ce  siknoe  conservoît  dans  leur  intégrité  les 
droits  des  parties  conMctdtites  {aj. 

Au  milieu  de  ces  ^e<îès ,  des  oracles  semés  parmi  le 
peuple, annonçoient  que  la  Macédoinereprendroit  sa  splen- 
deur sous  un  lils  d'Anijntas.  Le  eiel  pronicttoit  un  grand 
homme  à  la  Macédoiiie:  le  génie  de  Philippe  le  montroit 
fl>J.  Ija  nation  persuadée  que,  de  l'aveu  luéine  des  dieux, 
celui-là  seul  devoit  la  gouverner,  qui  pouvoit  la  défen- 
dre, lui  remit  lautorité  souveraiuet  dont  elle  dépouiiia 
le  fils  de  Perdiccns. 

Encouragé  par  ce  choix,  il  réunit  mie  partie  de  la  Péo« 
nie  À  La  Macédoine  ;  battit  les  lU^rienSf  et  les  renferma 
dans  leurs  anciennes  limites  /.c^.. 

Quelque  telups  après  t  iijs*empara  d'Amphipoiis,  que 
les.  Athéniens  avoient ,  dans  Tintervalle  >  vainement  tâché 
de  reprendre  »  et  de  quelques  villes  voisines  où  ils  avoient 
des  garnisons  fdj,  Athènes  >  pecupée  d*une  autre  guerre , 


/aJ  Difut.  Sic.  lib.  i6  ,       40a  Foljao.  {     ^cj  Diod.  Sic.  ibid.  p.  409. 
(iratcf;,  lib.  4 ,  cap.  a ,  ).  17.  i    (d^  Id.  ilûd-  p.  41 2.  Polymk  ibid. 

ftj  J«»iîa.lik7,c«p.^  I 
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ne  pouvoit  ni  prévenir,  ni  venger  des  hostilités  que  Phi- 
lippe savoit  colorer  de  prétextes  spécieux. 

Mais  rien  n^augmenta  plus  sa  puissance ,  que  la  décoU' 
verte  de  quelques  mines  d'or  qu'il  fit  exploiter,  et  dont  il 
retira  par  an  plus  de  mille  talens  faj*.l{  s'en  servit  dans 
la  suite  pour  corrompre  ceux  qui  étoient  à  la  tète  des  ré- 
publiques. 

Tai  dît  que  les  Athéniens  fufent  obligés  de  fermer  les 
jeux  sur  les  premières  Kostilîtés  de  Philippe.  La  ville  de 
Byzance  et  les  îles  de  Chio  ,  de  Cos  et  de  Rhodes  »  ve* 
noient  de  se  liguer ,  pour  se.  soustraire  à  leiir  dépendance 
fèJ**»LaL  guerre  commença  par  le  siège  de  Chio.  Cha- 
brias  commandoit  la  flotte,  et  ^Charès  les  tiroupes  de 
terre  fcJ.Le  premier  jouîsslfft  d\me  réputation  acquise 
par  de  nombreux  exploits.  On  lui  reprochoit  seulement 
d'exécuter  avec  trop  do  clialeur  des  projets  formés  avec 
trop  de  circonspection  f  JJ.  11  passa  presque  toute  sa  vie 
à  la  té(e  des  armées,  et  loin  d'Athènes  ,  où  l'éclat  de  son 
opulence  et  de  son  mérite  exeitoit  la  jalousie  f  ej.  Le  trnit 
suivant  donnera  une  idée  de  ses  talens  militaires.  H  ('(oit 
sur  le  point  d'être  vaincu  par  Agésilas.  Les  troupes  qui 
étoient  à  sa  solde  avoient  pris  la  fuite,  et  celles  d'Athènes 
s*ébranloient  pour  les  snivte.  Dans  ce  moment,  il  leur  or- 
donne de  mettre  un  genou  en  terre  y  et  de  se  couvrir  de 
leurs  boucliers ,  les  piques  en  avant.  Le  roi  de  Lacédé* 
mone,  surpris  d'une  manœuvre  inconnue  jusqu'alors ,  et 
jugeant  qu*il  seroit  dangereux  d'attaquer  cette  phalange 

/■êj  Strab.  lib.  7,  p.  33i.Scncc.  qusrst.  nat.  **  Dans  la  3».  anm'r  Hc  la  loSc:  «IjjWpndCt 

iib.5,  cap.  id.  Diod. Sic. lib.  i6, p. 408 et  418.  avont  JéMis-Christ  358  et3â7. 

*Pltit  de  cinq  milliont  quatre  «Mb  mille  fe/  Diod.  ibid.  p.  41 3. 

Ihrics.  ^J/  Plut.  inPhof.  t.  I  ,  p.  -44. 

^éj  Oiod.  ibid.  p.  41a.  Demottli.  pro  Rbod.  ftj  Tbcopomp.  ap.  Athen.  lib.  13 ,  p.  533. 

Ebm.  p.  144.  Nep.  in  CiMbr.  ««p.  S. 
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hérissée  de  fer ,  donna  le  signal  de  la  retraite.  Le^  Athé> 
nlens  décernèrent  une  statue  à  leur  général ,  et  lui  per- 
mirent de  se  feire  représenter  dans  Tattitude  qui  leur 
aroit  épargné  la  honte  d\ine  défaite  (a), 

Charès  fier  des  petits  succès  (b)  ^et  des  légères  bles- 
sures (c)  qu*il  devoit  au  hasard,  d'ailleurs  sans  talens* 
sans  pudeur,  d*une  vanité  insupportable ,  étaloit  un  luxe 
révoltant  pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre  (d)\  obte- 
noit  a  chaque  campagne  le  mépris  des  ennemis  et  la  hatne 
des  alliés  ;  fbmentoît  les  divisions  des  nations  amies,  et 
ravîssoit  leurs  trésors, «dont  il  étoit  avide  et  prodigue  à 
l'excès  fe)\  poussoit  enfin  Taiidace  jusqu'à  détourner  la 
solde  dos  troupes  pour  corrompre  les  orateurs  ff)^  et 
tloniu  r  (les  f'ètcs  au  peuple  qui  lepréf'éroit  aux  autres  gé- 
néraux (gj. 

A  la  vue  de  Chio ,  Chabrias,  incapable  de  modérer  son 
ardeur,  fit  force  de  rames  :  il  entra  seul  dans  le  port,  et 
fut  aussitôt  investi  par  la  flotte  ennemie.  Après  une  lon- 
gue résistance,  ses  soldats  se  jetèrent  à  la  nng;e  pour  ga- 
gner les  autres  galères  quivenoient  à  leur  secuiir.s.  Il  ])ou- 
Yoit  suivre  leur  exemple  ;  mais  il  aima  mieux  périr  que 
d'abandonner  son  vaisseau  4 

Le  siège  de  Chio  fut  entrepris  et,  levé.  La  guerre  dura 
pendant  quatre  ans  (i)»  Nous  verrons  dans  la  suite  com- 
ment elle  fut  terminée 


fûj  Nep.  in  Cliahr.  c.ip.  i. 
(bj  Diod  Sie.lib.  ir,,  p.m 
ftf  PInf.  inPirlop.  1. 1  ,  p,  ---S. 
^iy 'l'lifupom|).  .-'p.  \  ij.cii.  iili.  i2,p.  .^.la. 
(tj  Plut,  iu  Phoc.  t.  1 ,  p.  747.  Uiod.  ibid. 
p.  403. 


ffj  .Ficliiii.  fîc  fats.  Icg,  Pj^oS. 
fgj  l'hcopomp.  ap.  Aihrn.  ibid. 
fk)  Diod.  Sic.  Nb.  1 6 ,  p.  4 1  a.  Plut,  io  Phoc. 
t.  I  ,  [).  -44.  Nrp.  ibId.  cap.  4. 
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CHAPITRE  XXIV. 
Des  Fêles  des  Athéniens, 

^tt^^^Bssasx  Les  premières,  fêtes  des  Grecs  furent  caractérisées  par 
CHAPITRE  la  joie  et  par  la  reconuoissance.  Après  avoir  recueilli  les 
XXIV.     firuits  tic  la  terre,  les  peuples  s'a^mbloient  pour  offrir 
des  sacrifices,  et  se  livrer  aux  transports  qu'inspire  rabon; 
dauce  (a).  Plusieurs  fêtes  des  Athéniens  se  ressentent  de 
cette  origine  :  ils  célèbrent  le  retour  de  la  verdure ,  des 
moissons ,  de  la  vendange  et  des  quatre  saisons  de  Tan- 
née (b)\^  comme  ces  hommages  s'adressent  à  Cérès  ou 
à  Bacchus,  les  fêtes  de  ces  divinités  sont  en  plus  grand 
nombre  que.celles  des  autres. 
%  Dans  la,suite«  le  souvenir  des  évènemens  utiles  ou  glo- 

rieux fut  fixé  à  des  jours  marqués  »  pour  être  perpétué  à 
^amais^ Parcourez  les  mots  de  Tannée  des  Athéniens  (c)\ 
vous  j  trouverez  un  abrégé  de  leurs  annales,  et  les  prin- 
cipaux traits  de  leur  gloire;  tantôt  la  réunion  dt's  peuples 
de  l'Attique  par  Tliéséc ,  le  retour  de  ce  prince  dans  ses 
états,  l'abolition  qu'il  procura  de  toutes  les  dettes;  tantôt 
la  bataille  de  Marathon ,  celle  de  Salamiue,  celles  de  Pla- 
tée ,  de  Naxos ,  etc.  ( d). 

C'est  une  fête  pour  les  particuliers  ,  lorsqu'il  leur  naît 
des  enfans  (&)  \  cen  est  une  pour  la  nation,  lorsque  ces 


/«y  Aritiot.  ée  mor.  Kb.8»  Cil».  Il ,  r.  a,  t    /'r^  Pliit.^j^or.AdieB.t*a,p.  349. 

p.  1  te  I      (i  '  M(  i;r<..  il  ifi. 

(bj  ^Usixi.'utKK.kK,  Ç.2i\t\a!a.t\ie.,  \  Id.  ibid.  iu  Anipludr. 
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enflins sont  inscrits  dans  Tord re  des  c  i  loyen»^ aJ,oii  lorsque, 
•parvenus  à  un  eertain  âge ,  ils  montrent  en  public  les  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  les  exercices  du  Gymnase  f^J, 
Outre  les  fêtes  qui  regardent  toute  la  nation ,  il  en  est 
de  particulière»à  chaque  bourg. 

Les  solennités  publiques  reviennent  tous  les  ans ,  ou 
après  un  certain  nombre  d^années.  On  distingue  celles 
qui ,  dès  les  plus  anciens  temps  ,  furent  établies  dans  le 
pajs ,  et  celles  qu*on  a  récemment  empruntées  des  autres 
peuples  {cj.  Quelques-unes  se  célèbrent  avec  une  extrême 
magnificenee.  J*ai  vu  en  certaines  occasions  jusqu'à  3oo 
bœufs,  tratnés  pompeusement  aux  autels  fJJ.  Plus  de  So 
jours  f ej  enlevés  à  l'industrie  et  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne, sont  remplis  par  des  spectcicles  qui  attachent  le 
peuple  cl  la  religion  ,  ainsi  (juau  gouvernement.  Ce  sont 
(les  sacrifices  qui  inspirent  le  respect  par  l'appareil  j)om- 
peux  des  cérémonies;  des  j)rocessions  oîi  la  jeunesse  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  étale  tous  ses  attraits  ;  des  pièces 
de  théâtre,  fruits  desplus  beauv  L^ciiies  de  la  Grèce;  des 
dcuises  ,  des  chants,  des  combats  où  briiieat  tour-à-tour 
Tadresse  et  les  talens. 

Ces  combats  sont  de  deux  espèces  ;  les  gymniques ,  qui 
se  donnent  au  Stade ,  et  les  scéniques  qui  se  livrent  au 
Tiiéàtre  f f).  Dans  les  premiers,  on  se  dispute  le  prix  de 
la  course ,  de  la  lutte  et  des  autres  exercices  du  Gj^mnase; 
dans  les  derniers  ,  celui  du  chant  et  de  la  danse  :  les  uns 
et  les  autres  font  Tornement  des  principales  &^t&(g).  Je 
vais  donner  une  idée  des  scéniques. 


fa)  Metm.  Omc  în.  'm  A|wt.  ft)  1d.  pancg.  1. 1 ,  p.  143.  Voy.leCalcnditer 

fh/  IH.  ibid.  in  ()scl)oph.  des  Aihcui-'iii ,  d.iiu  Prtit,  Corïini  ,ele> 

ft)  Harpocr.  in  'tvtUr.  ffj  Pull,  lib.3,  cap.3o,$.  14a. 

(i)  Isocr.  Mtup.  t  i ,  p.  334.  (s^  '-)^-  <tef«n*'  tKm,  p.  374. 
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Chacune  des  dix  tribus  fournit  un  chœur  ,  et  le  chef 
qui  doit  le  conduire  (a),  ÇA  chef  qu'on  nomme  Chorège, 
doit  être  âgé  au  moins  de  quarante  ans  (h).  Il  choisit 
lui-même  ses  acteurs  qui,pour  Tord ina ire,  sont  pris  dans 
la  classe  des  enfanis»  et  dans  celle  des  ndolescens  (c).  Son 
intérêt  est  d*ayoir  un  excellent  joueur  de  flûte,  pour  diri- 
ger  leurs  voix  »  un  liabile  maître  pour  régler  leurs  pas  et 
leurs  gestes  (d).  Comme  il  est  nécessaire  d'établir  la  plus 
grande  égalité  entre  les  concuirens ,  et  que  ces  deux 
instituteurs  décident  souvent  de  la  victoire ,  un  des  pre- 
miers magistrats  de  la  république  les  &it  tirer  au  sort , 
en  présence  des  dtflR^rentes  troupes  et  des  difiî6rens 
Chorèges  (e). 

Quelques  mois  avant  les  fêtes  ,  on  commence  à  exercer 
les  acteurs.  Souvent  le  Cborège,  pour  ne  les  pas  perdre 
de  vue  ,  les  retire  chez  lui ,  et  fournit  à  leur  entretien  (f  )\ 
il  paroît  ensuite  à  la  fête,  ainsi  que  ceux  qui  le  suivent, 
avec  une  couronne  dorée  y  et  une  robe  magnifique  (g). 

Ces  fonctions  consacrées  par  la  religion  ,  se  trouvent 
encore  ennoblies  p£U'  rcxempie  d'Aristide  ,  d'Epam inon- 
das, et  des  plus  grands  hommes  qui  se  sont  fait  un  hon- 
neur de  les  remplir:  mais  elles  sont  si  dispendieuses, 
qu'on  voit  plusieurs  citoyens  refuser  le  dangereux  hon- 
neur de  sacrifier  une  partie  de  leurs  bleus  (^i)  l'espé- 
rance incertaine  de  s*éiever ,  par  ce  moyen,  auxpremi^s 
magistratures. 

Quelquefois  .une  tribu  ne  trouve  point  de  Chorègç  \ 


faj  Krffim.  orat.  in  Mid.  p.  600.  DODOtth. 
ihid.  p.  60S.  Id.  ia  Baot.  p.  tooa. 
fhj  KaAàa.  in  Hnurcb.  p.  itfa. 

fcj  Plat.  Ac  Icg.  lib,  6  ,  (.  2  ,  p.  -64. 
(àj  Demosth.  in  Mid,  p.  606  et  6ia. 


CfJ  AotipliOD.  ont.  16 ,  p.  143.  Upian.  îa 
Lept.  p.  575. 
fgf  DeinoMb.  ibid.  p.  6ti6tt6\%  Anttphn. 

.ij;  Attlt-n.  Ilb.  •?  ,  p  io3. 
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alors ,  c'est  Tétat  qui  se  charge  de  tous  les  frais  (a)^ou  =^ 
qui  ordonne  à  deux  citoyens  de  s'associer  pour  en  suppor-     ^ . 
ter  le  poids  (b)^oxL  qui  permet  au  Chor^e  d'une  tribu 
de  conduire  le  chœur  de  Tautre  (cj.  J'ajoute  que  chaque 
tribu  sVmpresse  d*ayoîr  le  meilleur  poète ,  pour  composer 
les  cantiques  sacrés  ( à). 

Les  chœurs  paroissent  dans  lespompes  ou  processions: 
ils  se  rangent  autour  des  autels,  et  chantent  des  hjrmnes 
pendant  les  sacrifices  (t)\  ils  se  rendent  au  théâtre ,  où , 
chargés  de  soutenir  Khonneur  de  leur  tribu  (f),  ils  s'ani- 
ment de  la  plu»  viye  émulation.  Leurs  che&  emploient 
les  brigues  et  la  corruption,  pour  obtenir  la  victoire  (^). 
Des  juges  sont  établis  pour  décerner  le  prix  (h).  Cest 
en  certaines  occasions  ,  un  trépied ,  que  la  tribu  victo- 
rieuse a  soin  de  consacrer  dans  un  teujple/^/^  ,  ou  dans  un 
édifice  qu'elle  fait  élever  (k). 

Le  peuple  ,  presque  aussi  jaloux  de  ses  plaisirs  que  de 
sa  liberté ,  attend  la  décision  du  combat  avec  la  même 
inquiétude  et  le  inétuc  tumulte,  que  s'il  s'agissoit  de  ses 
plus  grands  intérêts.  La  gloire  qui  eu  résuite,  se  partage 
entre  le  chœur. qui  a  triomphé  ,  la  tribu  dont  il  est  tiré, 
le  Chorège  ]qui  est  à  sa  tète ,  et  les  maîtres  qui  l'ont 
dressé  ^/y. 

Tout  ce  qui  concerne  les  spectacles ,  est  prévu  et  fixé 


(a)  Inscript.  ant.  ?pi>n  ,  voyag.  t.  3  , 
p.  3a6. 

(h)  AristoC  ap.  schoL  Ariitoph.  in  ran. 
T.  408. 

(tf  Antipbon.  OTM.  16,  p.  14*?. 

(i)  Arittoph.  in  av.  v.  1404.  Schol.  ibid. 
(t)  Plat,  de  Ifg.  lib.  7  ,  t.  a ,  p.  80a 

(^j  Ari^tnpli.  in  mil),  v.  3n. 

fg)  Dcoiotth.  in  Mid.  p,6o4Ct  61a. 


(i)  Id.  îbid.  p.  604.  Id.  itt  Phniipp.  p.  toaft, 
Plut,  in  Arislid.  1.  1  ,  p.  3i8.  Atlini.  lib.  1 , 
p.  37.  Suid.  ia  Taylorio  in«riD.Sandwic> 
p.  67. 

(^/  Plut  in  \Hiet.Tit.t.a)p.835.Cliao4l. 

inscript.  p.  j^. 

(l)  Lucien,  tn  Hermot.  1. 1  ,p.85r.TiBcrlpt. 
aniiq.  ap.  SpoD,  voyag.t  3 , p. 3i5 et  027 ;  .ip. 
Van  Dale ,  de  gy tnnas.  cap.  5  ;  ap»'l  ayl«r ,  in 
mm.  Siadwic.  p.  70. 
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"  '"^'^  i)ar  les  lois.  Elles  déclarent  inviolables ,  pendant  le  temps 

C  H  A  p  I  1'  R  E  I 

^  ^  ^  ^      des  fêtes,  la  personne  du  Chorège  et  celle  des  acteurs  faj; 

elles  règlent  le  nombre  des  solennités  où  Ton  doit  don- 
ner au  peuple  les  diverses  espèces  de  jeux  dont  il  est  si 
ayîde  fèj.  Telles  sont,  entre  autres,  les  Panathénées  et 
lés  grandes  Dionjsiaques  ,  ou  Dionysiaques  de  la  ville. 
pa  vATKâK il  t.  Les  premières  tombent  au  premier  mois ,  qui  conmience 
au  solstice  d*été.  Instituées  dans  les  plus  anciens  temps , 
en  llionneur  de  Minerve  ,  rétablies  par  Thésée,  en  mé- 
moire de  la  réunion  de  tous  les  peuples  de  l'Attique,  elles 
reviennent  tous  lés  ans  ;  mais,  dans  la  cinquième  année, 
elles  se  célèbrent  avec  plus  de  cérémonies  et  d'éclat  f cj. 
Voici  Tordre  qu'on  y  suit ,  tel  que  je  le  remarquai  la  pre- 
mière fois  que  j'en  ftis  témoin. 

Les  peuples  (jui  habitent  les  bourgs  de  l'Attique  s'étoicnt 
rendus  en  foule  à  la  capitale  :  ils  avoiciit  amené  un  grand 
nondjre  de  victimes  {[u'on  devoit  offrir  à  la  déesse  fdj. 
J'allai  le  matin  sur  les  bords  de  l'ilissus,  et  j'j  vis  les  courses 
des  chevaux  ,  où  les  fils  des  premiers  citoyens  de  la  répu- 
blique se  disputoîent  la  gloire  du  triomphe  (ej.  Je  remar- 
quai la  manière  dont  la  plupart  montoient  à  cheval;  ils 
posoieut  le  pied  gauche  sur  une  espèce  de  crampon  at- 
taché à  la  partie  inférieure  de  leurs  piques ,  et  s^élan- 
çoient  avec  légèreté  sur  leurs  coursiers  (f).  Non  loin  de 
là  je  vis  d'autres  jeunes  gens  concourir  pour  le  prix  de  la 
lutte  et  des  différens  exercices  du  corps  fg),*  Tallai  à 
rodéum,  et  j*y  vis  plusieurs  musiciens  se  livrer  descom- 


faj  Drmosih.  in  Mid.  p.  6ts. 

fhj  U.  il)ifl.i).6o4. 

(cJ  Mfuri.  Paii.iîhcn.  Corsin.  fn<if.  Allie, 
t. a^p.  35-.  (\isicll. (If  ("■■!.:.  fîiaci-.  inp  imthrn. 
(ij  Aiis^nph.  in  nub  v.  oJ'5.  f  c!  <'l.  i  'ifl. 
ft/  a\*i  o;';i  s'.tjio-  p  5172.  Ar.  Cl-.  1H>.  4  , 


p.  168. 

f  fJ  Xcriiiph.  cli>  rccf|iicî;t.  j).  94Î.  Winb  lnu 
iie:icripi.  des  pjcrrci  gravccs  de  âlosch  ,  p.  171. 

ffj  Dcntottii.  «le  caron.  p.  492.  Xenoph. 
syiBpor.  p.  87a, 
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bats  plas  doiiiet  moins  dangereux  (a).  Les  uns  ezécutoient 
des  pièces  sur  la  flûte  ou  sur  la  cithare  ;  d*autres  chan- 
toientets^accompagnoîent  de  Tun  de  ces  instnimens  (h)^ 
On  leur  ayoit  proposé  pour  sujet  Téloge  d*Harmodiu$., 
d*Aristogitoa  et  de  -Hurasybule,  qui  avoient  délivré  la 
république  des  tyrans  dont  elle  étoit  opprimée  (c)\  car, 
parmi  les  Athéniens,  les  institutions  publiques  sont  des 
monumens  pourœux  qui  ont  bien  servi  Tétat,  et  des  le- 
çons pour  ceux  qui  doivent  le  servir.  Une  couronne  d'oli- 
vier, un  vase  rempli  d'huile  ,  furent  les  prix  décernés  aux 
vain(juciir.s  (d).  Ensuite  on  couronna  des  particuliers ,  à 
(^ui  le  peuple  (ouclié  de  leur  zèle ,  avoit  accordé  cette 
inarque  d'honneur  (e). 

J'allai  aux  Tuileries,  pour  voir  passer  la  poni])c  qui 
s'étoit  formée  hors  des  murs  ( f  )  et  qui  commençoit  à 
défiler.  Elle  étoit  composée  de  plusieurs  classes  de  ci- 
toyens couronnés  de  fleurs  (g)  -,  et  remarquables  par  leur 
beauté.  Cétoient  des  vieillards  dont  la  figure  étoit  impo^ 
santé,  et  qui  tenoient  des  rameaux  d  oliviers  (h)  \  des 
hommes  feits ,  qui ,  armés  de  lances  et  de  boucliers,  sem- 
bloient  respirer  les  combats  des  garçons  qui  n'étoient 
âgés  que  de  dix-huit  à  vingt-ans ,  et  qui  chantoient  des 
hymnes  en  Thonneur  de  la  déesse  (k)\A^  jolis  énfans  cou- 
verts d*une  simple  tunique  (l)  parés  de  leurs  grâces^ 
naturelles  ;  des  filles  enfin  ,  qui  appartenoient  aux  pre» 
mières  &milles  d^Athènes,.  et  dont  les  traits ,  la  taille  et 
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la  démarche  attiroîent  tous  les  regards  fa).  Leurs  mains 
soutenoient  sur  leurs  tètes  des  corbeilles»  qui,  sous  un 
voile  éclatant  »  renfermoient  des  instrumens  sacrés ,  des 
gâteaux»  et  tout  ee  qui  peut  servir  aux  sacrifices  (h).  Des 
suivantes,  attachées  à  leurs  pas,  d\ine  main  étendoient 
un  parasol  au-dessus  d'elles*,  et  de  Tautre  ,  tenoient  un 
pliant/^c/Cest  une  servitude  imposée  aux  filles  des  étran- 
gers établis  à  Athènes  :  servitude  que  partagent  leurs 
pères  et  leurs  mères.  En  efièt ,  les  uns  et  les  autres  por- 
toient  sur  leurs  épaules  des  vases  remplis  d*eau  et  de  miel, 
pour  faire  les  libations /"i/ 

Ib  étoient  suivis  de  huit  musiciens  ,  dont  quatre 
^ouoient  de  la  flûte  ,  et  quatre  de  la  Ivre  (e).  Après  eux 
venoient  des  rhapsodes  qui  chantoient,  les  poèmes  d'Ho- 
mère (f)-,  et  des  danseurs  armés  de  toutes  pièces,  qui 
sattaquant  par  interv ailes  ,  représentoient  au  sou  de  la 
flûte,  le  combat  de  Minerve  contre  les  Titans  (g). 

On  vojoit  ensuite  paroître  un  vaisseau  qui  sembloît 
glisser  sur  la  terre  au  gré  des  vents  et  d'une  infinité  de 
rameurs,  mais  qui  se  monvoit  par  des  machines  qu'il  reii- 
fermoit  dans  son  sein  (hj.  Sur  le  vaisseau  se  déplojoit  un 
voile  d'une  étoffe  légère /^/y/,  où  de  jeunes  filles  avoient 
représenté  en  broderie  la  victoire  de  Minerve  contre  ces 
mêmes  Titans  /"ib/  £lles  j  avoient  aussi  tracé ,  par  ordre 


f»)  ticfjdi.  et  Harpocr.  ia  |CM«f.-Ovid. 

metam.lib.  2  ,  v.  -  ii. 

{b)  Al  hiopli.  ra  pac.  v.  948. 

{(J  la.  in  av.  V.  iSSo.  Sehol.  ibid.  Musl 
var.  hist.  lili-  6  ,cap.  1. 

(ij  ^kian.  ibhl.  Harpocr.  in  MiJ*i«.  Id.  et 
Hnych.  inSm^.  PoU.  Ub.3,  cap.  4»|.5$. 

ftj  Dcisint  deNobtelcanieiviéiiUbiblM' 
tlicquc  <ki  Roi. 

fff  Lycuif»  in  Leoer.  part,  a  t  P*  >6i.  Pbi. 


iii  Hipp.  t.  a ,  p.  m8. 

fgj  Ariiioph.  in  nub.  v.  9S4.  Schol  ibid. 
Lys.  in  imio.  acccpt.  p.  374.  Meurt,  paoath. 

cap.  12. 

fhj  Hcliod.  iE(biop.lib.  I ,  p.  17.  Philonr. 
in  sopbîit.  lib.  % ,  p.  SSo,  Meurs,  paoaib.  c.  19. 

(îj  Harpocr.  in  fï'tvX. 

fkj  Plat,  il)  Eutliyplir.  1. 1 ,  p.  6.  id.ia 
Hccob.  V.  466.  Schol.  ibid.  Suid.  in  UnrA. 
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du  gouvernement ,  quelques  héroe  dont  les  exploits 
avoient  mérité  d*étre  confondus  avec- ceux  des  dieux  fa/. 

Cette  pompe  marchoit  à  pas  lents  ,  sous  la  direction 
de  plusieurs  magistrats  fij.  Elle  trayersa  le  quartier  le 
plus  fréquenté  de  la  ville ,  au  milieu  d*une  foule  de  spec- 
tateurs ,  dont  la  plupart  étoient  placés  sur  des  éclia&uds, 
qu*on  Tenoît  de  construire  fcj.  Quand  elle  fat  parvenua 
au  temple  d^Apollon  Pythien  fdjj  on  détacha  le  voile  sus* 
pendu  au  navire»  et  Ton  .se  sendit  à  la  citadelle ,  où  il  fut 
déposé  dans  le  temple  de  Ifîfierve  ft^J. 

Sur. le  soir,  je  me  laissai  entraîner  à  TAcadémie  »  pour 
voir  la  course  du  flambeau.  La  carrière  n*a  que  six  à  sept 
stades  de  longueur /y)).  Elle  s'étend  depuis  l'autel  de  Pro- 
méthée,  qui  est  à  la  porte  de  ce  jardin,  jusqu'aux  murs 
de  la  ville  fgj.  Plusieurs  jeunes  gens  sont  placés  dans  cet 
intervalle  à  des  distances  égales  f/ij.  Quand  les  cris  de  la 
multitude  ont  donné  le  signal  fij  ,  le  premier  allume  le 
flambeau  sur  l'autel  fkj ,  et  le  porte  en  courant ,  au  se- 
cond qui  le  transmet  de  la  même  manière  au  troisième, 
et  ainsi  successivement  flJ*  Ceux  qui  le  laissent  s*éteindre, 
ne  peuvent  plus  concourir /jr /  Ceux  qui  ralentissent 
leur  marche,  sont  livrés  aux  railleries  et  même  aux  coups 
de  la  populace  /nj.  fi&xkt ,  pour  remporter  le  prix ,  avoir 
parcouru  les  différentes  stations.  Cette  espèce  de  combat 
se  renouvela  plusieurs  fois.  H  se  diversifie  suivant  la  na- 
*tnre  des  fêtes  foj. 
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So  V  O  Y  A  G 

Ceux  qui  avoient  été  couronnés  dans  les  différeus  exer- 
cices ,  invitèrent  leurs  amis  à  souper  faj.  11  se  donna  dan» 
le  Prytanée  et  dans  d'autres  lieux  publics ,  de  grands  rei>as 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  jour  suivant  fèj.  Le  peuple 
à  qui  on  avoit  distribué  les  victimes  immolées  fcj^  dres- 
soit  par-tout  des  tables  »  et  faisoit  éclater  une  joûi  vive 
et  bntyante. 

Plusieurs  fours  de  Tannée  sont  consacrés  au  culte' de 
Bacclius  fdj.  Son  nom  retentit  tour-à-tour  dans  la  ville  y 
au  port  du  Pirée  »  dans  la  campagne  et  dans*  les  bourgs. 
Taî  vu  plus  d'une  fois  la  ville  entière  plongée  dans  Tivresse 
la  plus  profonde/^y  ;  j*ai  vu  âHes  troupes  de  Bacchans  et 
de  Bacchantes  couronnées  de  lierre ,  de  fenouil,  de  peu- 
plier, s'agiter,  danser  ,  hurler  dans  les  rnes  ,  invoquer 
Bacchus  par  des  acclamations  barbares  ffj ,  déchirer  de 
leurs  ongles  et  de  leurs  dents  les  entrailles  crues  des 
victimes  ,  serrer  des  serpens  dans  leurs  mains,  les  entre- 
lacer dans  leurs  cheveux  ,  en  ceindre  leurs  corps  ,  et  par 
ces  espèces  de  prestiges ,  effirayeE  et  intéresser  la  multi- 
UiàcfgJ. 

Ces  tableaux  se  retracent  en  partie  dans  une  fcte  qui 
se  célèbre  àla  naissance  du  printemps.  La  ville  se  remplit 
alors  d'étrangers  fhj:  ils  y  vienne^ en- fouie  pour  ap- 
porter les  tributs  des  îles  soumises  aux  Athéniens 
pour  voir  les' nouvelles  pièces  qu^'on- donne  sur  le  théâtre 
(kj  ;  pour  être  témoins  des  jeux  et  des  spectacles ,  mais 
sur-tout  d*uBe  procession  qui'  représente  le  triomphe  de 


^mJ  Athcn.  lîb.  4,  p.  168. 

fbj  Hcliod.  /f^thbp.  lib.  1 ,  p.  i8. 

fcj  Arisioph.  in  nub.  v.  385.  Sdwk  3lMi 

^dj  Oemostb.  in  Mid.  p.  604. 

fej  Plat,  de  teg.  lib.  1 ,  t.  a-,  p.  62^. 
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Baccliiis.  On  y  voit  le  même  cortège  ^u'avoit ,  dit-on , 
ce  dieu,  loTsqu*il  fit  la  conquête  de  llnde  ;  des  Sa^rres , 
des  dieux  Pans  fajf  des  hommes  traînans  des  boucs  pour 
les  immoler  J  ;  d*autres  montés  sur  des  ânes,  à  rimi- 
tation  de  Silène  fcj;  d^autres,  déguisés  en  femmes  fJJ; 
d*autre8 ,  qui  portent  des  figures  obscènes  suspendues  à 
de  longues  perches  fej  qui  chantent  des  hjmnes  dont 
la  licence  est  extrême  f  f  Ji  enfin  toutes  sortes  de  per- 
sonnes de  Yun  et  de  l'autre  sexe  ,  la  jilupart  couvertes  de 
peaux  de  faon.s  fgj,  cachées  sous  un  masque  fhj  ^  cou- 
ronnées de  lierre  ,  ivres  ou  feignant  de  le  paroître  fij  ; 
mêlant  sans  interruption  leurs  cris  au  bruit  des  instru- 
mcns  ;  les  uns  s'agitant  comme  des  insensés ,  et  saban- 
donnant  à  toutes  les  convulsions  de  la  fureur;  les  autres 
exécutant  des  danses  régulières  et  militaires,  mais  tenant 
des  vases  au  lieu  de  boucliers ,  et  se  lançant  en  forme  de 
traits  ,  des  thjnrses  dont  ils  insultent  quelquefois  les  spec- 
tateurs fkj. 

Au  milieu  de  ces  troupes  d*acteurs  forcenés,  s'avancent 
dans  un  bel  ordre  les  différens  chœi^  députés  par  les 
tribus  flJ  :  quantité  de  jeunes  filles  des  plus  distinguées 
de  la  ville ,  marchent  les  jeux'  baissés  fmj,  parées  de  tous 
leurs  omemens ,  et  tenant  sur  leur  tête  des  corbeilles  sa- 
crées, qui ,  outre  les  prémices  des  fruits ,  renferment  des 


/*/  nati,  ia  Anton. 1. 1  ^9.9)6,  AllMn.lib. $, 
p.  197. 

ft)  Plut  de  cu|K  éMv  r.  a ,  p,  5*7. 

/'«yUIpian.  in  Mid.  p.  688.  ' 
/éj  H«ych.in  'I«i;<)<a. 
feJ  Herodot.  lib.  s ,  cap.  49.  Ari^topli.  in 
Acharn.  v.  342. 
/     Arislopb.  ibid.  v.  160. 
fgJ  Arirt«ph.  in  i«a.v.  i34>*AtlKn.lik4» 


cap.  12  ,  p.  14R. 
/Ay  Plue,  de  cup.  divit.  ibid.  Atbcn.  lib.  14, 

fiJ  Denioïth.  inMid.  p,  63l. 
/'iy  Id.ibid.Atfaeo.  lib.  i4,p.(3l. 
/'//  PUt.  de  itf.  Hb.  S ,  t.  a  ,p.  475.' 
fmj  Arittoph.ÎB  AchifQ.T.«4i.SeliaLibidk 
Id.  V.  353 ,  ei^ 
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gâteaux  de  différentes  formes ,  des  g^ins  de  sel ,  des 
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'^^^  feuilles  de  lierre  ,*et  d*autres  symboles  mjrstérieiiz  f  aj» 


Les  toits  formés  en  terrasses  sont  couverts  de  specta- 
teurs, et  sur-tout  de  femmes,  la  plupart  avec  des  lampes 
et  des  flambeaux  fhjt  pour  éclairer  la  pompe  qui  défile 
presque  toujours  pendant  la  nuit  fcj,€t  qui  s'arrête  dans 
les  carrefours  et  les  places,  poi^  feire  des  libations 9  et 
offrir  des  rictîmes  en  llionneur  de  Bacchns  fdj. 

Le  Joui"  est  consacré  à  difFérens  jeux.  On  se  rend  de 
bonne  heure  au  théâtre  fcj ,  soit  pour  assister  aux  com- 
bats (le  musique  et  de  danse,  que  se  livrent  les  chœurs, 
soit  pour  voir  les  nouvelles  pièces  que  les  auteurs  don* 
nent  au  public. 

Le  premier  des  neuf  Archontes  préside  à  ces  fêtes  ffj; 
le  second,  à  d'autres  solennités  fgj:  ils  ont  sous  eux  des 
officiers  qui  les  soulagent  dans  leurs  fonctions /'/^ y/,  et  des 
gardes  pour  expulser  du  spectacle  ceux  qui  eu  troublent 
la  tranquillité  fij. 

Tant  que  durent  les  fètes ,  la  moindre  violenee  contre 
un  citoyen  est  un  crime ,  et  toute  poursuite  contre  un 
créancier  est  interdite.  Les  jours  suivans»  les  délits  et  les 
désordres  qu*on  y.  a  commis,  sont  punis  avec  sévérité  ^X:/ 
Les  femmes  seules  participent  aux  fêtes  d*Adonis  fljf 
et  à  celles  qui ,  sous  le  nom  de  Thesmopbories ,  se  célè- 
brent en  llionneur  de  Gérés  et  de  Proserpine  fmj  :  les 


foj  Cleo.  Aie».  |n«ticpt.t.  i  ,^  «ç-Cattel. 

in  Dionys. 

fbj  Aristuph.  in  Atliam.  v.  2ùt,  CdSdub.  in 
Atbcn. lib.  4,  cap.  la. 

fcj  S'^phocl.  in  Antig.  v.  1161.  SdwL  ibid. 
fdJ  Demojth.  in  Mid.  p.  61 1. 
/<y  Id.  ibid.  j).  6i5. 

/fj  P«U.lib.  8,cap.9,S-«9i<>lM.inCim. 
p.  483. 


/'r/Foll.iiNd.S.ça 

'  DrmnMh.  ibid.  p.  toS, 
(ij  id.  ibid.  p.  63i. 
^i/ M.  ibid.  11.  «04. 

(l)  Meurs.  Grec.  fer. lib.  i.Mém.del'AcMl. 
dcsUell.  I.rir.r.3,p.  98. 

(mj  Mrurs.  ibid.  iOk  4.  Mém.  de  TAcad. 
t. 39,  p.  ao3. 
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unes  et  les  autres  sont  accompagnées  de  cér(''moiiîcs  que 
j*ai  déjà  décrites  plus  d'une  fois.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  c  ii  a  p  i 
dernières  ;  elles  leyiennent  tous  les  ans  au  mois  de  pua-  ^  ^  ^ 
nepsion  * ,  et  durent  plusieurs  jours. 

Parmi  les  objets  dignes  de  fixer  Tatteiition ,  je  vis  les 
Athéniennes  femmes  et  filles  se  rendre  à  Eleusis,  y  pas- 
ser une  journée  entière  dansle  temple ,  assises  par  terre, 
•et  observant  un  jeûne  «nstère  (a).  Pourquoi  cette  absti- 
nence, dis-je,  à  l\me  de  cdles  qui  avoient  présidé  à  la 
ftte  ?  elle  me  répondit  :  Parce  que  Cérès  ne  prit  point  de 
nourriture ,  pendant  qu'elle,  chercfaoit  sa  fille  Proserpine  - 
(bj.  Je  lui  demandai  encore  :  Pourquoi  en  allant  à  Eleusis, 
port  iez-voijs  des  livres  sur  vos  têtes  ?  —  Ils  contiennent  les 
lois  que  nous  croyons  avoir  reçues  de  Cérès  (cj.  —  Pour- 
quoi dans  cette  procession  brillante,  où  l'air  retentissoit 
de  vos  chants,  cDnduisiez-vous  une  grande  corbeille  sur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs /^i/^?  —  Elle  conte- 
iioit  entre  autres  choses  des  grains  dont  nous  devons  la 
culture  à  Cérès.  CV.^i  ainsi  qu'aux  fêtes  de  Minerve,  nous 
portoiis  des  corbeilles  pleines  de  ilocoDs  de  laine  (ejf 
parce  ^uecVsC  elle  qui  nous  apprit  à  la  filer.  Le.  meilleur 
làoyen -de  reconnoitre  un  bieiifait ,  est  de  s'en  souvenir  sans 
cesse,  et  de  le  rappeler  quelquefois  à  son  auteur» 


*  Ce  môh  coBMneoçdi  tâiuAi  étim  le*  ' 
derniers  jours  d'octolHC^  laMftt  dm* W  pte- 
nien  de  novembre. 

.  («J  Flnudie  Ii.et0«ir.t.  4  ,  p.  37S.  Athen. 
lib.7»cap.i6,p.3o7. 


fh/  Crilim..  hyma.  ia  Ctt.  y.  tt. 

fe}  SchoLThrocr.  idvM  4,  v.  sS. 
tij  Men.  de  TAcad.  des  Bell.  Ud.t. 
p.  334. 

(tj  SpaBh.«Cdliin.v.i,f.  i^^tSa. 
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.     C  I  I  A  P  I  T  R  E    X  X  V/ 

Des  Maisons  et  des  Repas  des  Athéniens. 


L  A  plupart  des  maisons  sont  composées  de  deux  apparu 
temens  ,  run  eh  faaiit  pour  les  femmes  »  Tautre  en  bas 
pour  les  hommes  (a),  et  «ouvertes  de  terrasses  (bj,  dont 
les  extrémités  ont  une  grande  saillie  fcJ.Oaen.  compte 
plus  de  dix  mille  à  Athènes  fJJ. 

On  en  voit  un  assez  grand  nombre  qui  ont  sur  le  der- 
rière un  jardin  fej,  sur  le  devant  une  petite  cour ,  et 
plus  souvriit,  une  espèce  de  portique  f/J^au  fond  duquel 
est  la  porte  de  la  maison  ,  confiée  quelquefois  aux  soins 
d*un  eunuque  fgj.  C'est  là  qu'on  trouve  tantôt  une  figure 
de  Mercure,  pour  écarter  les  voleurs  ;  tantôt  un  chien 
qu'ils  redoutent  beaucoup  plus/'i^,  et  presque  toujours 
lîn  autel  en  l'honneur  d*ApoUon ,  où  le  maître  de  la  mai* 
son  vient  en  certains  jours  offirir  des  sacrifices  fkj. 

On  montre  aux  étrangers  les  maisons  de  Miltiade ,  d'A- 
ristide, de  Thémistocle  et  des* grands  hommes  du  siècle 
dernier.  Rien  np  les  dîstmguoit  autrefois  :  elles  brillent 
aujourd*hui  par  l'opposition  des  hôtels»  que  des  hommes, 
sans  nom  et  sans  vertus  ont  eu  le  front  d'élever  auprès  de 


fa)\.y%.  de  cafd.  Eratosth.  p.  6. 
fbj  Plin.  lib.  36 ,  cap.  aS ,  p.  7S6. 
fcj  AriitoU  crconom.  lib.  a,  t. a,  p.  Sm, 
Pcjyien.  ttrat,  lib.  3 ,  cap.  9 ,  $.  3a 
fi)  Xenoph.  mcmor.  p.  774.  • 
ft;  Tcrent.  in  Adciph.  acr.  5 ,     n.  5  ,  v.  10. 
ffj  Plat.tnFrot9g.t.  i ,  p.3i i.  Vicruv. Iib.6. 


4top.  10»  p.  119. 

fg)  Pht.  ibii!.  1. 1 ,  p.  314. 

fh}  Ari<ro|)h. iti  Plut  v.  ii55. Sclml.  ibid. 

fij  Id.in  Lysisi.  v.  i3i7.Theoplir.  charact. 
cap.  4.  Apollo(l.ap.Athen.)ib.  1  ,p.3. 

fkJ  Ari?ioph.  ia  vesp.  v.  870.  ScM.  ibid. 
Plat,  de  rcp.  lib.  t ,  t.  a ,  p.  328. 
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ces  demeures  modestes  ^a/ Depuis  que  le  goût  des  bâti-  ■  

mens  s'est  introduit ,  les  arts  font  tous  les  j.our»^  des  ef-  chapitre 
forts  pour  le  fiivoriser  et  Téteiulre.  On  a  pris  le  parti  ^  ^  ^• 
d^aligûer  les  rues  (b) ,  de  séparer  les  nouvelles  maisons 
en  deux  corps  de  logis ,  d'^  plac^  au  rez-de-ckausisée  les- 
appartemens  du  mari  et  de*  la  femmev  de  les  rendre  plus 
commodes  par  de  sag;e«  distribution»  «  et  plua  brillantes 
par  les  omemens  qu'on  y  multiplie^ 

Telle  étoit  celle  qu'occupoifl  Dinias»  un  des  plus  riches 
'  et  ^es  plûa  yoluptueut  citoyens  d*Athènes.  Il  étaloit  un 
fesle  qui  détruisit  bientôt  sa  fortune.  Trois  oU'  quatre  es' 
claves  marchoient  toujours  à  sa  suite  (c).So.  femme  Ly" 
sistrate  ne  se  raontroit  que  sur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs  de  S'icyone  fdj.  Ainsi  que  d'autres  Athé- 
niens, il  se  fa isoit  servir  par  une  femme-de-chambre  qui 
partageoit  les  droits  de  son  épouse  fej ,  et  il  entretenoit 
en- ville  une  maîtresse  qu'il  avoit  la  générosité  d'affran- 
chir .r  ou  d'établir  avant  de  la  quitter  ffj.  Pressé  de  jouir 
et  rie  faire  jouir  ses  amis»  il  leur  donnoit  souvent  des  re** 
pas  et  des  fêtes.- 

Je  le  priai  un  jour  de  me  montrer  sa  maisonr  J*en 
dressai  ensuite  le  plan%  et  je  le  joins  ici  \  Onj  verra 
qu\ine  allée-  longue  ei;  étroite  ci^duisoit  directement  à 
Tappartement  des  femmes.^  L'entrée  en  est  interdite  aux 
hommes,  excepté  aux  parens^etÂ  -œux  qui  vieiïnent  avec 
të  mari.  A^rè^  avoir  tfeaversé  mi  gaaon  entouré  de  trois 


^aj  X<fnoph.  mcmoi.  lib.  5,  p.  8aâ.  Dcmosth. 
olyuth.  3  ,  p.  38  et  39.  Id.  de  re^  ordin. 
p.  137.  Id.io  Aristocr.  p.  7S8. 

^If  Aristot.  dé  rep.  iib.'7,  cap.  il,  t.  3, 
P438 

fej  DeiiMMdi.pioPtionD*p»965. 


^dj  Id.inMid.  p.628. 

/ry  Id.  in  Nr«r.  p.  88i. 

/'  fj  Id.  proPhorni.  ibid. 

*  Voyn  ce  piaO|  «l  b  ooie  qui e»i  i  k  fiirdi»- 
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portiques  ,  nous  arrivâmes  à  une  assez  ^ande  pièce»  où 
se  tenoil;  Lysistrate  à  qui  Dinias  me  présenta. 

Nous  la  trouvâmes  occupée  à  broder  une  robe ,  plus  oc- 
cupée de  deux  colombes  de  Sicile  »  et  d*ua  petit  chien  de 
Blalte  (a)  ^  qui  se  jouc^nt  autour  dVUe.  Lysistrate  pas- 
soit  pour  une  des  plus  jolies  femmes  d*Athènes ,  et  cher- 
choit  à  soutenir  cette  réputation  par  Télégance  de  sa  pa- 
rure. Ses  cheveux  noirsparfumés  d'essences  (b)^  tomboienC 
à  grosses  boucles  sur  ses  épaules;  des  bijoux  d*or  se  fei- 
soient  remarquer  à  ses  oreilles  (c)  ^  des  perles  à  son  oou 
et  à  ses  bras  (dj^  des  pierres  précieuses  à  ses  doigts  (e), 
Pea  contente  des  couleurs  de  la  nature ,  elle  en  avoit  em- 
prunté d^artificielies ,  pour  paroitre  avec  Téclat  des  rosés 
et  des  Ijs  (f  ).  Elle  avoit  une  robe  blanche  ,  telle  que  la 
portent  communément  les  femmes  de  distinction  (gj. 

Dans  ce  moment  nous  entendîmes  une  voix  qui  de- 
mandoit  si  Lysistrate  étoit  chez  elle  (h).  Oui,  répondit 
une  esclave  qui  vint  tout  de  suite  annoncer  Eucharis. 
C'étoit  une  des  amies  de  Lysistrate,  qui  courut  au-devant 
d'elle,  l'embrassa  tendremejil  ,  s'assit  à  ses  cotés,  et  ne 
cessa  de  la  louer  sur  sa  figure  et  sur  sou  ajustement.  Vous 
êtes  bien  jolie  ;  vous  êtes  parfaitement  inise.  Cette  étofiè 
est  charmante.  £Ue  VOUS  sied  à  menreiiie.  Combien  coû- 
te-t-elle/'/;? 

Je  soupçonnflii  que  cette  conversation  ne  finiroit  pas  si 
tôt  «  et  je  demandai  à  Ljjrsistrate  ia  permission  de  parcourir 

faj  Theopbr.  dnract.  cap.  5  et  ai.  lib.  i3  ,  cap.  3 ,  p.  568.  Et/noT.  «MSb.  fn 

(bj  Lucian.  «mor.  t.  a ,  p.  441.  '^^'V*-  «»  "»  '^r»- 

ftj  Ly».  conir.  Ermtoith,  p.       DiofM.  fgf  ArtMopi).  in  TbcMBopli.  r.  &f&  SdwL 

Laeit.  tib.3,S.4a.  ibid. 

fif  Amer.  o«L  ao.  Xcnofli.  naenor.  iib.  5 ,  fhj  Tbeocr.  idjll.  i5 ,  v.  1 . 

p.  847.  Thfophr.  de  lap  id.  J.  64.  fij  Arinif b.  io  Ljnitt.  r.  78.  Ttcoer.  iUd. 

ftJ  Arittoph.  in  nub.  v.  33i.  3^ 

fP  Lyu  àt  end.  EnMitlk  p.  S.  Aibcn. 

le 


^  Kj  i^ud  by'Google 


DU  JEUN.E  Anacharsis.  Sy 

le  reste  de  l'appartement  La  toilette  fixa  d*abord  mes 
regards.  J*^  vis  des  bassins  et  des  aiguières  d'argent ,  des 
miroirs  de  difiî&rentes  matières  »  des  aiguiUes  pour  dé- 
mêler les  cheveux,  des  fers  pour  les  boucler  (a)\  des 
bandelettes  plus  ou  moins  larges,  pour  les  assujétir;  des 
réseaux,  pour  les  envelopper  (b)-,  de  la  poudre  jaune» 
pour  les  en  couvrir  (c)  ;  diverses  espèces  de  bracelets  et 
de  boucles  d*oreiUes  ;  des.  boites  contenant  du  rouge ,  du 
blanc  de  céruse,  du  noir  pour  teindre  les  sourcils,  et  tout 
ce  qu'il  feiit  pour  tenir  les  dents  propres ,  etc.  (d).  . 
*  J'examinois  ces  objets  avec  attention,  et  Dinîas  ne 
coniprenoit  pas  pourquoi  ils  étoient  nouveaux  pour  un 
Scjthe.  Il  me  moiuroit  eusuite  son  portrait  et  celui  de 
sa  femme  (e).  Je  parus  frappé  de  1  elégauco  des  meu- 
bles :  il  me  dit  qu'aimant  à  jonïr  de  l'industrie  et  de  la 
supériorité  des  ouvriers  étrangers,  il  avoit  fait  faire  les 
sièges  en  Thcssalie  (f)^  les  matelas  du  lit  à  Corinthe^^^, 
les  oreillers  à  Carthn^ii^c  (fj)  '■,  et  comme  ma  surprise  aug- 
nientoit,  il  rioit  de  ma  simplicité,  et  ajoutoit,  pour  se 
justifier,  queXénophonparoissoit  à  Tannée  avec  un  bou-' 
clier  d*Argos  ,  une  cuirasse  d'Athènes,  un  casque  de 
Béotie,  et  un  cheval  d'Epidaure  (ij. 

Nous  passâmes  à  Tappartement  des  hommes,  au  mi-^ 
lieu  duquel  nous  trouvâmes  une  pièce  de  g^zon  (k)^  en> 
tourée  de  quatre  portiques  dont  les  murs  étoient  enduits 
de  stuc  ,  et  lambrissés  de  menuiserie  (l).  Ces  portiques 
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fa)  Lucian.  amor.  t.  3 ,  $.  89  et  40.  Poil, 
lib. 6,  cap.  i6,S- not.  var,  ibid. 

fij  Homcr.  iliad.  lib.  23  ,  v.  468. 

fcj  Hcsych.  io  e^^.  ScfaoL  Theocr.  in 
idjpll.  2,v.  88. 

fij  Lucian.  ibid. 

ftj  Tljc  oplir.  ctKiract.cap.  2. 

(P  Crit.  ap.  Aihcn.  Iib.  i ,  p.  aS,  Poil. 
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lib.  10 ,  cap.  1 1  ,  §.  48. 
fgj  Anfiph.  ap.  Athcn.  p.  37. 
fhj  Herniipp.  ibid.  p.  28. 
fiJ  /€liaii.  var.b4»ulibfe3,p.34.PdLlib.|, 
cap.  10,  p.  149. 

(kj  Plin.  jun.  lib.  7,  cpiil.  2j, 

(tj  Vittuv.  lib.  6 ,  op.  la 
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servoient  de  communication  à  plusirurs  chambres  ou 
salies,  la  plupart  décorées  avec  soin.  Lor  et  l'ivoire  re- 
haussoient  Téclat  des  meubles  (a)\  les  plafonds  (i>)c^ 
murs  étoient  ornés  de  peintures  (c);  les  portières  (dj 
et  les  tapis  fabriqués  à  Babjlonet  représentoient  des 
Perses  avec  leurs  robes  traînantes,  des  vautours,  d*autres 
oiseaux  9  et  plusieurs  animaux  fentastiques  (e). 

Le  luxe  que  Dinias  étaloit  dans  sa  maison ,  régnoit 
aussi  à  sa  table.  Je  vais  tirer  de-  mon  journal  la  descrip- 
tion du  premier  souper  auquel  je  fus  invité  avec  Philotas 
mon  ami.  * 

On  devott  s^assemblervers  le  soir,  au  moment  où  Tom- 
bre  du  gnomon  auroit  douze  pieds  de  longueur  ff). 
Nous  eûmes  l'attention  de  n'arriver  ni  trop  tôt,  ni  trop 
tard  ;  c'est  ce  qii'exigeuit  la  politesse  (g).  Nous  trou- 
vâmes Dinias  ^'agitant  et  donnant  des  ordres.  Il  nous 
présenta  Philofiide,  un  de  ces  parasites  qui  s'établissent 
chez  les  gens  riches,  pour  laire  les  honneurs  de  la  mai- 
son ,  et  amuser  les  convives  (hj.  Nous  nous  appér^ûmes 
qu'il  secouoit  de  temps  en  temps  la  poussière  qui  s*atta- 
choit  à  la  robe  de  Dinias  (').  Un  moment  après  arriva 
le  médecin  Nicoclès  excédé  de  fatigue  :  il  avoit  beaucoup 
de  malades  ;  mais  ce  n'étoient,  disoit-il,  que  des  enroue- 
mens  et  des  toux  légères  ,  provenant  des  pluies  qui 
tomboient  depuis  le  commencement  de  Tautomne  (kj. 
Il  fut  bientôt  suivi  par  Léon ,  Zopjre  et  Théotime,  trois 


fn.l  Rr.rcfiyl.  ap.  Athcn.  !ib.  2 ,  cap.  3 ,  p  89. 

(hj  Flit.  de  rep.  lib.  7  ,  t.  2 ,  p.âaç. 

fcj  Atifioc.  in  Alcib.  paît,  a ,  p.  Si.  Xcooph. 

mem.  lib.  5  ,  p.  K44. 

(dJ  I  iici>j)iir.  characr.  cap.  5. 

fê)  Callixea.  ap.  Athen.  lib.  5,  oap.  6» 
197.  Hipparcb.  «p.  eumd.  lib.  1 1  ,  cap.  7 , 
pi.  477.  Arisloph.  tD  no.  v.  969.  Spanh.  ibid. 


p.3l2. 

f  fj  Hojrcb.  iii  AmêtK.  Mcnond.  ap.  Athen. 
lib.  6 ,  cap.  10 ,  p.  =43  Casaub.  ibid. 

/'gl  Scfio!.  Tlicmr.  m  i<lyll.  7  ,  v.  24.  Plot, 
synipos.  hb.  8 ,  (jUKsi.  6 , 1.  a ,  p.  726. 
fAJ  Theoplir.  iind.  cap.  ■  ■ 

^ij  IH.  ibid.  cap.  2. 

flj  Hippocr.  aphorism.  KCt.  3 ,  §.  i3. 
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Athéniens  distingués ,  que  le  goût  des  plaisirs  attachoit 
à  Dinias.  Enfin»  Démocharfes  parut  tout-à*coup»  quoi- 
qu'il n*eût  pas  été  prié  (a)»VL  avoit  de  Fesprit,  des  talens 
agréables  ;  il  fîit  accMeilli  avec  transport  de  toute  la 
compagnie. 

Nous  passâmes  dans  la  salle  à  manger  :  on  y  brûloit 
de  Tenceiis  et  d*autres  odeurs  (h).  Sur  le  buffet  on  avoît 

étalé  des  vases  d'argent  et  de  vermeil ,  quelques-uns  en- 
riehis  do  pierres  précieuses  fc). 

Des  esclaves  ri'^pandirent  de  l'eau  pure  sur  nos  inains 
(dj^  et  posèrent  des  couronnes  sur  nos  têtes  fej.  Nous 
tirâmes  au  sort  le  roi  du  festin  (f).  Il  devoit  écarter  la 
licence,  sans  nuire  à  la  liberté;  fixer  l'instant  où  l'on 
boiroit  à  longs  traits;  nommer  les  santés  qu'il  faudroit 
jîorter ,  et  faire  exécuter  les  lois  établies  parmi  les  bu- 
veurs *.  Le  sort  tomba  sur  Démocharës. 

Autour  d*une  table  que  l'éponge  avoît  essuyée  à  plu- 
sieurs reprises  (gj^  nous  nous  plaçâmes  sur  des  lits  (hj, 
dont  les  couvertures  étoient  teintes  en  pourpre  (i). 
Après  qu*on  eut  apporté- à  Dinias  le  menu  du  souper  (k)^ 
nous  en  réservâmes  les  prémices  pour  Tautel  de  Diane 
(l).  Chacun  de  nous  avoit  amené  son  domestique  (m), 
Dinias  étoit  servi  par  un  nègre  »  par  un  de  ces  esclaves 


.  (aJ  Piai.  in  conviv.  t.  3 ,  p.  17^ 

fij  Ardwtir.  «p.  Aiiwa.  lîb.  3 1  cap.  31 , 
f.  101. 

(cj  PlaLderep.  Iib.3,  l.  3,p.  4i7.Tbeoplir. 
chancr.  cap.  a3.  Id.  de  lapid.  $.  63.  Phit.  in 

Alcib.  t.  I ,  p.  193. 

fdj  Atbcn.  lib.  9,  cap.  i  ,  p.  366.  Uuport 
io  Tbeophr.  p.  454. 

feJ  Arclie*tr.  ihid. 

(  fj  Aristoph.in  Plut.T.çrS.  Diogcn.  Lacrt. 
lib.  8,  $.  d«.  Plnt.  sjmpoa.  lib.  1  p  eap.  4 ,  ba* 
p.  6ao. 

*  Par  UQC  de  ces  luit ,  il  falloit  ou  boire ,  ou 
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SOI lirdc  Uble  ( Ciccr.  Tutcul.  5 ,  csip.  41 , 1.  a, 
p.  39S).  On  te  OMitcntott  qnelqtwfvit  de  Vé* 

pnndre  sur  la  tétc  du  eoupabir  le  \'\a  qu'il  re- 
Tusoit  de  boire  (Uiogrn.  LacrI.  lib.B ,  S-64). 

{gj  Homer.ndyM.  lib.so,T.  iSi.  MuiU. 
cpipr.  142  ,  lib.  14. 

fhj  Xcnoph.  mcmor,  lib.  5 ,  p.  84:.  Aristof, 
de  rep-  lib. 7 ,  up.  ahin.  t.  3 ,  p.  448. 

(i)  Alhft».  lib.  2  ,  cap.  9  ,  p.  481 

fkj  Id.  ibid.  cap.  10, p.  49. 

(IJ  Thcophr.  charact.  cap.  lOi  DupOlt  ibid. 

(nj  Tbeopbr.  ibid.  cap.  9. 

Hij 
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Ethiopiens  que  lies  gens  riches  acquièrent  à  grands  frais , 
pour  se  distinguer  des  autres  citojrens  (a)^ 

Je  ne  ferai  point  le  détail  d'un  repas  qui  nous  fbur- 
nissoit  à  tous  momens  de  nouvelles  preuves  de  Topu- 
lence  et  des  prodigalités  de  Dinîas.  Il  suffira  d*en  donner 
une  idée  générale. , 

On  nous  présenta  d*abord  plusieurs  espèces  de  coquil* 
lages  ;  les  uns  tels  qu*ils  sortent  de  la  mer  ;  d*autres 
cuits  sur  la  cendre ,  ou  frits  dans  la  poêle  ;  la  plupart 
assaisonnés  de  poivre  et  de  cutiiin  (b).  On  servit  en 
iiR'ine  temps  des  œufs  irais,  soit  de  poules,  soit  de 
paons;  ees  derniers  sont  les  plus  estimés  (c)  \  des  an- 
douilles  (d)^  des  pieds  de  eochon  (e)-,  un  foie  de  san- 
glier une  tête  d'agneau  de  la  fraise  de  veau 
le  ventre  d'une  truie,  assaisonné  de  eumin,  de  vi- 
naigre et  de  silphium  (i)  *;  de  petits  oiseaux,  sur  les- 
quels on  jeta  une  sauce  toute  chaude  ,  composée  de 
fromage  rapé  ,  d'huile,  de  vînaigi'C  et  de  silphium /^X:^, 
On  donna  au  second  service  ce  qu'on  trouve  de  plus 
exquis  en  gibier,  en  volaille,  et  sur-tout  en  poissons  : 
des  fruits  composèrent  le  troisième  service. 

Parmi  cette  multitude  d'objets  qui  s'offroient  à  nos 
jeux ,  chacun  de  nous,  eut  la  liberté  de  choisir  ce  qui 
pouvoit  le  plus  flatter  le  goût  de  ses  amis»  et  de  le  leur 
envoyer  (l),  Cest  un  devoir  auquel  on  ne  manque  guère' 
dans  les  repas  de  cérémonie. 


(a)  Tbrophr.  eiiaract.cap.  si.  CaMttb.ilmf. 
Trrcnt.  iii  cunuch.  aci.  1  ,  scen.  3 ,  v  85. 
fb)  Aihcn.  lib.  3,  cap.  I3,  p.  90,  etc. 
ft)  Tripb.  ap.  Ath».  Ph.!  ,  p.  ^ 
(i)  AriBi«pb.io  equit.    161.  Hcoïk.  Stcpb. 


ft)  Ecphaot.  etPhoreer.  ap.  Mmu  Ub.  3 , 

rai».  7,  p. 96. 

(f)  EubuLap. AtbcB. Iib.7,eap.  14,  p.  33o. 


(gj\à-  ibid. 

fh)  M.  ihid.  ScfaoL  Arhfopli.  in  pac.  v.  71& 

(t)  hrcW'Ar.  np.  At'irn.  I.  3  ,  r.  21  ,  p.  lût. 

*  Piwruc  dont  les  anciens  iâtsuidit  un  gnuid 
usage  daiu  leurs  repas. 

(k)  Aristoph.  in  av.  v.  53:  cr  i5-8. 

(it  Aristoph.  in  Acbarn.  v.  104H.  llico|»lir. 
cbanct.  cap.  t?.  Camb.  ibid.  p.  197. 
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Dès  le  commencement  du  souper ,  Démocharès  prit 
une  coupe,  rappliqua  légèrement  à  ses  lèvres,  et  la  fit  chapitre 
passer  de  main  en  main.  Nous  goûtâmes  de  la  liqueur 
chaciyi  à  notre  tour.  Ce  premier  coup  est  regardé  comme 
le  sjrmbole  et  le  garant  de  l'amitié ,  qui  doit  unir  les 
convives.  D*autres  le  suivirent  de  près ,  et  se-  réglèrent 
sur  les  santés  que  Démocharès  portoit  tantôt  à  Tun ,  tantôt 
à  l'autre  faj^et  que  nous  lui  rendions  sur  le  champ. 

Vive  et  gaie  y  sans  interruption  et  sans  objet ,  la  con- 
versation  âvoit  insensiblement  amené  des  plaisanteries 
sur  les  soupers  des  gens  d'esprit  et  des  philosophes,  qui 
perdent  un  temps  si  précieux ,  les  uns  à  se  surprendre 
par  des  énigmes  et  des  logogrjphes  (bj-,  les  autres,  à 
traiter  méthodiquement  des  questions  de  morale  et  de 
métaphysique  fç).  Pour  ajouter  un  trait  au  tableau  du 
ridicLile,  Démocharès  ])roposa  de  déplojcr  les  connois- 
sances  que  nous  avions  sur  le  choix  des  mets  les- plus 
agréables  au  fçoût,  sur, l'art  de  les  préparer,  sur  la  fa- 
cilité de  se  les  procurer  à  Athènes.  Comme  il  s'agissoit 
de  représenter  les  banquets  des  sages,  il  fut  dit  fjue 
chacun  parleroit  à  son  tour,  et  traiteroit  son  sujet  avec 
beaucoup  de  gravité,  sans  s'appesantir  sur  les  détails» 
sans  les  trop  négliger.  , 

Cétoit  à  moi  de  commencer  ;  mais  peu  familiarisé 
avec  la matière  qu'on  alloit  discuter,  j'étoi s  sur  le  point 
de.m*excusery  lorsque  Démocharès  me  pria  de  leur  donner 
une  idée  des  repas  des  Scythes.  Je  répondis  ev  peu  de 
mots  9  qu'ils  ne  se  nourrissoient  que  de  miel  et  de  lait 


(aj  Homer.  iliad.  lib.  4,  v.3.  Aristopb.  in 
VfûM,  r.  904.  A^.  H).  10  ,  p.  43s  et  444* 

Feith.  an'iq  Homcr. lib.  3 ,  p,  Z06. 
(kj  Plat,  tic  rcp.  lib.  b ,  (.  2,  p.  404.  Atheo. 


iib.  iO,  cap.  t5,  p.  448. 

ft}^  Fiat,  eonvir.  t.  3  *  p.  17a.  Xcmpb.  ibid. 
p.  873.  Plot,  tepc.tt]iieBt.coim>.  t.  a,  p.  146; 
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de  vache  ou  cîe  jument  (o'J  \  qu'ils  s'jr  accoutumoient 
si  bien  dès  leur  naissance,  qu'ils  se  passoieut  de  nour- 
rices fh)\  qu'ils  recevoient  le  lait  dans  de  grands  seaux; 
qu'ils  le  battoient  long-temps  pour  en  séparer  la  nartie 
la  plus  délicate ,  et  qu'ils  destinoient  à  ce  travail  ceux 
de  leurs  ennemis  que  le  sort  des  armes  âûsoit  tomber 
entre  leurs  mains  (c)  i  mais  je  ne  dis  pas  que»  pour 
ôter  -à  ces  malheureux  la  liberté  de  s'^happer ,  on  les 
privoit  de  la  vue.  • 

Après  d'autres  particularités  que  je  supprime,  Léon 
prenant  la  parole ,  dit  :  On  reproche  sans  cesse  aux  Athé- 
niens leur  frugalité  (d).  Il  est  vrai  que  nos  repas  sont 
en  général  moins  lon(i;s  et  moins  somptueux  que  ceux 
des  Thébains  et  de  t|uclcjues  autres  peuples  de  la  Grèce 
(e)',  mais  nous  avons  commencé  à  suivre  leurs  exemples  ; 
bientôt  ils  suivront  les  nôtres.  Nous  ajoutons  tous  les 
jours  des  raflfînemens  aux  déliées  de  la  tal)le  ,  c(  nous 
voyons  insensiblement  disparoître  notre  ancienne  sim- 
plicité ,  avec  toutes  ces  vertus  patriotiques  que  le  besoin 
aTOit  fait  naître,  et  qui  ne  sauroient  être  de  tous  les 
temps.  Que  nos  orateurs  nous  rappellent ,  tant  qu'ils 
voudront ,  les  combats  de  Marathon  et  de  Salamine  ; 
que  les  étrangers  admirent  les  monumens  qui  décorent 
cette  ville  :  Athènes  ofl&e  à  mes  jreux  un  avantage  plus 
réel  ;  c'est  l'abondance  dont  on  y  jouît  toute  l'année  ; 
c'est  ce  marché  où  viennent  chaque  jour  se  réunir  les 
meilleures  productions  des  lies  et  du  continent  Je  ne 
crains  pas  de  le  dire  ;  il  n'est  point  de  pajs  où  il  soit 


(a)  Juttia.lib.  a» cap. 2. 

fij  AatiplMD.  ap.  Atben.  lib.  6  >  cap.  a, 

(ej  Heradut  lib.  4 ,  cap.  3. 


fdj  Eubul.  ap.  Atbfn.lib.  a, cap.  8,  p.  47. 
fcj  Diphil.  et  Polyl).  ap.  Atbeil,Kb.4,  P»  •? 
et  18.  EubuL  ap.  euiad. lib.  io,cap. 4 ,  p. 417. 
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plus  facile  de  ùàre  bonne  chèr»;  je  n''en  excepte  pas  même 
la  Sicile. 

Nous  n*aTons  rien  à  désirer  à  Tégard  de  la  viande  de 
boudierie  et  de  la  volaille,  ^os  basses-cours ,  soit  à  ht 
ville ,  soit  à  la  campagne  »  sont  abondamment  fournies 
de  chapons  faj ,  de  pigeons  ft/  t  de  canards  fcj  f  de 
poulets  et  d*oies  que  nous  avons  Tart  d*eiigraisser  ftij. 
Les  saisons  nous  ramènent  successivement  les  bec- H  gués 
fejj  les  cailles  ffj^  les  grives  fgj,lds  allouettes  {■'! J ,  les 
rouges-gorges  fij  »  les  ramiers  fkj  les  tourterelles  flj, 
les  bécasses  fmj ,  et  les  francoUns  (n),\je  Phase  nous  a 
fait  connoître  les  oiseaux  qui  font  Pornemeiit  de  ses  bords, 
qui  font  à  plus  juste  titre  roriiLiiu  iit  tle  nos  tables.  Ils 
commencent  à  se  multiplier  parmi  nous  ,  dans  les  phai- 
sanderies  qu'ont  formées  de  riches  particuliers  foj.  Nos 
plaines  sont  couvertes  de  lièvres  et  de  perdrix  (pj;  nos 
collines,  de  thjm  ,  de  romarin,  et  de  plantes  propres  à 
donner  au  lapin  du  goût  et  du  parfum.  Nous  tirons  des 
forêts  voisines  des  marcassins  et  des  sangliers  et  de 
rUe  de  Mélos ,  les  meilleurs  chevreuils  de  la  Grèce  (rj. 
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fiJ  Ariïtot.  hiw.  «niul*  Kb.  9,  Gap>.te, 
1. 1 ,  p.  956. 
ftf  1d.  ibid.  lib.  •  ,  cap.  I ,  p>.  7SIL  Achen. 

lih.9,  cap.  1 1  ,  p.  Sç^- 

(cj  Athcn.  ibi«l,p.395.  Mneiim.  ib.cap.  iS, 
p.4«S. 

(dj  Athen.  ibid.  cap.  8  ,  p.  384.  Varr.  de  rc 
rnstic  lib.  3 ,  cap.  8 ,  §.  9.  Ciccr.  acad.  lib.  3, 
np.  iS,t.  a»pia6.  Plia.lib,  to,  ctp.  So,!.  1, 

p.  571. 

(tj  Aristof.  iliici.  lib.  8 ,  cap.  3 ,  t.  1 ,  p.  903. 
Adini.  lib.  3 ,  cap.  «4 ,  p.  6S.  EpicUm.  ibid. 
lib. g,  p.,3t>8. 

f  f)  Athen.  ibid.  cap.  10,  p.  393. 

fg)  Aristoph.  m  fut.  V.  1149.  Atfaca.  ibid. 
p.  64. 

(kj  Aiiiiot.  tt».  lib.  9.  cap.  35 ,  c.  1 ,  p.  93â. 


f  'O  Id.  ibid.  lib.  8,  capi.  3,  p>90l; 
lib.  10,  cap.  9, p.  261, 

ftj  Artslor.  ibid.  Adien.  lib.  9 ,  p.  .393. 

(IJ  Ari'iot.  ibid.  Aihen.  ibid.  p.  394. 

(mj  Aritioi.  ibid.  cap.  36 ,  p.  936. 

fnj  AriMoph.et  Alexand.  apod  Athen.  lib.  9 , 
p.  38-.  Phœnic.  ap.  eumd.  lib.  14,  cap.  18, 
p.  6â3.  Arislot.  ibid.  lib.  9 ,  cap.  49 ,  p.  955. 

M  Aràtopb.  in  'nnb.  y,  tcç.  Schol.  ibid. 
V  i'^rof.lib.  6,cûp.  2,  f.  I ,  p.859.Philoii.iiip» 
.Aiticn.  lib.  4,  cap.  2,  p.  147. 

/pJ  Albcn.  lib.  9,  p.  388.  Whd.  «  joôra.. 
book  5  ,  p.  352. 

{ q)  Xcnoph.  de  vcnai.  p.  991.  Mnciiin.  •{'. 
A ihc-n.  ii b.  9 ,  cap,  l5  ,  p^  408.  ISfOO, t;  »,p. g6. 

(t)  Atbeik  lib.  t  »eap.4,  p.4. 
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ï.a  mer,  dit  alors  Zopjire  ,  attentive  à  pajer  le  tribut 
qu'elle  doit  à  ses  maîtres ,  enrichit  nos  tables  de  pois- 
sons délicats  faj.  Nous  avons  la  murène  fi^Jy  la  dorade 
fcj  f  la  vive  fdj ,  le  xiphias  * ,  le  pagre  ff  )  «  Talose  ( gj^ 
et  des  thons  en  abondance  (h)* 

Rien  nVst  comparable  aux  congres  qui  nous  viennent 
deSicyone  auxglaucus  que  Ton  pèche  àMégare  (k)\ 
aux  turbots ,  aux  maquereaux ,  aux  soles ,  aux  surmulets 
et  aux  rougets  qui  fréquentent  nos  côtes  (l).  Les  sar- 
dines sont  ailleurs  Taliment  du  peuple  ;  celles  que  nous 
prenons  taux  environs  de  Plialère ,  mériteroient  d*ètre 
servies  à  la  table  des  dieux  ,  sur^tout  quand  on  ne  les 
laisse  qu'un  instant  dans  l'huile  bouillante  (m). 

Le  vulgaire  ,  ehloui  par  les  réputations  ,  croit  que 
tout  est  estimable  dans  uu  objet  estimé.  Pour  nous  qui 
analysons  le  mérite  jusque  dans  les  moindres  détails  , 
nous  choisirons  la  partie  antérieure  du  glaucus  ,  la  tête 
du  bar  et  du  congre,  la  poitrine  du  thon  ,  le  dos  de  la 
raie  (n)\  et  nous  abandonnerons  le  reste  à  des  goûts 
moins  difficiles.  • 

Aux  ressources  de  la  mer ,  ajoutons  celles  des  lacs  de 
la  Béotie.  Ne  i}Ous  apporte -t-on  pas  tous  les  jours  des 


faj  Spon  ,  t.  2  ,  p-  1 4-  Whcl.  p.  3')2. 
fhj  Aiiiiot.  Iiist.  anioui.  lib.  8,  cap.  i3, 
p.909.  Tbeophr.  ip.  Athen.  i3>.7,  cap.  18, 

p.3l3. 

(cj  Epicb.  et  Axcbcatr.  «p.  Athen.  lib.  7, 
ca]k  s4,p.3iS.  Aldfor.deptte.lili.a,ea|ki5, 

p.  169.  Gcsn.  dp  pisc.  p.  128. 

(dj  Mucsiin.  ap.  Albcn.  lib.  9,  cap.  i5, 
p.  408.  AIdrov.  ibid.  libk  255. 

fej  Athcn.  lib.  7,  capi.  7»  ^  aSa.  Aldrar. 
ibid.  lib.  3 ,  p.  33o. 

*  C>st  le  poision  connu  ptrmî  nous  cous  le 
non  d'ctpadoo;  ca  Italie,  *ou> celui  de  gttu 


(fj  .Ailicn.  ibid.  cap.  2a,  p.  Sl7.  AUlvr* 
lib.  3 ,  p.  149.  Gesn.  ibid.  p.  773. 

(g)  AriWor.  lib.  9  ,  cap,  3? .  t.  1 ,  p.  j^i. 
Gt  i>.  ibid.  p.  21.  AIdror.  p^  499. 

(hj  Gesn.  ibid.  p.  1 147. 

fi)  Gadox.  et  Philem.  ap.  Athen.  ibîd.c.  IC^ 
p.  AUniv.  p.  2^"^,.  C«n.  ibid.p^S4S. 

fkj  Archcstr.  ap.  Aihen.  ibid.  p.295. 

(It  Lyae.  San.  ibid.  p.  aSSet  33a  Aicftcatr. 
ibid.  p.  288.  Cratin.  et  Nauiicr.  ibid.  p.  SaS. 

(m)  Athen.  ibid.  cap.  8,  p.  285.  AIHrov.  de 
pisc.  lib.  2  ,  p.  212.  Gesn.  ibid.  p.  78  ;  et  alii. 

(njV\.i\.  ..p.  Athcn.  ibid.  p.  279.  Aniipbaa» 
ibid.  p.  396.  Eriph.  ibid.  p.  3o2. 
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anguilles  du  lac  Copaïs  ,  aussi  distinguées  par  leur  déli- 
catesse,  que  par  leur  grosseur  faj?  Enfin  ,  nous  pouvons 
mettre  au  rnny;  de  nos  véritables  richesses,  cette  éton- 
nante quantité  de  poissons  salés  ,  qui  nous  viennent  de 
l'ilellespont ,  de  Byzance  et  des  cotes  du  i\)ii(-Kuxin. 

Léon  et  Zopyre  ,  dit  Philotns  ,  ont  traité  des  aliniens 
qui  font  la  base  d'un  repas.  Ceux  du  premier  et  du  troi« 
siènie  service  ,  exig^roient  des  conuoissanccs  plus  pro- 
fondes que  les  miennes ,  et  ne  prouveroieut  pas  moins 
les  avantages  de  notre  climat. 

Les  langoustes  et  les  écrevisses  f^J  sont  aussi  com- 
munes parmi  nous»  que  les  moules,  les  huîtres  fcjy  les 
oursins  ou  hérissons  de  mer  fJJ  :  ces  derniers  se  pré- 
parent quelquefois  avec  l'oxj'mel ,  le  persil  et  la  menthe 
^ej.  Ils  sont  délicieux,  quand  on  les  pêche  dans  la  pleine 
lune  f/J^etne  méritent  en  aucun  temps  les  reproches 
que  leur  faisoit  un  Laoédémonîen  qui,  n^a^ant  jamais  vu 
ce  coquillage  »  prit  le  parti  de  le  porter  à  sa  bouche  » 
et  d*en  dévorer  les  pointes  tranchantes  fgj. 

Je  ne  parlerai  point  des  champignons ,  des  asperges 
fhj,  des  diverses  espèces  de  concombres  ftj,  et  de  cette 
variété  infinie  de  légumes  qui  se  renouvellent  tous  les 
jours  au  marché  :  mais  7e  ne  dois  pas  oublier  que  les 
fruits  de  nps  jardins  ont  une  douceur  exquise  fkj.  La. 
supériorité  de  nos  figues  est  généralement  reconnue  fij: 
récemment  cueillies ,  elles  font  les  délices  des  habitans 
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faJ  Ar^loph.  inpac.  v.  1004.  Id.io  Lysistr. 
T.  36.SciiioL  ibid.  Atbeo.  Ub.  7>  p.  3917. 

^ij  Aristof,  hisf.  animal,  lib.  4,  rtp.  3, 
p»8l5.  Athen.  Iib.  3  ,  cap.  2'i,  p.  104  ci  io5. 
Oeni.  de  loc.  et  de  astac.  etc. 

fej  Alhcn.  ibid.  p.  90.  Archestr.  ibid.  p.  91. 

/dj  Aristot.  ib.câp.  S  ,  p.  832.  Motron-ap. 
AdMii.lik4,eaipw  5 ,  p. 

Tomt  II* 


(t)  Athen.  ibjd.p.91. 

^/>ld.iUd.]k8& 

(%)  Demcfr.  Sccp«.  ap.  Athcn.  piÇi. 

(h)  Athen.  ibid.  p.  60,63,  etc. 

(t)  Id.  ibid.  p.  67. 

(k)  Aristot.  probl.  sccf.  20,  t.  aip>774i 
(Ij  Athco.  Itb.  14,  p.  6^2. 

I 


^  y  .i^uo  i.y  Google 


66  Voyage 

de  l'Adique  ;  sécliccs  avec  soin,  on  les  transporte  dans 
les  paj  s  éloignés ,  et  jusque  sur  la  table  du  roi  de  Perse  fa). 
Nos  olives  confites  à  la  saumure  ,  irritent  l'appétit.  Celles 
que  nous  nommons  Coljmbades  *,  sont,  par  leur  gros- 
sièreté et  par  leur  goût ,  plus  estimées  que  celles  des 
autres  pays  (bj.  Les  raisibs,  connus  sous  le  nom  de  Ni> 
coslrate  ,  ne  jouissent  pas  d*une  moindre  réputation 
JL*art  de  greffer  (d)  procure  aux  poires  et  à  la  plupart  de 
nos  fruits  les  qualités  que  la  nature  leur  ayoit  refusées 
(t),  U£ubée  nous  fournit  de  très  bonnes  pommes  ff)  i 
la  Fhénîcîe,  des  dattes  (g)  ;  Corinthe,  des  coins  dont  la 
douceur  égale  la  beauté  (h)\  et  Nazos»  ces  amandes  si 
renommées  dans  la  Grèce  (i). 

Le  tour  du  parasite  étant  venu ,  nous  redoublâmes 
d*attention.  Il  commença  de  cette  manière  : 

Le  pain  que  Ton  seit  sur  nos  tables ,  celui  même  que 
ron  vend  au  marché  >  est  d'une  blancheur  éblouissante  , 
et  d'un  goût  admirable  (k).  L'art  de  le  préparer  fiit ,  dans 
le  siècle  dernier  ,  perfectionné  en  Sicile  ,  par  Théarioii 
fl):  il  s'est  maintenu  parmi  nous  dans  tout  son  éclat, 
et  lia  pas  peu  contribué  aux  progrès  de  la  pâtisserie. 
Nous  avons  aujourd'hui  mille  moyens  jîour  convertir 
toutes  sortes  de  farines  ,  en  une  nourriture  aussi  saine 
qu'agréable.  Joignez  à  la  farine  de  froment  un  peu  de 
lait ,  d'Huile  et  de  sei  ;  tous  aurez  ces  pains  si  délicats 


faj  Dinon.  ap.  Aif  rn  \\h.  14,  p  fi.ïa. 

*  Les  Grecs  d'Aihènes  les  appellent  encore 
«ufoiinlliul  dd  néme  nom  ;  et  k  Gnad- 
Seigneur  les  fait  toute»  retc  ir  pOOr  ca  taUe. 
(  Spoo ,  voyag.  t.  2 ,  p.  1 47  ). 

fkf  Aibea.  lib.  4  ,  cap.  4, p.  i33. 

f(J  Id.  lib.  14  ,  Cjp  19 ,  p.  654. 

(dj  Arisiot.  de  pùai.  lib.  1 ,  cap.  6 ,  t.  2 , 


fe)M\cn.  ibid.p.  653. 
(fj  Hermipp.  ap.  Aihea.  iib.  1 ,  cap^  at , 
p.  a?. 

fgj  U.  ibid.  p.  2$t.  Antiphan.  ibjd.p1.4X> 
fhj  Atben.iib.  3, p.  8a. 
fl/  Id.  ibid.  p.  Sa. 

fkj  Afcbc«r.etAntipban.apiAibcn.n.8» 

p.  lia* 

(IJ  Plat,  io  Goig.  1. 1  »  p^  5i8. 
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dont  nous  devons  la  connoîssance  aux  Cappadociens  (a). 
Pétrissez-la  avec  du  miel;  réduisez  votre  pâte  en  feuilles 
minces  et  propres  à  se  rouler  à  l'aspect  du  brasier  ;  vous 
aurez  ces  gâteaux  qu'on  vient  de  vous  ofîrir ,  et  que  vous 
avez  trempés  dans  le  via  *  ;  mais  il  faut  les  servir  tout 
brùlans  (b).  Ces  globules  si  doux  et  si  léger»  qui  les  ont 
suiyis  de  près  (c)  font  dans  la  poêle  avec  de  la  fa- 
rine de  sésame ,  du  miel  et  de  Thuile  *\  Prenez  de  l'orge 
mondé  ;  brisez  les  grains  dans  un  mortier  ;  mettez-en  la 
farine  dans  un  vase  ;  versez-jr  de  Thuile  ;  remuez  cette 
bouillie ,  pendant  qu'elle  cuit  lentement  sur  le  feu  ;  nour- 
rissez-la par  intervalles  avec  du  jus  de  poularde ,  ou  de 
chevreau,  ou  d*agne«ai;  prenez  g^de  sur4out  qu*elle  no 
se  répande  au  dehors  ;  et  quand  elle  est  au  juste  degré 
de  euisson ,  servez  (d)»  Nous  avons  des  gâteaux  fiyts  sim- 
plement avec  du  lait  et  du  miel  ( c)  ;  d*autres  où  Ton  joint 
au  miel  la  ferine  de  sésame ,  et  le  iromage  ou  Thuile  (f  ). 
Nous  en  avons  enfin  dans  lesquels  on  renferme  des  firuits 
de  difi)b«ntes  espèces  (g).  Les  pÂtés  de  lièvres  sont  dans 
le  même  genre  (h)^  ainsi  que  les  pâtés  de  bec-figues,  et 
de  CCS  petits  oiseaux  qui  voltigent  dans  les  vignes  /^/y/. 

En  prononçant  ces  mots ,  Philonide  s'empara  d'une 
tourte  de  raisins  et  d'amandes  (k)  qu'on  venoit  d'apporter, 
et  no  voulut  plus  reprendre  son  discours. 

Notre  attention  ne  fut  pas  long-temps  suspendue.  Tliéo- 
timeprit  tout  de  suite  la  parole.  Quantité  d'auteurs,  dit-il, 
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^«^  Aihen.  lib.  3^  cap.  28,  p. 

*  Cétoirnt  desetpkn  dTonblMa.  CGuaubb 

in  AthoD.  p.  t3i  ). 

(h)  Aniidut.  ap.  AlIinLlîb.3,cap.  a5,p.  109. 

(i)  Atiicn.  lib.  14. cap.  I4,pk6<|& 

*  *  E»pocv  de  beignets. 

(i)  AiheD.lib.  3,cap.  36,  p.  lafi.  CwnaV. 
in  Aiben.  p.  i5i. 


(t)  Eupol.  ap.  Athcn.  lib.  14,  cap.  14, 

p.  646. 
/-/V  Ajhen.  ibid. 

(^)  Id.  ibid.  p.  648.  Poli.  lîb.  6,  cap*  Il , 

S-78. 

(h)  Telccl.  ap.  A<beii.ibid.p.647et6i48. 

(i)  n>(L  ibid. 
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ont  écrit  sur  l'art  de  la  cuisine  ,  sur  le  premier  des  arts, 
puisque  c'est  celui  ([ui  procure  des  plaisirs  plus  fréquens 
et  plus  durables.  Tels  sont  Mitlifccus,  qui  nous  a  donné 
le  cuisinier  Sicilien  /^'  ^  ;  Numénius  d'Héraciée  ,  Hégénion 
de  Thasos  ,  Pliiloxène  de  Leucade  fl )^  Actidès  de  (^hio  , 
Tjndaricus  de  Sic^one  (  ).  J'en  jujiirrois  citer  plusieurs 
autres  ;  car  j'ai  tous  leurs  ouvrages  dans  ma  biblio- 
thèque  ,  et  celui  que  je  préftre  à  tous ,  est  la  gastro- 
nomie d'Archestrate.  Cet  auteur  ^ui  fut  Tami  d*uii  des 
fils  de  Périclès  (d)^  avoit  parcouru  les  terres  et  les  mers  , 
pour  connoitre  par  lui-mècne ,  ce  quVlles  produisent  de 
meilleur  (e).  Il  s*iDStruisoit  dans  ses  voyages,  non  des 
mœurs  des  peuples  dont  U  est  inutile  de  s*-înstruîre , 
puîsqu*il  est  impossible  de  les  changer:  mais  il  entroit 
dans  les  laboratoires  où  se  préparent  les  délices  de  la 
fable ,  et  il  n*eut  de  commerce  qu^avec  les  hommes  utiles 
à  ses  plaisirs.  Son  poème  est  un  trésor  de  lumières ,  et 
ne  contient  pas  un  vers  qui  ne  soit  un'précepte. 

C'est  dans  ce  code ,  que  plusieurs  cuisiniers  ont  puisé 
les  principes  d'un  art  qui  les  a  remliis  immortels  ( f)  , 
qui  depuis  long-temps  s'est  perfectionné  en  Sicile  et  dans 
l'Elide  (s^)-,  que  parmi  nous  Thimbron  a  porté  au  plus 
haut  point  de  sa  gloire  (h).  Je  sais  que  ceux  qui  l'exer- 
cent, ont  souvent,  par  leurs  [)n't(nlions ,  mérité  d'être 
j(»iK''s  sur  notre  théâtre  (  )\  mais  s'ils  n'nvoicnf  pas  l'en- 
thoiisiasme  de  leur  profession,  ils  n'en  auroient  pas  le 
géuie. 


(a)  Pla'.  in  Gorp.  t.  i  ,  ;  SiR. 
(bj  Aihen.  .ib.  i  ,  op  â. 

(t)  U.]ili.i4,caf».a3,p.66a.PolLlik.6, 

«p.  10,  -  71. 
(dj  Aiiieit.  lib.  S ,  cap.  20 ,  p.  220. 
(*)  Id.  bb.  7>G«p»  S,  p.  378. 


(f)  IfJ.  thid.  p.  293. 
(%J  Id.  Iib.  14,  p.  66(. 

fk)  id.libL  7,  p.  293. 

(i)  Diniox.  ap.  Ailieii.  11b.  3  ,  rap.  2î  , 
p.  101.  Phitcm.  ibid.  lib.  7,  cap.  19,  p.  aHS. 
HcgeHad.ibtd.  p.  aga 


^  ij  i^uo  uy  Google 


D  U    J  E  U  N  E    A  N  A  C  H  A  R  s  I  s.  69 

Le  mien  que  j  ai  fait  venir  tout  récemment  de  Syra- 
cuse ,  mellra^oit  l'autre  jour  par  le  détail  des  qualités 
et  des  études  qu'exige  son  emploi.  Après  m'avoir  dit  en 
passant,  que  Cadmus,  l'aïeul  de  Bacchus,  le  fondateur 
de  Thèbes,  commença  par  être  euisînier  du  roi  de  Sidon 
faji  savez-vous,  ajouta-t-il ,  que  pour  remplir  dignement 
mon  ministère,  il  ne  sufik  pas  d'avY)ir  des  sens  exquis  , 
et  une  santé  à  toute  épreuve  f^Jt  mais  qu'il  &ut  encore 
réunir  les  plus  grands  talens  aux  plus  grandes  ^nnois- 
sances  fcJ7  Je  ne  m'occupe  point  des  viles  fonctions  de 
votre  cuisine  ;  je  n*jr  parois  que  pour  diriger  Taction  du 
feu ,  et  voir  îelfet  de  mes  opérations;  Assis  pour  Tordi- 
naire  dans  une*  chambre  voisine  »  je  donne  des  ordres 
qu*taécutent  des.  ouvriers  subalternes  (dJ\)G  médite  sur 
les  productions  de  la  nature  :  tantdt  je  les  laisse  dans 
leur  simplicité  ;  tantôt  je  les  déguise  ou  les  assortis,  sui- 
vant des  proportions  nouvelles  et  propres  à  flatter  votre 
goût.  Faut-il,  par  exemple,  vous  donner  un  cochon  de 
lait,  ou  une  grosse  pièce  de  bœuf?  je  me  contente  de 
les  faire  bouillir  ^«-y.  Voulez-vous  un  lièvre  excellent  ? 
s'il  est  jeune  ,  il  n'a  besoin  que  de  son  mérite,  ])our  pa- 
roitre  avec  distinction;  je  le  mets  à  la  broche,  et  je 
vous  le  sers  tout  saignant  (^/^  :  mais  c'est  dans  la  finesse 
des  combinaisons,  que  ma  science  doit  éclater. 

Le  sel,  ie  poivre ,  l'huile,  Le  vinaigre  et  le  miel,  sont 
les  principaux  agens  que  je  dois  mettre  en  œuvre  ;  et 
Ton  n*en  sauroit  trouver  de  meilleurs  dans  d*autres- cli- 
mats. Votre  huile  est  excellente  (g)f  ainsi  que  votre  vi- 


fù)  Evniicr.  ap.  Athm.  KIk  14,  ftp. 

p.  658. 

fbj  Posrid.  ib«d.  lib.  14 .  p.  661. 

(tj  DuBoi»  ibid.  lik  3»  capi,  aa  ,  p»  toa. 


fi)  M.  m. 

ftj  Athcn.  lib.  2 ,  p.  63  ;  lit).  9 ,  p.  ZtS. 
f  fj  Arcbetlr.  ap.  Albrn.tib.  9,p.37S» 
Sp«l»t.  B,p^  146. 
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naigre  de  Décélie  (a)\  votre  miel  du  mont  Hymette  (b) , 
mvr'ïie  la  préférence  sur  celui  de  Sicile  même.  Outre  ces 
iiuitériaux ,  nous  employons  dans  les  ragoûts  f  c  )  les 
œufs,  le  fromage,  le  raisin  sec,  le  silphium  ,  le  persil  » 
le  sésame,  le  cumin,  les  câpres,  le  cresson,  le  fenouil, 
la  menthe,  la  coriandi'e,  les  caroKes,  lail  ,  roi<i;non  ,  et 
ces  plantes  aromaticpies  dont  nous  laisons  un  si  grand 
usage  ;  telles  que  l'origan  *  et  rexcellent  tliym  du  mont 
Hymette  (d).  Yoilà,  pour  ainsi  dire ,  les  forces  dont  uu 
artiste  peut  disposer ,  mais  qu*il  ne  doit  jamais  prodiguer. 
S'il  me  tombe  entre  les  mains  un  poisson  dont  la  chair 
est  ferme ,  j*ai  soin  de  le  saupoudrer  de  fromage  rapé  j 
•et  de  Tarroser  de  vinaigre;  s*il  est  délicat,  je  me  con- 
tente de  jeter  dessus  une  pincée  de  sel ,  et  quelques 
gouttes  d*huile  (e)\  dautres  fois  9  après  FaTotr  orné  de 
feuilles  d*origan  »  je  Tenveloppe  dans  une  leuiUe  de 
figuier  y  et  le  fais  cuire  sous  la  cendre  (f). 

Il  n*est  permis  de  multiplier  les  moyens ,  que  dans  les 
sauces  ou  ragoûts.  Nous  en  connoissons  jâe  plusieurs  es* 
pèces,  les  imes  piquantes,  et  les  autres  douces.  Celle 
qu*on  peut  servir  avec  tous  les  poissons  bouillis  ou  rôtis 
(g) y  est  composée  de  vinaigre,  de  fromage  rapé,  d'ail, 
auquel  on  ])eut  joindre  du  porreau  et  de  l'oignon  hachés 
menu  (hj.  Quand  on  la  veut  moins  forte,  on  la  fait 
avec  de  l'huile ,  des  jaunes  d'œuf,  des  porreaux,  de  l'ail 
et  du  fromage  (ij  :  si  vous  la  desirez  encore  plus  douce, 


faj  Atficn.  lib.  2  ,  cap.  i(> ,  \y  (r. 
(IJ  Antiphan.  ap.  Athcn.  lib.  3,  cap.  3» 
p.  74.  ^on ,  t.  a  ,  p .  i39b 
^cyAtlien.iliid.pb  68.  PoU.  Kh>5,  eap.  to, 

*  E*p^  de  marjolaine  sauvage. 

fdj  AMiphaa.  «p.  Aihen.  lib.  i ,  p.  aS. 


^ej  Arebesir.  ap.  Athea.  1%.  7,  cap^  40 1' 

p.  321. 

ffj  U.  iUd.  cap>  5,p.  S78. 

/'g/  Anan.  ap.  Aihcn.  lib.  7  ,  p.  sSS. 
//ij  Schol.  Aristoph.  in  vcsp.  v.62.  Dakdk 
not.  in  Athcn.  p.  747  et  75a 
/iJ  ScboL  Aftitopb.  ù  equinr.  768. 
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VOUS  emploierez  le  miel,  les  dattes,  le  cumin,  et  d'au- 
tres ingrédicns  de  même  nature  (  ^ )-  Mais  ces  as- 
sortimens  ne  doivent  point  être  abandonnés  au  caprice 
d'im  artiste  ignorant. 

Je  dis  la  même  chose  des  farces  que  Ton  introduit 
dans  le  corps  d*un  poisson.  Tous  savent  qu'il  faut  Touvrlr , 
et  qu*après  en  avoir  ôté  les  arêtes,  on  peut  le  remplir  de 
silphium,  de  fromage,  de^l  et  d*origan  (h)\  tous  sa- 
vent aussi  quHin  cochon  peut  être  ferci  avec  des  grives, 
des  bec-figues,  des  jaunes  d*œuf^  des  huîtres,  et  plusieurs 
sortes  de  coquillages  (c)  i  mais  sojez  sûr  qu*on  peut  di- 
versifier ces  mélanges  à  Tinfini ,  et  qu*il  faut  de  longues 
et  profondes  recherches  pour  les  rendre  aussi  agréables 
au  goût  qu*utiles  à  la  santé  :  car  mon  art  tient  k  toutes 
les  sciences  * ,  et  plus  immédiatement  encore  à  la  mé- 
decine. Ne  doîs-je  pas  connottre  les  herbes  qui  ,  dans 
chaque  saison ,  ont  le  plus  de  séve  et  de  vertu  ?  Exposerai- 
jc  en  été  sur  votre  table  un  poisson  qui  ne  doit  y  paroîtrc 
quVn  iiivcr?  (A'rtid'n.s  alimcns  ne  sont-ils  j>a.s  plus  lacilcs 
à  digérer  dans  certains  temps;  el  nVst-cc  j)as  de  la  pré- 
férence qu'on  donne  aux  uns  sur  les  autres,  (pic  vien- 
nent la  plupart  des  maladies  qui  nous  affligent  fdjl 

A  ces  mots  ,  le  médecin  Nicoclès  qui  dévoroit  en  si- 
lence et  sans  distinction  ,  tout  ce  qui  se  jrrésentoit  sous 
sa  main,  s'écrie  avec  chaleur  :  Votre  cuisinier  est  dans 
les  vrais  principes.  Rien  n'est  si  essentiel  que  le  choix 
des  aliinens;  rien  ne  demande  plus  d'attention.  Il /loit 
se  régler  d'abord •  sur  la  nature  du  climat,  sur  les  varia- 
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cuisitlirrs  de  Irur  temps»  i  ceux  que  Montaigne 
rijpporte  en  peu  de  mots  éa  mahre^liôtel  du 

t^rdiiKil  Oraflc  ,  liv.  i ,  chap.  5i . 

l'dj  Nicom.  ap.  Athcn.  lib.  7  ,  cap.  11  ^ 
p.  391. 
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ttOQS  de  Vair  et  des  saisons  •  sur  les  différences  du  tem- 
pérament et  de  Tâge  (a)  y  ensuite  sur  les  fecultés  plus 

ou  moins  nutritives  qu'on  a  reconnues  dans  les  diverses 
espèces  de  viandes,  de  poi.ssun.s,  do  légumes  ci  de  fruits. 
Par  exemple,  la  ciiair  de  bœuf  est  forte  et  iliilicllc  à  di- 
gérer ;  celle  de  veau  Test  beaucoup  muiiis;  de  même, 
celle  d'agncnu  est  j)lus  légère  que  celle  de  brebis  ;  et 
celle  de  chevreau,  cpie  celle^de  chèvre  (b).  La  chair  de 
porc,  ainsi  que  celle  de  sanglier,  dessèche;  mais  elle 
l'ortifîe,  et  passe  aisément  Le  cochon  de  lait  est  pesant. 
La  chair  du  lièvre  est  sèche  et  astringente  (c).  En  géné-> 
ral,  on  trouve  une  chair  moins  succulente  dans  les  ani- 
maux sauvages^  que  dans  les  domestiques;  dans  ceux 
qui  se  nourrissent  de  fruits,  que  dans  ceux  qui  se  nour- 
rissent d*herbes  ;  dans  les  mâles ,  que  dans  tes  femelles  ; 
dans  les  noirs ,  que  dans  les  blancs  ;  dans  ceux  qui  sont 
velus  ,  que  dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas  :  cette  doctrine 
est,  d'H  ippocr;ate  fi)* 

Chaque  boisson  a  de  même  ses  propriétés.  Le  vin  est 
chaud  et  sec  ;  il  a  dans  ses  principes  quelque  chose  de 
purgatif  les  vins  doux  montent  moins  à  la  téte  (  f  )  ; 
les  rouges  sont  nourrîssans  ;  les  blancs ,  apéritifs  ;  les 
clairets  ,  secs  et  favorables  à  la  digestion  (çr).  Suivant  Hip- 
pocrate  ,  les  vins  nouveaux  sont  })lus  laxatifs  que  les  vieux, 
parce  (ju'ils  approchent  plus  de  la  nature  du  moût  fh)',\çs 
aromatiques  sont  plus  nourrissans  que  les  autres  (ij-,  les 
vinS" rouges  et  moelleux.  ...Nicoclès  alloit  contiuuer; 


fëj  Hippocr.  «le  di«t.  lib.  3 ,  cap.  i ,  etc. 
t.i  ,p.  341. 
fbj  Id.  lib.  a, p. 219,  $.  li, 
(c)  Id.  ibid.p.aaa 
(à)  Id.  ibid.  p.  322  ,  §■  30. 

(ti  U. ibid. p. 333, $.23. 


(  fj  Diocl.  et  Praxag.  ap.  Athcn.  iib.  1 , 
p.  32. 

(gl  Mnesirti.  ap.  Athcn.  ihid. 
{hj  Hippocr.  de  dùet.  p.  324. 

fij  Id.  il»d.pwa33. 
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mais  Dmias  rinterrompant  tout-à-coup  :  Je  ne  me  règle 
pas  sur.  de  pareilles  distinctions  ,  lui  dit-ii  ;  mais  je 
bannis  de  ma  table  les  vins  de  Zac/ntfae  et  de  Leucade  « 
parce  que  je  les  croîs  nuisibles  ,  à  cause  du  plâtre 
qu*on  y  mêle  (a).  Je  n*aime  pas  celui  de  Corinifae , 
parce  qu*il  est  dur  (b)  ;  ni  celui  dlcare,  parce  que, 
outre  ce-  défaut,  il  a  celui  d*ètre  fumeux  fcjije  fais 
cas  du  vin  vieux  de  Corcj-re  ,  qui  est  très  agréable 
fdj,etâu  vin  blanc  de  Mendé,  qui  est  très  délicat  fej, 
Archiloquc  comparoit  celui  dcNaxos  au  nectar  f fj  ;  c'est 
celui  de  1  hasos  «pie  je  compare  à  cette  liqueur  divine/'^/ 
Je  le  prcfcrc  à  tDus  ,  excepte  à  celui  de  t'iiio  ,  quand  il  est 
de  l;i  première  qualité  ;  car  ilj'  en  a  de  trois  sortes  f/ij. 

Nous  aimons  euCirèce  les  vins  doux  et  odoriférans  fij. 
Kn  certains  endroits  ,  on  les  adoucit  en  jetant  dans  le 
tonneau  de  la  larine  pétrie  avec  du  miel  fkj  ;  presque 
par-tout  ou  y  mêle  de  Torigan  fiJ,  des  aromates,  des 
fruits  et  des  fleurs.  J'aime  ,  en  ouvrant  un  de  mes  ton- 
neaux ,  qu  a  l'instant  l'odeur  des  violettes  et  des  roses  s'ex- 
hale dans  les  airs ,  et  remplisse  mon  cellier  (mj;  mais  je 
ne  veux  pas  qu'on  favorise  troj)  un  sens  au  préjudice  de 
Tautre.  Le*  vin  de  Biblos  en  Phénicie  ,  surprend  d'abord 
par  la  quantité  de  parfums  donMl  est  pénétré.  J*en  ai  une 
bonne  provision.  Cependant  je  le  mets  fort  au-dessous  de 
celui  de  Lesbos ,  qui  est  moins  parfùmé,  et  qui  satisfait 


faj  Achen.  lib.  i  ,  cap.  35,  p.  33.  Eustatli. 
in  Hotner.  ùiy%,  lib.  7 ,  t. 3>  p.  1 5j3 ,  lin.  aS. 
/'S;  AIrx.  ap.  Atheiblib.  1,  p.  3o>  ' 
/cj  Id.  ibiJ. 
fd/  Id.  ibid.  p.  33. 
/'«/'  Kl.  ibic!.  p.  29. 
//V  Itl.  ibid,  p.30r 

/f/  Aristeph.  ia  PluL  t.  toia.Scli«l.  3M, 


Id.  in  Lytist.  v.  196.  Spanh.  in  Plut.  Anstoph. 
V.  545.  Plto.  Kh.  34 ,  cap.  7 ,  p.  717. 
fhj  Atlxii.  lib.  i,p.  32.  Ilcr1nip.ibid.pta9. 
fiJ  Atben.  ibid.  p.  3o. 
ft/  Tbeophr.  ap.  Atben.  p.3i. 
flJ  Aiiitot.  prublrm.  scci.  20«  (éS,  p^776i> 
Spaoh.  in  Plut.  Ari»to|di.  v.  809* 
fmj  Hetnrip.  ap.  Athen.  lib.  1  »  pk  a9> 
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mieux  le  goût  (a),  Desirez-voiis  une  l)oissoii  agréable  et 
salutaire?  associez  des  vins  odorii'érans  et  moëUeux,  avec 
des  vins  d'une  qualité  opjiosée.  Tel  est  le  mélange  du  vin 
d'Erythrée  I  avec  celui  d'Héraelée  (h). 
.  _  Ueau  de  mer,  mêlée  avec  le  vin ,  aide»  dit-Kin ,  à  la  di- 
gestion ,  et  &it  que  le  vin  ne  porte  point  àla  tète  ;  mais  il 
ne  faut  pas  qu*elle  domine  trop.  Cest  le  défaut  des  vins 
de  Rhodes.  On  à  su  Téviter  dans  ceux  de  Cos  fcj.  Je  crois 
qu*une  mesure  d*eau  de  mer  suffit  pour  cinquante  mesu* 
res  de  vin,  sur-tout  si  Ton  choisit,  pour  faire  ce  vin, 
les  nouveaux  plants  préférablement  aux  anciens  fdj. 

De  savantes  re<9ierches  nous  ont  appris  la  manière  de 
mélanger  la  boisson.  La  proportion  la  plus  ordinaire  du 
vin  à  Teau  est  de  deux  à  cinq,  ou  de  un  à  trois  fcJ;  nuiis, 
avec  nos  nniis,  nous  préférons  la  proportion  contraire; 
et ,  sur  la  lin  du  repas ,  nous  oublions  ces  règles  aus- 
tères. 

Solon  nous  défendoit  le  vin  pur.  C'est  de  toutes  ses 
lois,  peut-être,  la  mieux  observée,  grâces  à  la  perfidie 
de  nos  marchands  ,  (jui  afï'oibjissent  cette  ii(|ueur  pré- 
cieuse f  fj-  Pour  moi ,  je  fais  venir  mon  vin  en  droiture; 
et  vous  j)ouve7.  c(re  assurés  que  la  loi  de  Solou  ne  cessera 
d'être  violée  ,  pendant  tout  ce  rej)as. 

£n  achevant  ces  mots ,  Diuias  se  fit  apporter  plusieurs 
bouteille^d'un  vin  qu*il  conservoit  depuis  dix  ans,  et  qui 
fut  bientôt  remplacé  par  un  vin  encore  plus  vieux  (gj. 

Nous  !)rimes  alors  presque  sans  interruption.  Démocha- 
rès,  après  avoir  porté  difTérentes  santés,  prit  une  lyre  ; 


ft/  Archcitr.  ap.  Atlicii.  iib.  i ,  p.  39. 
fij  Thcopl  r.  ibid.  p.  3a. 
/ty  Ajhfii  iljid. 

/J^  Phau.  Lie»,  ap.  Athca.  p.  3l. 

fej  Httiod.  apcr.  v.  £96.  Aib«ii.  Jib.  10, 


p.  426 cl  43a  Cataub.  m  Aihca.lib.  lOfCiip.y, 
p.  454.  Spanb.  in  Plur.  Ariitoph,  t.  ii33. 

/'  f!  AlfX.  ap.  Ail  en.  Iib.  ic  ,(ap.  H,  p.43l. 
(gj  Aihci».  lib.  t3,p.6tÎ4  et 
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et  pendant  qu*il  Faccordoit ,  il  nous  entretint  de  Tusage 
où  Ton  a  toujours  été  de  mêler  le  chant,  aux  plaisirs  de 
'  la  table.  Autrefois ,  disoit-il ,  tous  les  convives  chantoient 
ensemble  et  à  Tunisson  fa J.  Dans  la  suite ,  il  fut  établi 
que  chacun  chanteroit  à  son  tour  fhj ,  tenant  à  la  main 
une  branche  de  mjrrte  ou  de  laurier.  La  joie  fut  mcûns 
bruyante  k  la  vérité  ;  mais  elle  fut  moins  vive.  On  la  con- 
traignit encore,  lorsqu'on  associa  la  lyre  à  la  voix  fcj. 
Alors  plusieurs  convives  furent  olîligés  de  garder  le  si- 
lence, l'héiiiistoclc  mérita  aiiUcCois  des  reproches  pour 
avoir  négligé  ce  talent;  de  nos  jours  K])anîinoutlas  a  ob- 
tciui  des  éloges  pour  l'avoir  cultivé  ftij.  Mais  dès  qu'on 
met  trop  de  j)rix  à  de  pareils  agréniens,  ils  deviennent 
une  étude;  l'art  se  perfectionne  aux  dépens  du  plaisir, 
et  l'on  ne  fait  plus  que  sourire  au  succès. 

Les  chansons  de  table  ne  rrnlcrnièrent  d'abord  que  des 
expressions  de  rcconnoissance  ,  ou  des  leçons  de  sagesse. 
Nous  y  célébrions,  et  nous  j  célébrons  encore  les  dieux, 
les  héros ,  et  les  citojrens  utiles  à  leur  patrie.  A  des  su- 
jets si  graves  ,  on  joignit  ensuite  Télo^^  du  vin  ;  et  la 
poésie  chargée  de  le  tracer  aveis  les  couleurs  les  plus  vi* 
ves,  peignit  en  même  temps  cette  confusion  dldées*  ces 
mouvemens  tumultueux  qu*on  éprouve  avec  ses  amis,  à 
Vaspect  de  la  liqueur  qui  pétille  dans  les  coupes.  De  là, 
tant  de  chansons  bachiques  semées  de  maximes ,  tantôt 
sur  le  bonheur  et  sur  la  vertu  ;  tantôt  sur  Tamour  et  sur 
Tamitié.  C*est  en  effet  à  ces  deux  sentimens ,  que  famé  se 
plaît  à  revenir ,  quand  elle  ne  peut  plus  contenir  la  joie 
qui  la  pénètre. 


fâj  Mim,  de  TAcad.  4«s  Bell.  Lett.  t.  9, 
p.  3a4* 

fkj  Albeo.  lih.  iS»  c^.  1 4,  p.  694.  Djcsarcb. 
ap.ichol.  ArtM(^.ioTaii.  v.  iSSy. 


^cj  Plut,  sympo*.  lib.  1  ,  i^uxst.  i  ,  t.  3, 
p.  6i5. 

fJJ  Cicer.  TttiCttl.Ub. i,e. a, t,»ip. ^34. 
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Plusieurs  auteurs  se  sont  exercés  dans  ce,genre  de  poé- 
sie ;  quelques-uns  s'jr  sont  distingués.  Alcée  et  Anacréon 
Tout  rendu  célèbre.  Il  n*exîge  point  d*efibrt ,  parce  qu'il 
est  ennemi  des  prétentions.  On  peut  employer ,  pour  louer 
les  dieux  et  les  héros ,  la  magnificence  des  expressions  et 
des  idées  ;  mais  il  n'appartient  qu*au  délire  et  aux  grâces 
dépeindre  le  sentiment  et  le  plaisir. 

Liyrons-nous  aux  transports  que  cet  heureux  moment 
inspire  ,  ajouta  Démocharès  ;  chantons  tous  ensemble ,  ou 
tonr-à-tour,  et  prenons  clans  nos  maini  des  brantlies  de 
laurier  ou  de  mvrte  (a). 

Nous  exéculânies  aussitôt  ses  ordres;  et  après  plusieurs 
chansons  assorties  à  la  circonstance  ,  tout  le  ehonir  en- 
tonna celle  d'Harinodius  et  d'Aristot^iton  ( '  J".  Deinocharcs 
nous  acconipagnoit  j)ar  intervalles  ;  mais  saisi  tout-à- 
coup  d'un  nouvel  enthousiasme ,  il  s'écrie  :  Ma  Ijre  re- 
belle se  refuse  à  de  si  nobles  sujets:  elle  réserve  ses  accords 
pour  le  chantre  du  vin  et  des  amours.  Vojrez  comme  au 
souvenir  d*Anacréont  ses  cordes  frémissent,  cl  rendent 
des  sons  plus  harmonieux.  O  mes  amis  !  que  le  vin  coule 
à  grands  flots  ;  unissez  vos  voix  à  la  mienne,  et  prêtez- 
vous  à  la  variété  des  modulations. 

Buvons  ,  chantons  Bacchus;  il  se  plaît  à  nos  danses  ;  il 
se  plait  à  nos  chants  ;  il  étoufiè  Tenvie ,  la  haine  et  les 
chagrins  (c)\  aux  grâces  séduisantes  (d)  ^  aux  amours 
enchanteurs ,  il  donna  la  naissance.  Aimons  »  buvons  » 
chantons  Bacchus. 

L*âvenir  n*est  point  encore  ;  le  présent  n*est  bientôt 


faj  Scliol.  Aristopli.  in  nub.  v.  1367.  Id. 
in  vesp.  V.  1217. 
{kj  Ailicn.  lib.  i5 ,  cap.  i5 ,  p.  éçS. 
*  Oa  la  ciiaatoil  wuvcnt  daju  les  repas.  Je 


i'ai  rapportée  dans  la  note  IV  de  i"lntro<iuLiion. 

f€j  Anacr.  od.  26  ,  39,  42  ,  etc. 

fdj  Id.  od.  41.  NUn.  de  TAcmL  dct  BcU. 
Lctt.  t.  3,  p.  II. 
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plus  :  le  seul  instant  de  la  vie  est  Tinstant  où  Ton  jouit  — 
fa/.  Aimons  ,  buvons ,  chantons  Bacchus»  '  x  v. 

Sages  dans  nos  folies  fij  ,  riches  de  nos  plaisirs  »  fou- 
lons aux  pieds  la  terre  et  ses  vaines  grandeurs /^c^;  et  dans 
la  douce  ivresse  que  des  momens  si  beaux  font  couler  dans  . 
nos  âmes ,  buvons  ,  chantons  Bacchus.  ^ 

Cependant  nous  entendîmes  un  grand  bruit  à  la  porte , 
et  nous  vîmes  entrer  Caliiclès ,  Nicostrate ,  et  d'autres 
jeunes  gens  qui  nous  amenoient  des  danseuses  et  des 
joueuses  de  flûte,  avec  lesquelles  ils  avoîent  soupe  fJJ. 
Aussitôt  hi  j)lLipart  des  convives  sortirent  de  taljlo,  et  se 
mirent  à  danser  :  car  les  Ailiéniciis  aiment  cet  exercice 
avec  tant  de  passion  ,  (prils  rc^ijardcnt  comme  une  impo- 
litesse de  ne  pas  sj  livrer,  (juand  l'occasion  l'exige  f c J. 
Dans  le  même  temps,  on  apporta  i)liisieurs  hors-d'œuvres 
propres  à  exciter  l'appétit;  tels  (pic  des  cercopcs  *  et  des 
cigales  /  fj  ,  des  raves  coupées  par  morceaux,  et  confites 
au  vin^iigre  et  à  la  moutarde  f gj  ;  des  pois  chiches  rôtis 
fhjf  des  olives  qu'où  avoit  tirées  de  leur  saumure/// 

Ce  nouveau  service  »  accompagné  d'une  nouvelle  pro- 
vision de  vin  ,  et  de  coupes  plus  grandes  que  celles  dont 
on  s*étoit  servi  d'abord  fkj,  annonçoit  des  excès  qui  furent 
heureusement  réprimés  par  un  spectacle  inattendu.  A 
l'arrivée  de  Caliiclès ,  Théotime  étoit  sorti  de  la  salle. 
Il  revint ,  suivi  de  joueurs  de  gobelets ,  et  de  ces  farceurs 


faj  Anacr.  od.  4,  iS ,  14 ,  etc. 
fè/  M.  «d.  48. 

fej  Id.  ud.  26. 

(i)  PUt.  io  coDv.  t.  3 ,  p.  a  12.  Id.  in  Proug. 
t.t,|i.347- 

(t  !  A!i-\!s  op.  Atlicn.  lib  4,  Cip.4»  p.  l34. 
Tbeuplir.  charact.  up.  lâ. 
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p.  «33). 

(f)  Ariiiopb.  ap.  Aihen.  tib.  4,  p.  i33b 
(^)  Aibcn.  ihid.  ArittM.hist.anijiiaLiik5* 
cap.3o,t.  i,p.  856. 

(h)  Sehol.  Ariftoph.  in  ecclec.  v.  45. 

(i)  Alhen.  ibid.  p.  i31 

(kj  Diogcn.  I.acrt.  lib.  1 ,  §.  104.  Cosaub. 
in  Tbeophr.  cap.  4 ,  p.  Sy. 
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'  qui ,  dans  les  places  publiques  ,  amuseut  la  populace  par 
leurs  prestiges  ^a^. 

On  desservit  un  moment  après.  Nous  fîmes  des  libations 
en  llionneur  du  Bon  Génie  et  de  Jupiter  Sauveur  féj;et 
après  que  nous  eûmes  lavé  nos'  mains  dans  une  eau  où 
Ton  avoit  mêlé  des  odeors  fejt  nos  baladins  comment- 
Gèrent  leurs  tours.  L*un  arrangeoit  sous  des  cornets  un 
certain  nombre  de  coquilles ,  ou  de  petites  boules,  et 
sans  qu*on  s*en  apperçût ,  il  les  faisoit  paroitre  ou  dispa- 
rottre  à  son  gré  fdj  ;  un  autre  écrÎTOît  ou  lisoit ,  en  tour- 
nant avec  rapidité  sur  lui^éme  (cj.  J*en  vis  dont  la 
bouche  voniissoit  des  flammes,  ou  qui  marchoient  la 
téte  cil  bas  ,  appuyés  sur  leurs  mains ,  et  figurant  avec 
leurs  pieds  les  gestes  des  danseurs  f f  J.  Une  femme  pa- 
rut ,  tenant  à  la  main  douze  cerceaux  de  bronze  ;  dans 
leur  circonférence ,  roulaient  plusieurs  petits  anneaux  de 
même  métal.  Elle  dausoit ,  jetant  en  l'air,  et  recevant  al- 
ternativement les  douze  cerceaux  f gj.  Une  autre  se  prc- 
cipitoit  au  milieu  de  plusieurs  épées  nues  fJiJ.  Ces  jeux, 
dont  quelques-uns  m'intéressoient  sans  rae  plaire,  s'exé- 
cutoient  presque  tous  au  son  de  la  Hùte.  Il  falloit,  pourjr 
réussir ,  joindre  la  grâce  à  la  précision  des  mouvemens. 


f/'aj  Pbt..i(-  U-g.  lib.  a,ts,p.  6Stl.  Alben. 
UU4,c«p.  I  ,p.  129. 
fij  AriMupji.  inar.  v.  laïa.  Sdwl  qnsd. 

in  pac.  V.  199. 
fcj  AthcD.  lib.  9,  cap.  18 ,  p.  409. 

^fij  Cttlub.  io  AtheibUb;.  i»  cap.  i5{Uli.4» 
cap.  I* 


ftj  Xcnoph.  in  co  iv.  p.  BgS. 

ffj  Herodot.  iib.  6 ,  cap.  139. 

fg/  X«iio|ili.  ibid.  p.  9j6,  Cqrin ,  lecncil 
fantiquit.  f .  1 ,  p.  202. 

/'AJ  XcDopli.  i)).  Athen.L4,p.  Pwiaud. 
de  atfakt.  Marné  f.  S-  5  >  ?•  >8* 
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CHAPITRE    XXV  L 
De  r  Education  des  Athéniens. 


Les  habîtaiis  de  Mitjlène  ajaiit  soumis  quclcuif  .s-iins  de  ^ — 
leurs  alliés  qui  s'étoient  séparés  d'eux,  leur  dclcndirent  <^'Ha  pitre 

•  iXXVl* 

de  donner  la  moindre  instruction  à  leurs  enlans  (aj.  Ils 
iie  trouvèrent  pas  de  meilleur  tnojen  pour  les  tenir  dans 
l'asservissenient ,  que  de  les  tenir  dans  rignorance. 

L'objet  de  l'éducation  est  de  procurer  au  corps  la  force 
qu'il  (luit  nvuir;  à  Taoïe  la  perfection  dont  elle  est  suscep- 
tible (b),  £Ue  commence  chez  les  Athéniens  à  la  naissance 
de  reniant,  et  ne  finit  qu*à  sa  vingtième  année.  Cette 
épreuve  u*est  pas  trop  longue  pour  former  des  citojens; 
mais  elle  n*est  pas  suffisante,  par  la  négligence  des  parens, 
qui  abandonnent  Tespoir  de  Tétat  et  de  leur  famille, 
d'abord  à  des  esclaves  ,  ensuite  à  des  maîtres  merce- 
naires. 

Les  législateurs  n*ont  pu  s'expliquer  sur  ce  sujet,  que 
par  des  lois  générales  ( c)  :  les  philosophes  sont  entrés 
dans  de  plus  grands  détails;  ils  ont  même  ])orté  leurs 
vues  sur  les  soins  (piVxige  renfanco,  et  sur  les  adciuions 
quelquefois  truelles  de  ceux  <[ui  fentoia\  uL  En  ju'oecu- 
pant  de  cet  objet  essentiel,  je  montrerai  les  rapports  de 
certaines  prati({ues  avec  la  religion  ou  avec  le  gouverne- 
ment :  à  côté  des  abus, je  placerai  les  conseils  des  person- 
nes échiirées. 

(aJ  .I.lian.  var.  hist.  tib.  7  ,  oap.  i5.  1     ^c/  Id.  ibid. 

(h)  Pbt.  de  kg.  lib.  7,b  ».  p.  78B.  \ 
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Epicharis,  femme  dApollodore,  chez  qui  jctois  logé, 
devoit  bientôt  accoucher.  PencltiiU  les  quarante  premiers 
)  ours  de  sa  grossesse >  ii  ne  lui  avoit  pas  été  permis  de  sor- 
tir  faj,  Oniui  ayoit  ensuite  répété  souvent  (juc  sa  con- 
duite et  sa  santé  pouvant  influer  sur  la  constitution  de  son 
enfant  fSJ,  elle  devoit  user  d'une  bonne  nourriture,  et 
entretenir  ses  forces  par  de  légères  promenades  fcj» 

parmi  plusieurs  de  ces  nations  que  les  Grecs  appelletit 
barbares ,  le  jour  de  la  naissance  d*un  enfant  est  un  jour 
de  deuil  pour  sa  famille  fdj»  Assemblée  autour  de  liii^ 
elle  le  plaint  d*avoir  reçu  le  funeste  présent  de  la  vie. 
Ces  plaintes  efFrajazttes  ne  sont  que  trop  conformes  aux 
maximes  dessages  de  laGrèce.  Quand  on  songe ,  disent-ik, 
à  la  destinée  qui  attend  lliomme  sur  la  terre ,  il  Êiudroit 
arroser  de  pleurs  son  berceau  f  c J, 

Cependant  à  la  naissance  du  fils  d'Apollodore ,  je  vis  la 
tendresse  et  la  joie  éclater  dans  les  ^eux  de  tous  ses  pa- 
rens  ;  je  vis  suspendre  sur  la  porte  de  la  maison  inie 
couronne  d'olivier  ,  symbole  de  l'agriculture  à  laquelle 
rhomuie  est  de.siiiu'.  Si  c'avoit  été  une  fille,  xme  bande- 
lette (le  laine,  mise  à  la  place  de  la  couronne,  aiiroit  dé- 
signé l'espèce  de  travaux  dont  les  lénimes  tloivent  s'oc- 
cuper fJJ.  Cet  usage  qui  retrace  les  mœurs  anciennes, 
annonce  à  la  république  qu'elle  vient  d'acquérir  un  ci- 
toven  ;  il  annonçoit  autrefois  les  devoirs  du  père  et  cjl^la 
mère  de  famille. 

Le  père  a  le  droit  de  condamner  ses  enÊins  à  la  vie  oii 


^fl/  Censoi.  dcdic  iiat.  cap.  ii. 
^ij  HippocT.  (Icnat.  puer.  §.  22, 1. 1 ,  p.  149. 
Pl  it.  (le  lig.  lib.  7 ,  t.  3  ,  p.  789.  AràlOt. 
de  rrp.  lib.  7 ,  cap.  16  «  t.  a ,  p.  447. 
fJj  Herodot.  Iibt5,  c^p.  4.$trab.lib.«i» 


^e.f  EiiripM  rr,>cm.CtCsipb.pé476.Axiodl* 
ap.  Plat.  lil>.  3 ,  p.  368.  Cicer.  Tincul.  lib.  i , 

CDp.  48  ,  t.  2  ,  p.  27.3. 

ffj  tte>ych.  in  Xnfw.  Epbipp.  ap.  Athcn. 
lib.  9, p.  37a 

a 
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à  la  mort.  Dès  qu'ils  sont  nés,  on  les  étend  à  ses  pieds. 
S'il  les  prend  entre  ses  bras ,  ils  sont  sauvés.  Quand  il 
n*e$t  pas  assez  riche  pour  les  élever  ,  ou  qu*U  désespère 
de  pouvoir  corriger  eu  eux  certains  vices  de  conforma- 
tion 9  il  détourne  les  jeux  ,  et  l'on  court  au  loin  les  Ex- 
poser ou  leur  6ter  la  vie  (aj.  A  Thèbes  les  lois  défendent 
cette  barbarie /"^^  ;  dans  presque  toute  la  Grèce,  elles 
Fautorisent  ou  la  tolèrent.  Des  philosophes  Tapprouvent. 
(cj  ;  d*autres  »  contredits  à  la  vérité  par  des  moralistes 
plus  rigides  f  dj^  ajoutent  qu*une  mère  entourée  déjà  dHine 
fiimille  trop  nombreuse,  est  en  droit  de  détruire  Fen&nt 
qu*elle  porte  dans  son  sein. 

Pourquoi  des  nations  édairées  et  sensibles  outra» 
geut^Ues  ainsi  la  nature  ?  Cest  que ,  chez  elles,  le  nombre 
des  citoyens  étant  fixé  parla  constitution- même ,  elles  ne 
sont  pas  jalouses  d  augmenter  la  population  ;  c*est  que , 
chez  elles  encore  ,  tout  citoyen  étant  soldat,  la  patrie  ne 
prend  aucun  intérêt  au  sort  d'un  homme  qui  ne  lui  seroit 
jamais  utile  ,  et  à  qui  elle  seroit  souvent  nécessaire. 

On  lava  l'enfant  avec  de  l'eau  tiède,  con(urnieinent  au 
conseil  d  llippocrate  (ej.  Parmi  les  peuples  nommés  Bar- 
bares, on  lauroit  plongé  dans  l'eau  froide  ffj  ;  ce  qui 
auroit  contribué  à  le  fortifier.  En.suite  on  le  déposa  dans 
une  de  ces  corbeilles  d'osier ,  dont  on  se  sert  pour  sé- 
parer le  grain  de  la  paille  f gj.  (]'est  le  présage  d'une 
grande  opulence  ,  ou  d'une  nombreuse  postérité. 

Autrefois  le  rang  le  plus  distingué  ne  dispensoit  pas 
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fttj  Terent.  iD  HcauMNitiiB.  act.  4,  scen.  1. 
fbj  /E\iaa,  w.  hilt.  lib.  3 ,  cap.  7. 
fcj  Plat,  de  rcp.  tib.  5  ,  t.  a  ,  p.  460. 
fjj  Aruiut.  de  rcp.  lib.  7,  cap.  ^6,  U  a, 
p.  447.  Phocylid.  poem.  •dnMHi.v.  171. 
fèj  Hippocr.  de  udubr.  dist.  ).  9,  1. 1, 

Tome  IL 


p.  63o. 

ffJ  Arittot.  de  rcp.  lîfc.  7  ,  cap.  17  ,  t.  3 , 
P-  447- 

fgj  Caliim.  hymu.  ia  Jov.  V.  ^S.  Scfaol. 
ibid.  Etym.  niagn.  à 
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une  mère  de  nourrir  son  enfant;  aujoiircVluii  elle  se  re- 
pose de  ce  devoir  sacré  sur  une  esclave  (a).  Cependant, 
pour  corriger  le  vice  de  sa  naissance  ,  on  l'attache  à  la 
maison  »  et  la  plupart  des  nourrices  deviennent  les  amie^ 
eties  confidentes  des  filles  qu'elles  ont  élevées  (b). 

Comme  les  nourrices  de  I. a  cédé  mono  sont  très  renom- 
mées dans  la  Grèce  (c)^  ApoUodore  en  avoit  &it  venir 
une  à  laquelle  il  confia  son  fils.  £n  le  recevant ,  eUe  se 
garda  bien  de  TemmaîUoter  (â) ,  et  d*enelia!ner  ses  mem* 
bres  par  des  machines  dont  on  use  en  certains  pays  (9)^ 
et  qui  ne  servent  souvent  qu*à  contrarier  la  nature. 

Pour  Taccoutumer  de  bonne  heure  au  froid  »  elle  se 
contenta  de  le  couvrir  de  quelques  vètemens  légers  ; 
pratique  recommandée  par  les  philosophes  ( f et  que 
je  trouve  en  usage  chez  les  Celtes.  Cest  encore  une  de 
ces  nations  que  les  Grecs  appellent  Barbares. 

Le  cinquième  jour  fut  destiné  à  purifier  Tenfant.  Une 
femme  le  prit  entre  ses  bras ,  et  suivie  de  tous  ceux  de 
la  maison  ,  elle  cornit  à  plusieurs  reprises  autour  du  feu 
qui  brûloit  sur  l'autel,  (g). 

Comme  beaucoup  d'en  fans  meurent  de  convulsions 
d*abord  après  leur  naissance  ,  on  attend  le  septième ,  et 
quelquefois  le  dixième  jour,  pour  leur  donner  un  nom 
(h),  ApoUodore  ayant  assemblé  ses  parens  ,  ceux  de  sa 
témme  »  et  leurs  amis  (i)^  dit  en  leur  présence  qu*il  don- 


Plat  deleg^tib.  7  »t. a ,  |».  79a  Amlot 
4riiMr.IiL8,cap.9,  t.2  ,p.  108. 

fh)  Enfipid.  io  HippoL  i  cxenl.  in  Heaulon. 
Adripb.  €ic« 

'  (t)  Plut.  ÏD  Ljciii|.  1. 1 ,  p. 
iij  Id.  ibid. 

(*)  AiiiMti  de  sep.  lîk  7»  Gip.  17^  t  a, 
F  447* 


ff)  l<L  ibU. 

f  PLt.  in  Tb«ei.  f.  1  ,p.  160.  Haipocr. 
et  He»^ch.  in  'iifu^ti^,  Mcun.  de  fueip. 

fh)  Eunpid.  ÎD  Etect;  v.  1116.  AristofÉLin 
av.  V.  494  et  9a3.  Scbol.  ibid.  Drmostli.  inBœor, 
p.  1004.  Aràioc.  but.  ^Biinai.  lib.  7 ,  cag.  11  » 
1 1  ,p.89&Hirpaer.  ia'Sfillyi. 
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Hoit  à  son  fîls  le  nom  de  son  père  Ljrsis;  car»  suivant 
Tusage  ,  Taiaé  d'une  famille  porte  le  nom  de  son  aïeul 
(a).  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d*un  sacrifice  et 
d'un  repa&  Elle  précéda  de  quelques  jours  une  cérémonio 
plus  sainte;celle  de  rinitiation  aux  mjstèresd*Eleusîs.  Per- 
suadés qu'elle  procure  de  grands  avantages  après  la  mort» 
les  Athéniens  se  bâtent  de  la  Biire  recevoir  à  leurs  en- 

Le  quarantième  jour ,  Epicharis  releva  dé  couches  (c). 
Ce  fut  un  jour  de  fête  dans  la  maison  d'Apoliodore.  Ces 
deux  époux  ,  après  avoir  reçu  de  leurs  amis  de  nouvelles 
marques  d'intérêt,  redoublèrent  de  soins  pour  l'éduca- 
tion de  leur  fîls.  Leur  premier  objet  fut  de  lui  former  un 
tem})érament  robuste ,  et  de  choisir  parmi  les  pratiques 
en  usage,  les  plus  conformes  aux  vues  de  la  nature,  et 
aux  lumières  de  la  philosophie,  Déidamie,  c'étoit  le  nom 
de  la  nourrice  ou  gouvernante,  écoutoit  leurs  conseils» 
et  les  éclairoit  eux-mêmes  de  son  expérience. 

Dans  les  cinq  premières  années  de  l'enfance ,  la  végé- 
tation du  corps  humain  est  si  forte,  que,  suivant  l'opi- 
nion de  quelques  naturalistes,  il  n'augmente  pas  du  dou< 
ble  en  hauteur,  dans  les  vingt  années  suivantes  ^af/Ua 
i)esoin  alors  de  beaucoup  dc^  nourriture,  de  beaucoup 
dTeKercice.  La  nature  Tagite  par  une  inquiétude  secrète  7 
et  les  nourrices  sont  souvent  obligées  de  le  bercer  entre 
leurs  bras,  et  d*ébffanler  doucement  son  cerveau  par  des 
chants  ag^bles  et  mélodieux.  Il  semble  qu'une  longue 
habitqde  les  a  conduites  à  regarder  Ja  musique  et  la 


ftj  Issus ,  de  luBKdit.  Pyrrh.  p.  41.  Piaf, 
io  Lyi.  t-  2,  p.  aoS.  Dcnuowh.  in  Hoti  ir.  p.  ic3o5. 

fi}  Teicm.  in  Pborin.  acu  1 ,  »cea.  1 ,  r.  16. 
Apdiod  wf, Donat  ibid.  Ttenek  «iv.  Kb.  9, 


cap.  &  NottdetlMiMiie  Dwierflor  It  fl».  «eèM 

du  4*.  acte  du  Plut.  d'Aitsioph. 
ftj  Ccnordc  die  natal.  ca|>.  11. 
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dnnse  comme  les  premiers  élémens  de  notre  éducation ^i/^* 
Ces  mouvement  favorisent  la  digestion,  procurent  un  som- 
meil paisible ,  dissipent  les  terreurs  soudaines ,  que  les 
objets  extérieurs  produisent  sur  des  organes  trop  foibles. 

Dès  que  Tenfent  put  se« tenir  sur  ses  jambes,  Déidamio 
le  fit  marcher,  toujours  prête  à  lui  tendre  une  matn  se- 
courable  (■  ).  Je  la  vis  ensuite  mettre  dans  ses  mains  de 
petits  instrumens ,  dont  le  bruit  ponvoit  Tarauser  ou  le 
distraire  (  )  circonstance  que  je  no  relèverois  pas,  si  le 
plus  commode  de  ces  instrumens  n'étoit  de  l'invcutlon 
du  célèbre  philosophe  Arcliytas  qui  écrivoit  sur  la 

nature  de  Tuaivers ,  et  s  uccupoit  de  Téducatipu  des  en- 
fans. 

Bientôt  des  soins  plus  importans  occupèrent  Déidamie, 
et  des  vues  particulières  Técartèrent  des  règles  les  plus 
usitées.  £lle  accoutuma  son  élève  à  ne  faire  aucune  diffé- 
rence entre  les  alimens  qu*on  lui  présentoit  ^«r/  Jamais  la 
force  ne  fut  employée  pour  empêcher  ses  pleurs.  Ce  n*est 
pas  qu*à  Teiemple  de  quelques  .philosophes  y,  elle  les 
regardât  comme  une  espèce  d'exercice  utile  pour  les  en- 
fans.  11  lui  paroissoit  plus  avantageux  de  les  arrêter,  dès 
qu'on  en  connoissoit  la  cause  ;  de  les  laisser  couler,  quand, 
on  ne  pouToit  la  connoftre.  Aussi  cessa-t-il  dVn  répan- 
dre, dès  que  par  ses  geîîtes  il  put  expliquer  ses  besoins. 

Elle  ctoit  sur-tout  attentive  aux  premières  impressions 
qu'il  rcccvroit  :  impressions  quelcpiefois  si  fortes  et  si 
durables,  (pi'il  en  reste  pendant  toute  la  vie  des  (races 
dans  le  caractère  ;  et  eu  effet ,  il  est.  diihciie  qu'une  ame. 


fa)  Plat.  de^.  lib.  7  »  t.  a  ,  790. 
(h)  \à.  ilMd.  p.  789» 

(t)  Eixm,ni«)eii.ctSttid.iBJUM7«y.Aatliol. 


(il  Atiitot.  Ho  rrp  li().8,  cap.6,t.a,p.^5éw 
(tj  Fiut.  III  Lyiurg.  I.  i  ,  p.  49. 

(f/  AritMX.  itiid.  lib.  7,  capw  17,  t  a. 
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qui  dans  Tenfance,  est  toujours  agitée  de  vaines  frayeurs, 
ne  devienne  pas  de  plus  en  plus  susceptible  de  la  lâcheté 
dont  elle  a  fait  Papprenttssage  (a),  Déidamîe  épargnoit  à 

son  élève  tous  les  sujets  de  terreur,  aU  lieu  de  les  mul- 
tiplier par  les  menaees  et  par  les  coups. 

Je  la  vis  un  jour  s'indigner  de  ce  (iiriine  mère  avoit  dit 
à  son  fils  que  c'étoit  en  punition  tic  se  s  mensonges ,  qu'il 
avoit  des  boutons  au  visage  (l^ ).  Sur  ce  c|ue  je  lui  racontai 
que  les  Scjthes  manioient  également  bien  les  armes  delà 
main  droite  et  de  la  gauche  »  je  vis  queltjue  temps  après 
son  jeune  élève  se  servir  indififéremment  de  Tune  et  de 

X^^XiYÇ:(c), 

Il  étoit  sain  et  robuste  ;  on  ne  le  traitoit  ni  avec  cet 
excès  d*indulgence  qui  rend  les  enfans  difficiles;,  prompts , 
impatiens  de  la  moindre  contradiction ,  insupportables 
aux  autres,  ni  avec  cet  excès  de  sévérité  qui  les  rend  crain- 
tifs, serviles  ,  insupportables  à  eux-mêmes  (d).  On  s*op* 
'  posoit  à  ses  goûts.,  sans  lui  rappeler  sa  dépendance  ;  et  on 
le  punissoit  de  ses  fautes,  sans  ajouter  rînsulteà  la  cor- 
rection/^i/  Ce  qu'Apollodore  défendoit  avec  le  plus  de 
soin  à  son  fils,  cetoit  de  fréquenter  les  domestiques  de 
sa  maison  ;  à  ces  derniers  ,  de  donner  à  son  fils  la  moindre 
notion  du  vice,  soit  par  leurs  paroles ,  soit  parleurs  exem- 
pies/-/;. 

.  Suivant  le  conseil  des  personnes  sages ,  il  ne  faut  près* 
erire  aux  enfans,  pendant  les  cinq  premières  années,  au- 
cun fravail  qui  les  applique  (g).  Leurs  jeux  doivent  seuls 
les  intéresser  et  les  animer.  Ce  temps  accordé  à  Taccroisse- 
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(ût  Plat.  A?  Ifjç.  îîb.  7  ,  t.  2 ,  p.  791. 
(it  The.  n.  ic!v  1. 12,  v.aS.  SciMl.  ibM. 

(i)  Piaf.  tbid.  p.  794. 
(ij  Id.  ibid.p.  791. 


(t)  M*  Md.  p.  79$. 
(H AriiiM.  die  np.  Iîb. 7, cap.  17, 
p.  448. 
(V  U.  ibid. 
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ment  et  à  rafieimissement  du  coFps ,  ApoUodore  le  pro- 
longea d'une  année  en  faveur  de  son  fils;  et  ce  ne  fut  qu*à 
la  fin  de  la  sixième  fajy  qu*il  lé  mit  sous  la  garde  dïin 
conducteur  ou  pédagogue.  Cétoit  un  esclave  de  confiance 

fùj ,  chargé  de  le  suivre  en  tous  lieux  ,  et  sur-tout  chea 

les  maîtres  destinés  à  lui  donner  les  premiers  élémens  des 

sciences. 

Avant  que  de  le  remettre  entre  ses  mains ,  il  voulut 
lui  assurer  l'état  de  citoyen.  J'ai  dit  plus  haut  que  les 
Athéniens  sont  partagés  en  dix,  tribus.  La  tribu  se  sub- 
divise en  trois  confraternités  ou  curies;  la  curie  en  trente 
classes  fcj»  Ceux  d'une  même  curie  sont  censés  fraterniser 
entre  eux ,  parce  qu'ils  ont  des  fttes,  des  temples,  des  sa- 
crifices qui  leur  sont  communs.  Un  Athénien  doit  être 
inscrit  dans  Tune  des  curies»  soit  d*abord  après  sa  nais- 
sance ,  soit  à,  Tâge  de  trois  ou  quatre  ans ,  rarement  après 
la  septième  année  fdj»  Cette  cérémonie  se  fiiit  avec  so-< 
lennité  dans  la  léte  des  Apaturîes»  qui  tombe  au  mois 
puanepsion ,  et  qui  dure  trois  jouKS. 

Le  premier  n*est  distingué  que  par  des  repas  qui  réunis* 
sent  les  parcns  dans  une  même  maison  y  et  les  membres 
d'une  curie  dans  un  même  lieu  f e J. 

Le  second  est  consacré  à  des  actes  de  religion.  Les  ma- 
gistrats offrent  des  sacrifices  en  public;  et  plusieurs  Athé- 
niens f  revêtus  de  riches  habits,  et  tenant  dans  leurs  mains 
des  tisons  enflammés ,  marchent  à  pas  précipités  autour 
des  autels ,  chantent  des  hymnes  en  l'honneur  de  Vulcais» 
et  célèbrent  le  dieu  qui  introduisit  Tusage  du  feu  panni 
les  mortels  f  fj. 


f»)  Ptal.  de  1^  Ub.  7  ,  t.  3 ,  p.  794. 

(h)  Id.  in  Ljs.  t.  3  ,  p.  20)}. 

/'c^Hctych.  Etjrmol.oiaga.  Harpocr.ctStnd. 

iDniif7.Pdi.Ub.3,s>5». 


(if  Pet.  Icg.  Alt.  p.  1 46 ,  etc. 

(t)  Meurt.  Gmc.  ferint.  io  Apitnr. 
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Cest  le  troisième  jour  que  les  enfans  entrent  dans  Tor- 
dre des  citojreii&  On  devoit  eu  présenter  plusieurs  de  Tun 
et  de  l'autre  sexe  (a ),  Je  suivis  Apollodorc  dans  une  cha- 
pelle qui  appartenoit  à  sa  [curie  (b).  Là  se  trouvoient  as- 
semblés avec  plusieurs  de  ses  parens ,  les  principaux  de 
la  curie,  et  de  la  dasse  particidière  à  laquelle  il  étoit  as- 
socié. Il  leur  présenta  son  fils  arec  une  brebis  qu*on  de* 
Toit  immoler.  On  la  pesa;  et  f  entendis  les  assistans  s*écrier 
en  riant  :  Moindre,  moindre,  c*est4-dire,  qu'elle  n'ayoit 
pas  le  poids  fixé  par  la  loi  (c),  Cest  une  plaisanterie 
qu'on  ne  se  refuse  guère  dans  cette  occasion.  Pendant  que 
la  llainine  dévoroit  une  partie  de  la  victime  (d)^  ApoUo- 
dore  s'avança;  et  tenant  son  fïls  d'une  main,  il  prit  les 
dieux  à  témoins  que  cet  enfant  étoit  né  de  lui,  et  d'une 
femme  Athénienne,  en  légitime  mariage /'^c'^.  On  recueillit 
les  suttrages,  et  l'enfant  aussitôt  fut  inscrit  sous  le  nom 
de  Ljrsis ,  fils  d'Apoilodore ,  dans  le  registre  de  la  curie , 
nommé  le  registre  public  (  f  ). 

Cet  acte,  qui  place  un  enfant  dans  une  telle  tribu , 
dans  une  telle  curie,  dans  une  telle  classe  de  la  curie,  est 
le  seul  qui  constate  la  légitrmité  de  sa  naissance ,  et  lut, 
d<mne  des  droits  à  lii  sucoession  de  ses  parens  (g).  Lorsque 
ceux  de  [la  curie  refusent  de  l'agréger  à  leur  corps ,  le 
père  a  la  liberté  de  les  poursuinv  en  justice  (h). 

L'éducation  ,  pour  être  conforme  au  génie  du  gouver- 
nement,doit  imprimer  dans  les  cœurs  des  Jcuacs  eitovens, 
les  mêmes  sentimeus  et  les  mèincs  principes.  Aussi  les 


(a)  Poil.  lib.  8 ,  cap.  9,  %,  Wf. 

(b)  Icl.llb.3.  §.  52. 

(i)  liurpocr.  in  MtJ*».  Suid.  io  MiMy. 

fi)  Deiiionh.iBMM»rt.p.  1029. 

M  Urw,  détend.  Ap«tt.^  6».  ld.d« 


harrcd.  Cyiin».  p.  70. 

(  f  J  Har[NKT.  m  Kttr.  yÇMfift. 
fgj  littwAÙx,  in  Uvot  p.  looâ. 
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^K'^^^iBaBwm^si  anciens  lég;islateuris  les  avoicnt-ils  assuiéti.s  à  inie  insti- 
CHAPITRE  ^ 

X  XVI.'  commune  faj.  La  plupart  sont  aujourd'hui  élevé» 

dans  le  sein  de  leur  &mille;  ce  qui  choque  ouvertement 
Tesprit  de  la  démocratie.  Bans  Téducation  particulière  y 
un  en&nt  lâchement  abandonné  aux  flatteries  de  ses  pa* 
rens  et' de  leurs  esclaves' ,  se  croît  distingué  de  la  foule , 
parce  qu*il  en  est  séparé:  dans  l'éducation  commune»  Té- 
mulatîon  est  plus  générale;  les  états  s'égalisent  pu  se  rap-  ^ 
prochent.  Cést  là  qu'un  jeune  honuue  apprend  chaque 
jour ,  à  chaque  instant,  que  le  mérite  et  les  talens  peu« 
vent  seuls  donner  une  supériorité  réelle. 

Cette  question  est  plus  lacile  à  décider  qu'une  foule 
d'autres  qui  partagent  inutilement  les  philosophes.  On 
demande  s'il  faut  employer  plus  de  soins  à  cultiver  l'esprit, 
qu'à  foniier  le  cœur;  s'il  ne  faut  donner  aux  enfans  que 
des  leçons  de  vertu,  ^aucuue  de. relative  aux  besoins  et 
aux  agrémens  de  la  vie;  jusqu'à  quel  point  ils  doivent 
être  instruits  des  sciences  et  des  arts  fèj. 

Loin  de  s'engager  dans  de  pareilles  discussipns,  Apol- 
lodorê  résolirt  de  ne  pas  s'écarter  du  système  d'éducatigni 
établi  pat  les  anciens  législateurs ,  et  dont  la  sagesse  at-, 
tiré  des  pays  voisins  et  des  peuples  éloignés»  quantité  de 
jeunes  élèves  fcj.  Mais  il' se  réserva  d'en  corriger  les  abus: 
il  envoya  tous  les  jours  son  fils  aux  écoles.  La  loi  ordonne 
de  les  ouvrir  au  lever  du  soleil ,  et  de  les  fermer  à  son  cou- 
cher fdj.  Son  conducteur  l'j  menoit  1^  matin  et  alloit  le 
prendre  le  soir  J. 

Parmi  1rs  instituteurs  auxf[U(ls  on  confie  la  jeunesse 
d'Athènes,  il  n'es^pas  rare  de  rencontrer  des  hommes 

^aj  Aristot.  de  ncp.  lib.  8,  cap.  i ,  t.  2,  I     fcJ  v£wbia. epùt.  13,  p. 214. 
p.  449.  I         M.  înTinup.  361*  . 
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d'un  mérke  distingué.  Tel  fut  autrefois  Damon»  qui 
donna  des  leçons  de  musique  <à  Sdçrate  faj ,  ef:  de  poli* 
tique  à  Périclès  fùj.  Tel  étoU  de  mon  temps  Philotimé.  Il 
aTOÎt  iVeqnenté  l'école  de  Platon,  et  joigiioit  à  la  connois- 
sauce  des  arts,  les  lumières  d'une  saine  ])hilt>su|)hio.  A])ol- 
lodore  qui  laimoit  beaucoup,  étoit  |)arvciiu  à  lui  faire 
partager  les  soins  qu'il  donnoit  à  l'éducation  de  sou  lils. 

Ils  étoient  convenus  qu'elle  ne  roulcroit  que  sur  ua 
principe.  Le  plaisir  et  la  douleur,  me  dit  un  jour  Phi- 
lotimé ,  sont  comme  deux  sources  abondantes,  que  la 
nature  fait  couler  sur  les  hommes ,  et  dans  lesquelles  il^ 
puisent  au  liasard  le  bonheur  et  le  maliieur  (cJ,Ç,e  sont 
les  deux  premiers  sentlmens  que  n^us  recevons  dans  notre 
enfance ,  et  qui  dans  un  âge  plus  avancé  dirigent  toutes 
nos  .actions.  Mais  il  est  à  craindre  qiie  de  pareils  .guides 
ne  nous  entraînent  dans  leiura- écarts.  H  lànt  donc  que 
Ljrsis  apprenne  de  bonne  heure  à  s*en  défier,  qu'il  ne  con- 
tracte dans  ses  premières  années  aucune  habitude  que  la 
raison  ne  puisse  justifier  un  jour,  et  qu'ainsi  les  exemples, 
les  conversations,  les  sciences  ,  les  exercices  du  eurps, 
tout  xroncoure  à  lui  faire  aimer  et  haïr  dès-à-présent ,  ce 
qu'il  devra  aimer  et  haïr  toute  sa  vie  fd). 

Le  cours  des  études  comprend  la  musi(j#e  et  la  g>  mnas- 
tique  (e)  ^  c'est-à-dire ,  tout  ce  qui  a  ra[)port  aux  exercices 
dePesprit  et  à  ceux  du. corps.  Dans  cette  division  le  mot 
musique  est  pris  daniS  une  acception  très  étendue. 

Connoitre  la  forme  et  la  valeur  des  lettres  ,  les  tracer 
avec  élégance  et  facilité  (f)^  donner  aux  syllabes  le  mou* 
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•  (tj  Pldt.  de  rep.  lib.  3 ,  t.  2 ,  p.  40a 
fi)  Id.  in  Alcib.  1 , 1.  2 ,  p.  1  tS.  Plut,  in 

Pcr.  I.  I  ,  p.  I  rijf. 

(tj  PUt.  dcicg.  lib.  I ,  I.  a ,  p.  636. 
(ij  Id.  ibid.  Ub.  s,ph658.  AriMot  demor. 
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rq>.  Kb.  3 ,  f.  3 ,  p.  413. 
f{}  Luciwk  degyiDO.  t.  a,  p.  goa. 


» 


Digiii^L.u  Google 


CHAPITRE 
XX  VL 


90  Voyage 

irementet  les  intonations  c{uî  leur  conviennent^  tels  fiirent 
les  premiers  trayauz  du  jeune  Lysis.II  alloit  tous  les  jours 
chez  un  grammatiste>dont  la  maison  située  auprès  du  tem^ 
pie  de  Thésée ,  dans  un  quartier  fréquenté,  attiroit  beau- 
coup de  disciples  (a).  Tous  les  soirs  il  racontoit  à  ses  pa- 
ïens rhistoire  de  ses  progrèsrjele  vojois,  un  stvleou  poin- 
çon à  la  nuiin,  suivre  à  plusieurs  reprises  les  contours  des 
lettres  que  son  maître  avoit  figurées  sur  des  tablettes  (h). 
On  lui  recommaiidoit  d'observer  exactement  la  ponctua- 
tion ,  en  attendant  qu'on  pût  lui  en  donner  des  règles /^c^. 

il  lisoit  souvent  les  fables  d'Esope  (d)  \  souvent  il 
récitoit  les  vers  qu'il  savoit  par  cœur.  £n  effet ,  pour 
excercer  la  mémoire  «de  leurs  élèves,  les  proiessrars 
de  grammaire  leur  font  apprendre  des  morceaux  tirés 
dHomère»  d*Hésiode  et  des  poètes  lyriques  Hisàny  di- 
sent les  philosophes,  rien  n'est  si  contraire-  à  Tobjet  de 
rinstitution.  Comme  les  poètes  attribuent  des  passions 
aux  dieux,  et  justifient  celles  des  hommes  t  les  enfàns  se 
familiarisent  avec  le  vice  «avant  .dfe'  le  connottre.  Aussi- 
a-t-on  formé  pour  leut  usage  des  recueils  de  pièces  choi- 
sies ^  dont  ia  morale  est  pire :  et  c'est  un  de  cqs  re- 
cueils que  le  maître  de  Ljsis  avoit  mis  entre  ses  mains. 
Il  j  joignit  enibite  le  dénombrement  des  troupes  qui  al- 
lèrent au  siège  de  Troie,  tel  qu'orr  le  trouve  dans  l'Iliade 
(è)'  Quelques  législateurs  ont  ordonné  que  dans  les 
écoles  en  accoutumât  les  enfiius  à  te  réciter,  parce  qu^ii 


'  (m)  Plat.ibAlnb.i,f.a,f.ii4.D«D0Mb, 

de  cor.  p'494  ■'''5 

(hj  Plat,  io  Cbarmid.!.  >,p.  159.  Quintit. 
I  »  «f.  I  >  p>  13. 

(K)  Anstot.de  fhet.Bk3  ,  cqp,  5^  fe  », 
p.  {89. 

(à)  AriMsfli.bf«e.  v.iaS.U.iacf.T.471* 


Amtot.  ap.  «diol.  Arimph.  fbid. 

ft)  Plat,  in  Proiap.  t.  1  ,  p.  SîS.  Id.  de 
rep.  lib.  a  ^  p.  ^7.  Lucian.  de  gyauu  U  a» 

(fj  Plat,  de  Ipr.  lih.  7  ,  r.  a  ^p.8i«. 
ffj  Homer.  Iliad.  lib.  3^ 
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contient  les  noms  des  villes  et  des  maisons  les  plus  an- 
ciennes de  la  Grèce  (a). 

Dans  les  commcnccmens ,  lorsque  Lvsis  parloit,  qu'il 
lisoit,  t>u  (ju'il  dcciainoit  (quelque  ouvrage,  j'étois  surpris 
de  rextréme  importance  qu'on  mettoit  à  diriger  sa  \oi\» 
tantôt  pour  en  varier  les  inflexions  ,  tantôt  pour  l'arrêter 
sur  une  sjUabe ,  ou  la  précipiter  sur  une  autre.  Philotinie  ^ 
à  qui  je  témoignai  ma  surprise»  la  dissipa  de  cette  ma- 
nière : 

Nos  premiers  législateurs  comprirent  aisément  que 
c*étoit  par  rimaginatipn  qu*il  falloit  parler  aux  Grecs,  et 
que  la  vertu  se  persuadoit  mieux  par  le  sentiment  que 
parles  préceptes.  Ils  nous  annoncèrent  des  vérités  parées 
des  charmes  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Nous  appre- 
nions nos  devoirs  dans  les  amusemens  de  notre  enfance; 
nous  chantions  les  bien&its  des  dieux»  les  vertus  des  héros. 
Nos  mœurs  Radoucirent  à  forée  de  séductions  ;  et  nous 
pouvons  nous  glorifier  aujourd'hui  de  ce  que  lc6  Grâces 
elles-mêmes  ont  pris  soiu  de  nous  ibriuer. 

La  langue  que  nous  parlons  paroît  être  leur  ouvrage. 
Quelle  douceur  !  quelles  richesses  !  quelle  harmonie  \ 
fidèle  interprète  de  l'esprit  et  du  cœur,  en  même  temps 
que  par  l'abondance  et  la  hardiesse  de  ses  expressions/ 
elle  suffit  à  toutes  nos  idées ,  et  sait  au  besoin  les  revêtir 
de  couleurs  brillantes  %  sa  mélodie  &it  couler  la  persua- 
sion dans  nos  ames.  Je  veux  moins  vous  explique^et  effet 
que  vous  le  laisser  entrevoir. 

Nous  remarquons  dans  cette  langue  trois  propriétés 
essentielles  ,  la  résonnance  ,  Tintonation ,  le  mouve- 
ment (h), 

(ni  Biiitatb.ia Iliad. a ,  1. 1 ,  p.  a63.  1     (t)J  Amtot.  de  poct. cap.  30,  t. 2 , p.  667- 
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■on  Chaque  lettre ,  ou  séparément  »  ou  jointe  avee  une 
"i*!^'  autre  lettre,  fait  entendre  un  son;  Tt  ces  sons  diffèrent 
par  la  douceur  et  la  dureté,  là  force  et  la  foiblesse, 
Téclat  et  robscurîté.  Jindique  à  Lysîs  ceux  qui  flattent 
l'oreille  »  et  ceux  qui  VoR'Quscni  f a J  :  je  lui  fais  observer 
(jifiin  .son  ouvert ,  plein  ,  volumineux,  produit  plus  deffet 
c|u  uji  son  fjui  vient  expirer  snr  les  lèvres  ou  se  briser 
contre  les  dents  ;  cl  (ju'il  est  une  ietlre  dont  le  fréquent 
retour  opère  un  si  fllcnicnt  si  désagréable  ,  qu'on  a  vu  des 
auteurs  la  bannir  avec  sévérité  de  leurs  ouvrages  j^^^. 

Vous  êtes  étonné  de  cette  espèce  de  mélodie,  qui  parmi 
nous  anime  non-seulement  la  déclanuition ,  mais  encore 
ia  conversation  familière.  Vous  la  retrouTerex  ehez  pres- 
que tous  les  peuples  du  midi.  Leur  langue,  ainsi  que  la 
nôtre ,  est  dirigée  par  des-  accens  qui  sont  inhérens  à 
chaque  mot,  et  qui  dotment à  la  voix  des'  inflexions  d*au* 
tant  plus  fréquentes  que  les  peuples  sont  plus  sensibles, 
d*autant  plus  fortes  qu*ils  sont  moins  éclairés.  Je  croîs 
même  fpfanciennement  les  Grecs  avoient  non-seulement 
plus  d'aspirations ,  mais  encore  plus  d'écarts  dans  leur 
intonation ,  que  nous  n'en  avons  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 
soit,  parmi  nous  la  ,voix  s'élève  et  sahaisse  quelquefois 
jusqu'à  l'intervalle  d'une  quinte,  tantôt  sur  deux  sjUabes, 
tantôt  sur  la  même  fcj.  Plus  souvent  elle  parcourt  des  es- 
paces moindres /<iy,  les  uns  très  marqués,  les  autres  à 
peine  seftibles,  ou  même  inappréciables.  Dans  l'écriture, 
les  accens  se  trouvant  attachés  aux  mots  fej^  Lysk  distin^» 


fgj  Plat,  in  Thccc.  i.  i  ,  p.  3o3.  Id.  in 
Cratyt.  ibld.  p.  334.  IMony».  Halic  de  eontpot. 
TcrKcap.  ia»t.  5,  p  65. 

fij  IXonys.  iUd.  cap.  14 ,  p.  80.  Atheo. 
tt.  ia,cap.a« , p.  455.  Emutb.  in  lUad.  to» 


p.8i3. 

fcJ  Oiooys.  ibîd.  ap.  1 1 ,  t.  5 ,  p.  58. 

fdj  Sim  Bircov .  iiot.  in  Dionys.f .  8.  \Um> 
de  rXcad.  des  BeU.  Lett.  c.  3a  ,  p.  439. 
fej  AriiijBt.de  >opb.«lciKb»t.t, p. jiBf 
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'gae  sans  peine  les  syllabes  sur  lesquelles  la  voix  doit  ■a^BBBDai 
monter  ou  descendre  ;  mais  comme  les  degrés  précis  d*é*  chapitre 
Jévatîon  et  d*abaissement  ne  peuvent  être  déterminés  par  xxvl 
des  signes,  je  Taccoutume  à  prendre  les  inflexions  les  plus 
convenables  au  sujet  et  sms.  circonstances  faj.  Vous  avez 
dû  vous  appercevoir  que  son  intonation  acquiert  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  agrémexis,  parce  quelle  devient  plus 
juste  et  plus  varic^-e. 

La  durée  des  sjllahc.s  se  mesure  par  un  certain  in(cr- 
valle  de  temps.  Les  unes  se  traînent  avec  plus  ou  moins 
de  lenteur  ,  les  autres  s'empressent  de  courir  avec  plus 
ou  moins  de  vitesse  fhj.  Réunissez  plusieurs  sjllabes 
brèves ,  vous  serez  malgré  vous  entraîné  par  la  rapidité 
lie  la  diction  ;  substituez-leur  des  sjUabes  longues ,  vous  . 
5erez  arrêté  par  sa  pesanteur  :  combinez-les  entre  elles, 
suivant  les  rapports  de  leur  durée,  vous  verrez  votre  style 
nbéir  à  tous  les  mouvemens  de  votre  ame  »  et  figurer 
toutes  les  impressions  que  je  dois  partager  avec  elle. 
Voilà  ce  qui  constitue  ce  rhjrtbme  ,  cette  cadence  fcj  k 
laquelle  on  ne  peut  donner  atteinte  sans  révolter  To* 
reille;  et  c'est  ainsi  que  des  variétés  que  la  nature,  les 
passions  et  l'art  ont  mises  dans  rexertice  de  la  voix,  il  ré- 
sulte des  sons  plus  ou  moins  agréables,  plus  ou  moins 
^clatans,  plus  ou  moins  ra])ides. 

Quand  Lysis  sera  plus  avancé,  je  lui  montrerai  (pic  le 
meilleur  moyen  de  les  assortir  est  de  les  contraster,  parce 
que  le  contraste,  d'où  naît  Téquilibre ,  est ,  dans  toute  la 
nature  et  principalement  dans  les  arts  imitatifs,  la  pre- 
mière source  de  Tordre  et  de  la  beauté.  Je  lui  montrerai 


fdj  AmuM.  de  ifaet.  lib^  3,  cap.  i ,  t.  a , 
p.  583. 

/f/  Diooyit  Hilic.  deooiiipoi.verlibcap.i5, 


t.  5,  p.  «5. 

/'f yi'lat.  in  Cx»ty\.  t.  t  ,  p.  424.  AruCot.  de 
ihet.Ubk  3,  cap. 8, t.  a, p. £91. 
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^^MMB9m  par  quel  heureus  balaneement  on  peut  les  afibiblir  et  les 
Cil  A  FIT  RB  fortifier«  A  Tappui  des  règles  yiendront  les  eiemples.  Il 
^^  ^-^  distîaguera  dans  les  ouyrages  de  Thuejrdide  une  mélodie 
austère,  imposante,  pleine  de  noblesse»  mais  la  plupart 
du  temps  dénuée  d*aménité;  dans  ceux  de  Xénophon  » 
A  une  suite  d^accords  dont  la  douceur  et  la  mollesse  carac^ 
térisent  les  Grâces  t|ui  l'inspirent  (a)\  (laiis  ceux  d'Homère  » 
une  ordonnance  toujours  savante,  toujours  variée.  ( h 
Vojez ,  lorsqu'il  parle  de  Pénélope  ,  comme  les  sons  les 
plus  doux  et  les  plus  brillans  se  réunissent  pour  déplojer 
l'harmonie  et  la  lumière  de  la  beauté  (c).  Faut-il  repré- 
senter le  bruit  des  ûots  qui  se  brisent  contre  le  rivage , 
son  expression  se  prolonge ,  et  mugit  avec  éclat.  Veut-il 
peindre  les  tourmens  de  Sisj^phe ,  éternellement  occupé 
à  pousser  un  rocher  sur  le  haut  d*une  montagne  d*où  il 
retombe  aussitôt  »  son  st^le»  après  une  marche  lente» 
pesante ,  fatigante  »  court  et  se  précipite  comme  un  tor- 
rent c*est  ainsi  que  sous  la  plume  du  plus  harmo- 
nieux des  poètes,  les  sons  deviennent  des  couleurs,  et  les 
images  des  vérités. 

Nous  n'enseignons  point  à  nos  élèves  les  langues  étran- 
gères ,  soit  par  mépris  pour  les  autres  nations ,  soit  parce 
qu'ils  n'ont  pas  trop  de  temps  pour  aprendre  la  nôtre.  Lysis 
connoît  les  propriétés  des  élémcns  qui  la  composent.  Ses 
organes  flexibles  saisissent  avec  facilité  les  nuances  qu'une 
oreille  exercée  remarque  dans  la  nature  des  sons ,  dans 
leur  durée,. dans  les  différens  degrés  de  leur  élévation 
et  de  leur  renflement  ^e/ 


/'«yOiooya.iUic.  deeeaipw.vcil».cip.  lo^ 

t.  5 ,  p.  5a. 
(if  Id.  ibid.  cap.  t5»  p.  90. 
M.  ibUL  capit  t6,  p.  97. 


(à)  Id.  ibid.  cap.  ao ,  r.  5 , p.  189,  Me. 
(t)  AriiMt.  de  ifaet  Ub.  3  ,  «ip,  1,  1 4. 

p.  m 
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Ces  notions  qui  n'ont  encore  été  recueillies  dans  aii- 
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cun  ouvrage ,  tous-  paroitront  peut^tre  frivoles.  Elles  le 


sexoient  en  e£fèt ,  si  y  forcés  de  plaire  aux  hommes  pour 
les  émouvoir,  nous  n*étions^  souvent  obligés  de  préfênrle* 
s^le  à  la  pensée  9  et  Tharmonie  à  Texpression  (a).  Mais- 
eÔes  sont  nécessaires  dans  un  gouvernement  où  le  talent 
de  la  parole  reçoit  un  prix  infini  des  cjualités  accessoires^ 
qui  raccompagnent  ;  cbez  un  peuple  sur-tout  dont  l'es- 
prit est  très  léger,  et  les  sens  très  délicats;  qui  pardonne 
quelquefois  à  l'orateur  de  s  upposer  à  ses  volontés,  et  ja- 
mais d'insulter  son  oreille  De  là  les  épreuves  incroy  a- 
bles auxquelles  se  sont  soumis  certains  orateurs  pour  rec- 
tifier leur  organe  ;  de  là  leurs  efforts  pour  distribuer  dans 
leurs  paroles  la  mélodie  et  la  cadence  qui  préparent  la 
persuasion  ;  de  là  résultent  eniin  ces  charmes  inexpri<- 
mables  ,  cette  douceur  ravissante  que  la  langue  grecque 
reçoit  dans  la  bouche  des  Athéniens  ( c),  La  grammaire 
envisagée  sous  ce  point  de  vue  »  ajtant  de  rapports  avec  la 
^  musique  y  que  le  même  instituteur  est  communément 
chargé  S'enseigner  à  ses  élèves  les  élémens  de  Tune  et  de 
Vautre  fJJ, 

Je  rendrai  compte  dans  ime  autre  occasion  dés  entre^ 
tiens  que  j'eus-  avec  Philotime ,  au  sujet  de  la  musique. 

J'assistois  quelquefois  aux  leçons  qu'il  en  donnoit  à  son 

élève.  Ljsis  apprit  à  chanter  avec  goût ,  en  s'accompagnant 
de  la  Ijre.  On  éloigna  de  lui  les  instrumens  qui  agitent 
l'ame  avec  violence  ,  ou  qui  ne  servent  qu'à  l'amollir /'t?/. 
La  fiiite  qui  excité  et  appaise  tour  à  tour  les  j)assions  , 


fê/  AiÎMot.  de  rbct.  lib.  Sy-cip.  i  »  t.  », 
p.  584.  Diony^  HtlîR  dkooBpM.  Tcrkap,  30, 
t.  5,  p.  139,  etc. 

DrraoMh;  dewr.  ji.  481.  Ulpiu.  ibid. 
f.sâ9.Ciçft.  mnuctif.  8'ct  9  ,  t:  > ,  p.  4a5^ 


Snd.merpiS. 

/cy  PIm.  de  lep.  lib.  I ,  f.  2,  p,  642.  Gecr. 
de  oriit.  Iib.  3,  cap.  11  ,  t.  1 ,  p-  390. 
fjj  QuiMilvÛMit.  lib.  I ,  cap.  10 ,  p.  69. 
fî/  AnMU  dewj^LSiC.  6,-1.  2,^.457. 
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lui  fut  interdite.  IL  ny  a  pas  long-temps  qiiVUe  faisoitles 
délices  des  Athéniens  les  plus  distingués.  Alcibiade  encore 
en&nt  essaya  d'eu  jouer  ;  mais  comme  les  efforts  qu*ii 
^oit  pour  en  tirer  des  sons  ,  altéroient  la  douceur  et 
la  régularité  de  ses  traits ,  il  mit  sa  flûte  en  mille  raoïv 
eeauxfaj.  Dès  ce  moment,  la  jeunesse  d'Athènes  regarda 
le  jeu  de  cet  instrument  comme  un  exercice  ignoble  i  et 
rabandoiiiia  aux  musiciens  de  profession. 

Ce  fiit  vers  ce  temps-là  que  je  partis  pour  l*Eg>pte: 
avant  mon  dépnrt ,  je  priai  Philotime  de  mettre  par  écrit 
les  suites  de  cette  éducation  ,  et  c'est  d*après  sou  journal 
que  je  vais  en  continuer  l'histoire. 

hysis  passa  successivement  sous  difTérens  maîtres.  11  ap- 
prit à-la-fois  l'arithmétique  par  principes  et  en  se  jouant; 
car  pour  en  feciliter  Tétude  aux  enfiins ,  on  les  accoutume 
tantôt  à  partager  entre  eux  ,  selon  quîls  sont  en  plus 
grand  ou  en  plus  petit  nombre  »  une  certaine  quantité 
de  pommes  ou  de  couronnes  ;  tantôt  à  se  mêler  dans 
leurs*  exercices ,  suivant  des  combinaisons  données,  de 
manière  que  le  même  occupe  chaque  place  à  son  tour* 
fhj,  Apollodore  ne  voulut  pas  que  son  fils  connût  ni  ces 
prétendues  propriétés  que  les  Pythagoriciens  attribuent 
aux  nombres  ,  ni  l'application  qu'un  intérêt  sordide  peut 
faire  du  calcul  aux  opérations  du  commerce ji^ cj.  Il  estimoit 
l'arithmétique  ,  parce  qu'entre  autres  avantages  elle  aug- 
mente la  sagacité  de  l'esprit ,  et  le  prépare  à  la  connois* 
sancedela  géométrie  et  de  l'astronomie  fdj» 

Ljrsts  prit  une  teinture  de  ces  deux  sciences.  Avec  le 


raj  Pbt.  in  Ateik  t  »t.  a ,  p.  io&  AaL  Gdl. 

UL  i5,  cap.  17. 
*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 
fk/  Plat. de kf.  iih.  7,  t.  s, p. 81^ 


^cj  Id.  de  rep.  ttb.  7,  t.  9 ,  p.  S2S. 

(ij  Id.  inTheit.  f.  i ,  p.  145.  Id.  de  rcp. 
Ub.  7, t.  3,  p.  ^36.  Id.  de  icg.  lib.  5,  t.  3, 
^747• 
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secours  de  la  première ,  placé  un  jour  à  la  tète  des  armées  , 
il  pourroit  plus  aisément  -asseoir  uu  camp  ,  presser  un 
siège,  ranger  des  troupes  en  bataille,  les  ftiire  rapidement 
mouvoir  dmis  une  iiicirchc  ou  dcUis  une  action  faj.  La 
seconde  devoit  le  garantir  des  (rayours  que  les  éclipses 
et  les  phénomènes  extraordinaires  iuspiroient,  il  ny  a  pas 
long-temps  ,  aux  soldnts  fl), 

Apoliodore  se  rendit  une  fois  chez  un  des  professeuri 
de  son  fils. Ujr  trouva  des  instrumens  de  mathématiques, 
des  sphères,  des  globes  fcj  et  des  tables  où  Ton  avoit 
tracé  les  limites  des  différens  empires ,  et  la  position  des 
Tilles  les  plus  célèbres  fdj.  Comme  il  a  voit  appris  que 
son  fils  parloit  souvent  à  ses  anusd*tta  bien  que  sa  mai« 
son  possédoit  dans  le  canton  de  Céphissie,  il  sabit  cette 
occasion  pour  lui  donner  la  même  leçon  qu*Alcibiade 
avott  reçue  de  Socrate  /^f/ Montrez-moi  sur  cette  carte  de 
la  terre,  lui  dit-il,  où  ftont  l*Europe,  la  Grèce,  TAttique. 
L^sis  satisfit  à  ces  questions  ;  mais  Apoliodore  ayant 
ensuite  demandé  où  étoit  le  bourg  de  Céphissie ,  son  fils 
répondit  en  rougissant  qu'il  ne  lavoit  pas  trouvé.  Ses 
amis  sourirent ,  et  depuis  il  ne  paria  plus  des  possessions 
de  son  père. 

Il  brùloit  du  désir  de  s'instruire  ;  mais  Apoliodore  ne 
perdoit  pas  de  vue  cette  maxime  d'un  roi  de  Lacédémone: 
qu'il  ne  faut  enseigner  aux  enfans  que  ce  qui  pourra  leur 
être  utile  dans  la  suite  ffj;  ni  cette  autre  maxime:  que 
Tignorance  est  préférable  à  une  multitude  de  connoi»- 
sances  confusément  entassées  dans  l'esprit  fgj. 


(a)  Plat,  df  rpp.  lib.  7,  t.  3 ,  p.  5a6. 
(t)  Tliucyd.  lib.  7 ,  cap.  jo. 
(t)  Ariïiopb.  in  oub.  v.  aot ,  rte. 
(i)  Herodot.lib.  5,  cap.  49.  Diog^n.  l^rt. 


in  Theoph.  lib.  5  ,  §.  5l. 
(t)  /Elian.  var.  hi*i.  lib.  3,  cap.  aS. 
ff)  Plut.  L-iCon.  apophtii.  t.  a  ,  p.  224. 
(g)  PlM.  de  leg.  Ijb.  7 ,  t.  a ,  p.  8 
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En  même  temps  Lysis  apprenolt  à  trâyerser  les'  rivières 

à  la  nage,  et  à  dompter  un  cheval  faJ.La.  danse  régloit  ses 
])as  ,  et  donnoit  de  la  grâce  h  tous  ses  moinejncii.s.  11  se 
rendoit  assidûment  au  gyniiinsc  ilu  I.vctU*.  Les  cufans 
commencent  leurs  exercices  de  très  bonne  heure  f/\) .  quel- 
quefois même  h  l'«ige  de  sept  ans  f c J.  Ils  les  coniiiiueut 
juscpi  a  celui  de  vingt.  On  les  accoutume  d'abord  à  sup- 
porter le  froid,  le  chaud,  toutes  les  intempéries  des  sai- 
sons (dji  ensuite  à  pousser  des  b^dles  de  différentes  gros-  • 
sejurs,  à  se  les  renvojer  mutuellement.  Ce  jeu  et  d'autres 
semblables  ne  sont  que  les  préludes  des  épreuves  labo- 
rieuses qu*on  leur  fait  subir  à  mesure  que  leurs  forces 
augmentent.  Ils  courent  sur  un  sable  profond  ,  lancent 
des  javelots ,  sautent  au-délà  d'un  fossé  ou  cTune  borne, 
tenant  dans  leurs  mains  des  masses  de  plomb,  jetant  en 
Taîr  ou  devant  eux  des  palets  de  pierre  ou  de  bronze  fej; 
ils  fournissent  en  courant  une  ou  plusieurs  fois  la  carrière 
du  Stade,  souvent  couverts  d'armes  pesantes,  ('e  (jui  les 
occupe  le  plus  ,  c'est  la  lutte,  le  pugilat  et  les  divers  com- 
bats (juc  je  décrirai  en  parlant  des  jeux  Ol> mpitjues.  Lysis 
qui  s'y  livroit  avec  passion  ,  étoit  obligé  d'en  user  so- 
brement, et  d'en  corriger  les  effets  par  les  exercices  de 
l'esprit ,  auxquels  son  père  le  ramenoit  sans  cesse. 

'Le  soir ,  de  retour  &  la  maison ,  tantôt  il  s'accompagnoit 
de  la  Ijre  ff  )^  tantôt  il  s^bccupoit  à  deissiner;  car  depuis 
quelques  années ,  Tusage  s*est  introduit  presque  par-tout 
de  faire  apprendre  le  dessin  aux  enfàns.de  condition  libre 
fg)*  Souvent  il  lisoit  en  présence  de  son  père  et  de  sa  mère. 


faj  Pet.  Icg.  Alt-  p.  162. 

f^J  i'bi.  de  rcp.  lib.  3 ,  t.  a ,  p.  Lucian. 

def^mn.  t.a,p.898. 

rcj  Axioch.  ;.p.Plat.t3, 
(dj  LucMQ.  ibid. 


ft  >  Kl.  ibid.  [).  (p^. 
( [ ,1  V\ii\.  il»  Lys.  J.  2 ,  p.  209. 
fgf  Aristot»  de  rep..  libw  8,  cap.  3,  c  a, 
p.  450.  PIÏD.  ]ii>.35,  L  a,  p.(S94. 
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les  livres  quipouvoient  rinstruire  ou  Tamuser. ApoUodore 
Templissoit  auprès  de  lui  les  fouctîons  de  ces  grammai- 
riens» qui,  sous  le  nom  de  critiques  (a) y  enseignent  à 
résoudre  les  difiBcultés  que  i)résente  le  texte  d*un  auteur; 
Epjeharis ,  rcelies  d*une  femme  de  goût  qui  en  sait  appré- 
cier les  beautés*  Lysis  demandoit  un  jour  comment  ou  ju^ 
geoitdu  mérite  d'iiu  livre.  Aristote qui  se  trouva  présent 
répondit:  «  Si  lauleur  dit  tout  ce  qu'il  laut,  s'il  ne  dit 
.«  que  ee  qu'il  faut,  s'il  le  dit  coniine  il  faut  (h ).  » 

Ses  pareils  le  fornioientà  cette  politesse  noble  dont  ils 
étoicnt  les  modèles.  Désir  de  plaire,  facilité  dans  le  com- 
merce de  la  vie  »  égalité  dans  le  caractère  ,  attention  à  cé- 
der sa  place  aux  personnes  Agées  (cj^  décence  dans  le 
maintien  ,  dans  Textérieur,  dans  Ifts  expressions ,  dans  les 
manières  (dj^  tout  étoit  prescrit;  sans  contrainte»  exécuté 
sans  effort  ' 

•  Son  père  le  menoît  souvent  à  la  chasse  des  bètes  k  quatre 

pieds ,  parce  qu'elle  est  rimage  de  la  guerre  ( cj  ;  quelque- 
fois à  celle  des  oiseaux ,  mais  toujours  sur  des  terres  in- 
cultes ,  pour  ne  pas  détruire  les  espérances  du  labou- 
reur (  f). 

On  commença  de  bonne  heure  à  le  conduire  au  théâtre 
(g).  Dans  la  suite  ,  il  se  distingua  plus  d'une  fois  aux  fêles 
solennelles,  dans  les  chœurs  de  inusicjue  et  de  danse.  Il 
iTguroit  aussi  dans  ces  jeux  publics  où  Ton  admet  les  cour- 
ses de  chevaux.  remporta  souvent  la  victoire  :  mais  on 
ne  le  vit  jamais  »  à  Texemple  de  quelques  jeunes  gens ,  se 


/aj  Axiocli.  ap.  Plat.  t.  3 ,  p.  366.  Strab.  ap. 
Eusiail).  1. 1 ,  p. 

{bj  Aristot.  de  mor.  lib.  a,  cap.  5,  t.  3 , 
p.  33.  Id.  de  rhet.  lib.  3 ,  cap.  1 ,  t.  2 ,  p.  j83. 

ft/  M. dënor.tn». 9,cip.  a,t.S|p,  ti8. 


fâj  Isocr.  ad  Dciiioii.  t.  t  ,  p.  34  ,  27  ,  «fc. 
AriMOt.  dcrep.  t.  .1 ,  iibk  7  ,         tj,  p.  4|8. 
fcj  Xenoph.  de  vpnat.  p.  9T4cf  9g5. 
fP  Plat.  d(;U-j;.  lib.  7 ,  ».  2  ,  p.  S24. 
(gj  Ttwoftir.  cbaract.  cap.  9. 
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tenir  debout  sur  un  cheval,  lancer  des  traits ,  et  se  àoor 


CHAPITRE  jjçp  en  spectacle  par  des  tours  d*adresse  f  a). 


XX  V  ]. 


Il  prit  quelques  levons  d*un  maître  d'armes  (h)',îX  s*ins- 
truisit  de  la  tactique  (c)  ;  mais  il  ne  fréquenta  point  ces 
professeurs  ignorans  chez  qui  les  jeunes  gens  vont  ap- 
prendre &  commander  les  armées  (d). 

Ces  dîfTérens  exercices  avoient  presque  tous  rapport  à 
rart  militaire.  Mais  s'il  devoît  défendre  sa  patrie,  il  devoit 
aussi  Téclairer.  La  logique,  la  rhétorique,  la  morale,  This. 
toire ,  le  droit  civil ,  la  politique  l'occupèrent  successive- 
ment. 

Des  maîtres  mercenaires  se  chargent  de  les  enseigner, 
et  mettent  leurs  leçons  à  très  haut  prix.  On  raconte  ce 
trait  d'Aristippe.  Un  Athénien  le  pria  d'achever  l'éduca- 
tion de  son  fi  Is.  Aristippe  demanda  mille  drachmes.  «  Mais  % 
«  répondit  le  père  »  j'aurois  im  esclave  pour  une  pareille 
*  somme.  Vous  en  auriez  deux ,  reprit  le  philosophe  :  votre 
«  fils  d'abord,  ensuite  l'eselaTe  que  vous  placeriez  auprès 
«  de  lui  (e)*  • 

Autrefois  les  sophistes  se  rendoient  en  foule  dans  cette 
ville.  Ils  dressoient  la  jeunesse  Athénienne  à  disserter 

supeFficiellcment  sur  toutes  les  matières.  Quoique  leur 
iioiiibrc  soit  diminué,  on  en  voit  encore  qui,  entourés 
de  leurs  disciples,  font  retentir  de  leurs  clameurs  et  de 
leurs  disputes  les  salles  du  gymnase.  Lysis  assistoit  rare- 
ment à  ces  combats.  Des  instituteurs  plus  éclairés  lui 
donnoient  des  leçons,  et  des  esprits  du  premier  ordre, 
des  conseils.  Ces  derniers  étoient  Platon,  Xsocrate,  Aris-> 
tote ,  tous  trois  amis  d'Apollodore» 


(a)  Plat,  in  Mcn.  t.  2,  p.  9.?,  1      fi)  Plat.  inEuthyd.r.  1  ,  p. 807. 

(i)  Id.  ia  Lach.  (.  a,  p.  18a.  I     (tj  Piuc.  de  likcduc.  t.  z,pr^ 

/«;S)dMi».«r.nM;t.3,p»i0&.  | 
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La  logique- pfréta  de  nouvelles  forces,  et  la  rhétorique 
de  nouveaux  charmes  à  sa  raison.  Mais  on  la  vert  it  que 
l^ne  et  Tautre  t  destinées  au  triomphe  de  la  vérité ,  ne 
servoient  souvent  qu*à  celui  du  mensong^^  Comme  un 
orateur  ne  doit  pas  trop  négliger  les  qualités  extérieures, 
on  le  mit  pendant  quelque  temps  sons  les  jeux  d*un' ac- 
teur habile ,  qui  pdt  soin  de  diriger  sa  voix  et  ses  ges* 
tes  fa  J. 

L'iiistoire  de  la  Grèce  l'éclaira  sur  les  prétentions  et 
sur  les  fautes  des  peuples  qui  Thabiteut;  il  suivit  le  liar- 
reau  ,  en  attendant  qu'il  pût ,  à  l'exemple  de  Thémistocie 
et  d'autres  grands  hoaunes ,  j  défendre  la  cause  <Xq  Via- 

nocence  fhj^ 

Un  des  principaux  objets  de  l'éducation  est  dejpormer 
le  coeur  d*un  enfant.  Pendant  qu*elle  dure  fcj^  les  parées, 
le  fpWKOUBot'i^  les  domestiques,  les  maîtres, le  fatiguent 
de  nundmea  communes  dont  ils  affoiblis^ent  l'impression 
^MT  leurs  exemples.  Souvent  même  les  menaces  et  lescoup$ 
indiscrètement  employés ,  lui  donnent'  de  Téloignement 
pour  des  vérités  qu'il  devioit  aimer. 

L*étude  de  la  morale  ne  coûta  jamai».de  larmetrà  I^siis. 
Son  père  avoit  mi»  auprès  de  loi  des  gens  qui  Finstrui- 
soient  par  leur  conduite ,  et  non  par  des  remontrances 
importunes.  Pendant  son  eolai^tc  ,  il  ravertissoit  de  ses 
fautes  avec  douceur;  quand  sa  raison  fut  plus  formée, 
il  lui  faisoit  entreitoir  quelles  étoient  contraires^  à  sçs 
intérêts. 

Il  étoit  très  difficile  dans  le  choix  des  livres  qui  traitent 
de  la  morale ,  parce  que  leurs  auteurs  pour  la  plupart 
sont  mal  affermis  dans  leurs  principes ,  ou  .n*ont  que  de 

fej  Plut,  in  Dcm<Htb.-t.  i ,  p.  83>  I    M  Plat,  in  PntBg.  1. 1  ^  p.  3aâ. 

0IJ  Ncp.  in  TliMi.  ctfj^  u 
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102  'Voyage 
'  fàiisses  idées-  de  -  à6é  icIevoir&  Ua  jour'Isocrate  nous  lut 
une  lettré  qu  il  avdit  autrefois  adressée  à  Démonicus  *• 
Cétoît  uii  feune  homme  qui  yivoit  à  la  cour  du  roi  de 
Chypre  fa J.  La  tettre  pleine  d^esprît,  mais  surchargée 
dTantithèses,  contenoit  desTèglêsdé  mtaêurs  6t  de  conduite , 
rédigées  en  forme  de  maxiraes,  et  relatives  aux  diffèrentes 
circoiistaiice.s  de  ia  vie.  J'en  citerai  quelques  traits. 

«  Soyez  envers  vos  parens ,  comme  vous  voudriez  que 
«  vos  enfans  fussent  un  jour  à  votre  égard  fhj.  Dans  vos 
«  actions  les  plus  secrètes  ,  figurez-vous  que  vous  avez 
«  tout  le  monde  pour  téiuoio.  N'espérez  pas  que  des  ac- 
«'tions'répréhensii)les  puissent  rester  dans  Toubli;  yous 
«  pourrez  peuf-rtre  les  cacher  aux  autres,  mais  jamais  à 
«  'votis-méme  ^cj.  Dépensez  votre  loisir  à  écouter  les  dis- 

cours  "des  sages  f  dj,  "DéUhéreZ'  letitemeut ,  exécutez 
*  promptement  fêjf*  ^ula^gec  la  vertu  malàeurei^se;  les 
«  bienfiêtits  bien  appliqués  sonît  le  trésor  -de  Thonnète 
«  homme  ffj.  Quand  vous  serez  revêtu  dé  quelque  charge 
«  importante  n'employiez  jamais  les 'malhonnêtes  gens  ; 
«  quand  vous  la  quitterez,  que  ce  soit  avec  plus  de  gloire 
«  que  lie  ricliesses /^^y.  »        *      '=  >  '        '  » 

Cet  ouvrage  étoit  écrit  avec  la  profusion  et  rélégance 
qu'on  apperçoit  dans  tous  ceux  d'Isocrate.  Ou  en]  félicita 
fauteur,  et  quand  il  fut  sorti,  Apoilodore  adressant  la 
parole  à  son  Hls;  Je  me  suis  apperi^u,  lui  ditril  du  plaisir 
que'  vous  a  fait  cette  lecture*  Je  n'en  suis  pas'  surpris; 
elle  a  réveillé  en  vous  des  sentimens  précieux  à  votre 
cœur ,  et  Ton  aime  à  ■  ietrouver  ses  amis  par-tout  Mais 


*  \'<)vcz  l;i  i.nte  à  ta  fui  Uuvuluine.  CJj  Ifl.  ibid.  p.  26. 

^aj  isorr.^Ki  Dciiiot».  t.  i,p.  |5.  ftj  Id.  ibid.  p.  .ly. 

fl>J  Id.  U)id.  p.  33.  '  {fj  là.  ibid.  p.  33. 

icj  Id.  ibid.  p.  aS.  fl^  M.  ibid.  p.  3<f. 
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ayez-vous  pris  giirde  à  Tendroit  que  je  l^i  prié  deTépéte^  ^ 
et  (|ui  prescrit  à  Démonicus  la  conduite  qu*il  doit  tenir 
k  la  cour  de  Chjpre?  Je  le  sais  'par  cœur,  répondit  Lysts: 
«  Confbrmez-vous  aux  inclinations  du  prince.  En  parois* 

«  sant  les  approuver,  vous  n'en  aurez  que  plus  de  crédit 
«  auprès  de  lui,  plus  de  considération  parmi  Je  peuple. 
«  Obéi.sscz  à  .SI  S  lois,  et  regardez  son  exemple  comme  la 
«  prenu'ère  de  toutes  faj.  »  Quelle  étrange  lec^'on  dans  la 
boiiclie  d'un  républicain,  reprit  Apollodore  I  et  commenl; 
raccorder  avec  le  conseil  que  i'aiîteur  avoit  donné  à  Dé- 
monicus de  détester  les  flatteurs  ^^y?  C  est  quls<y;rate  n*a 
sur  la  morale  qu'une  doctrine  d'emprunt ,  et  qu'il  en  parle 
plutôt  en  rhéteur  qu'en  philosophe.  D'ailleurs  ,  est-pe  par 
des  préceptes  si  .yagues  qu'on,  éclaire  f  esprit  ?  %es  ;npiot$ 
de  sagessé,  de  justice,  de  tempérance,  dlionnâ(^té)i<ett 
beattcou|i  d'autres  qui  pendant  oette/lecton  «mt.sotiveiit 
feappé  yos  oreilles,  ces  mots  que  tant  de  gens  se  ctinten- 
tent  de  retenir  et  de  proférer  au  hasard  fcj^  crojez-vous 
que  Démonicus  fût  en  état  de  les  entendre?  Vous-même 
en  avcz-vous  ime  notion  exacte  ?  Savez-vous  que  le  plus 
grand  danger  des  préjugés  et  des  vices  est  de  se  déguiser 
sous  le  masque  des  vérités  et  des  vertus ,  et  qu'il  est  très 
difficile  (le  suivre  la  voix  d'un  guide  fidèle,  lorsqu'elle  est 
étouffée  par  celle  d'une  foule  d'impq&(eurj5  qui  «marchent 
&  ses  côtés  et  qui  imitant  SCS  accens  ?  .  }  •>  -  .'  ;  v 
'  Je  n*âi  fait  aucun  effort  jusqu!à  préseiit  poua^  yotis  af^ 
fomif  dans  la  vertu.  Je  taef  suis  oontenlàé  de  Vous  eniatrte 
pratiquer  les.  actes.  Il  felloit  disposer  votre  ama^  p^mmc 
on  prépare  une  terre  avant  «que  (l'y  jeter  la  -^n|«ncj». 
    i 

 :  ^  — !  .i'i 

/'«y  Isocr.  ad  Domou.  t.  ijp.Sj.  J  Plat,  in  f hadr. I. ^ . p.  363. 

id.ibki.p.34.  t.  ;   ■    .  . 


104  V  O  T  A  O  E 

fînée  h  renrichir  faj.  Vous  devez  aujourd'hui  nie  denHinr 
der  compte  des  sacrifices  que  j*ai  quelcjueibis  exigés  de 
TOUS ,  et  TOUS  mettre  en  état  de  justifier  ceux  que  vous  fe- 
rez un  jour. 

Quelques  jours  après,  Aristote  eut  la  complaisance  d'ap- 
porter plusieurs  ouvrages  qu'il  nvoit  ébauchés  ou  finis  , 
et  dont  la  plupart  traitoient  de  la  science  des  mœurs  fêfj. 
Il  les  éclaircissoit  en  les  lisant.  Je  vais  tâcher  d'exposer 
ses  principes. 

Tous  les  genres  de  vie,  toutes  nos  actions  se  proposent 
une  fin  particulière,  et  toutes  ces  fins  tendent  à  un  but 
général ,  qui  est  le  bonheur  fcj.  Ce  n*est  psyi  dans  la  fin, 
mais  dans  le  choix  des  mojrens  que  nous  nous  trompons 
fdj.  Combien  de  fois  les  honneurs,  les  richesses,  le  pou- 
voir, la  beauté,  nous  ont  été  phis  funestes  qu'utiles  fejî 
Conihien  de  fois  Texpérience  nous  a-t-elle  appris  que  la 
maladie  et  la  pauvreté  ne  sont  pas  nuisibles  par  elles- 
mêmes  f  j'Jl  A\  nui,  par  la'iàusse  idée  que  noiis  avons  des 
biens  ou  des  maux,  autant  que  par  l'inconstance  de  notre 
vo\t)nté  f gj ,  nous  agissons  presque  toujours  sans  savoir 
précisément  ce  qui!  faut  désirer  et  ce  qu'il  faut  crain- 
dre (h). 

Distinguer  les  vrais  biens  des  biens  apparens  fij  ytel 
est  Tobjet  de  la  morale,  qui  malheureusement  ne  pro- 
cède pas  comme  les  scienceis  bornées  à  la  théorie.  Dans 
ces  dernières ,  lesprit  voit  sans  peine  les  eonséqnences 
émaner  de  leurs  principes  fkj.  Mais  quand  il  est  question 

a  •  * 

-       ■-   I-  ■   '  •  .1       .  •    I  i« 


ArH(iot.  de  mor.  lib.  10,  cap.  10,  t.  a , 

p.  141. 

ftj  Id  ibid.  p.  3.  Id.  magp.inor.  p.  145.  Id. 
cudeai.p.195. 

/O  Id.  de  mor.  Uh.  1 ,  cap.  i  et  a. 

fJj  id.  auga.  mot.  ibid.  c.  191 1>  a,p.  lâS. 


fi/  M.  «odém.  lib.  7 ,  capi  i5 ,  p.  390. 

^  fj  Id.  de  mor.       3,  cap.  9 ,  p.  36. 
fgj  Id. magn.  mor.  lib.  t ,  cap.  ia,p.  tâS. 
fhj  U.  eodnn.  lib.  t ,  e»p.  S,  p.  197  ,  etc. 

^ij  Id.  de  mor.  lib.  3  ,  cap.  6,  p.  33. 
{JtJ  Id.  magp.  mot.  lib.  1  }Cap>  li^i  p- 

a  agir 
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d*agîr ,  il  doit  hésiter,  délibérer,  choisir,  se  garantir  sur- 
tout des  iUiuiioQS  qui  viennent  du  dehors ,  et  de  celles 
qui  $*élèvent  du  fond  de  nos  cœurs.  Voulez-vous  éclairer 

ses  jugemens,  rentrez  en  vous-même,  et  prenez  une  juste 
idée  de  vos  passions ,  de  vos  vertus  et  do  vos  vices. 

L'ame,  ce  principe  qui,  entre  autres  facultés,  a  celle 
de  connoitre,  conjecturer  et  délibérer,  de  sentir,  désirer 
et  craindre /'.i^;  l'anie,  indivisible  peut-être  en  elle-même, 
est,  relativement  à  ses  diverses  opérations,  comme  divi- 
sée en  deux  parties  principales;  Tune  possède  la  raison 
et  les  vertus  de  Tesprit;  Tautre,  <|ui  doit  être  gouvernée 
par  la  première,  est  le  séjour  des  vertus  morales  (bj. 

Dans  la  première ,  résident  Tintelligence ,  la  sagesse  et 
la  science»  qui  ne  s'occupent  que  des  choses  intellectuelles 
et  invariables;  la  prudence,  le  jugement  et  Topinion^ 
dont  les  objets  tombent  sous  les  sens'et  varient  sans  cesse  ; 
la  sagacité ,  la  mémoire ,  et  d  autres  qualités  que  je  passe 
sous  silence  ( c). 

L'intelligence,  simple  perception  de  l'ame  *  ,  se  borne 
à  contempler  l'essence  et  les  principes  éternels  des  choses  ; 
la  sagesse  médite  non-seulement  sur  les  principes,  mais 
encore  sur  les  conséquences  qui  en  dérivent  ;  elle  parti- 
cipe de  l'intelligence  qui  voit,  et  de  la  science  qui  dé- 
montre (d),  La  prudence  apprécie  et  combine  les  biens 
et  les  maux,  délibère  lentement,  et  détermine  notre  choix 
de  la  manière  la  plus  conforme  à  nos  vrais  intérêts  (t)* 
Lorsqu^avec  assez  de  lumières  pour  prononcer',  elle  n*a 


(n)  Arislok  de  «ain.  lib.  ■  «  cip.  9,  M  » 
p.  639. 

.f%)  Id.  de  mor.  lib.  1  ,  c^p.  i3,  'p.  16.  M. 
magn.  moral,  lib.  1  ,cap.  5  ,p.  i5i  ;  cap.  3j  , 
f .  169.  ]d.  eudcm.  lib.  a,  cap.  1 ,  p.  204. 


(t)  Id.  magn.  moral.  îbid. 

*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 

(i)  Id.  ibid.  cap.  35  ,  p.  171^. 

(t)  Id.deaMir.Uli.6,c^  â,p.^ieap.^, 

p.  79. 
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pas  assee  de  fbree  pour  nous  faire  agir,  elle  nVst  plus 
qu'un  jugement  Mtn  (a).  Enfin  Topinion  s*enTeloppe  dans 
ses  doutes  (h),  et  non»  entraîne  souvent  dans  Terreur. 

De  toutes  Irs  (jucilités  de  lame,  la  plus  éminente  est  la 
sagesse,  la  plus  utile  est  la  prudence.  Comme  il  n'y  a  rien 
de  si  grand  dans  l'univers  tjue  l'imivers  même,  les  sages, 
qui  remontent  à  son  origine  et  s'occujient  de  l'essence 
incorruptible  d<»s  êtres,  obtiennent  le  premier  rang  dans 
notre  estime.  Tels  furent  Anaxagorc  et  Tlialès.  Ils  nous 
ènt  transmis  des  notions  admiraioies  et  sublimes,  mais 
Inutiles  à  notre  bonheur  ( c)  ;  car  là  sagesse  n'influe  qu  in- 
direetement  sur  la  morale.  Elle  est  toute  en  théorie»  la 
prudence  toute  en  pratique  Vons  vojêz  dans  une  mai- 
son le  maître  abandonner  à  un  intendant  fidèle  les  mi- 
nutieux détails  de  Tadministration  domestique ,  pour  s*o6- 
cuper  d^aflPaires  plus  importantes  ;  ainsi  la  sagesse ,  absor- 
bée dans  ses  méditations  profondes,  se  repose  sur  la  pru- 
dence du  soin  de  régler  nos  penclians ,  et  de  gouverner 
la  partie  de  l'ame  où  j'ai  dit  que  résident  les  vertus  mo- 
rales (d  ). 

Cette  partie  est  à  tout  moment  agitée  par  l'amour,  la 
haine ,  la  colère ,  le  désir  y  la  crainte  •  lenvie y  et  cette  fouie 
d'autres  passions  dont  nous  apportons  le  germe  en  nais- 
sant y  et  qui  par  elles-mêmes  ne  sont  dignes  ni  de  louange» 
ni  de  blâme  (e)*  Leurs  mouTemens ,  dirigés  par  fattrait  du 
plaisir  ou  par  U  crainte  de  la  douleur ,  sont  presque  ton- 
jours  irréguliers  et  funestes  ;  or ,  de  même  que  le  défaut 
ou  Texcès  d^exercice  détruit  les  forces  du  corps  1  et  qu*un 
exercice  modéré  les  rétablit ,  de  même  un  mouvement 


(a)  Aristol.  de  mor.  lib.6 ,  cap.  1 1 ,  p.  8i. 
i^h)  14.  iMgpt.  mor.  lib.  t ,  cap.  35|  p.  17a 
(i)  Id.âeHi«r.libi6,c«p.7,p.7S{cip.i3» 
p.  8a. 


*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  vulumc. 
(i)  M.  mfn.  mor.  lib.  1 ,  cap.  35,  p.  171 , 
efi7  2. 

(t)  Id.  de  mor.  lib.  a,  cap.  4  4  p^  31. 
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paMionhé,  trop  violent  ou  trop  foible  >  égare  Tame  en 
deçà  ou  au  delà  du  but  qu'elle  doit  se  proposer ,  tandis 
qu*uii  mouvement  réglé  Vj,  conduit  naturellement  faj, 
C*e8t  donc  le  tenue  moyen  entre  deux  afièctions  YÎcieuses , 
qui  constitue  un  sentiment  vertueux*.  Citons  un  exempla 
<  La  lâcheté  craint  tout ,  et  pèche  par  défaut  ;  Taudace  ne 
craint  rien  ,  et  pèche  par  excès  ;  le  courage,  qui  tient  le 
milieu  entre  l'une  et  l'autre  ,  ne  craint  que  lorsqu'il  faut 
craindre.  Ainsi  les  passions  de  même  esj)èce  produisent 
en  nous  trois  affections  différentes  ,  deux  vicieuses  ,  et 
l'autre  vertueuse  fifj.  Ainsi,  les  vertus  morales  naissent 
du  sein  des  passions ,  ou  plutôt  ne  sont  que  les  passions 
renfermées  dans  de  justes  limite^ 

Alors  Aristote  nous  fit  voir  un  écrit  à  trois  colonnes» 
où  la  plupart  des  vertus  étoient  placée»  dbaeune  entre 
ses  extrêmes  ;  par  exemple ,  la  libénJité  entre  Tavarice  et 
la  prodigalité;  Tamitté  entre  Taversion  ou  la  hattie,  et  la 
complaisance  ou  la  flatterie/ cj.  Comme  la  prudence  tient 
par  sa  nature  k  Tame  raisonnable ,  par  ses  fonctions  k 
Tame  irraisonnable  ,  elle  étoît  accompagnée  de  l'astuce, 
qui  est  un  vice  du  cœur,  cl  de  la  stupidité,  qui  est  uu 
défaut  de  l'esprit. 

Nous  apperçinnes  quelques  lacunes  dans  ce  tableau.  La 
tempérance  étoit  opj>osée  à  l'intempérance,  qui  est  son 
excès  ;t>n  avoit  choisi  l'insensibilité  pour  l'autre  exirême  ; 
e>stf  nous  dit  Aristote  »  qu en  fait  de  plaisir  on  ne  pècbe 
jamais  par  défiiut ,  à  moins  qu*on  ne  soit  insensible.  Notre 
langue  ,  ajoutait-il ,  n*a  pas  de  mot  propre  pour  car* 
ractériser  la  vertu  contraire  à  l'envie  ;  on  pourroit  la 

fttf  Aristot.dc oior.  Ub.  s ,cap.  s ,  p.  19.    |    fejîà.  ibid. cip^7,p.  J4itd. c«lcm.Ub.a» 

*  Voyez  11  notcà  la  lin  du  rotume.         |  M]».  9,  p.  aoS;aifi.7,pi.  »Sw 
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reconnoître  à  rindignation  quexcitent  dans  une  ame 
X^XV^L  ^  honnête  les  «uccès  des  méchans  (a),  . 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  deux  yices  correspondans  à  âne 
vertu ,  peuvent  en  être  plus  ou  moins  éloignés,  sans  cesser 
d'être  blâmables.  On  est  plus  ou  moins  lâche ,  plus  ou 
moins  prodigue;  on  ne  peut  être  que  d'une  seule  manière 
parfaitement  libéral  ou  courageux.  Aussi  avons-nous» dans 
la  langue  très  peu  de  mots  pour  désigner  chaque  vertu» 
et  un  assez  grand  nombre  pour  désigner  chaque  vice* 
Aussi  les  Pythagoriciens  disent-ils  que  le  mal  participe  de 
la  nature  de  l'infini,  et  le  bien  du  fini  (bj. 

Mais  qui  discernera  ce  bien  presque  imperceptible  au 
milieu  des  maux  qui  l'entourent  y  La  prudence  ,  que  j'ap- 
pellerai quelquefois  droite  raison  ,  parce  qu'au:it  lumières 
naturelles  de  la  raison ,  joignant  celle  de  Texpérience»  elle 
rectifie  Içs  unes  parles  autres  fcj.  Sa.  fonction  est  de  noua 
.  montrer  Je  sentier  où  nous  devons  marcher,  et  d'arrêter» 
autant  qu'il  est  possible ,  celles  de  nos  passions  qui  vou* 
droientnous  égarer  dans  des  routes  voisines.       car  elle 
a  le  droit  de  leur  signifier  sès  ordres^Elle  est  à  leur  égard 
ce  qu'un  architecte  est  par  rapport  aux  ouvriers  qui  tra- 
vaillent sous  lui  fej. 

La  prudence  délibère  dans  toutes  les  occasions,  sur  les 
biens  (jue  nous  devons  poursuivre  ,  biens  diflSciles  à  con- 
noître  ,  et  qui  doivent  être  relatifs,  non-seulement  à  iioiiSy 
mais  encore  à  nos  parens ,  nos  amis  ,  nos  concitoyens 
ffj.ljpi  délibération  doit  être  suivie  d'un  choix  volontaire; 
s'il  ne  Tétoit  pas  »  il  ne  seroit  digue  que  d'indulgence  ou 


faj  Aristot.  de  iDor.  lib.  3,eap.7,p.a4.1d. 

«tidem.  lis.  2 ,  cap.  3 ,  p.  206  ;  cap.  7,  p.  22S. 
(bJ  id.  de  mor.  Iib.  i  ,  »p.  5 ,  p.  23.  Id. 


(c)  Id.  de  Bor.  lib.  6,  cap.  1 , 9,  etc. 
(A)  Id.  magn.  mor.  lib.  1  ,  cap,  l8,p.l58> 
(t)  Id.  ibid.  cap. 35, p.  17a. 

Id.  de  mor.  lik  1 ,  op.  5,  ^  & 
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de  pitié  ^«/tt  Test  toutes  les  fois  qu*iuie  force  extérieure 
Be  nous  contraint  pas  d'agir  malgré  nous,  ou  que  nous  <^»APiti\Ë 
ne  sommes  pas  entraînés  par  une  ignorance  excusable  (bj*  ^  x  v  j. 
Ainsi  »  une  action  dont  Pobjet  e^  honnéte ,  doit  être  pré- 
cédée par  la  délibération  et  par  le  choix ,  pour  devenir»  à 
proprement  parier ,  un  acte  de  yertu  ;  et  cet  acte,  à  force 
de  se  réitérer ,  forme  dans  notre  .ame  une  habitude  que 
j'appelle  vertu /^c^.  * 

Nous  sommes  à  présent  en  état  de  distinguer  ce  que  la 
nature  t'ait  en  nous,  et  ce  que  la  saine  raison  ajoute  à 
son  ouvrage.  La  nature  ne  nous  donne  et  ne  nous  refuse 
aucune  vertu.  Elle  ne  nous  accorde  que  des  facultés  dont 
eUe  nous  .abandonne  Tusage  fdJ,Ea  paettant  dans  nos 
cœurâ  les  germf^  de  toutes  les  passions  p  elle  y  a  mis  les. 
principes  de  toutes  les  vertus/ ej.  En  conséquence,  nous- 
secercAis  en  naissant  ui^e  aptitode  plus,  ou  moins  pro- 
chaine à  devenir  vertueux ,  un  penchant  plus  ou  moins* 
liort  pour- les  choses  honnêtes  ffj^ 

De  là  s'étab^t  une  différence  essentielle  entre  ce  que 
nous  appelons  quelquefois  vertu  naturelle ,  et  la  vertu 
proprement  dite  (g).  Va  première  est  cette  aptitude,  ce 
penchant  dont  )'ai  parlé ,  espèce  d*instinct  qui  n'étant  point 
encore  éclairé  par  la  raison,  se  porte  tantôt  vers  le  bien» 
tantôt  vers  le  mal.  La  seconde  est  ce  même  instinct  cons- 
tamment dirigé  vers  le  bien  par  la  droite  raison  ,  et  tou- 
jours agissant  avec  connoissauce,  choix  et  persévérance  (hj^ 

Se  conclus  de  là  .que  la  vertu  est  une  habitude  fùrméç- 


fêj  Aiistot-  de  mor.  lib.3t  a|kl»|kS8. 

fij  Id.  tbid.CBp-  1  et  3. 

ft/  Id.  ibid.  lib.  3 ,  cap.  1  ,  p.  18  ;  cap.  4 , 

fij  Id.  ibid. 

(tj  Id.  magn.  oior. Ub.     cap.  7  ,  p.  184. 


Id.  de  mor.  lilk.6,  atfu  i3»pi.  84,  IL- 

magn.  mor.  ibUL 
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"^"^  d'abonl ,  et  ensnitè  dirigée  par  la  prudence,  on  »  si  Toii 
▼eut ,  cVst  une  impulsion  naturelle  vers  les  choses  hon- 
nêtes, transformée  en  habitude  par  la  prudence  ^a/ 

Plusieurs  conséquences  dérivent  de  ces  notions*  Il  est 
en  notre  pouroîr  d*éere  vertueux  ,  puiiicjue  nous  avons 
tous  l'aptitude  à  le  devenir  (b)  ;  mais  il  ne  dépend  d'au- 
cun de  nous  d'être  le  plus  vertueux  des  Iioinmes,  à  moins 
qu'il  n'ait  reçu  de  la  nature  les  dispositions  qu'exige  une 
pareille  perfection  fcj. 

La  prudence  formant  en  nous  l'habitude  de  la  vertu , 
toutes  les  vertus  deviennent  son  ouvrage;  d'où  il  suit 
que'dains  une  ame  toujours  docile  à  ses  inspirations,  il 
n'jr  a  point  de  vertu  qui  ne  vienne  se  placer  à  son  rang, 
et  il  n*jr  'en  à  pas  une  qw'  soit  opposée  &  Tautre  (d).  On 
doit  y  découvrir  aussi'  un  ptrr&it  accord  entre  la  raison 
et  les  passions  «-  puisque  Tune  jr  coueimahde ,  et  quelesau- 
très  obéissent /^e-/ 

Mais  comment  vous  assurer  d'un  tel  accord ,  comment 
vous  flattei*  que  vous  possédez  une  telle  vertu  ?  D'abord 
par  un  sentiment  intime  (f)  ■>  ensuite  parla  peine  ou  le 
plaisir  que  vous  éprouverez.  Si  cette  vertu  est  encore  in- 
forme, les  sacrifices  furelle  demande  vous  affligeront;  si 
elle  est  entière  ,  ils  vous  rempliront  d'une  joie  pure; car 
la  vertu  a  sa  volupté'  fg). 

Les  enfans  ne  sauroient  être  vertueux  ;  ils  ne  peuvent 
ni  connoitre  ,  ni  choisir  leur  véritable  bien.  Cependant 
comme  il  est  essentiel  de  nourrir  le  penchant  qu'ils  ont 
à  la  vertu,  il  faut  leur  en  faire  exercer  les  actes  (hj, 

(•f  Arist«t.deiiiar.lil».a,cap.6,p.a3.U.    magB.iiwr.llb.  s, ea^. 3, p.  174.* 

mapn  mor.  lih.  I  ,  rnp.  35  ,  p.  i-i.  Id.  magr.  mur.  c.p.  -  ,  p,  184, 

(bj  Id.ckmor.  lib.3,cap.7,p.33.ld.magB.  (f)  U.ibid.  cap.  10,  p.  1H6. 

mor.Iib.  I ,  cap. 9 ,  p.  iS3.  fgf  td.  de  mor.  lib.  3 ,  cap.  2 ,  p.  19;  lîb.  lO» 

(t)  Ici.  mapn.  tnor.  cap.  ta  ,  p.  i55.  cap.  7  ,  p.  i.?:*. 

(ij  Id.  de  mor.  iib.  6,  cap.  i3,  p.  8f  Id.  (hJ  Id.  ibid.  lib.a.  cap.  1 ,  p.  18. 
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La  prudence  se  conduisant  toujours  par  des  motifs  hon- 
nêtes ,  et  ciiaque  vertu  exigeant  de  U  persévérance  ,  bran- 
coup  d'actions  qui  paroissent  dignes  d*éloges  ,  perdent 
leur  prix  dès  qa*on  en  démêle  lé  principe  (a).  Cenx*ci 
s*exposent  au  péril ,  par  Tespoir  d*un  grand  aTan^ge  ; 
lieux-là,  de  peur  d*étre  blâivéi,:  ils  né  s<mtpas  eounigeux. 
Otez  aux  premiers  l^ambition  <  aux  seconds  la  honte ,  ils 
seront  peut-être  les  plus  lâches  des  hommes  fb). 

Ne  donnez  pas  ce  nom  à  celui  qui  est  entraîné  par  la 
vengeance  ;  c'est  un  sanglier  tpii  se  jette  sur  le  fer  dont 
il  est  blessé.  Ne  le  donnez  pas  à  ceux  qui  sont  agiles  do 
passions  désordonnées,  et  dont  le  courage  •^'enflamïne  et 
«^éteint  avec  elles.  Quel  est  donc  Thomme  courageux? 
celui  qui,  poussé  par  un  motif  honnête-,  et  guidé  par  la 
saine  raison ,  eonnott  le  danger  »  lé-eraint,  et  s'jr  précir 

Anstote  appliqua  le^  méme9  prtneîpef  à  la  justioé ,  à  la 
tempérance  et  aux  autres  vertus.  1!  les  paréofumt  toutes  en 
particulier,  et  les  suivit  dans  lèiirs  subdivisions ,  en  fixant 
Tétendue  et  les  bornes -de  lèur  empire  ;  car  it  nous  mon- 
troit  de  quelle  ni^nf ère ,  dans  quelleé  <;ircjO<tstan<!éif  »'9nr 
quels  objets  chacune  dcToit  agir  ou  s'arrêter.  Il  éclair- 
cissoità  mesiire  une  foule  de  questions  qui  partageiit  les 
philosophes  sur  la  nature  de  noA  devoirs.  Ces  détails, 
qui  ne  sont  souvent  qu'indiqués  dnns  ses  ouvrages,  et  que 
je  ne  puis  développer  ici ,  le  ramenèrent  aux  motifs  qui 
doivent  nous  attacher  inviolablement  à  la  vertu. 

Considérons-la,  nous  dit-il  un  jour, dans  ses  rapports? 
avec  nous  et  avec  les  autres.  L'homme  vertueux  fiiit  ses 

/'aj  Arittot.  de  mor.  lib.  a ,  cap.  3.  |     ^cj  U\.  àc  m  or.  iili.S',  ctp.  1 1 ,  p-  SU.  Id. 
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délices  d'habiter  et  de  vivre  avec  lui-même.  Vous  ne 
trouverez  dans  sou  ame  ni  les  remords,  ni  les  séditions 
qui  agitent  l'homme  vicieux.  Il  est  heureux  par  le  souve- 
nir de«  biens  qu'il  a  faits ,  par  Tespérance  du  bien  qu  il 
peut  hirefaj»  Il  jouît  de  son  estime  »  en  obtenant  celle 
des  autres;  il  semble  n'agir  que  pour  eux,  il  leur  cé- 
dera même  les  emplois  les  «plus  brillaos,  s'il  est  persuadé 
qu'ils  peuvent  mieux  s*ei|.  acquitter  que  lui  fij.  Toute 
«a  vie  est  en  action  f^Jttt  toutes  ses  actions  naissent  de 
quelque  vertu  particulière.  H  possède  donc  le  bonheur, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  continuité-  d'actions  con«> 
formes  à  la  vertu 

Je  viens  de  parler  du  bonheur  qui  convient  à  la  vie 
active  et  consacrée  aux  devoirs  de  la  société.  Mais  il  eu 
est  un  autre  d'uii  ordre  supérieur,  exclusivement  réservé 
au  petit  nombre  (les  sages,  qui,  loin  du  tumulte  des  af- 
faires ,  s'abandonnent  à  la  vie  contemplative.  Comme  ils 
se  sont  dépouillés  de  tout  ce  que  nous  avons  de  mortel» 
et  qu'ils  n'entendent  plus  que  de  loin  le  murmure  des 
.passions»  dans  leur  ame  tout  est  paisible,  tout  est  en 
silence ,  excçpté  la.  partie  d'elle-même  qui  a  droit  d'^ 
xommander,  portion  céleste  ,  soit  qu'on  l'appelle,  intel-r 
ligence  ou  de  tout  ,  autre  nom  fej ,  sans  cesse  occupée  à 
méditer  sur  la  natjiure  divine  et  sur  l'essence  des  êtres 
.  ffj.  Ceux  qui  n'écoutent  que  sa  voix ,  sont  spécialement 
chéris  de  la  divinité  ;  car  s'il  est  ^rai ,  comme  tout  nous 
porte  à  le  croire  ,  qu  elle  prend  quelque  soin  des  choses 
humaines,  de  quel  œil  doit-elle  regarder  ceux  qui  ,à  son 


faj  Ari<;fnt.  lîc  nior.  lib.  9  ,cap,4,  p.  120. 
fij  Id.  miign.  mor.  liU  3 ,  c^ip.  i3 ,  p.  19a. 
/O  M>  ilûd.  eapé  10 ,  p.  1S7. 
/dj  U.deiBor.litik  1,  capb6}p.9;  lib. 


cap.  6  et  7.  Id.  mapn.  moral.  Irb.  i  ,  c.  4 ,  p.  tSO». 

(t  J  Id.  de  mor.  Iib.  10 ,  cap.  7 ,  p.  i38. 

(f)  M.  qideiB,  lib,7,  cap.  i5»  p.  «91.  Id. 
«ia|p.  orar.  lih,  1 ,  cap.  j3S  >  p.  17a  • 
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exemple» ne  placent  leur  bonheur  que  dans  la  contem- 
plation des  vérités  éternelles  (ajl 

Dans  les  entretiens  qu*on  avoit  en  présence  de  Lysis.» 
Isocrate  ilattoit  ses  oreilles,  Âristoteéclairoitson  esprit.» 
Platon  enflammoit  son  ame.  Ce  dernier ,  tantôt  lui  ex- 
pliquoît  la  doctrine  de  Socrate,  tantôt  lui' développoit  le 
plan  de  sa  république  ;  d'autres  fois  »  il  lui  faîsoit  sentir 
qu*il  n'existe  de  véritable  élévation ,  d'entière  indépenr 
dance  ,  que  dans  une  ame  vertueuse.  Plus  souvent  encore, 
il  lui  montroit  en  détail  que  le  bonheur  consiste  dans  la 
science  du  souverain  bien  ,  qui  n'est  autre  chose  que  Dieu 
(bj.  Ainsi,  tandis  que  d'autres  pliilosophes  ne  donnent 
pour  récompense  à  la  vertu  que  l'estime  publique  et  la 
félicité  passagère  de  cette  vie,  Platon  lui  oôroit  uu  plus 
noble  soutien. 

La  vertu ,  disoit-il ,  vient  de  Dieu  (c).  Vous  ne  pouvez 
l'acquérir  qu'en  vous  eonnoissant  vous-même,  qu'en  ob- 
tenant la  sagesse,  qu'en  vous  préférant  à  ce  qui  vous  ap- 
partient. Suivez-moi,  Ljsis..  Votre  corps,  votre  beauté* 
vos  richesses  sont  à  vous,  mais  ne  sont  pas  vous.  L'bonmib 
est  tout  entier  dans  son  ame  fd).  Pour  savoir  ce  qu'il  est 
et  ce  qu'il  doit  feire ,  il  &ut  qu  il  se  regarde-  dans  son 
intelligence ,  dans  cette  partie  de  l'ame  où  brille  un  rayon 
de  la  sagesse  divine  (e) ,  lumière  pure  qui  conduira  în- 
sciisibk'tiieut  ses  regards  à  la  source  dont  elle  est  ctiiaiiée. 
Quand  ils  y  seront  parvenus ,  et  qu'il  aura  contemplé  cet 
exemplaire  éternel  de  toutes  les  perfections  ,  il  sentira 
qu'il  est  dc!  son  plus  grand  intérêt  de  les  retracer  en 


fcj  Plat,  in  Mon.  t.  S  ,  p.  99  et  lOO. 
(ij  Id.  in  Alcib.  1 ,  t>a,p>  idOet  t3l. 
(tj  Id.  ibtd.  p.  t33. 
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lui-même  ,  et  de  se  rendre  semblable  à  la  divinité  ,  du 
moins  autant  qu'une  si  foible  copie  peut  approcher  d\in 
si  beau  modèle.  Dieu  est  la  mesure  de  chaque  chose  fa)\ 
rien  de  bon ,  ni  d'estimable  dans  le  monde  ,  que  ce  qui 
a  quelque  conformité  avec  lui.  U  est  souverainement 
sage  ,  saint  et  jufte;-  le  seul  raojren  de  lui  ressembler  et 
de  lui  plaire ,  eit  de  se  remplir  de  sagesse ,  de  justice  et 
de  sainteté  (h). 

Appelé  à  cette  kiute  destinée ,  placer-Toua  au  rang  de 
ceui  qui ,  comme  le  disent  les  sages,  unissent  par  leurs 
vertus  les  cieui  avee  la  terre ,  lea  dieux  avec  les  hommes 
(c).  Que  Totiv  TÎe  présente  le  plus  heureux  des  ^^stèmea 
pour  V0U8 ,  le  plus  beau  des  spectacles  pjur  les  autres , 
.celui  d'une  ame  où  toutes  les  vertus  sont  dans  un  parfait 
accord  fd). 

Je  vous  ai  parlé  souvent  des  conséquences  ([ui  dérivent 
de  ces  vérités,  liées  ensemble,  si  )'ose  m'exprimer  ainsi, 
par  des  raisons  de  fer  et  de  dianaaiBiii  fêj  ;  mais  je  dois 
vous  rappder ,  avant  de  iinîr ,  que  le  vice ,  outre  qu'il 
dégrade  notre  ame  »  est  t6t  cra  tard  livréau  si^pplice  qu'il 
a  mérité.  ■  ■  ^ 

Dieu  ,  comme  on  1^  dit  avant  nous,  parcourt  l'uni- 
vers ,  tenant  dans  sa  main  le  commeneenwnt ,  le  milieu 
et  la  finde  tous  tes  êtres  *.  La  Justice  suit  ses  pas ,  prête 
à  punir  les  outrages  faits  à  la  loi  divine.  L*homme  hum- 
ble et  modeste  trouve  son  bonheur  à  la  suivre.  L'homme 
vain  s'éloigne  d'elle ,  et  Dieu  l'abandonne  à  ses  passions. 
Pendant  un  temps  il  paroît  être  quelque  chose  aux  jeux 
du  vulgaire  ;  mais  bientôt  la  vengeance  fond  sur  lui  :  et 

{êj  Plat,  de  leg.  bb.  4 ,  t.  a ,  p.  71&  I    fJJ  là.  de  rep.  lib.  3 ,  t.  2,  41». 
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si  elle  répariçne  dans  ce  monde,  elle  le  poursuit  avec  plus  '  '  ' 

c  H  A  Pif  R 

de  fureur  dam  l'autre  faj.  Ce  u*e8t  donc  poiat  dans  le     ^  x  v  i 
sein  des  honneun ,  ni  dans  i  opinion  des  hommes  »  que 
Hous  devons  chercher  à  nous  distinguer ,  c*est  devant  co 
tribunal  redoutable  qui  nous  jugera  sérèrement  après 
notre  mort  fij. 

Ljsis  aTok  dii-scpt  ans  :  son  anoie  étoit  pleine  de  pas- 
sions ;  son  imagination ,  ybm  et  brillante.  Il  s'exprimoit 
avec  autant  de  grâce  (]ue  de  &eilité.Se9  amis  ne  cessoient 
de  relever  ces  avantages ,  et  Tavertissoient  par  leurs  exem- 
ples ainsi  que  parleurs  plaisaïUerit-s,  de  la  contrainte  dans 
laquelle  il  avoit  vécu  jusqu'alors.  Philotime  lui  disoit  un 
jour:  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  étoient  bien  plus  sur" 
veillés  autrelbis  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Ils  n'oppo- 
soient  à  la  rigueur  des  saisons,  que  des  vêtemens  légers} 
à  la  faim  qui  les  pressoit  «  que  le»  alimem  les  plus  corn- 
mims.  Dans  les  rues^  chez  lei?rs  maîtres  et  leurs  parenS# 
ils  parotssoient  les  jrvux  baissés  et  avec  un  nHOBilen  mo* 
deste.  Ilsn*osoient  «mvrirla  bouche  en  présenee  despei^ 
sonnes  âgées  ;  et  on  les  asserrissoit  telferaent  k  la  déoeneey 
qu*étant  assis  ils  auroient  rougi  de  aaettre  nar  genou  ail 
dessus  de  Paatre  fcj.  Et  que  résiiltoit41  de  cette  grossiè- 
reté de  mœm»^  densandai  t^n?  Ce»  hommes  grossieie^ 
répondit  PbtkxÎBBe  ,  hnttirfnt  le»  Perse»  et  seorèvent  lar 
Grèce.  —  Nous  les  battrions  encore.  —  J'en  rfoute  ,  lors- 
qu'aux fêtes  de  Minerve ,  je  voi.s  notre  jeunesse ,  pouvant  à 
peine  soutenir  le  Iiouclicr,  exécuter  nos  danses  guerrières 
avec  tant  d'élégance  et  de  mollesse 

Philotime  lui  demanda  ensuite  ce  qu'il  pettsoit  d'un» 
jeune  homme  qui ,  dans  ses  paroles  et  dan»  son  habilk^ 

fûj  PIm.  de  leg.  lib.  4 ,  t.  a ,  p<  716.  1     fcJ  Anstoph.  in  iiub.  v.  etc. 
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meut,  nobservoit  aucun  des  égards  dus  à  la  société. Tous 
SCS  cauiaratles  l'approuvent,  dit  T.ysis  ;  et  tous  les  gens 
sensés  le  condamnent  ,  répliqua  Pliilotime.  Mais  ,  reprit 
Lysis  ,  par  ces  personnes  sensées  ,  entendez -vous  ces 
vieillards  qui  ne  counoissent  (\uc  leurs  anciens  usages , 
et  qui  ,  sans  pitié  pour  nos  ioibiesses,  voudroient  que 
nous  fussions  nés  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans  faj  V  lis 
pensent  d'une  façon ,  et  leurs  petits^nfans  d'une  autre. 
Qui  les  jugera?  Vous-même,  dit  PJiiLotime.  Sans  rappeler- 
ici  nos  principes  sur  le  respect  et  la  tendresse  que  nous, 
devons  aux  auteurs  de  nos  jours ,  je  suppose  que  vou^ 
êtes  obligé  de  vojager  en  des  paj  s  lointains  :  choisireat- 
vous  un  chemin ,  sans  savoir  s*it  est  praticable ,  s'il  ne 
traverse  pas  des  déserts  immenses,  s'il  ne  conduit  pas 
chez  des  nations  barbares  ,  s'il  n'est  pas  en  certains  en- 
droits infesté  par  des  brigands?  —  Il  seroit  imprudent  de 
s'exposer  à  de  pareils  dangers.  Je  prondrois  un  *>uide.  — 
Lysis,  observez  que  les  vieillards  sont  {parvenus  au  terme 
de  la  carrière  que  vous  allez  parcourir ,  carrière  si  diffi- 
cile et  si  dangereuse  Je  vous  entends  »  dit  Lysis;  j*ai 
honte  de  mon  erreur. 

Cependant  les  succès  des  orateurS'publics  eicitoient  son- 
ambition.  U  entendit  par  hasard  dan»  le  Ljcééf  quelque» 
sophistes  disserter  longuement  sur  la  politique»  et  ilse  crut 
en  état  d*édairer  les  Athéniens.  II.  blâmoit  avec  chaleur 
Tadministration  |Mésente;  il  a(tendoit,avec  la  même  impa- 
tience que  la  plupart  de  ceux  de  son  âge,  le  moment 
où  il  lui  scroit  permis  de  montXT  à  la  tribune.  Son  père 
dissipa  cette  illusion,  comme  Socrate  avoit  détruit  celle 
du  Jeune  frère  de  Platon. 
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Mon  fils  ,  lui  dit- il  f^ij^  j'apprends  que  vous  brûlez  da 


oesir  de  panTiiir  a  la  tête  du  gouvernement.  —  Jy  pense 
en  effet,  répondit  Lyùs  en  Semblant  C'est  un  bem 
projet.  S'il  réussit ,  vous  serez -à  portée  d'être  utile  à  vos 
parens ,  à  vos  amis ,  à  votre  patrie  :  votre  gloire  s*étendra 
non-seulemçnt  parmi  nous ,  mais  encore  dans  tonte  la. 
Grèce ,  et  peut-être ,  à  Tezemple  de  celle  de  Thémistocle , 
parmi  les  nations  barbares. 

A  ces  mots ,  le  jeune  homme  tressaillit  de  joie.  Pour 
obtenir  cette  gloire  ,  reprit  ApoUodore ,  ne  fànt*il  pas 
rendre  dos  services  iniportans  à  la  république  ?— Sans 
doute.  —  Quel  est  donc  le  premier  bienfait  qu'elle  recevra 
de  vous  ?  Ljsis  se  tut  pour  préparer  sa  réponse.  Après  un 
moment  de  silence  ,  Apollatiore  continua  :  S'il  s'agissoit 
de  relever  la  maison  de  votre  ami ,  vous  songeriez  d'abord 
à  l'enrichir  ;  de  même  vous  tâcherez  d'augmenter  les  re- 
venus de  l'état.  —  Telle  est  mon  idée;  -i»  Ditea-moi  donc  à 
quoi  ils  se  montent ,  d'où  ils  provien  n  en  t ,  quelles  sont  les 
branches  que  vous  trouvez  susceptibles  d'augmentation  r 
et  celles  qu-oa  a  tou^à<-filit  né^gées?voi3S7  avez  sonr 
doute  réfléchi  ?  —  Non  »  mon  père je  n^  ai  jamais  songé. 
Vous  savez  du  moins  remploi  qn*on  hît  des<'deniers  pu- 
blics ;  et  certainement  votre'  intention  est  de  diminuer 
les  dépenses  inutiles  ?  —  Je  vous  avoue  que  je  ne  me  suis 
pas  plus  occupé  de* cet  article  que  de  Tautre.  -  Eh  bien  î 
puisque  nous  ne  sommes  instruits  ni  de  la  recette  ,  ni  de 
la  dépense  ,  renonçons  pour  Iç  présent  au  dessein  de. 
procurer  de  nouveaux  fonds  à  la  république.  —  Mais 
mon  père  ,  il  seroit  possil)lc  de  les  j>rendre  sur  l'en- 
nemi. —  J'en  conviens  r  mais  cela  dépend  des  avantages 
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les  forces  que  vous  emploierez  avec  celles  qu'on  vous  op- 
posera? —  Vous  avez  raison.  —  Apprenez-moi  quel  est  l'état 
de  notre  armée  et  de  notre  marine ,  ainsi  que  celui  des 
troupes  et  des  vaisseaux  de  Tennemi.  —  Je  ne  pourroî»  pas 
voua  le  réciter  tout  de  suite.  —  Vous  l'avez  peut-être  par 
écrit  ;  je  serois  bien  aise  de  le  voir.  —  Non ,  je  ne  Tat 
pas* 

Je  oonçois,  reprit  ApoUodore,  que  tous  n^orex  pas  en- 
core eu  -le  temps  de  vous  appliquer  à  de  pareils  calculs  : 
mais  les  places  qui  couvrent  nos  frontières,  ont  sana 
doute  fixé  votre  i^tmtion.  Vous  saves  couklbiien  nous  en— 
tretenons  de  aoldats  dans  ces  différens  postes  ;  vous  sa- 
vez encoj-e  que  certains  points  ne  sont  pas  assez  déferr- 
dus ,  f|ue  d'autres  n'ont  pas  besoin  de  fètre  ;  et  dans  l'as- 
semblée générale  ,  vous  direz  qu'il  faut  augmenter  telle 
garnison , et  réformer  telle  autre.  —  Moi,  )e  dirai  qu  il  faut 
les  supprimer  tontea  ;.  qar  ansai  bien  rempkwent-eiles  ibrt 
mal  leur  devoir.  —  Et  comment  vous  ètcs>vous  assuré  que 
Boadéfilés  sont  mal  gar4é»j^Avez-vous  été  sur  les  lieux  ?~ 
|<to> mais  je  le  eonjcclnrek  -*  11  iâudia  donc  reprendre 
eetée.  matière  »  4|aand ,  an  lieia  de  eon^efituma  »  noua  au- 
rons des  noIiioBB  certaines. 

Je  saîiB  qu0  va«8  nVes  jjunais  vu  les  mines  dTaigent 
qtd  appatt^nuMÉ  à  la  répoUi^ae  >  et  ywàs.  mt  pourries 
pas  me  dire  pourquoi  elles  rendent  tatoins  à  {Présent  qu*au- 
trefois.  —  Non  ,  je  iiy  suis  jamais  descendu.  —  Effective- 
ment l'endroit  est  mal  sain  et  cette  exxrusc  vous  justi- 
fiera ,  si  jamais  les  Athéniens  prennent  cet  objet  en  conr. 
sidération.  En  voici  un  du  moins  qui  ne  vous  aura  pns 
échappé.  Combien  l'Attique  produit-elle  de  mesures  de 
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blé?  Combien  en  faut-il  pour  la  subsistance  de  ses  ha- 
bitans  'i  Vous  jugez  aiscment  que  cette  counoissance  est 
nécessaire  à  radaunistnition  poiir  préTenîr  une  disette,  f- 
Mais ,  mon  père,  on  ne  finirait  point ,  s*ii  ialloit  entrer 
.  dans  ces  détails.  —  £st-ee  ^*un  ci^f  de  maison  ne  doit 
pas  yeiUer  sans  cesae  «m  besoins  de  sa  famîUe  »  et  aux 
moyens  d*jf  remédiev?Au  reste  t  si  toue  ees  décsik  wtmê 
épouvantent ,  au  lieu  de  tous  charger  àa  soin  de  plus  de 
dix  mille  faînilles  qui  sont  dans  cette  ville  y  tous  derriea 
d'abord  essajer  vos  forces ,  et  mettre  Tordre  dans  là  tnai* 
son  de  votre  oncle,  dont  les  affaires  sont  en  mauvais 
état.  —  Je  viendrois  à  bout  de  les  arranger ,  s'il  vouloit 
suivre  mes  avis.  —  Et  croyez-vous  de  bonne  foi  que  tous 
les  Athéniens  ,  votre  oncle  joint  avec  eux,  seront  plus 
faciles  à  persuader? Craignez,  mon  fils,  qu*un  vain  amour 
de  la  gloire  ne  vous  fasse  recueillir  ^pie  de  la  honte.  Ne 
sentez-vou»  pas  combien  il  seroit  imprudent  et  dange-- 
tenx  de  se  charger  de sigvands intérêts  san«  k#  connottre? 
Quanti  lé  d*exemples  vous  apprendront  que  dionsleS'placeë^ 
lea  plus  impottamtes  ,  Tadmiratios  et  TestlnM  sont  le  poi^ 
tage  des  Inmièrea  et  de Is  sagesae;  le  blâiae  et  k  mépris^ 
cehiî  de  Tignonnice  et  de  hrpiémapiibm. 

Ljrsîs  fut  effrajé  de  Tétendue  des  connoisseates  néce»^ 
sairesà  yhomme  d'état  fajj  matsfl  ne  Ibt  pas  découragé. 
Aristote  Tinstruisit  de  la  nature  des  diverses  espèces  de 
gouvernement  dont  les  législateurs  avoient  conçu  l'idée 
fùj  ;  ApoUodore ,  de  l'administration,  des  forces  et  du 
commerce,  tant  de  sa  nation  que  des  autres  peuplesv  U 
fut  décidé  qu'après  avoir  achevé  son  éducation ,  il  voya- 
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geroit  chez  tous  ceux  qui  avoient  quelques  rapports  (Tin- 
térêt  avec  les  Athéniens  faj. 

J'arrivai  alors  de  Perse  :  je  le  trouvai  dans  sa  18^.  an- 
née ft>j.  C'est  à  cet  âge  que  les  enfans  des  Athéniens 
passejit  dans  la  classe  des  Ephèbes  9  et  sont  enrôlés  dans 
la  milice.  Mais  pendant  les  deux  années  suivantes,  ils  ne 
serrentpas  hors  delAttique  f  cj,  La  patrie ,  qui  les  regarde 
désormais  comme  ses  défenseim  »  exige  qu*ils  confirment 
par  un  serment  solennel  »  leur  dérouement  à  ses  ordrês.- 
Ce  fut  dans  la.  Chapelle  d*Âgraule,  qa*en  présence  des 
autels  f  il  promit ,  entre  autres  choses  t  de  ne  point  désho- 
norer les  armes  de  la  république,  de  ne  pas  quitta  -son 
poste  ,  de  sacrifier  «ses  jours  pour  sa  patrie*,  et  de  la  lais- 
ser plus  florissante  qu'Q  ne  Tavoit  trouvée  fdj. 

De  toute  ceLte  année  il  ne  sortit  point  d'Athènes;  il 
veilloit  à  la  conservation  de  la  ville  ;  il  montoit  la  garde 
avec  assiduité,  et  s'accoutumoit  à  la  discipline  militaire. 
Au  commencement  de  Tannée  su i vante /^ty,  s'étant  rendu 
au  théâtre  où  se  tenoit  l'assemblée  générale ,  le  peuple 
donna  des  éloges  à  sa  conduite  y  et  lui  remit  la  laïice  avec 
le' bouclier.  Lysis  partit  tout  de  suite  >  et  fut  successive- 
ment  employé  dans  les  plaœa  qui  sont  sur  les  firontières 
de  l'Attique. 

Agé  de  vingt  ans  à  son  retour ,  il  lui  restoit  une  fbr- 
malité^essentidle  à  remplir.  J*ai  dit  plus  haut  que  dès  son 
enfance  on  Tavoit  inscrit ,  en  présence  de  ses  parens ,  dans 

le  registre  de  la  curie  à  laquelle  son  père  étoit  associé. 
Cet  acte  prou  voit  la  légitimité  de  sa  naissance,  il  en  ial- 


/*}  Amtot.  de r1i«t.  1. 1 ,  e.4  »  t.  s,  p  532. 
fèj  Corsin.  fnsf.  Attic.  dissert.  Il, t. 3,  p.  iSy. 
/tj  iEscbin.  de  ûls.  leg.  p.  422.  Poil.  lib.  8 , 
op. 9,$.  lO&Ulptaii. «dotyodi.  3,  pi.  4a. 
^/yLjcu(K,.ia  Lmr.  parti  a,  p.  xS/j,  Ulp^ 
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-loit  an  autre  qiii  le  mit  en  possession  de  tous  les  droits 
du  citoyen.  . 

On  sait  que  les  habîtans  de  TAttique  sont  distribués  en 
un  certain  nombre  de  cantons  ou  de  districts,  qui, par 
leurs  différentes  réttnions ,  forment  les  dii  tribus.  A  la 
tète  de  chaque  district  est  un  Démarque,  magistrat  qui  est 
chargé  d*en  convoquer  les  membres*,  et  de  garder  le  re* 
gistre  qui  contient  leurs  noms  (a),  La  famille  d*Apollo- 
dore  étoit  agrégée  au  canton  de  Céphissie ,  cjui  lait  par- 
tie de  la  tribu  Erechthéide  (h).  Nous  trouvâmes  dans  ce 
bourg  la  plupart  de  ceux  qui  ont  le  droit  d'opiner  dans 
ses  assemblées.  ApoIIodorc  leur  présenta  son  fils,  et  l'acte 
par  lequel  il  avoit  été  déjà  reconnu  dans  sa  curie  (c). 
Après  les  suffrages  recueillis ,  on  inscrivit  Lysis  dans  le 
reffstnfdj*  Mais  comme  c'est  ici  le  seul  monament  qui 
puisse  constater  l'âge  d'un  citoyen  ,  au  nom  de  Lysiê  fils 
d'ApoUodore ,  on  joignit  celui  du  premier  des  Archontes, 
non-seulement  de  Tannée  courante ,  mais  encore  de  celle 
qui  Tavolt  précédée  f^J,  Dès  ce  moment  Ljsis  eut  le  droit 
d'assister  aux  assemblées,  d'aspirer  aux  magistratures ,  et 
d'administrer  ses  biens,  s*il  venoit  à  perdre  son  père// 

Etant  retournés  à  Athènes  ,  nous  allâmes  une  seconde 
fois  à  la  chapelle  d*Agraiule,  où  Lysis  revêtu  doses  armes, 
renouvela  le  serment  qu'il  y  avoit  fait  deux  ans  aupara- 
vant fgj. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  rédiu  atiou  des  filles.  Suivant 
la  différence  des  états  ,  elles  apprennent  à  lire ,  écrire. 


fa/  Harpoar.iiiAi>Mf;|^  I    fe/  Ariilot.  ap.  Harpocr.  in  St^. 
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coudre»  filer ,  j)rcparer  la  laine  dont  on  fait  les  vétemenSy 
etreiller  aux  soins  du  ménage^ a J.  Celiesqui appartiennent 
aux  premières  familles  de  la  république ,  sont  élevées  avec 
plus  de  recherche.  Comme  dès  Tâge  de  lo  ans,  et  quel- 
quefois Aej  (b)j  elles  paroissent  dans  les  cérémonies  reliai» 
gieuses ,  les  unes  portant  sur  leurs  tètes  les  corbeilles  sa- 
crées f  les  autres  chantant  des  hymnes,  ou  exécutant  des 
danses,  divers  maîtres  les  accoutument  auparavant  à dî- 
riger  leur  voix  et  leurs  pas.  En  général ,  les  mères  exhortent 
leurs  fiil(\s  à  se  conduire  avec  sagesse  (c)\  mais  elles  in- 
sistent beaucoup  plus  sur  la  nécessité  de  se  tenir  droites, 
d'cllncer  leurs  épaules  ,  de  serrer  leur  sein  avec  un  large 
ruban  ,  d'être  extrêmement  sobres  ,  et  de  prévenir  ,  par 
toutes  sortes  de  moyens  ,  mi  embonpoint  qui  uuiroit  à 
Télégance  de  la  taille  et  k  la  grâce  des  mouvemens  (d). 


(al  \cnnp!i.  memor.  lib.  5  ,  p.  836  CtS^a  j  f.î  '  Mcnand. 
fbj  Ari&toph.  la  L^sist.  v.  643.  j  Kca.  è .  v.  31. 

ft)  XcBspli.  Aid.  p.  887.  1 
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DU  JEUNE  AnACHARSIS.  IsS 

CHAPITRE  XXVII. 
Enireùens  sur  la  Musique  des  Grecs. 

•  '  •  I.'- 


J'allai  voir  un  jour.Phiiotime  dans  uuc  petite  maison  ^^^^^ras 
qu'il  «voît  hors  des  murs  d'Athènes  ,  sur  la  colline  du.  XXVIL 
Çynosarge  ,  à  t  rois  stades  de  la  porte  Mélitideu  La  situa- 
tion en  étoit  délicieuse;  De  toutes  parts  vue  sereposoit 
sur  de«  tableaux  riches  et  variés..  i^>rès  avoir  p^oaru 
les  différentes  partiel  .de  la  ville  et  dè' ses  environs  ,.eUe 
se  prolongçoit  par^là  jusqu'aux  montagnes  de  Saiamine  » 
de  Corinthe ,  et  mèn^é  de  rArcadie  fa).  ,  .  , 

Nous  passâmes  dajâs  un  petit  jardin  que  Philotime  çul- 
tîvoit  lui-même ,  et  qui  lui  .f6U1t%i^0it  des  Ihiits  et  des 
lépjumes  en  abondance  :  un  bois  de  platane^,  au  milieu 
duquel  étoit  un  autel  consacré  aux  Muscs,  en  faisoit  tout 
rorncnicnt.  C'est  toujours  avec  douleur^ reprit  Philotime 
eu  soupirant ,  ipie  je  m'arrache  tle  cette  retraite.  Je  veille- 
rai à  l'éducation  du  fils  d'Apollodorc ,  puisque  je  l'ai  pro- 
mis ;  mais  c'est  le  dernier  sacrifice  que  je  ferai  de  lua  li- 
berté. Comme  je  parus  surj^ija^de  ce  langage,,  il  ajouta:. 
Les  Athéniens  n*ontpiu^,besoin  d,  u^structi6i^s  pl$  sont  si 
i(imables  !  eh ,  ,<jU(Ç.  jdire  en  ç(f^t.4^^ep,,g^  qui  tous  les 
jours  établissent  pour  pri^icipe,  qiiç  Fagrémeutd^une  sen- 
sation est  préférable  à  tputes  ,les  véi|ités  de  la  mqi^ale? 

La  maison  pne  parut  ornée  àvec  autant  de  déceficç  que 
de  goût  Nous  ;  trpuv^uies^daps.  ^.cabia^  %  des  X^iti ,  des 


.  «j  j  '    .1'.  Ml. 

(aj  Stusrd ,  antiq.  of  Atbeiu  *  p-  9<  .    .  ■ 
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flûtes  t  des  instrumens  de  diverses  foraies  »  dont  quel- 
CHAPITRE  q^çj^^mg  avoient  cessé  d'être  en  usage  faj.  Des  livres  re- 
latifs à  la  musique  remplissaient  plusieurs  tablettes.  Je 
priai  Philotime  de  m*indiquer  ceux  qui  pourroient  m*en 
apprendre  les  principes.  Il  n*en*exbte  point,  me  r^on- 
dit-il  ;  nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  d*duvrages  assez 
superficiels  sur  le  genre  enharmoni(jue  f^^J  y  et  un  plus 
graiyl  nombre  sur  la  préférence  (ju'il  faut  donner,  dans 
l'éducation ,  à  certaines  espèces  de  musicjue  f c J.  Aucun  au- 
teur n'a  justjirà  présent  entrepris  d'éclaircir  méthodique- 
ment toutes  les  parties  de  cette  science. 

Je  lui  témoignai  alors  un  désir  si  vif  dVn  avoir  au 
moins  quelque- notioti,  qu*il  se  rendit  à  mes  instances. 

PREMIER  ENTRETIEN. 
,  jSut /a  j^0tm4ÊekmfUe  d$  U  Musique, 

Vous  pouvez  juger,  dit-il,  de  notre  goût  pour  la  mu- 
sique, parla  multitude  des  acceptions  que  nous  donnons 
à  ce  mot  :  nous  l'appliquons  indifféremment  à  la  mélodie, 
à  la  mesure  ,  à  la  poésie  ^  ^  danse ,  au  .geste ,  à  la  réu» 
nion  de  toutes  leS  sciences  «  à  la  connoissance  de  presque* 
tous  les  arts.  Ce  nksî  pas  assez  encore  ;  Tesprit  de  com-  . 
binaison,  qùi,  dej^uis  environ  d'êdx  siècles,  s^est  introduit 
parmi  nous,  et  qui, nous^  force  ^  chercher  par-tout  des. 
rapprocheimens ,  a  vpiiïu  spumettre  aux  lois  die  1-harmo^ 
nie  les  mouvemens  des  c6rps  célestes  fdjet  ceux  de  notre 
axnefcj.  .  - 

♦  •  •      ■  y-  i   :  • 

/kj  Arisiot.dc  rep.  lib.  8  ,  cap.  6.  1  Ccj  ArUtoi.deiK^îib.8»capi7. 

fij  Ariuoz.  bann.  dea.  lib*  l-,p.  a  et  4;  |  fdj  Pliii.lib.i,cap.33.Ccti«or.c.  i3«ett, 

lb.4(p.36>  I  ^c/ Phu.de mu*. t. 2, p.  1147. 
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Ecartons  ces  obiete-  étrangers.  Il  ne  s*agit  ici  que  de  la  "" 
musique  proprement  dite.  Je  tâcherai  de  tous  en  expli- 
quer  les  éiémens  »  si  yous  me  promettez  de  supporter  avec 
courage  Fennui  des  détails  où  je  vais  m*engager.  Je  le 
promis  f  etii  continua  de  cette  manière. 

On  distingue  dans  la  musique ,  le  son  »  les  intervalles^ 
les  accords  ,  les  genres ,  les  modes  >  le  rhjthme ,  les  mu- 
tations et  la  mélopée  (a).  Je  négligerai  les  deux  dernit  is 
articles»  qui  ne  regardent  que  ia  composition  ^je  traiterai 
sucaiatement  des  autres. 


Les  sons  que  nous  faisons  entendre  en  parlant  et  en  dks  sons. 
chantant ,  quoique  formés  par  les  mêmes  organes,  ne  pro- 
duisent pas  le  mèmeeôet.  Cette  différence  viendroit-elle, 
comme  quelques-uns  le  prétendent  (b)r  de  ce  que  dans 
le  chant  la  voix  procède  par  des  intervalles  pLua  sensibleat 
s*aiEétepkis  longHBsmpa  sur  une  ^Uabé».eit  plua  souvent 
suspendue  par  des  repos  marqués-? 

Chaque  espace  qué  la  voix  franchit,  pomroitse  divisisr' 
en  une  infinité  de  parties  ;  mais  Foi^ne  de  l-oreiliê ,  quoi-* 
que  suseef»ciblff  dTuvtrè»  grand  Bomhrer^é  sensati<Miswese 
moins  di^cat  que  celui  dé'  k  parolev  ne  peut  saisH*- 
qu'une  certafirc  quantité  d'intervalles  /'c^.  Gomment  k s 
déterminer  ?  Les  Pythagoriciens  emploient  l^e  eakul  le»^ 
musiciens^  le  jugement  de  l'oreille 

Alors  Philotinie  prit  un  monocorde  ,  ou  nne  regje  fe)  ozs- 
«UT  laquelle  étoit  tendue  une  corde  attachéa-pas  seardeœt'^^'^'^^*'^^'^' 


fmj  Plat,  de  rtp.  lib.  3,  (.  a ,  p.  398.  Eudid. 
iaôvd.'  burai.  |k  t%  AiMd.  Qidniit.  ét  mwh 

T^h.  I ,  p.  9. 

fij  Aiistox.  ttaim.  eicm.  lib.  1  8.  E^did. 
flfid:p.a.- 


fi)  M.  ibM.p.  7k.  MeikMO,i(»id.  flitf.-dc 

muf  .  t.  -  .  p.  1 144 
(tj  Aricdd,  QuiatiL  fioedi.  -de  nu»,  lib.  4» 
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extrémités  à  deux  chevalets  immobiles.  Nous  fîmes  couler 
un  troisième  chevalet  sous  la  corde,  et,  rarrétaut  à  des 
divisions  tracées  sur  la  règle  ;  je  m*a^perçus  aisément-que 
les  différentes  parties  de  la  corde  rendoient  des  sons  plus 
aigus  que  la  corde  entière  ;  cjue  la  moitié  de  cette  corde 
donnoit  le  diapason  ou  Toctave  ;  que  «es  trois  quarts  éon- 
noient  la  quarte ,  et  ses  deux  tiers  la  quinte.  Vous  vojez  , 
ajouta  Philotime,  que  le  son  de  la  corde  totale  est  au  son 
de  ses  parties  dans  la  même  proportion  que  sa  longueur 
à  celle  de  ces  mêmes  parties  ;  et  qu'ainsi  l'octave  est  dans 
le  rapport  de  2  à  1  ,  ou  de  1  à  i ,  la  quarte  dans  celui  de 
4à  3 ,  et  la  quinte  de  3  à  2. 

Les  divisions  les  plus  simples  du  monocorde  ,  nous 
ont  donné  les  intervalles  les  plus  agréables  à  Toreille.  En 
supposant  que  la  corde  totale  sonne  mi" ,  je  les  exprimerai 
de  cette  manière ,  mi  la  quarte ,  m  si  quinte ,  mi  mi  octave* 
Pour  avoir  la  double  octavè ,  il  suffira  de  diviser  par 
a  Texpression numérique  de  Toctave ,  qui  est  t,  et  vous  au- 
rez i.  U  me  fit  voir  en  effet  que  le  quart  de  la  corde  en- 
tière sonnoit  la  double  octave. 

Après  qu*il  m*eut  montré  la  manière  de  tirer  la  quarte 
de  la  quarte  ,  et  la  quinte  de  la  quinte ,  je  lui  demandât 
comment  il  détcrminoit  la  valeur  du  ton.  C'est ,  me  dit  il, 
en  prenant  la  difTércnce  de  la  quinte  à  la  quarte,  du  si  au 
la  (a)  \  or,  la  quarte  ,  c'cst-à-diro ,  la  fraction'  ,  est  k  la 
quinte,  c'cst-à-tlire ,  à  la  fraction  \  ,  connue  9  est  à  8. 

EnlBn ,  ajouta  Philotime  ,  on  s'est  convaincu  par  une 
suite  d'opérations,  que  le  d cm i-ton,  l'intervalle  ,  par  exem- 
ple ,  du  mi  au  fa  y  est  dans  la  proportion  de  256  à  %^(bj. 


*  J«  rais  oblige  ,  pour  me  Taire  entendie, 

d'cmplo\or !cs  syilal  cs  <Joi)t  nous  noui  \ft>on$ 
pouriollier.  Au  lieu  de  mi ,  \e%  Grecs  auroieot 
dit,<iiiv«nl  UdiflrKOcedesteaipSoa  rA/f»*, 


«a  II  wln,  ou  fkyfmttiiimèitu  . 

(a)  ArUtox.  h^i  ni  clcin.  lib.  i ,  21. 
(bj  l'hcoD.  boiym.  p.  103. 
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Au  dessous  du  demi-ton  ,  nous  faisons  usage  des  tiers  = 
et  des  quarts  de  ton  (aj^  mais  sans  pouvoir  fixer  leurs    ^  ^  y  i 
rapports,  san»oser  nous  flatter  d*une  précision  rigou- 
reuse ;  favoue  même  .que  Toreillela  plus  exercée  a  de  la 
peine  à  les  saisir  (b). 

Je  demandai  à-  Philotîme  si ,  à  Texception-  de  ces  sons 
presque  imperceptibles  y  il  ^lourroit  successivement  tirer 
d*un  monocorde  tous  ceux  dont  la  grandeur  est  déter- 
minée, et  qui  forment  Téchelle  du  système  musical.  Il 
feudroit  pour  cet  effet,  me  dit-il,  une  corde  (runc  lon- 
gueur démesurée;  mais  vous  pouvez j  suppléer  par  le  cal- 
cul. Supposez-en  une  (jin  soit  divisée  en  8192  parties 
égaies  (cj  ,  et  qui  sonne  le  si 

Le  rapport  du  demi-ton  ,  celui ,  par  exemple ,  de  si  h  ut, 
étant  supposé  de  256  à  248 ,  vous  trouverez  quQ  256  est  à 
8192:,  comme  248  est  à  277^  »  et  qu'en  conséqiience  ce 
dernier  nombre  doit  vous  donner  Vut» 

Le  rapport  du  ton  étant,  comme  nous  Favon^dit^dë 
9^  à  8  »,il  est  visible  qu'en  retranchant  le  9*.  de  7776,  il 
restera  6912  pour  le  re.- 

En  continuant  d*opérer  de  la  même  mani^  sur  lés 
nombres  restans  »  soit  pour  les  tons  »  soit  pour  les  demi- 
tops,  vc^*  conduirez  fiicilement  votre.échelle  fort  au-delà 
de  la  portée  des  voix  et  des  instrumens,  jusqu'à  la  cin- 
quième octave  dii  si^  d'où  vous  êtes  parti.  Elle  vous  sera 
donnée  par  256,  et  Vut  suivant  par  243  ;  c  e  qui  vous  four- 
nira le  rapport  du  demi-ton ,  que  je  u'avois  fait  que  sup- 
poser. 

Philotime  faisoit  tous  ces  calculs  à  mesure  ;  et  quand - 


faj  Arittox.  hatm.  c\tm.  lib.  3 ,  p.  46^         I  p.  1 16. 

fîj  M.  lib.  I ,  pb  19.  I    *  V«ycx  h  mm  &  la  fiidu  voIub»< 

(«J.MnM,  p.  97.  Arinid.  Qnioil^JikS,  |. 
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il  les  eut  terminés  :  Il  suit  de  là,  ine  dit-il ,  que  dans  cette 
longue  échelle  »  les  tons  et  les  demi-tons  sont  tous  par- 
faitement égaux  :  vous  trouverez  aussi  que  les  intervalles 
de  même  espèce  sont  parÊiitement  justes  ;  par  exemple, 
que  le  ton  et  demi ,  ou  tierce  mineure»  est  toujours  dans 
le  rapport  de  32  à  27  ;  le  diton  »  ou  tierce  majeure ,  dans 
celui  de  81  à  64  (a ). 

Mais ,  lui  dis-je  »  comment  vous  en  assurer  dans  la  pra- 
tique ?Outre  une  longue  habitude ,  répondit-il,  nous em* 
.  plojons  quelquefois ,  pour  plus  d'exactitude ,  la  combinai- 
son des  quartes  et  des  quintes  obtenues  par  un  ou  plusieurs 
monocordes  (b).  \jx  ditterence  de  la  quarte  à  la  quinte 
m'ajant  fourni  le  ton,  si  je  veux  me  procurer  la  tierce 
majeure  au  dessous  d'un  ton  donné,  tel  (}ue  la,  je  monte 
à  la  quarte  ,  de  là  je  descends  à  la  quinte  jol^je  remonte 
à  la  quarte  u/,  je  redescends  à  la  quinte ,  et  j'ai  le  fa ,  tierce 
majeur^  au  dessons  du  Ar. 
osfl  AccAiDc  'Les  intervalles  sont  consonnans  ou  dissonnans  fcj, 
Nous  rangeons  dans  la  première  classe  »  la  quarte ,  la 
quinte,  Toctave  >  la  onzième ,  la  douzième  et  la  double  oc- 
tave ;  mais  ces  trois  dernier^  ne  sont  que  les  répliques  des 
premiers.  Les  autres  intervalles ,  connus  sous  le  nom  de 
dissonnans ,  se  sont  introduits  peu  à  peu  dans  la  mélodie. 

L'octave  est  la  consonnance  la  plus  agréable  fdj ,  parce 
qu'elle  est  la  plus  naturelle.  Cest  l'accord  que  fait  en- 
tendre la  voix  des  enlàns,  lorsqu'elle  est  mêlée  avec  celle 
des  hommes  fej;  c'est  le  même  que  produit  une  corde 
qu'rm  a  pincée  :  le  son ,  en  expirant,  donne  lui-même  son 
octave  (fj. 


(a)  Rouu  cr,  mus.  des  anc.  p.  197  et 249. 
(hf  Aiistn.  bann.  clem.  lib.  a ,  p.  55. 


(i)  Ariitot  prol)l.t.a,p.766. 
(*)  U.p«iiU.%,p.7«8: 


ycy  U.  ibid.p.  44.CiicUd.  intrad.  bmii.  p.8.      ff)  M.  prabl.  «4  et  3». 
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^  Philotine  voulant  prouver  que  les  accords  de  quarte  et 
^-..l.l^e  quinte  (a)  n*étoient  pars  moins  conformes  à  la  nature ,  ^  xx  ^ 

me  fit  voir  sur  son  monocorde ,  que  dans  la  déclamation 
sotUciuic  ,  cl  mc'iiie  dans  la  conversation  familière,  la  voix 
franchit  plus  souvent  ces  intervalles  que  les  autres. 

Je  ne  les  parcours,  lui  dis-je ,  qu'en  passant  d  uii  ton  à 
l'aulrê.  Est-ce  que  dans  le  chant  ,  les  sons  qui  composent 
un  accord,  ne  se  font  jamais  entendre  en  même  temps? 

Le  chant,  répondit-il,  n*est  qu'une  succession  de  sons; 
les  voix  chantent  toujours  k  Tunissoii  ou  à  Toctave,  qui 
'  n'est  distinguée  de  Tunisson  que  parce  qu'elle  flatte  plus 
Toreille  (bj.  Quant  aux  autres  intervalles,  elle  juge  de  - 
leurs  rapports  par  la  comparaison  du  son  qui  vient 
de  s*écouler,  avec  celui  qui  Toecupe  dans  le  moment  (c). 
Ce  n*est  que  dans  les  concerts  où  les  instrumens  accom-  • 
pagnent  la  voix ,  qu'on  peut  discerner  des  sons  différens 
et  simultanés;  car  la  lyre  et  la  flûte,  jjour  corriger  la 
simplicité  du  chant,  y  joignent  quelquefois  des  traits  et 
des  variations,  d'où  résultent  des  parties  distinctes  du 
sujet  principal.  Mais  elles  reviennent  bientôt  de  ces  écarts, 
poiu'  ne  pas  affliger  trop  long-temps  l'oreille  étonnée 
d'une  pareille  licence 

Vous  avez  fixé,  lui  dis-je,  la  valeur  des  intervalles;  oiNitt». 
f  entrevois  l'usage  qu*on  enÊût  dans  ia  méiodie.  Je  vou- 
droîs  savoir  quel  ordre  vous  leur  assignez  sur  les  instru- 
mens. Jetez  les  jreux ,  reprit-it ,  sur  ce  tétracorde  ;  vous 
'  y  verrez  de  quelle  manière  les  intervalles  sont  distribués 
dans  notre  échelle ,  et  vous  connoitrez  le  système  de  notre 


ftf  Nicom.  nn.  Ub.  1 ,  p.  t6.  Dknjn.  Halic* 

de  compos.  $.  n . 
(bj  Arisiot.  probl.39,p.  763. 


fef  Arirtoy.  WM.  r,  p-Spk 

tdj  Phit.  de       !lh.  7  ,  p.  812.  Aristor. 
Mcui.  de  r  Acad.  dc«  BcU.  Lett.  (.  3 ,  p.  1 19. 
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 — ^  musique.  Les  quatre  cordei  de  cette  cithare  sont  disposées 

CHAPirAE  ^  ftçon  que  les  deux  extrêmes t  toujours  immobiles» 
sonnent  la  quarte  en  montant  ^  mi,  la  fa  J,  Les  deux  cordes 
moyennes ,  appelées  mobiles,  parce  qu'elles  reçoiyent  diffé- 
rens  degrés  de  tension ,  constituent  trois  genres  d'har- 
monie ;  le  diatonique  ,  le  chromatique  ,  l'enharmonique. 

Dans  le  diatonique,  les  quatre  cordes  procèdent  par  un 
demi-ton  et  deux  tons,  mi,  fa,  soi  ^  la  ;  dans  le  chroma- 
tique, par  deux  demi-tons  et  une  tierce  mineure,  mi, fa, 
fa  dièze  ,  la  ;  dans  Venharmonique,  par  deux  quarts  de  ton 
et  une  tierce  majeure  »  mi ,  mi  quart  de  ton  ,  fa  ,  la.. 

Comme  les  cordes  mobiles  sont  susceptibles  déplus  ou 
de  moins  de  tension  »  et  peuvent  en  conséquence  produire 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands ,  il  en  a  résulté  une 
autre  espèce  de  diatonique»  oiisont  admis  les  trois  quarts 
et  les  cinq  quarts  de  ton ,  et  deux  autres  espèces  de  chro* 
matiques»  dans  Tun  desquels  le  ton ,  k  force  de  dissections, 
se  résout,  pour  ainsi  dire ,  en  parcelles  fùj.  Quant  à  Ten- 
barmonique,  je  Tai  vu,  dans  ma  jeunesse  ,  quelquefois 
pratiqué  suivant  des  proporttonsquivarioientdans  chaque 
espèce  d'Iwrmonie /'cy  ;  mais  il  me  j>arojt  aujourd  lun  dé- 
terminé: ainsi  ,  nous  nous  en  tiendrons  aux  formules  que 
je  viens  de  vous  indiquer,  et  qui  ,  malgré  les  réclama- 
tions de  quelques  musiciens,  sont  les  plus  généralement 
adoptées  fdj. 

Pour  étendre  notre  système  de  musique,  on  se  contenta 
de  multiplier  les  tétracordes  ;  mais  ces  additions  ne  se  sont 
faites  que  successivement.  L  art  trouvoit  des  obstacles  dans 
les  lois  qui  lui  prescrivoient  des  bornes ,  dans  Tignorance 


fùj  Atuxox.  lib.  1 ,  p.  33.  Eudid.fb&  I  /<>  Armid.  QuiniiL  lib.  i  ,p.  u. 
/'ly  AmtoBi.lib.i»p.S4.  |        Arinox.  iUd.p.ax  ctaS. 
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jLn  certains  pays  ,  on  ajoutent  cks  cordes  a  la  lyre;  en  xxvil 
d  autres ,  on  les  retranchoit  f a J.  Euilii  l'heptacordc  parut , 
et  fixa  pendant  quelque  temps  Tattcution.  Cest  cette  Ijre 
à  sept  cordes.  Les  quatre  premières  oflrent  à  vos  jeux  l'an- 
cien tétracorde,  mi^fa^fol^  la $ii  est  surmonté  d'un  se- 
cond i  la^  si  bémol,  ut ,  re  ,  qui  procède  par  les  mêmes 
interralles,  et  dont  la  corde  la  plus  basse  se  confond  avec 
la  plus  haute  du  premier.  Ces  deux  tétracordes  s'appellent 
€or^ints^  parce  qu*ik  sont  unis  par  la  moyenne  /tf,  que 
riater?alle  d*une  quarte  éloigne  également  de  ses  deux 
extrêmes  fia,  mi  en  descendant,  /« ,  iv  en  montant  f^J,  ■ 
Dans  la  suite,  le  musicien  Terpandre ,  qui  vivoit  il  j  a 
environ  Sue  ans  ,  supprima  la  5*.  corde ,  le  si  bémol ,  et 
lui  en  substitua  une  nouvelle  plub  haute  d'un  ton  ;  il  ob- 
tint cette  série  de  sons  ,  m' ^  fa,  soi,  la  ^  ut  ,  /-«• ,  mi ,  dont 
les  extrêmes  sonnent  l'octave  f  J.Ce  second  lieptacorde  ne 
donnant  pas  deux  tétracordes  complets,?)  thagore, suivant 
les  uns  fJJi  Ljcaon  de  Sanios ,  suivant  d'autres  fej,  en 
corrigea  limpertection  ,  en  insérant  une  huitième  corde 
^&  un  ton  au  dessus  du  /a* 

'  Philotime  prenant  une  cithare  montée  &  huit  cordes  : 
Voilà,  me  dit-il»  Foctacorde  qui  résulta  de  Taddition  de 
la  huitième  corde.  11  est  composé  de  deux  tétracordes , 
mais  iËsjointSf  c'est-i-dire,  séparés  Tun  de  Tautre, 

sol  y  la ,  si,  ui ,  re,  mi.  Dans  le  premier  heptacorde ,  miffa^ 
fol,  b  ,  si  bémol  ,ut,re,  toutes  les  cordes  homologues  son- 
no  i  eut  la  quarte ^  mi  la,  fa  si  bémol  ^soiiu^lare^  Dans  loc- 


fij  Erast()cl.  ap.  Aristox.  lib.  1 ,  p.  5.  j  ftj  Boclh.  de  mu*.  lik  t,ta^  10k 
fej  Aiittot.  probl.7et3a,i.4,p.763-  I 
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moit  la  quarte  et  la  quinte  ,  c*est-à-dîre  ,  toutes  les  con- 

sorinances /'^y  ;  et  conmic  ces  intervalles  f^e  reneontrent 
plus  souvent  dans  i'oetacorde  que  dans  les  autres  iuslru- 
^  meus,  laljreoetacorde  fut  re<j;ar(lée,et  l'estencure,  connue 
le  système  le  plus  parliuit  pour  le  genre  diatonique  :  et 
delà  vient  (jue  Py thagore  ^c^ ,  ses  disciples  et  les  autres 
philosophes  de  nos  jours  f  Jj  ^  renferment  la  théorie  de  la 
musique  dans  les  bornes  d*une  octave-  ou  de  deux  tétra- 
cordes. 

Après  d'autres  tentatives  pour  augmenter  le  nombre 
des  cordes  (e),on  ajouta  un  troisième  tétracorde  au  des- 
sous du  premier /y^,  et  Ton  obtint  l*hendécacorde ,  com- 
posé de  onze  cordes  f  g) ,  qui  donnent  cette  suite  de  sons» 

ji,ttt,  re  ,  mi ,  fa ,  sol ,  la  ,  si ,  ut ,  re ,  mi.  D autres  musiciens 
commencenl  à  d  isposer  sur  leur  lyre  quatre  et  même  jus- 
qu'à cinq  tétrac(>r<les  *. 

^Pliilotime  me  montra  ensuite  des  cithares  plus  propres 
à  exécuter  certains  chants  ,  qu'à  fournir  le  modèle  d'un, 
sjstême.  Tel  étoit  le  Magadis  dont  Anacréon  se  servoit 
quehpiefbis  fh);  il  étoit  composé  de  vingt  cordes  qui  se 
réduisoieut  à  dix,  parce  que  chacune  étoit  accompagnée 
de  son  octave.  Tel  étoit  encore  r£pigonium ,  inventé  par 
Epîgonus  d'Ambracie ,  le  premier  qui  pinça  les  cordes  au 


fa)  Nicom.  man.  lib.  i  ,p,  14. 

fhj  Id.  ibid.  p.17. 

fcj  Plut,  de  muî,  t.  3  .  p.  1 145. 

(ij  PhiIoL  ap.  Nicom.  p.  17.  Aristot.  probi. 
19 ,  t. a, p.  763.  Id  «p.  PluL  de  BUS.  t  a, 
p.  1139. 

{êj  Plut,  m  Agjd.  (.  I ,  p.  799.  Suid.  io 


Ti^él.  etc. 
fff  Nicom.  nin.  lib.  t ,  p.  at. 

fg!  Plut,  c'e  mus.  p.  ii36.  Pausan.  lib.  3, 
p.  2.I7.  Mcffi.  de  TAcad.  de*  OcU.  Lcti.  t.  i3  » 
p.a4i. 

•  VflfesfalDOir  ii>;.  fn  cJu  volume. 
fk)  AiMicr.ap.Athcn.  lib.  i4,p.634. 


Digitized  by  Google 


DV  jÉUNE  AnÀcharsis.  i33 

lieu  de  les  agiter  avec  Tarchet  ^a^;  autant  que  je  puis  me 
le  rappeler,  ses  40  cordes ,  réduites  à  20  par  la  inêine  rai- 
son, n*offroient  qu'un  triple  heptacorde  quon  pouyoit 
approprier  aux  trois  genres ,  ou  à  trois  modes  différens. 

Avez-vous  évalué,  lui  dis-je,  le  uoiubro  des  tons  et  des 
demi-tous  que  la  voix  et  les  instrumeus  peuvent  parcourir, 
soit  dans  le  grave  ,  soit  dans  l'aigu  ?  La  voix ,  répondit-il , 
ne  parcourt  pour  l'ordinaire  que  deux  octaves  et  une 
quiute.  Les  instrumeus  embrassent  une  plus  grande  éten- 
dueNous  «ayoïiis  des  liâtes  qui  Tont  au  delà  de  la 
troisième  octave.  En  général ,  les  changemens  qu^éprouve 
cliaque  jour  le  système  de  notre  musique ,  ne  permettent 
pas  de  Bxer  le  nombre  des  sons  dont  elle  fait  usage*  Les 
deux  cordes  mojenfiea  de  cfaa<|ue  tétracorde ,  sujettes  à 
dififérenat  d«gré»  de  tension ,  font  entendre,  à  ce  que  pré> 
tendent  quelques-uns  »  suivant  la  difféienee  des  trots 
genres  et  de  leurs'  espèces ,  les  trois  quarts,  le  tien,  le 
quart,  et  d^autres  mt>indres  subdivisîona  du  ton;  ainsi,, 
dans  chaque  tétracorde  ,  la  deuxième  corde  donne 
quatre  espèces  d'ut  ou  (]c  fa  ,  et  la  troisième  six  espèces  de 
rc^ou  de  sol  fcj.  Elles  en  donueroient  une  iiiliiiité,  pour 
ainsi  dire  ,  si  l'on  avoit  égard  aux  licences  des  musiciens,- 
qui,  pour  varier  leur  liarmonie  ,  haussent  ou  baissent  à 
leur  gré  les  cordes  mobiles  de  llnstrument ,  et  en  tirent 
des  nuances  de  sons  que  Toreille  ne  peut  apprécier  fdj. 


La  diversité  des  modes  fait  édore  de  nouveaux  sons^ 
Elevez  ou  baissez.  d*un  ton  ou  dlm  demi-ton  les  cordes 
d\me  Ijrrer.Tous.  passez  dans  uq^aufre  mode.  Les  nations 


p.  i83. 

{bj  Aristox.  lib.  i,p.  ao.  EucUd.  p.  i3. 
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«Bs^^a  qui ,  dans  les  siècles  reculés,  cultîtèrent  là  musique,  ne 
CHAPITRE  s'accordèrent  point  sur  ie  ton  fondamental  du  tétracorde, 
XX VIL     comme  aujourd'hui  encore  des  peuples  yoisins  partent 
d'une  époque  différente,  pour  compter  les  jours  de  leurs 

jnois  (a).  Les  Doriens  exécutoicnt  le  même  chant  à  un 
ton  plus  bas  que  les  Phrygiens;  et  ces  derniers,  à  un  ton 
plus  has  que  les  Ljdiens  :  de  là  les  dénominations  des 
modes  Dorien  ,  Phrygien  et  Ljdien.  Dans  le  premier,  la 
corde  la  plus  basse  du  tétracorde  est  mi  ;  dans  le  second  , 
fa  dièze  ;  dans  le  troisième ,  sqI  dièze.  D'antres  modes  ont 
été  dans  la  suite  ajoutés  aux  premiers  :  tous  ont  plus  d'une 
.fois  varié,  quant  à  la  forme  (b).  Nous  en  vojrons  parottre 
de  nouveaux  (c) ,  à  mesure  que  le  sjrstôme  s'étend ,  ou  que 
la  musique  éprouve  des  vicissitudes  ;  et  comme  dans  un 
temps  de  révolution ,  il  est  difficile  de  conserver  son  rang , 
les  musiciens  cherciient  à  rapprocher  d'un  quart  de  t(m,les 
modes  Phrjgien  et  Ljdien ,  séparés  de  tout  temps  l'un  de 
l'autre  par  l'intervalle  d'un  ton(d). 

Des  questions  interminables  s'élèvent  sans  cesse  sur  la 
position ,  Tordre  et  le  nombre  des  autres  modes.  J'écarte 
des  détails  dont  je  n'adoucirois  pas  l'ennui, en  ie  partageant 
avec  vous  ;  l'opinion  qui  commence  à  prévaloir,  admet 
treize  modes  (e)^biun  demi-ton  de  distance  l'un  de  l'autre , 
rangés  dans  cet  ordre ,  en  commençant  par  l'H/podorien, 
qui  est  le  plus  grave: 

Hypodorien,  sL 

Hjrpophrygien  grave ,   .  .   •  .   •  .  •  .  .  ar. 

Hypophijgîen  aigu ,    ...»  m  dièze. 

Hj  pulj'dien  grave  ^iis  «  re» 

f)  Arirtox.  lik  s  »  p»  97.  I    (i)  Aristox.  Iib.  3  ,  p.  37. 

(h)  Id.  lib.  I  ,p.  £3.  I    (t)  Id.  ap.  EucUdi  p.  19^  Arittid.  Quintik 

(t)  Plut,  de  muf.  t  a,  p«  ii36.  |  iibw  ■ ,  p-  aa.  . 
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Hypolydien  aigu  »•   rt  dièze. 

Dorien,  m/.  ^ 

Ionien,  .       .   •   •   «  »  fa» 

Phijgien ,  fa  dièze. 

EolieitouLjdien  graye ,  .  .  •  joi, 

LjdlenaigUr  «  .   .  .  .  jo/dièze. 

Mizolydien  grave»  r  .       *  .       •   •  ,  *  la, 
Mixolydien  aigu ............  /a  dièze.- 

Hypermixolydien ,  .    .  si. 


Tous  ces  modes  ont  un  caractère  particulier.  Ils  le  re-- 
çoivent  moins  du  ton  principal, ^ue  de  l'espèce  de  poésie 
et  de  mesure,  des*  modulations-et  de»  tvaits  de  chanta  qui- 
leur  sont  affectés ,  et  qui  les  distinguent  aussi  essentielle- 
ment ,  que  la  différence  des  propoHions  et  des  omemens* 
distingue  les  ordres  d'architecture, 

La  Toix  peut  passer  d*un  mode  ou  d*un  genre  à  hiutre; 
mais  ces  tiansitions  ne  pouvant  pas  se  fiiire  sur  les  instru-^ 
mens, .qui' ne  sont  percés  ou  montés  que  pour  certains- 
genre»  ou  certains  modes  ,  les  musiciens  emploient  deux- 
moyens.  Quelquefois  ils  ont  sous  la  uiain  plusieurs  flûtes 
ou  plusieurs  cithares  ,  pour  les  substituer  adroitement 
Pune  à  Tautre.  (a).  Plus  souvent  ils  tendent  sur  une  lyre 
fb)^  toutes  les  cordes  qu'exige  la  diversité  des  genres  et- 
des  modes  *.  11  ny  a  pas  même  long-temps  qu'un  musi— 
eien  plaça  sur  les  tsois  faces  d'un  trépied  mobile ,  troiS' 
lyres  montées ,  l'une  sur  le  mode  Dorien  ;  la  seconde, sur* 
le  Plirygien  ;  la  troisième ,  sur  le  Lydien.  Â  la  plus  légère 
impulsion ,  le  trépied  toumoit  sur  son  axe,  et  procuroit* 


fêj  AriiCid.  Quintil.  de  mus.  lib.  3,  p.  91.  1  modet ,  la  lyre  aura  moins  de  cordes.  On  mol-' 
/àynat.4krep.lilK3,t3»p.399.  I  tipUoit dgae les  coniel  néraiM  le  aflubvedM 
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à  Tartiste  la  -fitciltté  de  parcourir  les  trois  modes  sans  in- 
terruption,- Cet  nistniment  "qu'on  ayoit  admiré ,  tomba 
dans  Toubli  après  la*  mort  de  rinv^nteitr  fu),' 


MANtiKB  Les  tétracordes  sont  désignés  par  des  noms  relatils  à 
•oiFiiR.  position  dans  PécheUe  mtrsicalc*;  et  les  cordfes  ,  par 

des  noms  rclalits  à  leur  pusition  dans  chaque  tctracorde. 
La  plus  grave  de  ({)ii(es  ,  le  si ,  s'appelle  Vhypaie ,  ou  la  prin- 
cipale ;  celle  qui  la  suit  en  montant,  la  parhypaity  ou  la 
voisine  de  la  principale. 

Je  vous  interromps,  lui  dis-je  ,  pour  vous  demander  si 
vous  n'avez  pas  des  mots  plus  courts,  pour  chanter  im  air 
dénué  de  paroles.  Quatre  vojelles,  répondit«il,r«  bref,  la» 
IV  graye,  \à  long,  précédées  de  la  consonne  expriment 
les  quatre  sons  de  cliaque  tétracorde  (h ) ,  eicepié  que  Fon 
retranche  le  premier  de  ces  monosyllabes,  lorsqu'on  ren- 
contre un  son  commun  à  deux  tétracordes.  Je  mVxplique  : 
si  je  yeux  solfier  cette  série  de  sons  donnés  par  les  deux 
premiers  tétracordes,  si ,  re^  mi^fa,  soL,  la,  je  dirai 
ié^  ta ,  tèy  tô  y  ta,iè,  tOj  et  ainsi  de  suite. 

OIS  MoTts.  J'ai  VU  quelquefois,  repris-je  ,  de  la  musique  écrite;  je 
ny  démèlois  que  des  lettres  tracées  horizontalement  sur 
une  même  ligne,  correspondantes  aux  syllabes  des  mots 
placés  au  dessous,  les  imes entières  ou  mutilées,  les  au- 
tres posées  en  différens  sens.  11  nous  falloit  des  notes, 
répliqua-t-il,  nous  ayons  choisi  les  lettres;  il  nous  en 
felloit  beaucoup  à  cause  de  la  diversité  des  modes,  nous 
avons  donné  aux  lettres  des  positions  du  des  configura- 
tions différentes.  Cette  manière  de  noter  est  simple ,  mais 


Athfn.  iib.  14, p.  637.  |  Arùtid.  Quintil.  Iib.  2  ,  p.  94. 
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défectueuse*  On  a  négligé  (raijproprier  une  lettre  à cha-  ^^^^^ 
que  son  de  la  yoix ,  à  chaque  corde  de  la  Ijrre.  Il  arrive  ^  x  v  i  l 
de  là  que  le  même  caractère,  étant  commun  à  des  cordes 
qui  aj)par(  it  niieul  à  divers  tétracordes,  ne  sauroit  spé- 
cifier leurs  (iiHéreus  degrés  d'élévation,  et  que  les  notes 
du  genre  diatonique  sont  les  mêmes  que  celles  du  chro- 
ni.iii(jue  et  (le  lenharmonique /^.r/ On  les  nudlipliera  sans 
doute  un  jour;  mais  il  en  faudra  une  si  grande  quan- 
tité ^/^ ,  que  la  mémoire  des  commmençaus  eu  sera  peut- 
être  surchargée*. 

En  disant  ces  mots,  Philotime  traçoit  sur  des  tablettes 
un  air  que  je  savoîs  par  cœur.  Après  Tavoir  examiné ,  je 
lui  fis  observer  que  les  signes  mis  sous  mes  jreux  pour- 
loient  suffire  en  effet  pour  diriger  ma  voix,  mais  qu'ils 
n'en  régloient  pas  les  mouvemens.  Us  sont  déterminés , 
répondit-il,  par  les  syllabes  longues  et  brèves  dont  les 
mots  sont  composés;  par  le  rhjthme ,  qui  constitue  une 
des  plus  essentielles  parties  de  la  musique  et  de  la  poésie. 

Le  rhjthme ,  en  général,  esl  un  luouvcmcut  successif  9v  ^urrun: 
et  soumis-  à  certaines  proportions  fcj.  Vous  le  distinguez 
dans  le  vol  d'un  oiseau,  dans  les  pulsations  des  artères, 
dans  les  pas  d'un  danseur ,  dans  les  périodes  d'un  dis- 
cours. £n  poésie,  c est  la  durée  relative  des  instans  que 
Ton  emploie  h  prononcer  les  sjrllabes  d'un  vers  ;  en  mu- 
sique, la  durée  relative  des  sonsqui  entrent  dans  la  com- 
position d*uu  chant. 

Dans  Torigine  de  la  musique ,  son  rhythme  se  modela 
exactement  sur  celui  de  la  poésie.  Vous  savez  que  dans 

fej  Ariftox.  lib.  a  ,  p.  40.  1      *  Voyez  la  noie  à  la  fin  du  votume. 

/ij  Aly|î.intro<i.p.3.Gau(knt.p.aS.BMcb.  |     t'cj  Mcm.  de  V\cm\.  drs  Bell.  Leit.  t.  5, 
p.3»  Ariitid.  Quiniii.  p.  26.  j  p.  lâa.  Plai.  de  Icg.  tib.  3,  t.  a ,  p.  664 , 665. 
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notre  langue ,  toute  syllabe  est  brève  ou  longue»  Il  faut 
un  instant  pour  prononcer  une  brève ,  deux  pour  une 
longue.  De  la  réunion  de  plusieurs  syllabes  longues  on 
brèves  se  forme  le  pied  ;  et  de  la  réunion  de  plusieurs 
pieds  ,  la  mesure  du  vers.  Cha(jue  pied  a  un  mouvement, 
un  rhytlime  ,  divisé  en  deux  temps  ,  l'un  pour  le  frappé , 
Tau  Ire  pour  le  levé.  ** 

Homère  et  les  poètes  ses  contemporains  emplojoicnt 
communément  le  vers  héroïque  ,  dont  six  pieds  mesurent 
Téteudue,  et  contiennent  chacun  deux  longues,  ou  luie 
longue  suivie  de  deux  brèves.  Ainsi ,  quatre  instans  sjrlla- 
biques  constituent  la  durée  du  pied ,  et  vingt^uatre  de 
ces  instans  «  la  durée  du  vers. 

On  5*étoit  dès-lors  apperçu  qu*un  mouvement  trop  uni«« 
forme  régloit  la  marche  dé  cette  espèce  de  vers;  que  plu* 
sieurs  mots  expressif  et  sonores  en  étoient  bannis,  parce 
qu*ils  ne  pouvoient  slassujettîr  à  son  rhjthme  ;  que  d*au^ 
très  ,  pour  y  figurer ,  avoient  besoin  de  s'appu^-er  sur  un 
mot  voisin. On  essaya,  en  conséquence ,  d*introduire  quel* 
ques  nouveaux  rhythmes  dans  la  poésie  faj.  Le  nombre 
en  e.st  depm.s  cunsidérablement  augmenté,  par  les  .soins 
d'Archiioque,  d'Alcéc,  de  Sapho  ,  et  de  ])lusi('urs  autres 
poètes.  On  les  classe  aujourd'hui  &uus  trois  genres  prin- 
cipaux. 

Dans  le  jircmier ,  le  levé  est  égal  au  frappé  ;  c'est  la  me- 
sure à  deux  temps  égaux.  Dans  le  second,  la  durée  du 
levé  est  double  de  celle  du  frappé;  c'est  la  mesure  à  deux 
temps  inégaux,  ou  à  trois  temps  égaux.  Dans  le  troisième, 
le  levé  est  à  Tégard  du  frappé  comme  3  està  2 ,  c'est-à-dire, 
qu*en  supposant  les  notes  égales ,  il  en  faut  3  pour  un 
temps ,  et  2  pour  Tautre.  On  connoit  un  quatrième  genre 

/«y  Arittot.  de  pvct.  t.  2 ,  p.  6^4. 
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OÙ  le  rapport  des  temps  est  comme  3  à  4;  mais  on  en  fait  ~ 
rarement  u.snçro.  -  „    .  . 

.  ,  .,  ,1  XXVII. 

Outre  cette  diUereiice  dans  les  genres  ,  il  en  résulte 

une  plus  gnuule  encore  du  nondjre  tics  syllabes  aflec- 
técs  à  clinqne  temps  d'un  rhvthme.  Ainsi,  dans  le  pre- 
mier genre  ,  le  levé  et  le  frappé  peuvent  chacun  être  com- 
posés d'un  instant  svllal)if|ue ,  ou  d'une  svllabe  brève; 
mais  ils  peuvent  l'être  aussi  de  2  ,de  4  ,  de  6,  et  même  de 
8  instans  sjilabiques  ;  ce  qui  douue  quelquefois  ,  pour  la 
mesure  entière  ,  une  condjinaison  de  syllabes  longues  et 
brèves  ,  qui  équivaut  à  16  iustanssjrllabiques.  Dans  le  se- 
cond genre,  cette  combinaison  peut  être  de  18  de  ces 
înstans  :  enfin ,  dans  le  troisième  »  un  des  temps  peut  re- 
cevoir depuis  3  brèves  jusqu'à-  i5  et  Tautre  »  depuis 
1  brève  jusqu'à  io>  ou  leurs  équîvalens  ;  de  manière  que 
la  mesure  entière  comprenant  25  instans  syllabiques  1  ex- 
cède d'un  de  ces  instans  la  portée' du  vers  épi(|ue ,  et  peut 
embrasser  jusqu'à  18  syllabes  longues  ou  brèves. 

Siàla  variété  que  jette  dans  le  rhjrthme, ce  courant  plus 
ou  moins  rapide  d'instans  syllabîques,  vous  joignez  celle 
(pli  j)rovicnL  du  mélange  et  de  reiUrel;)cement  dc>  rîi\ (li- 
mes ,  e(  celle  qui  nait  du  goût  du  musicien,  loi.sque  ,  se- 
lon le  caractère  des  passions  qu'il  veut  exprimer,  il  presse 
ou  ralentit  la  mesure,  sans  néanmoins  en  altérer  les  pro- 
portions ,  vous  en  conclurez  que  dans  un  concert  ,  notre 
oreille  doit  être  sans  cesse  agitée  par  des  mouvcmens  su- 
bits qui  la  réveillent  et  l'étonuent. 

Des  lignes  placées  à  la  tête  d*uoe  pièce  de  musique  ,  en 
indiquent  le  rbythme  ;  et  le  Coryphée  t  du  lieu  le  plus 
élevé  de  l'orchestre ,  l'annonce  aux  musiciens  et  aux  dan- 
seurs attentifs  à  ses  gestes  faj.  J'ai  observé,  lui  dis-je ,  que 

f»/  Arittot.  probl.  t.  a,  p.  770. 
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»a»9B_B  les  maîtres  des  choeurs  battent  la  mesure  *  tantôt  avec  Ut 
H  A  p  rr  R  E  ^g£jj  ^  tantôt  avec  le  pied  (a),  J*en  ai  vu  même  dont  la 
^  ^  ^  '  '*    chaussure  étoit  armée  de  fer  ;  et  je  vous  avoue  que  ce» 
percussions  bruyantes  troubloient  mon  attention  et  mon 
pL'ti.sir.  Plîilotimc  sourit ,  et  continua: 

Platon  compare  la  poésie  dépouillée  du  chant,  à  im 
visage  (iiii  perd  sa  heaiUé  en  perciant  la  lieur  de  la  jeu- 
nesse (b j.  Je  comparerois  le  chant  dénué  de  rhjthmeyà 
des  traits  réguliers  ,  niais  sans  ame  et  sans  expression. 
C'est  sur-tout  parce  mojren,  que  la  musique  excite  les 
émotions  quelle  nous  l'ait  éprouver.  Ici  le  musicien  n'a , 
pour  ainsi  dire,  que  le  mérite  du  choix  ;  tous  les  rhjrth- 
mes  ont  des  propriétés  inhérentes  et  distinctes.  Que  la 
trompette  frappe  à  coups  redoublés  un  rh^thme  vii>  im- 
pétueux, vous  croirez  entendre  les  cris  des  combattans, 
et  ceux  des  vainqueurs  ;  vous  vous  rappellerez  nos  chant» 
belliqueux  et  nos  danses  guerrières.  Que  plusieurs  voix 
transmettent  à  votre  oreille  des  sons  qui  se  succèdent  avec 
lenteur  et  d^ine  manière  agréable ,  vous  entrerez  dans  le 
recueillement.  Si  leurs  chants  contiennent  les  louanges  des 
dieux  ,  vous  vous  sentirez  dis])osé  au  respect  qtTinspire 
leur  présence  ;  et  c'est  ce  qu'opère  le  rhvthmc  qui  ,  dans 
nos  cérémonies  religieuses  ,  dirige  les  hjinues  et  les 
danses. 

Le  caractère  des  rhytlimes  est  déterminé  ,  au  point  que 
la  transposition  d'une  sj^liabe  suffît  pour  le  changer. 
Nous  admettons  souvent  dans  la  versification  deux  pieds , 
Xiambe  et  le  trochée  ^  également  composés  d^une  longue  et 
d'une  brève ,  avec  cette  différence  que  Viamhe  commence 
par  une  brève .  et  le  trochée  par  une  longue.  Celui-ci  con- 

fMj  McjR.  de  l'Acad.  des  Bdi.  Lett.  u  S,  t    (k)  Pkl.de  rep.  lib.to»t.l,p.6oo. 
p.  160.  I 
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vient  à  la  pesanteur  d'une  danse  rustique  ;  Tautre ,  à  la  cfaa- 
leur  dïin  dialogueanimé  f  a J.  Comme  à  chaque  pas ,  Viambe  <^  "  <  r  r  e 
semble  redoubler  d*ardeur  »  et  le  trockh  perdre  de  la  sienne  »  ^  v  1 1. 
c*est  avec  le  premier  que  les  auteurs  satyriques  poursui- 
vent leurs  ennemis  ;  avec'le-second  ,  que  les  dramatiques 
font  quelquefois  mouvoir  les  chœurs  des  vieillards  sur  la 
scène  (hj. 

\\  n'est  point  (le  mouvcnicns  dans  la  nature  et  dans  nos 
passions,  qui  ne  retrouvent  dans  les  diverses  espèces  de 
rhjthinos,  des  mouvcnicns  qui  leur  correspondent  et  qui 
deviennent  leur  image /'c/ Ces  rapports  sont  tellement 
fixés ,  qu*ua  chant  perd  tous  ses  agrémens»  dès  que  sa 
marche  est  confuse ,  et  que  notre  ame  ne  reçoit  pas ,  aux 
termes  convenus ,  la  successiom  périodique  des  sensations 
qu*eUe  attend;  Aussi  les  entrepreneurs  dè  nos  spectacles 
et  de  nos  fêtes  ne  cessent-ils  d*èxercer  lés  acteurs  auxquels 
ils  confient  le  soin  dé  leur  gloire.  Je  suis  même  persuadé 
que  la  musique  doit  une  grande  partis  dè  ses  succès  à  la 
beauté  dè  Texécution  ,  et  sur-tout  k  Tattention  -  scrupu- 
leuse avec  laquelle  lés  chœurs  s'assujettissent  au  •mou- 
vement qu'on  leur  imprime. 

Mais  ,  ajouta  PJiilotimc  ,  il  est  (rjups  de  finir  cet  en- 
tretien; nous  le  reprendrons  demain,  si  vous  le  jugez  à 
propos  :  je  passerai  chez  vous  avant  que  de  me  rendre  chez 
Apoilodore. 


f)  AriMot4epoet.cap.4.Id.deriiet.Iîb3, 

cap.  8. 

fkj  Aïiitoph.  in  Adiara.  t.  »o3.  SehoLiblfL 


fcj  Arislofidc  rcp.  lib.  8,  t  2,  p.4j5« 
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^^^^^  SECOND  ENTRETIEN. 

Sur  la  partie  morale  de  la  Musique. 


L  E  lendemain ,  je  me  levai  au  moment  où  les  habitans 
de  la  campagne  apportent  des  provisions  au  marché ,  et 
ceux  de  la  ville  se  répandent  tumultueusement  dans  les 
pues  (a).  Le  ciel  étoit  calme  et  serein  ;  une  fraîcheur  dé- 
licieuse pénétroit  mes  sens  interdits.  Uorîent  étinceloît 
de  feux  ;  et  toute  la  terre  soupiroit  après  la  présence  de 
cet  ast  re  ,  (jui  semble  tous  les  jours  la  re[)ruduire.  Frappé 
(le  ee  s|)rctacle  .  ie  ne  m*étois  point  apperçu  de  l'arrivée 
de  Philotime.  Je  vous  ni  surpris,  me  dit-il,  dans  une  es- 
j>èee  de  lavissemeiit.  Je  ne  cesse  de  l'éj)!'ouver ,  lui  ré- 
pondis-je,  depuis  que  je  suis  en  Cvhvc  :  Pextrênie  pureté 
de  l'air  (|u'on  y  respire,  cl  les  \  i\(  s  couleurs  dtuil  les  ob- 
jets s'y  parent  à  nies  veux  ,  seniblciu  ouvrir  uion  aine  à  de 
nouN  elles  scusatious.  Nous  primes  de  là  occasion  de  par- 
ler de  l'influence  du  climat  (l^J.  Philoiime  attribuoii  à 
cette  cause  l'étonnante  sensibilité  des  Grecs,  sensibilité, 
disoît-il ,  qui  est  pour  eux  une  source  intarissable  de  plai- 
sirs et  d*erreurs,  et  qui  semble  augmenter  de  jour  en  jour. 
Je  crojois  au  contraire ,  repris-je ,  qu*elle  commehçoit  à 
s*afibiblîr.  Si  je  me  trompe»  dites-moi  donc  pourquoi  la 
musique  n*opëre  plus  les  mêmes  prodiges  qu'autrefois. 

C'est,  répondit-il ,  qu'elle  étoit  autrdfbis  j)lus  grossière; 
c'est  que  les  nations  étoieni  encore  dans  l'en  fanée.  Si  à 


faj  Aristoph.  io cccles.  v.  278.  |  Tim. U  3, p.  34. 

(hj  Hjppocr.  de  «ct.  cap.  55,  etc.  Pbt.  in  | 
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des  hommes  dont  la  joie  n*éclateroit  que  par  des  cris  ta-  chapitre 
iTîultueux ,  une  voix  accompagnée  de  quelque  instrument  x  X  v  i  L 
faisoit  entendre  une  mélodie^rèê  simple,  mais  assujettie 
à  certaines  règles ,  vous  les  Terriez  bientôt ,  transportés 
de  joie,  eiprimer  leur  admiration  par  les  plus  fortes  hy- 
perboles :  voilà  ce  qu'éprouvèrent  les  peuples  de  la  Grèce 
avant  la  guerre  de  Troie.  Âmphion  animoit  par  ses  chants 
les  ouvriers  qui  construlsoient  la  forteresse  de  Thèbes , 
comme  on  Ta  pratiqué  depuis,  lorsqu'on  a  refait  les  murs 
de  Messène  (uJ;on  publia  que  les  murs  île  Tiièbes  s'étoicnt 
élevés  aux  sons  de  sa  hre.  Orphée  tiroit  de  la  sienne  un 
petit  nombre  de  sons  agréables  ;  on  dit  que  les  tigres  dé- 
posoient  leur  fureur  à  ses  pieds. 

Je  ne  remonte  pas  à  ces  siècles  reculés ,  repris-je  ;  mais 
je  vous  cite  les  Lacédémoniens  divisés  entre  eux,  et  tout- 
àrcoup  réunis  par  les  accords  harmonieux  de  Tcrpandre 
(h)\  les  Athéniens  entraînés  par  les  chants  de  Solon  dans 
nie  de  Salamine,  au  mépris  d'un  décret  qui  condamnoit 
Torateur  assez  hardi  pour  proposer  la  conquête  de  cette 
Ht  (c)\\tB  mœurs  des  Arcadiens  adoucies  par  la  musi- 
que (dj ,  et  je  ne  sais  combien  d'autres  faits  qui  n'auront 
point  échappé  à  vos  recherches. 

Je  les  connois  assez,  me  dit>-il,  pour  vous  assurer  que 
le  merveilleux  disparott ,  dès  qu'on  les  discute  (c).  Ter- 
pandre  et  Solon  durcni  leurs  .succès  plutôt  à  ia  ])oésie 
qua  ia  musique,  et  peut-être  encore  moins  à  la  poésie 
qua  des  circonstances  particubèrcs.  Il  falloit  bien  (juc  les 
Lacédémoniens  eussent  commencé  à  se  lasser  de  leurs 


(aj  Piiusan.  lib  4,  cap.  17. 
fhj  Plut,  de  mu»,  t.  a,  p.  1146.  Diod.  Sk. 
fragin.t  2,p. 639. 
(tf  Plut,  in  Solaii.t,  i ,  pt>8a. 


fij  Polyb.  lib.  4,  |K  A9.  Atheo.  lib.  14, 

p.  626. 

(tj  MAn.  M  fAcad.  <le$  Bell.  Leti.  t.  d , 
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(livisions ,  puisquHls  consentirent  à  écouter  Terpandre. 

Quant  à  la  révocation  du  décret  obtenue  par  Solon,  elle 

n*étonnera  jamais  ceux  qui  connoissent  la  légèreté  des 

Athéniens. 

L'exemple  des  Arcadiens  est  plus  frappant.  Ces  peuples 
avoîent  contracté,  dans  un  climat  rigoureux  et  dans  des 
travaux  pénibles,  une  férocité  qui  les  rendoît  malheureux. 
Leurs  premiers  législateurs  s'apperçurent  de  l'impressioii 
que  le  chant  faisoit  sur  leurs  ames.  Ils  les  jugèrent  suseep-  ' 
tiblesdu  bonheur,  puiscprils  étoient  sensibles.  Les  eiifans 
apprirent  h  célébrer  les  dieux  et  les  héros  du  pays.  On 
établit  des  fêtes»  des  sacrifices  publics ,  des  pompes  solen- 
nelles ,  des  danses  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles. 
Ces  institutions 9  qùî  subsistent  encore,  rapprochèrent 
insensiblement  ces  hommes  agrestes.  Ils  devinrent  doux, 
humains ,  bienfaisans;  Mais  combien  de  causes  contribuè- 
rent à  cette  révolution  !  La  poésie ,  le  chant,  la  danse,  des 
assemblées,  des  fêtes,  des  jeux;  tous  les  mojens  enfin 
qui ,  en  les  attirant  par  Tattrait  du  plaisir,  pouvoient 
leur  inspirer  le  goût  des  arts  et  l'esprit  de  société. 

On  dut  s'attendre  &  des  effets  à  peu  près  semblables, 
tant  que  la  musique,  étroitement  unie  à  la  poésie,  grave 
et  décente  comme  elle,  fut  destinée  à  conserver  finté- 
grité  des  mœurs.  Mais  depuis  (juVllc  a  fait  de  si  grands 
progrès  ,  elle  a  perdu  l'auguste  privilège  d'instruire  les 
hommes,  et  de  les  rendre  meilleurs.  J'ai  entendu  plus 
d'une  fois  ces  plaintes,  lui  dis-je,  je  les  ai  vu  plus  sou- 
Vent  traiter  de  chimériques.  Les  uns  gémissent  sur  la 
corruption  de  la  musique,  les  autres  se  félicitent  de  sa 
perfection.  Vous  avez  encore  des  partisans  de  Tancienne; 
vous  en  avez  un.  plus  gprand  nombre  de  la  nouvelle.  Au> 
trefois  les  législateurs  régardoient  la  musique  comme  une 

pattie 
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partie  eMentielle  de  Téducation  fa)  %  lie»  philosophes  ne  la 
regandent  presque  plus  aujourd'hui  que  comme  un  amu- 
sement honnête  fh).  Comment  se  fiût-Û  qu*ùn  art  qui  a  tant 
de  pouToir  sur  nos  ames*  devienne  moins  utile  en  deve- 
nant plus  agréable? 

Vous  le  comprendrez  peut-être ,  repondit-il ,  si  vous 
comparez  l'ancie une  musique  avec  celle  qui  s'est  introduite 
presque  de  nos  jours.  Simple  dans  son  origine  ,  plus 
riche  et  plus  variée  dans  la  suite,  elle  anima  successi- 
vement les  vers  d'Hésiode  ,  d'Homère  ,  d'Archiioque  , 
de  Terpandre  ^  de  Simonide  et, de  Pindare.  Insépa- 
rable de  la  poésie,  elle  en  empruutoit  les  charmes,  ou 
plutôt  elle  lui  prétoit  les  siens;  car  toute  sou  ambition 
étoit  d'embellir  sa  compagne. 

11  ny  a  qu'une  expression  pofur  rendre  dans  toute  sa 
force  une  image  ou  un  sentiment.  Elle  excite  en  nous -des 
émotions  d'autant  plus  vives  i  qu'elle  &it  seule  retentir 
dans  nos  cœurs  la  voix  de- la  nature.  D'où  vient  que  les 
malheureux  trouvent  avec  tant  de  facilité  le  secret  d'at> 
tendrir  et  de  déchirer  nos  ames?  Cest  que4eurs  aocens  et 
leurs  cris  sont  le  mot  propre  de  la  douleur.  Dans  la  mu- 
sique vocale  l'expression  unique  est  l'espèce  d'intonation 
qui  convient  à  chaque  parole,  à  chaque  vers  fcj.  Or,  les 
anciens  poètes  ,  qui  étoient  tout  •  à  la  fois  musiciens  , 
philosophes  ,  législateurs  ,  obligés  de  distribuer  eux- 
mêmes  dans  leurs  vers ,  l'espèce  de  chant  dont  ces  vers 
étoient  susceptibles,  ne  perdirent  jamais  de  vue  ce  prin- 
cipe. Les  paroles, la  mélodie»lerh^tbmc  ,  ces  trois  puissans 
agens  dont  la  musique  se  sert  pour  imiter  ( d)  ,  confiés  à 


Tii»>  Loer.  ap.  Plat.  t.  3 ,  p.  104. 

libbS,  cap.  3,  t.  j, 

p.45i. 

ft)  Tartin.tratt.di  mus*  p.  141* 
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la  nkéme  main,  dirigeoient  leurs  efforts  de  manière  que 
tout  coucouroit  également  à  ïuaité  de  Texpression. 

Ils  connurent  de  bonne  heure  les  genres  diatonique , 
chromatique»  enharmonique  ;  et  après  avoir  démêlé  leur 
caractère ,  ils  assignèrent  à  chaque  genre  Tespèce  de  poé- 
sie qui  luiétoit  la  mîeui  assortie  f  a).  Ils  emplojrèrent  nos 
trois  principaux  modes  ,  et  les  appliquèrent  par  préié- 
rence  aux  trois  espèces  de  sujets  qu*ils  étoient  presque 
toujours  obligés  de  traiter.  Il  falloit  animer  au  combat 
une  nation  guerrière  »  ou  Tentretenir  de  ses  exploits;  Thar- 
monie  Dorienne  prêtoit  sa  force  et  sa  majesté  (h).  Il  fel- 
loit  ,  pour  riiistruire  dans  la  science  du  malheur  ,  nictlre 
sous  ses  jreux  de  grands  exemples  d'inforluiies;  les  élégies, 
les  complaintes  empruntèrent  les  tons  perçans  et  pathé- 
tiques (le  riiarinonie  L)dienne  (c).  Il  falloit  enfin  la  rem- 
plir de  respect  et  de  reconnoissauce  envers  les  dieux  ;  la 
Phrygienne  ^  lut  destinée  aux  cantiques  sacrés  (d), 

La  plupart  de  ces  cantiques^  appelés  «o/nei  ,  c^est-ir-dire 
lois  ou  modèlfis  étoient  4ivi|és  en  plusieurs  partie»» 
et  renfermoient  une  action.  Comme  on  deyoit^  recoo- 
nofitre  le  caiactère  immuable  de  la  divinité  particulière 
qui  en  receroit  Thomm^ge,  on  leur  atoî^  prescrit  des 
vigies  dont  on  ne  a*écflrtoit  presque  jamais  (f). 

Le  chant ,  rigoufmuimeBt  asservi  aux  paroles»  étoit  sou- 
tenu par  fespèce  d'instrument  qui  leur  convenoît  le 
mieux.  Cet  instrument  faisoit  entendre  le  même  sou  que 
ia^voix  ( et  lorscjue  la  danse  accompagnoit  le  chant» 


(aJ  Piwt.de  nwis.  i.3,p.  1142.  Me».  4c 
Mcad.  Mit  Bell.  Len.  t.  iS,  p>97a. 

(b)  Plat,  de  rep.  lib.  3,  LJ,  p.  Sf^tHlK. 
ibid.  p.  1 136  et  1  v'îrj. 
f«/  Plul.  ibid.  p.  1 130. 


(ij  Plat,  de  rrp.)bici.Chron.  d«Pai««.  . 
ftf  JV>II.  tîb.  4,  cap.  9 ,  §.  6&  Mém.  de 
l'Acad.  de«  Rcl!.  L«r.  t  10,  p.  iili 
ifj  nu«>ibid.  p.  ti33.  Piat.  de  kg.  iih.  8  , 
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elle  petgnoit  fidèlement  aux  jreux  >  le  sentiment  ou  l'image  ■ 
4}u*il  transmettoit  à  ToreUle^  c  h  a  p  rr  p 

La  Ijrre  n'svoit  qu'un  petit  nombre  de  sons,  et  le  chant  ^  ^  ^  ^  ^• 
que  très  peu  de  Tariétés.  La  simplicité  des  mojens  em* 
plojés  par  la  musique ,  assuroit  le  triomphe  de  la* poésie; 
et  la  poésie,  plus  philosophique  et  plus  instructive  que 
l'histoire,  parce  qu  elle  choisit  de  plus  beaux  modèles  f  a ) , 
traçoit  de  grands  caractères  et  dounoit  de  grandes  le- 
çons de  courage,  de  prudence  et  d'honneur.  Philotime 
s'interrompit  en  cet  endroit ,  pour  me  faire  entendre 
quelques  morceaux  de  cette  ancienne  musi(|ue  ,  et  sur- 
tout des  airs  d'uu  poète  nommé  Uijmpe  ,  qui  vivoit 
il  j  a  environ  neuf  siècles  :  ils  ne  roulent  que  sur  un  petit 
nombre  de  cordes  (h) .  ajouta-t-il,  et  cependant  ils  font 
en  quelque  &çon  le  désespoir  de  nos  compositeurs  mo* 
demes 

L*art  fit  des  progrès}  il  acquit  plus  de  modes  et  de- 
rhythmes  ;  klfre  s'enrichit  de  cordes.  Mats  pendant  long^ 
temps  les  poètes ,  ou  re^èïrent  ees  nouveautés,  on  nVn- 
usèrent  que  sobrement,  toujours  attachés  à  lenra  anciens 
principes ,  et  sûr^out  extrêmement  attentift  à-  ne  pas  s*é- 
carter  de  la  décence  et  de -la  dignité  (c)  qui  caractéri- 
soient  la  musique. 

'  De  ces  deux  qualités  si  essentielles  aux  beaux  arts  ,  cjuaad 
ils  ne  bornent  pas  leurs  effets  aux  plaisirs  des  sens,  la 
première  tient  à  l'ordre  ,  la  seconde  à  la  beauté.  C'est 
ladéceiice ,  ou  convenance,  qui  établit  une  juste  propor- 
tion entre  le  stjrle  et  le  sujet  qu'on  traite;  qui  fait  que 
chaque  objet,  chaque  idée,  chaque  passion  a  sa  couieur^ 

■  ■Iwii.i  .1     I  I    I  ■■■  mil  .  I    II    II  r.„.      I    I  II    ■  

/V  Ari»tot.flepo«r.  cap.  9.  Batt.  ikp.      i  '  (ej  Plat.  ibid.  p.  ti4a  AtbeiL  lib.'  >4 
(If  Plut,  de  mds.  t.  a, p.  «37-  [  pb  tf3i.  ".,.!.        !  ' 

Tij 
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son  ton,  son  mouvement  (a)  ;  qui  en  conséquence  re- 
jette comme  des  dé&uts  les  beautés  déplacées  ,  et  ne  per- 
met janiais  que  des  ornemens  distribués  au  hasard ,  nuisent' 
àTintéiét  prmcipaL  Comme  la  dignité  tient  à  Télération  ' 
de«  idées  et  des  sentimens ,  le  poète  qui  en  porte  Tenin 
preînté  dans  son  ame  ,  ne  s'abandonne  pas  à  des  «imita- 
tions serviles  (b).  Ses  conceptions  sont  faautes ,  et  son 
langage  est  celui  d*im  médiateur  qui  doit  parler  aui  dieux» 
et  instruire  les  hommes  ^c/ 

'  Telle  étoit  la  double  fouction  dont  les  premiers  poètes 
ftirent  si  jaloux  de  s'acquitter.  Leurs  hymnes  inspiroient 
la  piété  ;  leurs  poèmes  ,  le  désir  de  la  gloire  ;  leurs  élégies , 
la  fermeté  dans  U\s  revers.  Des  chants  faciles,  nobles ,  ex- 
pressifs ,  fixoienl  aisément  dans  la  mémoire  les  exemples 
avec  les  préceptes  ;  et  la  jeunesse ,  accoutumée  de  bonne 
heure  à  répéter  ces  chants ,  y  puisoit  avec  plaisir  ramour 
du  devoir ,  et  l'idée  de  la  vraie  beauté. 

H  me  semble  »  dis-je  alors  à  Philotime  t  qu\me  musique 
si  sévère  n^étoit  guère  propre  à  eiciter  les  passions»  Vous, 
pensez  donc,  reprit-il  en  souriant,  que  les  passions  des 
Grecs  n*étoient  pas  assez  actives?  La  nation  étoit fière  et 
sensible  ;  en  lui  donnant  de  trop  fortes  émotions,  on  ris-^' 
qnoit  de  pousser  trop  loin  ses  vices  et  ses  vertus.  Ce  flit 
aussi  une  vue  profonde  dans  ses  législateurs,  d'avoir  fait 
servir  la  musique  à  modérer  son  ardeur  dans  le  sein  des 
plaisirs  ,  ou  sur  le  chemin  de  la  victoire.  Pourquoi  dès  les 
siècles  les  plus  reculés ,  admit-on  dans  les  repas  l'usage 
de  chanter  les  dieux  et  les  héros,  si  ce  n'est  pour  pré- 
venir les  excès  du  vin  (dj^  alors  d'autant  plus  funestes, 
que  les  ames  étoient  plus  portées  à  la  violence  ?  Pourquoi 

fa J  Dioay».  Halic.  de  stnict.  orau    ao.      ]    fcj  Plut,  de  mu*,  t.  a ,  p.  1 140. 
<VnM.dtR^li^3,t.»,^S9S,clE.    I  ^4/M.ibi4.p.it4tf,Aifecalilit4,|i.fl»f. 


Digitized  by  Google 


ou    JEUNE    ANACHARSIS.  149 

les  généranz  de  Lacédémone  jettent-iU  parmi  les  soldats 
un  certam  nombre  de  joueuTS  de  flûte  ,  et  les  fimt-ils 
marcher  à  Tennemi  an  son  de  éet  instrument  plutôt  qu'au 
bruit  éclatant  de  la  trompette  ?  N'est-ce  pas  pour  sus- 
pendre le  courage  impétueux  des  jeunes  S^Murtiates,  et  lea 
obliger  à  garder  leurs  rangs  fa)?  » 

Ne  soyez  donc  point  étonné  qu'avant  même  rétablisse- 
ment de  la  philosophie,  les  états  les  mieux  police^  aitiit 
veillé  avec  tant  de  soin  à  Timmutabilité  de  la  saine  mu- 
sique (b)^çt  que  depuis,  les  hommes  les  plussa^es,  con- 
vaincus delà  nécessité  de  calmer,  plutôt  que  d'exciter  nos 
passions,  aient  reconnu  que  la  musique  dirigée  par  la  phi" 
losophie  ,  est  un  des  plus  beaux  présens  du  ciel»  une  des 
plus  belles  institutions  des  hommes  (c). 

KHe  ne  sert  aujourd^hui  qu*à  nos  plaisirs.  Vous  avec  pu 
entrevoir  que  9  sur  la  fin  de^  soni  r^gne ,  elle  étoît  menacée 
dWe  corruption  prochaine,  puisqu'elle  acquérait  de  nou-. 
Telles  richesses.  Polf  mneste ,  tendant  ou*  relâchant  à  son 
gré  les  cordes-  de  la  lyre,  avoît  introduit  des  accords  în^ 
connus  fusqu'à  lui  ( d).  Quelques  musiciens  s'étoient  exer« 
cés  à  composer  pour  la  flâte  des  aks  dénuéé  de  paroles  (e )  ; 
bientôt  après  on  vit  dan*  les  jeux  Pytbiqués  des  combats 
où  l'on  n'entendoit  que  le  son  de  ces  instrumens/Y^ )\  en- 
fin ,  les  poètes ,  et  sur-tout  les  auteurs  de  cette  poésie 
hardie  et  turbulente ,  connue  sous  le  nom  de  Dithyram- 
bique, tourmentoient  à  la  fois  la  langue ,  la  mélodie  et  le 


ft)  Thiieyd.lib.  5,  oap.7a  Aiil.Cell.lib.  i, 

cap.  II.  Arisrof.  ap.  mmd.  ibid.  Plut,  de  irA  , 
t.  3 ,  p.  4S8.  Polyb.  lib.  4 ,  p.  289.  Atben.  \.  la, 
p.  517.  Id.  lib.  1 4 ,  fk  tàei. 

(h)  Pluf.  de  mus.  t  2  ,  p.  1 146. 

(tj  Tim.  Locr.  ap.  Ptot.  t.  3 ,  |».  104.  PUt. 
ëeivp.  lib.  3>  t  a,  pi  410^  Diciiag.  Smk 


p.a5i. 

fi)  Plut.  ibfd.  p.  1 1 41 .  Mân.  de PAcai.  de» 
Bell.  Lctt.  t.  \h  .  p.  3i8. 

ftf  Plut.  ibid.  p.  il34et  1141. 

(  ;V  Pausan.  libb  io>pb sa.  Mfo. del*Aead. 
t.  3a,  p.  444. 
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rhythme,  pour- les  plier  à  leur  loi  enthousiasme  faj.  Ce^ 
\  pendant  Taneien  goÂt  prédominoit  encore.  Pindare ,  PnH 
tînas ,  Lampvus,  d'autres  Lyriques  célèbres ,  le  soutinrent 
dans  sa  décadence  fij.  Le  premier  florissoit  lors  de  Vesr 
péditîon  de  Xerxès ,  tl  j  a  i  so  ans  environ.  Il  vécut  assez 
de  temps  pour  être  le  témoin  de  la  révolution  préparée 
par  les  innovations  de  ses  prédécesseurs  ,  fevorisée  par 
l'esprit  d'indépendance  que  nous  avoient  inspiré  nos  vic- 
toires sur  les  Perses,  Ce  ([ui  l'accéléra  le  plus  ,  ce  l'ut  la 
passion  ettrénée  que  L'on  prit  tout-à-coup  ])Our  la  mu- 
sicpie  instrumentale  ,  et  pour  la  poésie  dithyrambique.  La 
première  nous  apprit  à  nous  passer  des  paroles  ;  la  se- 
conde ,  à  les  étouiibr  sous  des  ornemens  étrangers. 

La  musique ,  jiisqu'alors  soumise  à  la  poésie (c) ^exx  se- 
coua le  joug*  avec  l-audace  d*un  esclave  révolté  ;  les  musi- 
ciens ne  songièirent  plus  qu*àse:signalerpar  des  découvertes. 
Plus  ils  mulf  iplioient  les  procédés  de  Tart ,  plus  ils  s*éear-. 
toient  de  la  nature  fd),  La  lyre  et  là  cithare  firent  enten- 
dre un  plus  grand  nombre  de  sons.  On  confondit  les  pn>- 
priétés  des  genres  ,  des  modes ,  des  voix  et  des  instru- 
mens.  Les  clianta ,  assignés  auparavant  aux  diverses  es», 
pèces  depoésie;  furent  appliqués  sans  choix  à  chacune  en 
jjarliculier On  vit  éclore  des  accords  inconnus,  des 
modulations  inusitées,  des  inflexions  de  voix  .souvent  dé- 
pourvues d'harmonie /^y^.  La  loi  {'oudamentaleet  précieuse 
du  rhythme  Tut  ouvertement  violée,  et  la  »«ême  .syllabe 
fut  affectée  de  plusieurs  sons  (g)\  bizarrerie  qui  devroit 
vive  aussi  révoltante  dans  la  musique,  quelle  le  seroit 
dans  la  déclamation. 

fm)  Plat,  de  Icj;.     3 ,  U  3 ,  p.  700.  Schol.  fij  Tanin,  trait,  di  bm».  p.  148. 

Ariîtopîi.  in  niib.  v.  13-?-  ,  (ej  Plat.  ibid. 

(hj  Plut,  de  mus.  r.  2,  p.  1143.  (fj  Piiciccr.  ap.  Plut.  ibid.  t>  a  ,p.  1141. 

fO  Prat.  ap.  Atheo.  lib.  14 ,  p.  617.  fgj  Aifstqpbi  jnnw.   1849^  ib.  . 
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A  Taspect  de  tant  de  changemem  rapides,  AnaxUaB  di- 
soit ,  il  a  pas  longtemps ,  dans  une  de  ses  comédies , 
que  lamusÊque^  ainsi  que  la  Ltbfe»  produisoît  tous  les  ans 
quelque  nouveau  monstre  ftij, 

■  Les  prineipaux  auteurs  de  ces  inbovatioiis  ont  véeu  dans 
le  siède  denncr ,  ou  ment  encore  parmi  nous  ;  comnie 
s'il  étoit  de  la  destinée  de  la  musique  de  perdre  son  in» 
flueneesnrles  mœurs ,  dans  le  temps  où  Ton  parle  le  plus 
de  philosophie  et  de  morale.  Plusieurs  d'entre  eux  avoit  iu 
beaucoup  d'esprit  et  de  grands  talens  fhj.  Je  nommerai 
Mélc'inippide,  (^inésias  ,  Phrvnis  fcj,  Polyidès  fdj,  si  cé- 
lèbre par  sa  tragédie  d'Iphigénie  ,  Timothée  de  Milet, 
qui  s'est  exercé  dans  tous  les  genres  de  poésie  ,  et  qui  jouit 
encore  de  sa  gloire  dans  un  âge  très  avancé.  C'est  celui  de 
tous,  qui  a  le  plus  outragé  l'ancienne  musique.  La  crainte 
de  passer  pournovalenr  Tavoit  d'abord  arrêté  ftj^  il  mêla 
dans  ses  premières  eompositions  de  vieun  airs ,  pour  trom* 
per  kl  vigilante  des  magistrats,  et  ne  pas  trop  ehoqner  le 
goût  qui  régnoit  alors  ;  mais  bientôt,  enhanli  par  le  suceès, 
il  ne  garda  plus  dé  mesures.  .  ^ 

Outre  la  lieence  dont  je  viens  de  parier ,  des  nnisicîens  * 
inquiets  veulent  arracher  de  nomreaui  son»  au  «éikncm-de. 
Les  uns  s'efforcent  d*in«ércr  dans  le  chant  «me  «uite  de 
quarts  de  ton  ^y^;  ils  fatiguent  les  coixles  ,  redoublent 
les  coups  d'archet ,  ap])roclient  l'oreille  pour  surprendre 
an  passage  une  ouancede  son  (prils  regardent  connue  le 
plus  petit  intervalle  cominensurable  f ^J.  même  e\j)é- 
rieuce  eu  alierquit  d'autres  dans  une  upiiiion  diatuétra- 


faj  Aflirn.  11b.  14,  p.  62^. 
ftj  ?\m.  ée  IcK.  Iib.3 ,  t.  a ,  p.  ?ao. 
/"ey  PlKf«Gr.ipi.Piiil.draiin.i.a,p.  114J. 
Arisiot.dep0ct.cipb  i6,t.j,péti6|. 


ft/  l'Iùf.  tic  mus.  t.  ; ,  p.  iiS: 
ffj  Arisfox.  harm.<  îcm.  lib.  3  ,  p.  53. 
Plit.  Je  rrp.lib.  7  ,1.  a,  p.53i. 
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lement  opposée.  On  se  partage  sur  la  nature  du  sou  (a)^ 
sur  les  accords  dont  il  faut  faire  usage  ,  sur  les  formes 
introduites  dans  le  chant,  sur  les  talens  et  les  ouvrages 
de  chaque  chef  de  parti.  Epigouus,  ËrastoclèsY^^ ,  Pjr- 
thagore  de  Zacjnthe,  Agénor  de  Mitjlène ,  Âutigénidey 
Dorion ,  Timotbée  (Ji)^  ont  des  disciples  qui  en  viemieiit 
toiis  les  jours  aux  mains  ,  et  qui  ne  se  réunissent  que 
dans  leur  souyeiain  mépris  pour  la  .musique  ancienne 
qu*ils  traitent  de  surannée  (t), 

Savez^TOus  <iui  a  le  plus  contribué  à  nous  inspirer  œ 
mépris? Ce  s<mt  des  Ioniens  (f)\  c*est  ce  peuple  qui  n*à 
pu  défendre  sa  liberté  contre  les  Perses,  et  qui ,  dans  un 
pays  fertile  et  sous  le  plus  beau  ciel  du  monde  (g)^  se 
console  de  ce  t!c  perte,  dans  le  sein  des  arts  et  de  la  vo- 
lupté. Sa  iniisi(jue  ,  légère  ,  brillante,  parée  de  grâces  ,  se 
ressent  en  même  temps  de  la  mollesse  qu'on  respire  dans 
ce  climnt  l'ortuné  (h).  Nous  eûmes  quelque  peine  à  nous 
accoutumer  à  ses  acccns.  Un  de  ces  Ioniens  ,  Timotbée 
dont  je  vous  ai  parlé ,  fut  d'abord  sifflé  sur  notre  théâtre: 
mais  Euripide  qui  connoissoît  le  génie  de  sa  nation  ,  lui 
prédit  qu*il  régueroit  bientôt  sur  la  scène  ;  et  c*est  ce  qui 
est  arrivé  ^«/.Enoigueiili  de  ce  succès ,  il  se  rendit  chez 
les  Lacédémoniens.avec  sa  cithare  de  onze  cordes  »  et  ses 
chants  efféminés.  Ils  avoient  déjà  réprimé  deux  #)is  Tau* 
dace  des  nouTeauz  musiciens  (k)\  aujourd'hui  même, 
dans  les  pièces  que  Ton  présente  aux  coneours ,  ils  exigent 


(a)  .Vi  istox.  lib.  i ,  p.  3. 

(bj  1(1  lib. a,  p. 36. 

(<.)  Id.  Iib.  I  ,  p.  5. 

(if  Plut,  de  mus.  I.  a ,  p>  tl38,  tUb 

(t)  Id.  ibid.  p.  1 135. 

(f)  Aristid.  Quioiil.lih.  1 1  p>37, 

(gi  Herodot.  lib.  i  »  cap.  141. 


(h)  Plut,  in  Lyc.  1. 1  ,  |>.  41  Luciaii.  harm. 
1. 1 ,  p.  ftSt.  Mcm.  de  l'.Vcad.  de»  BcU.  Lett. 
t.  i3,p.ao8. 

(i)  Plut,  an  »eni  etc.  p.  795. 

(k)  Aihen.  p.  Plut,  in  Agid.  M  ,  p.  799. 
U.  in  LKQa.iaiiit.;t.  i ,  a38L 
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que  la  modulation,  eiécutée  aur  ua  iiisfrument  à  sept  cor- 
der, ne  rouie  que  sur  un  ou  deux  modes  (a).  Quelle  fut 
leur  surprise  aux  accords  deTtiuodbée  !  Quelle  fut  Ui  sienne 
à  ia  lecture  d*ttn  décret  émané  des  Rois  et  des  Ephoresl 
On  raccusoit  d*avoir»  par  Tindécence,  la  variété  et  la  mol*, 
lease  de  ses  chants,  blessé  la  ma)esté  de  Tancienue  mu* 
sique ,  et  entrepris  de  corrompre  les  jeunes  Spartiates. 
On  lut  prescrivoit  de  retrancher  quatre  cordes  de  sa  lyre , 
en  ajoutant  qu'un  tel  exemple  dcvoit  à  jamais  écarter  les 
nouveautés  qui  doiineut  atteinte  à  la  sévérité  dos  mœurs 
(b).  Il  faut  observer  que  le  décret  est  à  peu  prés  <iu  temps 
où  les  Lacédémoniens  retuportèreutà^gos-Potauios  cette 
celèi)re  vict(»ire  qui  les  rendit  niaîlres  d'Athènes. 

Parmi  nous,  dvs  ouvriers,  dos  mercenaires  décident  du 
sort  de  la  musique;  Us  remplissent  le  théâtre,  assistent 
aux  combats  de  musique,  et  se  constituent  les  arbitres 
du  goi^t.  Comme  il  leur  faut  des  secousses  plutôt  que 
des  émotions,  plus  la  mimique  devint  hardie,  enlumi- 
née, fougueuse,  plus  elle  excita  leurs  transports /"c/  Des 
philosophes  eurent  beau  s^écrier  (d)  qu*adopter  de  pa- 
reilles innovations ,  c*étoit  ébranler  les  fondemens  de 
Fétat*;  en  vain  les  auteurs  dramatiques  percèrent  de  mttte 
traits  ceux  qui  cherchoient  à  les  introduire  (t).  Comme  ib 
tt*avoient  point  de  décret  à  lancer  en  fiiveur  de  raneîenne 
musique  .  les  charmes  de  son  ennemie  ont  fini  par  tout 
subjuguer.  L'une  et  l  autre  ont  eu  le  même  sort  que  la  ver- 
tu et  la  volupté,  quand  elles,  entrent  en  concurrence. 
Parlez  de  bonne  loi,  dis-je  alors  à  Philotime  ;  n'avez- 


(û)  Plut,  de  mus.  t.  a ,  p.  1 143. 
(l)  Bocth.  de  mus.  1. 1 ,  cap.  1.  Not.  \ 
b  Tbeoo.  Smjfo.  p.  29$. 
(t)  AriMot.deicp.lib.8,«.a,p.4S8et459. 
(i)  Plat,  de  rep.  Iik4, t.  a ,  pi  4*4. 

Tomt  IL 


*  Voyez  la  aofe  h  la  fio  «la  Tohnoe; 

/t/  Aristoph.iii  r.ul).v.965;  inno.r.  %Z3g. 
Sclio!.  ïbid.  Prat.  ap.  Aibcr.  lib.  14,  p.  S17* 
Plierccr.  ap.  Plut,  de  mus.  t.  3 ,  p.  1 141. 
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-  vous  pas  quelquefois  éprouvé  la  séduction  générale?  Très 
c  H  A  p  I  r  R  t  ^  répondit-il  ;  je  conyiens  que  la  musique  ao- 

^  ^  ^  ^  ^*  tuelle  est  supérieure  à  Tautre  par  ses  richesses  et  par  ses 
agrémens;  mais  je  soutiens  qu'elle  n*a  pas  d*objet  moraL 
Testime  dans  les  productions  des  anciens,  un  poète  qui  me 
ftiit  aimer  mes  devoirs  ;  j*admire  dans  celles  des  modernes» 
un  musicien  qui  me  procure  du  plaisir.  Et  ne  pensez-rous 
pas ,  reprîs-je  avec  chaleur,  qu  on  doit  juger  de  la  musique 
par  le  plaisir  qu'on  eu  retire  faj? 

Non,  sans  doute,  répliqua-t-il ,  si  ce  plaisir  est  nuisi- 
ble ,  ou  s'il  en  reni)>lace  d'autres  moins  vifs,  mais  plus 
utiles.  Vous  êtes  jeune,  et  vous  ave/  besoin  d'émotions  for- 
tes et  fréquentes  ^^y.  Cependant,  connne  vous  rougiriez 
de  vous^  livrer,  si  elles  n'étoient  pas  conformes  à  Tordre, 
il  est  visible  que  vous  devez  soumettre  à  Texamen  de  la 
raison  vos  plaisirs  et  Tos  peines  »  avant  que  d  en  faire  la 
règle  de  vos  jugemens  et  de  votre  conduite. 

Je  crois  devoir  établir  ce  principe  :  Un  objet  n*est  digne 
de  notre  empressement,  que  lorsqu*au-delà  des  agrémens 
qui  le  parent  à  nos  yeux ,  il'  renferme  en  lui  une  boniTé  » 
une  utilité  réelles  f  c  j.  Ainsi ,  la  nature  qui  veut  nous  con- 
duire h  ses  fins  par  l'attrait  du  plaisir,  et  qui  jamais  ne 
borna  la  sublimité  de  ses  vues  à  nous  procurer  des  sensa- 
tions agréables,  a  nus  dans  les  aliniens  une  douceur  qui 
noiis  attire,  et  une  vertu  qui  opère  la  conservation  de 
notre  espèce.  Ici  le  plaisir  est  un  premier  effet,  et  devient 
un  mojen  pour  lier  la  cause  à  uu  second  effet  plus  no- 
ble que  le  premier.  Il  peut  arriver  que  la  nourriture  étant 
également  saine ,  et  le  plaisir  également  vif,  Tefiet  ulté» 


Plat.deleg.  hb.a,  t.3,p.66t.  I     /'cy  Pl«tibid.p.^7. 
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rieur  soit  nuisible;  enfin,  si  certains  aiimens  proj>res  à 
flatter  le  goût,  ne  produisoient  ni  bien  ni  mal ,  le  plaisir 
seroit  passager,  et  n'auroit  aucune  suite.  Il  résulte  de  là 
que  c'est  moins  par  le  premier  effet  que  par  le  second , 
qu'il  faut  décider  si  nos  plaisirs  sont  utiles ,  funestes  ou 
indifférens. 

Appliquons  ce  principe,  limitation  que  les  arts  ont 
pour  objet,  nous  afiecte  de  diverses  manières;  tel  est  son 
premier  effet.  Il  en-  existe  quelquefois  un  second  plus  es-' 
sentiel ,  souvent  ignoré  du  spectateur  et  de  Tartiste  lui- 
même:  elle  modifie  l'anie  (a)  nu  point  de  la  plier  insen- 
siblement à  (les  habitudes  qui  rembcllissent  ou  la  défigu- 
rent. Si  vous  n'avez  jamais  réfléchi  sur  Tinmiensc  pouvoir 
tle  l'imitation ,  considérez  jusqu'à  quelle  profondeur  deux 
de  nos  sens ,  ToMie  et  la  vue  ,  transmettent  à  notre  amc  les 
impressions  (pTils  reçoivent  ;  avec  quelle  facilité  un  en- 
^nt  entouré  d'esclaves  cojjie  leurs  discours  et  leurs  ges- 
tes,  s'approprie  leurs  inclinations  et  leur  bassesse  (bj. 

Quoique  la  peinture  n'ait  pas,  à  beaucoup  près,  la 
même  force  que  la  réalité,  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que 
ses  tableaux  sont  des  scènes  où  j'assiste»  ses  images  des 
exemples  qui  s'offrent  à  mes  jeux.  La  plupart  des  specta- 
teurs n*jr  cherchent  que  la  fidélité  de  rimitation ,  et  Tat- 
trait  d*une  sensation  passagère;  mais  les  philosophes  y  dé- 
couvrent souvent ,  à  travers  les  prestiges  de  Tart  »  le  germe 
d*un  poison  caché.  Il  semble  à  les  entendre  que  nos  vertus 
sont  si  pures  ou  si  fbibles ,  que  le  moindre  souffle  de  la 
contagion  peut  les  flétrir  ou  les  détruire.  Aussi  en  per- 
mettant aux  jeunes  gens  de  coratempler  à  loisir  les  ta- 
bleaux de  Denjs ,  les  exhorteiit-ils  à  ne  pas  arrêter  leurs 
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regards  sur  ceux  de  Pauson  »  à  les  ramener  fréquemment 
sur  ceux  de  Polyguote  ^a^/.  Le  premier  a  peint  les  hommes 
tels  que  jQMKis  les  voyoDi»;  son  imîtatioB  est  fidèle,  agréa- 
ble k  la  TOC  f  sans  «foiiger ,  sans  utilité  pour  les  mœnrs.  Le 
second ,  en  donnant  à  ses  personnages  des  caractères  et 
des  fonctions  ignobles ,  a  dégradé  rhomme;  il  Ta  peint 
plus  petit  qu*il  n*esé  :  ses  images  6tent  À  Fhéroîsue  son 
éclat,  à  lavertusa  dignité.  PolygnoCe,  en  représentant  les 
hommes  plus  grands  et  plus  vertueux  que  nature,  élève 
nos  pensées  et  iio^  senttaofens  vers  des  modèles  sublimes, 
et  laisse  fortement  empreinte  dans  nos  âmes  Ttdée  de  Ui 
beauté  morale ,  avec  lamour  de  la  décence  et  de  l'ordre." 

Les  iuij>ressions  de  la  musique  sont  plus  immédiates, 
plus  profondes  et  plus  durables  <jue  celles  de  la  ])einfure 
fèj;  mais  ses  imitations  ,  rarement  d'accord  avec  no» 
vrais  besoins ,  ne  sont  presque  plus  instructives.  Et  en 
effet,  quelle  leçon  me  donne  ce  joueur  de  flûte,  lorsqu'il 
contrefait  sur  le  théâtre  le  chant  du  rossignol  fcj,et  dans- 
nos  jeux  le  sifflement  du  serpent  f  dj  ;  lorsque  dans  un 
morceau  d*exéeution  H  vient  heurter  mon  oreille  d'une 
multitude  de  sons,  rapidement  accumulés  Tun  sur  fou» 
tre  feJJ  Tàt  vu  Platon  demander  ceque  ce  bruit  6Îgnîfic»it, 
et  pendant  que  la  plupart  des  spectateurs  applaudissoiest 
avec  transport  aux  hardiesses  du  musîclett  ffj,  le  taxer 
d^gnoranee  et  d'ostentation  ;  de  Pane,  parce  qu*il  n^avoit 
aucune  notion  de  la  vraie  beauté;  de  Tautre,  parce  (]u*îl 
n'ambitiounoit  que  la  vaine  gloire  de  vaincre  une  difii- 
culté  *. 


fn/  Ari^Tot.  dcrcp.  lib  8,cap.5,  p.45S.  Id. 
depoet-cap.  3,  U  2.,  p. 663». 

ftj  AriMopb.  ja  sr.  w 


(i)  S:rab.  lib.  9,  p.  421. 
(t)  Plat,  de  leg.  lib.a ,  t.  3 ,  p.  669. 
(f)  Aritioi.  BÎid.  cap.  6,  t.  a,  p.  4S7. 
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Quel  effet  encore  peuvent  opérer  de*  paroles  ,  trel*  - 
nées  à  la  suite  du  chant ,  briaées  dans  leur  tissar,  eontra^  ^  "  ^  '  ''^ 
riéesdans  leur  marche,  ne  peuvent  partager  rattentkm 
que  les  înfiexiona  et  les  agrémens  de  la  voix  fixent  unique» 
ment  sur  la  mélodie?  Je  parle  sur-tout  de  la  musifjuo 
qn*on  entend  an  théâtre  fcj  et  dan»  nos  jeux;  car  dans 
plusieurs  de  nos  cérémonies  religieuses,  elle  conserve  en- 
core son  ancien  caractère. 

•  En  ce  moment ,  des  chants  mélodieux  ffappèrent  nos 
oreilles.  On  célébroit  ce  jour-là  une  fête  en  Tiionneurde 
Thésée  Des  chœurs  composés  de  la  [)liis  brillante  jen- 
nesse  d'Athènes  se  reiKloienÉ  au  temple  de  ce  héros.  lis 
raj)peloient  sa  victoire  sur  le  Minotaure ,  son  arrivée  ^ns 
cette  ville ,  et  le  retour  des  jeunCs  Athéniens  dent  i*  ay^ 
brisé  les  fers.  Après  avoir  ideouté  avëe  attention ,  )e  dis 
à  Philotime  :  Je  ne  sais  si  c*est  1<  poés^ ,  le  chan«,^hi  pré* 
cision  4t}  rh)rthme ,  ITiittérèt  du  sttjet ,  ou  la  heâdtté  r«^ 
vissante  des  voix  fcj ,  que  j*admire  le  plus  ;  mais  il  me 
semble  que  cette  musique  remplit  et  él^ve  mon  nnie. 

Ces  t,  reprît  vivement  Philotime,  qu'au  lieu  de  sanuiser 
à  remuer  nos  petites  passions  ,  elle  va  réveiller  ius({H*au 
f'uiul  de  nos  cœurs,  les  sentimcns  les  phis  honot'ables  èt 
rhonnne,  les  plus  utiles  à  la  société  ,  le  courn^^e,  la  re-- 
connoissance  ,  le  dévouement  à  la  j)atrie  ;  cVst  (p?e  de  son 
heureux  assortiment  pvec  la  ])oésie  ,  le  rh^ythme  et  tous 
les  moyens  dont  vous  venez  déparier,  eik  reçoit  itn  ca*^ 
ractère  imposant  de  grandeur  et  de  nobles^  ;  qv^t^lca^ 
ractère  ne  manque  jamais  son  effet,  et  qu'il  attàclie  d'au- 
tant plus  ceux  qui  sont  faitspour  le  saisir ,  qiilllèur  dbntie 
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une  plus  haute  opinion  creux-mêmes.  Et  voilci  ce  qui  justi- 
^  JUtvn^^  lie  la  doctrine  de  Platon.  Il  desireroîi  (jue  les  arts,  les  jeux, 
les  spectacles ,  tous  les  objets  extérieurs ,  s'il  étoit  possible  » 
noitô  entourassent  de  tableaux  qui  fixeroient  sans  cçsse 
nos  regards  sur  la  véritable  beauté.  L'habitude  de  la  con? 
templer^- deriendroit  pour  nous  une  sorte  d'instinct,  et 
notre  ame  seroit  contrainte  de  diriger  ses  efforts  suivant 
Tordre  et  Tharmonie  qui  brillent  dans  ce  divin  modèle  (a). 
Ah,  que  nos  artistes  sont  éloignés  d'atteindre  à  la  hau- 
teur de  ces  idées  !  Péu  satis&its  d*avoir  anéanti  les  pro- 
priétés affectées  aux  différentes  parties  de  la  musique , 
ils  violent  encore  les  règles  des  convenances  les  plus  com- 
munes. Déjà  la  danse,  soumise  à  leurs  capric^es  ,  devient 
tumultueuse,  impétueuse,  quand  elle  de\ r(jit  être  grave 
et  décente  ;  déjà  on  insère  dans  les  entre-actes  de  nos  tra- 
gédies, des  fVagmens  de  poésie  et  de  musique  étrangers  à 
la  pièce,  et  les  chœurs  ne  se  lient  j)lus  à  l'action  (b). 

Je  ne  dis  pas  que  de  pareils  désordres  soient  la  cause 
de  notre  corruption  ;  mais  ils  Tentretienuent  et  la  forti- 
fient. Ceux  qui  les  regardent  comme  indifférens  ,  ne  sa- 
vent pas  qa*on  maintient  la  règle  autant  par  les  rites  et 
les  manières  que  par  les  principes  ;  que  les  mœurs  ont 
leurs  formes  comme  les  lois,  et  que  le  mépris  des  formes 
détruit  peu  à  peu  tous  les  liens  qui  unissent  les  hommes. 

On  doit  reprocher  encore  à  la  musique  actuelle  cette 
douce  mollesse ,  ces  sons  enchanteurs  qui  transportent 
la  multitude ,  et  dont  l'expression ,  n'ayant  pas  d'objet 
déterminé  ,  est  toujours  interprétée  eu  laveur  de  la  pas- 
sion dominante.  Leur  unique  effet  est  d'énerver  de  plus 
en  plus  une  nation  où  les  ames  sans  vigueur,  sans  carac- 
»  11—111  — 

/'i^  Plat.4enf.lih.3*i.»,p.40i.        f    /'it/ AiMiot.de poci, cap.  t8,t s, p. 666. 
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1ère ,  ne  sont  distinguées  que  par  les  difîiéireus  degrés  de 
leur  pusillanimité.  CHAPITRE 

Mais,  dis-je  à  Pliilotime,  puisque  l'ancienne  musique  a 
de  si  grands  avantages  >  et  la  moderne  de  si  grands  agré- 
meus,  pourquoi  n'a-t-on  pas  essayé  de  les  concilier  ?  Je 
conuois  un  musicien  nommé  Télésias,  me  répondit-il, 
qui  en  forma  le  projet,  il  jr  a  quelques  annèsfaj.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  s'étoit  nourri  des  beautés  séyères  qui  régnent 
dans  les  ouvrages  de  Pindare  et  de  quelques  autres  poètes 
Ijrîques.  Depuis  entraîné  par  les  productions  de  Phîloxène, 
de  Timothée  et  des  poètes  modernes,  il  voulut  rapprocher 
ces  di£fereutes  manières.  Mais  malgré  ses  efforts ,  il  retom- 
boit  toujours  dans  celle  de  ses  premiers  maîtres,  et  ne 
relira  d'autre  fruit  de  ses  veilk:) ,  que  de  mécontenter  les 
deux  partis. 

Non,  la  musique  ne  se  relèvera  plus  de  sa  chute.  Il  fau- 
droit  changer  nos  idées,  et  nous  rendre  nos  vertus.  Or 
il  est  plus  difficile  de  réformer  une  nation  que  delà  po-» 
licer.  Nous  n'avons  plus  de  mœurs,  ajouta-t-il,  nous  au- 
rons des  plaisirs.  T.  ancienne  musique  convenoit  aux  Athé- 
niens vainqueurs  à  Mnrafhon  ,  la  nouvelle  convient  à  des 
Athéniens  vaincus  à  iËgos-Potamos. 

Je  n*ai  plus  qu*une  question  &  vous  faire ,  lui  dis-je  : 
Pourquoi  apprendre  à  votre  élève  un  art  si  funeste  ?  & 
quoi  sert'il  en  effet?  A  quoi  il  sert,  reprit-il  en  riant! 
de  hochet  aux  enfans  de  tout  âge ,  pour  les  empêcher  de 
briser  les  meubles  de  la  maison  fl^J.  Il  occupe  ceux  dont 
l'oisiveté  seroît  h  craindre  dans  un  gouvernement  tel  que 
le  notre;  il  amuse  ceux  qui,  n'étant  redoutables  que  par 
l'ennui  qu'ils  traînent  avec  eux,  ne  savent  à  c^uoi  dépen- 
ser leur  vie. 

ftj  Fini,  de  mus.  r.  a,p^  1143,  1    f»/  Arim«,dtRp.lib.8»aip.6,t.irP>4K- 
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LjHB  appieàdra  la  mtisiqiie ,  parce  <|iie ,  destiné  à 
remplir  les  premières  |)lace.s  de  la  républiijue  »  il  doit  se 
mettre  eu  état  de  donner  son  avis  sur  les  pièces  que  l'un 
présente  an  concours  ,  soit  au  théâtre ,  soit  aux  combats 
de  iuu.si({ue.  Il  counoitra  toutes  les  espèces  d'harmonie  , 
et  n'accordera  son  estime  qu'à  celles  qui  pourront  influer 
sur  ses  masumfaj.  Car  mal^é  sa  dépravation ,  la  tnusique 
peut  nous  donner  encore'quelqués  leçons  utiles  (6J.  Ces 
procédés  pénibles,  ces  chants  de difiiciie  eiécution,  qu'on 
se  contentoit  d^adoiirer  autrefois  dans  nos  spectacles,  et 
dans  iesqiiels  on  exerce  si  laborieusement  aujounThui  les 
enfeus^cy,ne  fetiguejnont  jamais  mon  élfere.  Je  met-t 
trai  quelques  instrumens  entre  ses  mains ,  à  condition 
qu'il  ne  s*j  vendra  jamais  aussi  habile  que  les  maitres  de 
Tart.  Je  veux  qu'une  musique  choisie  remplisse  agréable- 
ment ses  loisirs,  s'il  en  a;  le  délasse  de  ses  travaux,  au 
lieu  (le  les  augmenter,  et  modère  ses  passions,  s'il  est  trop 
sensible  fJJ.  Je  veux  enfin  qu'il  ait  toujours  cette  maxime 
devant  les  yeux  :  que  la  musifpie  nous  ap{>elle  au  plaisir; 
la  philosophie  ,  à  la  vertu;  mais  que  c'est  ytnr  le  plaisir  et 
par  la  vertu  que  la  nature  nous  invite  au  bouiieur  fej 


faj  AntWL  ét  itp.  Ubu  8,  eap;  7,  t  3,1     rcj  I  J.ibiei.p.  467. 
pi.  458.  1     l'^^ld.  ibid.caiK  7,p.45& 

(è/  Id.  ibid.  cap.  6,  p.  4^.  |         M.  ibtiL  cap.  S  ,  t.  a , p.  404. 
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SuUe  des  mœurs  des  Aihéniens, 


J'ai  (lit  plus  haut  *  (|u"eii  certaines  heures  de  la  journée, 
les  Athéniens  s';is.sem1)l()ient  dans  la  place  publique,  ou 
dans  les  boutiques  dont  elle  est  entourée.  Je  m'j  rendois 
souvent ,  soit  pour  apprendre  queilque  noiii^eUe ,  soit  pour 
étudier  le  caractère  de  peupk^, 

rcsi^ontrai  un  jour  uu  des  principaux  de  la  ville 
gui  se  prometuiit  à  grands  pas.  /Sa  vanité  ne  poi^yoit  être 
égalée  que  par,  sà  liafne  contre  la.dénioeratie;  de  tous,  les 
yers  d*He(Knèiie  n^avoitifetenu  que  cette  sentence  :  Rien 
n*est  si  dangeroui  que  d*aveif  tai^t  de:  chefs  (a)* 
.  H  Teaoit  de  recevoir  une  légère  insulte  :  Non  #  dîsoit-il 
en  fiireur  ,  il  faut  que  cet  homme  ou  mpi  abandonnions 
la  ville;  car  »  aussi  bien  n'j  a-t-il  plus  mojen  d*j  tenîrr 
si  je  siège  à  quelque  tribunal  ,  j'y  suis  accablé  par  la  foule 
des  plaideurs  ,  ou  par  les  cris  des  avocats.  A  l'assemblée 
générale,  un  homme  de  néant ,  sale  et  mal  vêtu,  a  l'in- 
solence de  se  placer  auprès  de  moi  (b).  Nos  orateurs  sont 
yendus  à  ce  peuple ,  qui  tous  les  jours  met  à  la  té(e  de  ses 
a0bires  «  des  gens  que  je  ne  voudrois  pas  mettre  à  la  tète 
des  miennes  (c).  Dernièrement  il  étoit  question  d'élire  un 
général  ;  je  me  lève  je  parle  des  emploi»  que  j  ai  remplis 
A  Varmée;  je-iQi^ntrf  m?s  blessures  >  etf  Ton. choisit  iin 
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II"  homme  sans  expérience  et  sans  talens  faj,  Cest  Hiésée 
^  "xxy  11^^       '  ^  établissant Tégalité  ,  est  Fauteur  de  tous  ces  maiox. 

Homère  avoit  bien  plus  de  raison  :  Rien  n'est  sî  dange^ 
reux  que  d'avoir  tant  de  chefs.  En  disant  cela,  il  repuus- 
soit  rièreinent  cenx  qu'il  trouvoit  sur  ses  pas  ,  refusoit  le 
salut  presque  à  tout  le  monde  ;  et  s'il  permettoit  à  quel- 
qu'un de  ses  cliens  de  ra])ordcr ,  c'étoit  pour  lui  rappeler 
hautement  les  services  qu'il  lui  avoit  rendus  flfj. 

Dans  ce  moment ,  un  de  ses  amis  8*approcha  de  lui  :  Eh 
bien  »  s'écria-t-il ,  dira-t-on  encore  que  je  suis  un  esprit 
chagrin  »  que  f  ai  de  ThUmeur  ?  Je  riens  de  gagner  mon 
procès  ,  tout  d*une  voix  A  la  Yérité  ;  mais  mon  ayocat 
n'avoit-il  pas  oublié  dans  son  plaidoyer  les  meilleurs 
mojens  de  ma  cause! Ma  femme  accoucha  hier  d*un  fils, 
et  Ton  m'en  fêlicite,  comme  si  cette  augmentation  de  fit- 
mille  n'appoi'tott  pas  une  diminution  réelle  dans  mon 
bien.  Un  de  mes  amis  ,  après  les  plus  tendres  sollicitations, 
consent  à  me  céder  le  meilleur  de  ses  esclaves.  Je  m'en 
rapporte  à  son  estimation.  Savez-vous  ce  qu'il  fait? Il  me 
le  donne  à  im  prix  fort  au  dessous  de  la  mienne.  Sans 
doute  cet  esclave  a  quelque  vice  caché  fcj.  Je  ne  sais  quel 
poison  secret  se  mêle  toujours  à  mon  bonheur. 

Je  laissai  cet  homme  déplorer  ses  infortunes,  et  je  par- 
coiirus  les  différens  céreles  que  je  Yoyoi$  atitourde  la 
place.  Ils  étoient'  composés  de  gens  de  tout  Age  et  de  tout 
état.  Des  tentes  les  garaniissoient  des  ardeurs  du  soleiL 

Je  m'aisïsis  auprès  d^inriche  Athénien,  nommé  Philandre. 
Son  parasite  Criton  cherchoît  A  Fintéresser  par  des  flatta 
ries  outrées ,  el  A  Tégajer  par  des  traits  de  médiancetéw 
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11  imposoit  silence»  il  applaudissoit  avec  transport  quand 
Philandre  parloit,  et  œtttoit  un  pan  de  sa  robe  sur  sa 
bouciie  pour  ne  pas  éclater  »  quand  il  échappoit  à  Philandre 
quelque  fide plaisanterie.  Vojez,  lui  disoit-ii ,  comme  tout 
le  monde  a  les  ^reux  fixés  sur  vous  :  hier  dans  le  portique 
on  ne  tarissoit  point  sur  vos  louanges;  il  fut  question  du 
plus  honnête  hoinuie  dg  la  vilir  ;  nous  étions  plus  de  trente, 
tous  les  suffrages  se  réunirent  en  votre  faveur  (aj.  Cet 
homme,  dit  alors  Philandre,  que  je  vois  là-bas,  vêtu  d'une 
robe  si  brillante ,  et  suivi  de  trois  esclaves ,  n'est-ce  pas 
Apollodore  ,  fils  de  Pasion,  ce  riche  banfjuicr?  C'est  lui- 
même  ,  répondit  le  ppras^te  ;  son  faste  est  révoltant ,  et  il 
ne  se  souvient  plus  que  son  père  avoit  été  esclave  fèJ.Et 
cet  autre ,  reprit  Philandre ,  qui  marche  après  lui  la  tête 
.lev^e?SonpfejfeV«ppcifpi^4*a^)|^  répondit  Criton» 
«t  .comme.il  «voit  éièk  TaiWoA  U  9^  fit.npnuaer  Sfusis- 
trate  f  cj  *,  fut  eiuiiîff  inscrit  «oui  nombre  des  citoyens. 
Sa  m^  est  de.Thfaoet  étjHins  doute  d*unje  illustre  ori- 
.g^le  ;  car  les  femmes  qui  Tiennent  de  cç  pajs  éloigné, 
ont  autant  de  prétentions  à  la  naksance,  que  de  facilité 
dans  les  mœurs.  Le  fils  est  un  fripon ,  moins  cependant 
qu'Hermogène,  Corax  et  Thersite,qui  causent  ensemble 
à  quatre  pas  de  nous.  Le  premier  est  si  avare  ,  que  même 
en  hiver  sa  femme  ne  peut  se  baigner  qu  a  l'eau  froide 
fdj  ;  le  second  si  variable ,  qu'il  représente  vingt  hommes 
dans  un  même  jour  ;  le  troisième  si  vain,  qu'il  n'a  jamais 
jçu  de  complice,  dan^ ,  iq|||a^ges  qu'il  ^  donne  »  ni  de 
^val  daiis  l'amour  qu'il  i^.{|pf|r,|ui-inéfl(ie. 
.pendant  qfw  Je  ^  tputiio^  pour  Tqhr  une  partie  d« 
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'  dés,  un  homme  vint  à  moi  d'un  air  empressé  :  Savez-TOUS 

^xx  v'uL  ^  la  nouvelle,  me  dit-il?  Non,  répondts-je. — Quoi,  yout 
Tignorez?  Je  suis  ravi  de  vous  Vapprendte,  Je  la  ^tîens  de 
Nieératès  qui  arrive  de  Macédoine.  Le  roi  Philippe  a  été 
battu  par  les  lUjviens  ;  il  est  prisonnier  ;  il  est  mort — Com- 
ment est-il  possible?  -=-Rien  n*est  si  certain.  Je  viens  de 
rencontrer  deux  de  nos  Archontes  f  f  ai  vu  la  Joie  peinte  sur 
leurs  visages.  Cependant  n*en  dites  rien,  et  sur-tout  ne 
•  me  eitez  pas.  11  me  quitte  aussitôt  pour  communiquer 
ce  secret  à  tout  le  monde  fa J. 

Cet  lioniiue  passe  sa  vie  à  forger  des  nouvelles,  me 
dit  alors  un  gros  Athénien  qui  étoit  assis  auprès  de  moi. 
n  ne  s'occupe  que  de  choses  qui  ne  le  touchent  point.  Pour 
moi,  mon  intérieur  me  suffit.  Tai  ime  femme  que  j*aime 
beaucoup  ;  et  il  me  Ht  Téloge  de  sa  iémmt  f^J,  Hier,  je  ne 
pus  pas  souperavec  elle ,  f étois  prié  ehex  un  de  mes  amis; 
et  il  me  fit  la  description  du  repas.  Je  me  retirai  chez  moi 
assez  c<mtént.  Mais'fai  fiiit  cette  nuit  un  rêve  qui  m'in- 
quiète ;  et  il  Uns  raconta  son  rêve  :  ensuite  il  me  dit  pe-> 
samment ,  que  la  ville  founnilloit  d'étrangers ,  que  les' 
hommes  d'aujourd'hui  ne  valoient  pas  ceux  d'autrefois  ; 
que  les  denrées  étoient  à  bas  prix;  qu'on  pourroit  espérer 
,  nne  bonne  récolte;  s'il  venoit  à  pleuvoir.  Après  m'avoir 

deman<lé  le  quantième  du  mois  ^c^,  il  se  leva  pour  aller 
souper  avec  sa  ieunne. 

'  £h  quoi  !  me  dit  un  Athénien  qui  survint  tout-à-coup, 
et  que  je  cherchois  depuis  long-temps ,  vous  avez  la  pa- 
tience d'écouter  cet  ennujeux  personnage  !  Que  ne  faisiez- 
tàus  comme  ArieloCé'?  Uo  grand  parieur  s'empara  de  lui, 
et  le  &itig«oît  par  des  réeits  étraiys.  Eh  bien;  lui  disoit- 

/^aj  llieophr.  charact.  cap.  8.  I     /cj  Id.  ibiiL 

fèj  là.  ibtd.  cap.  3.  '  | 


uigui^od  by  Google 


ou  JEUNE  AnACHARSIS. 

îl,  'n*éte«-totis  pas  éitonDé?  Ce  qui  m^étonne,  répondit 
Aristote ,  c'est  qu'on  ait  des  oreilles  pour  vous  entendre ,  ^^x  vu 

quand  on  a  des  pieds  pour  vous  échapper  (aj.  Je  lui  dis 
alors  que  favois  une  affaire  à  lui  communiquer,  et  je 
voulus  la  lui  expliquer.  Mais  lui,  de  m'arréter  à  chaque 
mot.  Oui,  je  sais  de  quoi  il  s'agit;  je  pourmis  vous  le  ra* 
conter  au  long;  continuez,  n'onu  ttc/.  ;iucune  circonstance; 
fort  bien  ;  vous  y  êtes;  c'est  cela  même.  Vojez  combien 
il  étoit  nécessaire  d'en  conférer  ensemble.  A  la  fin ,  je  l'a» 
vertis  qu'il  ne  cessoit  de  m'interrompre  :  Je  le  sais ,  répon« 
dit-il;  mais  j*ai  un  eartr^e  besoin  de  parler.  Cependant 
je  ne  ressemble  point  k  l'homme  qui  vient  de  vous  quit* 
ter.,  n  parle  sans  réflexion,  et  je  crois  être,  à  l'abri  de  ce 
reproche  ;  témoin  le  discours  que  je  fis  dernièrement  k 
l'assembléo  :  mis  n'jr  étiez  pas  ;  je  rais  vous  le  reciter.  A 
ces  mots  »  je  voulus  profiter  du  conseil  d'Aristote.  Mais  il 
me  suivit ,  toujours  parlant ,  'toujours  déclamant  (h), 
^  Je  me  jetai  au  milieu  d'un  groupe  formé  autour  d'un 
devin  qui  se  plaigaoit  de  l'incrédulité  des  Athéniens.  Il 
s'écrioit  :  Lorsque  dans  l'assemblée  générale  je  parle  des 
choses  divines,  et  que  je  vous  dévoile  l'avenir,  vous  vous 
moquez  de  moi ,  comme  d'un  fou  ;  cej)cndant  révènement  ' 
a  toujours  justifié  mes  prédictions.  Mais  vous  portez  envie 
à  ceux  qui  ont  <]es  lumières  supérieures  aux  vôtres  (c),  ' 

Il  alloit  continuer ,  lorsque  nous  vîmes  paroStre  Dio« 
gène.  Ilarrivoit  de  Lacédémone.  «  D'où  venez-vous,  lui 
.•  demanda  quelqu'un?  De  l'appartement  des  hommes  & 
«  celui  4Ê$  fiMnmes ,  .répondit-il  (li),  Y  avoit*4i  beaucoup 

de.  monde  aux  jeux  Olympiques,  lui  dit  un  autre? — ^BeaU' 
«  coup  de  spectateurs ,  «t  peu  d'hommes  (ej,  »  Ces  répon- 

fùf  Plot,  de  gsmil.  f.  3  ,  p.  5o3.  I     fij  Diog.  Lacrt.  lib.  6,  §  .àç. 
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"'  ses  fîirest  applaudies  ;  et  k  riiistant  il  se  TÎt  entouré  cTuim 
CHAPITRE  d'Athéniens  qui  cherchoient  à  tirer  de  lui  quelque 

repartie.  «  Pourquoi ,  lui  disoît  celui-ci ,  mangez-TOUs  dans 
u  le  marché? — Cest  que  f  ai  âum  dans  le  manhé  faj.» 
Un  autre  lui  fit  cette  question  :  «  Conunent  puis-|e  me 
<c  venger  de  mon  ennemi  ?  — En  devenant  plus  vertueux 
«  f6 J.  Diogènc ,  lui  dit  un  troisième  ,  on  vous  donne  bien 
"  des  ridicules.  —  Mais  je  ne  les  reçois  pas  fcj.  »  Un  étran- 
ger né  à  Mjnde,  voulut  savoir  comment  il  avoit  trouvé 
cette  ville  :  «  J'ai  conseillé  aux  habitans  ,  répondit-il,  d'eu 
«  fermer  les  portes  ,  de  peur  qu'elle  ne  svnïu'iefJ J.  »Cest 
qu'en  effet  cette  ville ,  qui  est  très  petite,  a  de  très  grandes 
portes.  Le  parasite  Criton  étant  monté  sur  une  chaise» lui 
demanda  pourquoi  on  Tappeloit  chien.  —  «  Fftrce  que  je 
«  caresse  ceux  qui  me  donnent  de  quoi  vivre,  que  j'aboie 
«  contre  ceux  dont  j*essuie  des  refus,  et  que  je  mords  les 
«  méchuasfej.  Et  quel  est,  reprit  le  parasite,  Fanimal  le 
m  plus  dangereux?— Parmi  les  animaux  sauvages,  le 
•  lomniatenr  ;  parmi  les  domestiques ,  le  flatteur  ffj,  » 
A  ces  mots ,  les  «ssistans  firent  des  édats  de  rire  ;  le 
parasite  disparut,  et  les  attaques  continuèi'ent  avec  plus 
de  chaleur.  ««  Diogène ,  d'où  êtes-vous ,  lui  dit  quelqu'un? 
«  Je  suis  citoyen  de  l'univers,  répondit-il  f gj.  Eh  non, 
«  reprit  un  autre,  il  est  de  Sinope  ;  les  habitans  l'ont 
«  condamné  à  sortir  de  leur  ville.  — Et  moi  je  les  ai  con- 
'«  damnés  à  y  rester  f/ij.  »  Un  ieiine  homme,  d'une  jolie 
figure,  s'étaut  avancé ,  se  servit  d'une  expression,  dont 
l'indécence  fit  rougir  un  de  ses  amis  de  mômMge  que 

  _  *   _^  ^  
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loi  Diogène  dit  au  aecond  :  «  Courage ,  mon  enfant  ;  voità 
m  les  conleurs  de  k  veijtu  faJ,»'Et  «'adressant  an  premier  : 
«  N*8Tes-T0US  pas  de  honte,  lui  dit^l ,  de  tirer  une  lame 
<f  de  |domb  d*ttn  fourreau  d'ivoire  ?  «  Le  jeune  homme- 
en  foreur  lui  ajrant  appliqué  un  soufflet  :  «  Eh  bien  !  re- 

■  prit-il  sans  s'émouToir ,  tous  m*apprenez  une  chose  ;  c'est 

■  que  j'ai  besoin  d'un  casque /'c/  Qu^  fruit,  lui  deman- 
«  da-t-on  tout  de  suite  ,  avcz-vous  relire  de  votre  philoso- 
t  phie  ?  —  Vous  le  vojez ,  d'être  préparé  à  tous  les  évè- 
«  neraens  fJJ,» 

Dans  ce  moment ,  Diogène,  sans  vouloir  quitter  sa  place, 
recevoit  sur  sa  tète  ,  de  l'eau  qui  tomboit  du  haut  d'une 
maison  :  comme  quelques-uns  des  assistans  paroissoient 
le  plaindre,  Platon  quipassoît  par  hasard ,  leur  dit:  «  You- 
«  lex^ous  que  votre  pitié  lui  soit  utile  ?  £aites  semblant  de 
«  ne  lepas  voir 

Je  tvomai  un  jour,  au  portique  de  Jupiter,  quelques 
Athéniena  qui  ag^îent  des  questions  de  philosophie.  Non , 
disoit  tristement  un  vieux  disciple  d'Héraclite ,  je  ne  puis 
contempler  la  nature  sans  un  secret  efiW>L  Les  êtres  in* 
sensibles  ne  sont  que  dans  un  état  de  guerre  ou  de  ruine  ; 
ceux  qui  vivent  dans  les  airs ,  dans  les  eaux  et  sur  la  terre , 
n'ont  reçu  la  force  ou  la  ruse,  que  pour  se  poursuivre  et 
se  détruire.  J'égorge  et  je  dévore  moi-même  l'animal  que 
j'ai  nourri  de  mes  mains  ,  en  attendant  que  de  vils  in- 
sectes me  dévorent  à  leur  tour. 

Je  repose  ma  vue  sur  des  tableaux  plus  rians ,  dit  un 
jeune  partisan  de  Démocrite.  Le  flux  et  le  reflux  des  gé- 
nérations ne  m*afflige  pas  plus  que  la  succession  pério- 
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CHAPITRE  ^'^"^  ^^^^  ^®  1^  "ï^r  f^^*^  feuilles  tles  arbres  fdj. 
XXVIIL'  Q"'j"ipt^rte  que  tels  individus  j)aroissent  ou  disparoissent  ?, 
La  terre  est  une  scène  qui  change  à  tous  momeiiis  de  dé- 
coration. Ne  se  couvre-t-elle  pas  tous  les  ans  de  notivelie& 
fleurs ,  de  nouveaux  fruits  ?  Les  atomes  dont  }û  suis  oom-. 
posé,  après  s*étre  séparés  y  se  réuniront  un  jour  «  ei  je. 
revivrai  sous  une  «itre  forme 

Hélas  !  dit  un  troisième ,  le  degré  d'amour  on  de  baSne  » 
ât  joie  ou  de  tristesse  dont  nous  sommes  affectés ,  n*iiiflue 
que  trop  sur  nos  jugemens  /c /  Malade,  je  ne  Vbis  dans  la 
nature  qu*ùn  aj^stéme  de  destmctton  ;en  saaté ,  qu*utt  ^s- 
téme  de  reprodiictioti. 

Elle  est  fun  et  l'autre,  répondit  un  quaitrième.  Quand 
l'univers  sortit  du  chaos,  les  êtres  intciiigens  durent  se 
flatter  que  la  sagesse  suprême  daigneroit  leur  dévoiler  le 
motif  de  leur  existence  ;  mnis  elle  renferma  son  secret 
dans  son  sein  ,  et  adressant  la  parole  aux  causes  secondes  » 
elle  ne  prononça  que  ces  deux  mots  :  Détruises ,  repra<> 
dnisez^i/  Ces  mots  ont  filé  pour  janaais  la  destinée  du 
monde. 

Je  ne  sais  paa ,  reprit  le  premier,  si  c'est  pow  se  jouer  » 
ou  pour  un  dessein  sérieux ,  que  les  dUenxnous  ont  for- 
més fej  ;  maïs  je  sais  que  le  plus  grand  des  malheurs  est 
de  nattré  ;  le  plus  grand  des  bonheurs.»  de  mourir  La 
Vte ,  disoit  Pfndare,  n'est  que  le  rêve  ^une  ombre  fgj  ; 
image  sublime  ,  et  qui  d'un  seul  trait  peint  tout  le  néant 
de  l'honmie.  La  vie ,  disoit  Socrate,  ne  doit  être  que  la  mé- 


fûj  Mîm'ner.  ap.  Stc6.  term.  g6 ,  p.  AaS. 
SiiDOoid.  ap.  eumd.  p.  53o. 

fij  Plin.  hist.  nat.  lib.  7 ,  cap.  55  ,  t.  i  , 
p.  41 1.  Bnick.  biit.  pbilot.  t.  1 ,  p.  1 195. 

fe/  Aiisiot.  de  rbet.  lik  »,  cap.  s,  t.  a , 
p.5ifi. 


/JJ  /Eiaf.af.  S(«b.  tena.  io3 ,  p«  664.  . 

fej  Plat,  de  \tf>.  libw  1 ,  t.  2 ,  p.  644. 

/'fj  SophocL  in  Œdip.  Colon,  v.  1289. 
Baccbjrl.  et  alu  ap,  Stob.  serm.  96 1  p.  63o  et 
53i.  Oc«r.  (uacid.  L  1 ,  cap.  48 ,  t.  a ,  p.  273. 

fgJ  Pîiid.»p7tliics.o4S,:r.  i36. 
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ditatioiide  \a  rniortf aj  ;  pmdjoi^  étrange,  de  supposer 
qti*on  nous  oblige  de  vivre,pournous  apprendre  à  mourir. 

L*homme  na!t,  vit  et  meurt  dans  un  même  instant;  et 
dans  «et  instant  si  fugitif,  quelle  coinplicaticm  de  souf- 
£nuu:es  !  Soa  entrée  dans  la  vie  Vannonce  par  des  cris  et 
par  des  pleurs  ;  dans  Tenfence  et  dans  Tadolesoence ,  des 
maîtres  qui  le  tyrannisent ,  des  devoirs  qui  Taocablent  fhj; 
vient  ensuite  une  succession  effrayante  de  travaux  péni~ 
bles  ,  de  soins  dévoraus  ,  de  chagrins  amers  ,  de  combats 
de  toiuc  espèce  ;  et  tout  cela  se  termine  par  une  vieillesse 
qui  le  lait  mépriser,  et  un  tombeau  qui  le  fait  oublier. 
'  Vous  n'avez  qu'à  l'étudier.  Ses  vertus  ne  sont  que  Té- 
change  de  ses  vices  ;  il  ne  se  soustrait  à  l'un  que  pour 
oljc  ir  à  l'cmlrc  f  c J.  S  A  néglige  son  expérience,  c'est  un  cn- 
iinit  qui  commence  tous  les  jours  à  naître  ;  s'il  la  consulte, 
c'est  un  vieillard  qui  se  plaint  d'avoir  trop  vécu. 

Il  avoit  par  dessus  les  animaux  deux  insignes  avan- 
tages ,  la  prévoyance  ei  X*espérance.  Qu*a  fiiit  la  nature  ? 
elle  les  a  cruellement  empoisonnés  par  la  crainte. 

Quel  vide  dans  tout  ee  qu*il  fait  !  que  de  variétés  et 
d'inconséquences  dans  ses  pencbans  et  dans  ises  projets! 
Je  vous  le  demande  :  Qu*eet<:e  que  Thomme  ? 

Je  vais  vous  le  dire  ,  répondit  un  jeune  étourdi  qui  en- 
tra tlans  ce  moment.  Il  tira  de  dessous  sa  robe ,  une  petite 
figure  de  bois  ou  de  carton  ,  dont  les  membres  obéissoicnt 
à  des  fils  qu'il  tendoit  et  relâchoit  à  son  gré  fJJ.  Os  fils, 
dit-il,  sont  les  passions  qui  nous  entraînent  tantôt  d'un 


fû/  Plat,  in  Phsdon.  t.  i ,  p.  64  et  67.  là. 

a]).  CIcm.  Alex,  stromar.  lih.  5  ,  p. 
.  fhj  Sofihocl.  iu  Œdip.  Colou.  v.  1:190,  etc. 
Axiocb.  «p.  Plat.  t.  3 ,  p.  366.  Tcicc.  vf»  Siob. 
p.  535. 

Tome  IL     '  ,  \ 


ft)  Plat.  ihid.  p.  69. 

fij  Hf rotlot.  lib.  2,  cap.  48.  lib.  de  mund. 
ap.  Ari&toi.  cap.  6  , 1. 1,  p.  611.  Liician. 
DeA  Syr.  cap.  16,  t.  3,  p.  463.  Apd.  «te 
ninid.  «ta. 
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'  côté  et  tantôt  de  1  autre  fak  VoUà  tout  o^aue  V^  «sîi  # 
et  u  sortit. 

XJiVlIL 

Notre  yie  »  disoit  un  discifde  de  Platon  »  est  tout-À^la 
ftûs  une  comédie  et  une  tragédie  ;  soui  le  prewieF  aa-» 
pect ,  elle  ne  ppuToit  avoir  d*autre  MNid  que.  ntotVQ  fo- 
lie; soua  le  aecoad,  d*autre  dénoufment  que  la  nMWt;  efr 
comme  elle  participe  do  ia  nature  de  eea  deiu  dmoifi» 
^e  est  mêlée  de  plaisirs  et  de  douleiwr^  (k). 

La  conTcrsatioii  wit>it  $aas  ces3e'  L'uu  i^oit  feustence 
du  mouvement  ;  l'autre,  çelie  des  objets  qui  nous  entou- 
rent. Tout  au  dehors  de  nous ,  dtsoit-ou,  a  t  st  que  pres- 
tige et  mensonge  ;  au  dedans ,  qu'erreur  et  iilu^ioieu  Nos 
sens, nos  passions ,  notre  raison  nous  ^jgarent  ;  des  sciences^ 
ou  plutôt  (le  vaines  opinions  nous  arrachent  au  repo& 
de  Tignorance  ,  puur  noms  livrer  au  tourubent  de  Tin- 
certitude.;  et  les  plftisir&  de  respritv.ont  des  «etaurs  miUe 
'   fois  plus  amiera  que  ceux  des  sens. 

J'osai  prendre  k  parole*  lionunes  1  dîjSije  »  s'éclat-^ 
rent  do  pi»&  en  plms.  )*ireat'*il  pM  k  puésupier  qu'aptèn^ 
anwir  épuisé  Ijoutus  les  emurs  ^  îik  découvriront  ^^jSi)  le 
«ecrot  df  c««  mjstèm  qjut  ta  toument^nt  ?  Et  s«vfsiHv9U|i 
ce  qui  arriiRB ,  me  Képo«dîtr«i|  ?  quand  ceseeietjf st^iv  1^ 
point  d*étre  enjbré,  la  nature  ,  est  tout4i-coup  attaquée 
d*une  épo^vai^tablo  maladie  (c).  Un  déluge ,  un  incendie' 
détruit  les  nations ,  avec  les  monumens  de  leur  intelli- 
gence et  de  leur  va  ni  te.  Ces  fléaux  terribles  ont  souvent, 
bouleversé  notre  globe.  Le  fliunbeau  des  sciences  s'est_ 
plus  d*une  fois  éteint  et  rallumé.  A  chaque  révolution  ♦ 
quelques  individus  épar^és  par  hasard  ,  renouent  le  iil 


fa>  Plat,  de  Irç.  lib.  i  ,  t.  1 ,  pi,  •  lik.  % ,  cap.  14,  ».  1  ,  p.  .'>4ff.  Polyb.  lib.  6  , 

fitj  14-  m  Phiirb.  t.  a ,  p.  Ôa  j  p.  4^3.  Ucradit.  «p.  Ctcot.  A{<rx.  lié.  à ,  p.  7 1 1. 
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été  génémiionÈ  ;  et  voîlà  liné  nouteUe  rtce  -dé  malllieu*  — == 

CHAPIT 

reiix ,  JaboneueeikiêDt  occupe ,  pendattt  uAe  longue  suitt  x  x  v  i  j 
de  siètles  »  à  se  former  en  société»  à  $e  donner  des  lois  » 

à  laventer  les  arts  et  à  peHèctionnef  sés  connoissances  {eijt 
jusqirà  ce  qu'une  autre  catastrophe  reogloutibse  daus 
l'abyme  de  l'oubli. 

Il  n'étoit  pas  en  mon  pouvoir  de  soutenir  plus  long- 
temps une  conversation  si  étrange  et  si  nouvelle  pour  ino'u 
Je  sorf  is  avec  précipitation  dti  portique  ;  et  sans  savoir  où 
porter  mes  pas ,  je  me  rendis  sur  lés  bords  de  TllissuSi 
Les  pansées  les  plus  tristes  $  ks  sc^titnens  les  plus  dou- 
loureux agitoient  mon  ame  avec  irlol^bce^  Ç*étoit  donc 
pjoyr  acquérir  des  lumièM  fti  odiétisesi  que  j*avois  quitté 
moif  pa^  et  mH  pur^  h  Tduë  ks  tffortè  de  Tesprit  huv 
inaâi  JM  Mrmit  i^nt  qifà  montttfr  qute  nous  sommes  les 
plus  misérAUes  4es  êtres  i  Mius  -d*o4  rient  qu'ils  ^tistenti 
dVvù  vient  qu'ils  périssant  ces  ètM  2  Que  signifient  cf^ 
ohftngemeos  pédodiqucs  qu*on  amène  éCernéllétnent.siir 
le  théâtre  du  monde  ?  A  qui  destîne-t-oA  un  speetaole  si 
tefrible  ?  Est-ce  aux  dieux  qui  B*eii  ont  aucun  besom? 
Est-ce  aux  hommes  t|ui  en  sont  les  vicimic»  ?  Et  moi" 
même  sur  ce  théâtre  ,  pourquoi  m'a-t-on  fordé  de  prendre 
un  rôle  ?  Pourquoi  me  tirer  du  néant  sans  mon  aveu ,  et 
me  rendre  malheureux,  sans  me  demander  si  je  consen- 
tois  à  l'être?  J'interroge  les  cieux ,  la  terre,  Tunivers  en- 
tier. Que  pourroient-iis  répondre  ?  ils  exécutent  en  silenCf 
jdes  ordres  dont  ils  ignorent  les  motiis.  J'interroge  les 
sages»  Letf  cruels  2  il»  mont  répondu*  Us  mont  appris  à 
me  connaître; ils  m'ont  dépouillé  de  tous  les  droits  que 
fawois  k  mon  estime,  et  d^a  je  suis  injuste  envers  les  dieux» 
et  biealAt  peut-être  je  wetài  l^rbM  ttnem  tes  hotame9^ 

fa/  AriMBt.  awta|ili.  Uk  14,  cap.  8 ,  t.  a ,  p.  loëBf  '  ... 
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Jtisqii*à  quel  point  dl*tfctivité  et  d'exaltation  se  porté 
une  imagination  fortement  ébranlée  !  D*un  'coup-d*Qeîl , 
fayois  parcouru  toutes  les  conséquences  de  ces  filiales 
opinions.  Les  moindres  apparences  étoient 'devenues 

pour  moi  des  réalités;  les  moindres  crniiites,  des  sup- 
plices. Mes  iciées  ,  semblables  à  des  fnnlôiiies  elfrayans  , 
se  poussoient  e(  se  repoiissoient  dans  mon  esprit ,  comme 
les  flots  d'une  mer  agitée  par  une  horrible  tempêfe. 

Au  milieu  de  cet  orage  ,  je  m'éfois  jeté,  sans  m'en  np- 
percevoir  ,  au  pied  d'un  platâue,$ous  lequel  Socratc  ve- 
noit  quelquefois  s*entretenir  avec-  ses  disciples  (a).  Le 
souvenir  de  cet  homme  si  sage  et  si  heureux  j  -ne  servit 
qu*& augmenter  mon  délire.  Je  l'invoquoisà  haute  voix;  . 
j*arrosois  de  mes  pleurs'  le  lieu  où  il  s'étoit  assis,  lors- 
que f  apperçus  au  loin  Phocus  >  fils  de  Phocton ,  Ctesippe  \ 
fils  de  Chabrias  (h )  «  accompagnés  de  quelques  jeunes  genâ 
avec  qui  j^avois  des  liaisons.  Jen*eus  que  le  tetâps  de  re- 
prendre Tusage  de  mes  sens  ;  ib  s'àpproohèrent ,  et  me  Cr- 
éèrent de  les  suivre. 

Nous  allâmes  k  la  place  publique;  on  nous  montra  des 
épigrammes  et  tles  chansons  contré  ceux  qui  étoîent  à  la 
tète  (les  affaires  (c) ,  et  Ton  décida  que  le  meilleur  des 
gouvernemens  étoit  celui  de  LacédérïHine  (dj.  Nous  nous  • 
rendîmes  au  théâtre; on  j  jouoit  des  pièces  nouvelles  que 
nous  sifflâmes  (cj,  et  qui  réussirent.  Nous  montâmes  à 
chevaL  Âu  retour  ,  après  nous  être  baignés  ,  nous  sou> 
pâmes  avec  des  chanteuses  et  des.  joueuses  de  flûte  (f)^ 
J'oubliai  le  portique  y  le  platane*  et  Socrate  ;  je  m'aban^ 


•1. 


(u/  Wm.  in  Phirdr.  t.  3  ,  p.  saÇ. 

(bj  Plut,  in  Phoc.  t.  I  ,  p.  74f  «t|SO. 

<  (tj  Id.  m  Pcriel.  I.  1 ,  p.  17a 

(ij  Amtot.  de  fcp.  lib.  4  ,  capii  t  »  t.  a , 


p.  363. 

^  ftj  Ocmosth.  défais.  Icg.  p. 
{p  Plat,  in  Prot«g.  t.  1 ,  p.  J47. 
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donnai  'sans  réserve  nu  pîaisir  et  à  la  licence.  Nous  pas-  —  ■ 
sâmes  une  partie  de  la  nuit  à  boire»  et  l'autre  moitié  à  chapitre 
courir  les  rues  pour  insulter  les  passans  (a)*  x  x  v  1 1 1. 

A  mon  réveil ,  la  paix  régnoit  dans  mon  âme ,  et  je  re- 
connus àisément  le  principe  des  terreurs  qui  m*av6ient 
agité  la  veille.  N'étant  pas  encore  aguerri  contre  les  in- 
certitudes du  savoir  ,  ma  peur  avott  été  celle  d*un  enfant 
qui  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  les  ténèbres.  Je  • 
résolus  dès  ce  inoment,  de  fixer  mes  idées  à  Tégard  des 
opinions.  qu*on  avoît  traitées  dans  le  portique,  de  fVé-. 
quenter  la  bibliothèque  d*un  Athénien  de  mes  amis ,  et  de 
profiter  de  cette  occasion  pour  connoître  en  détail  les 
difTércntcs  branches  de  la  littérature  Grecque. 


(a)  DeotMlb.  ia  Conoa.  p.  1 1  lO. 
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CHAPITRE  XXIX. 
BibUoikèque  (tun  Athénien.  Classe  de  phihsopàie. 


PisisTRATE  s'ctoit  fait,  il  y  a  deux  sicclcs,  iino  biblio- 
CHAPiTRE  thèque  qui!  avoit  reudue  publique,  et  qui  fut  eiisuite 
XXIX.  enlevée  par  Xerxës,  et  transportée  en  Perse  faJ.De  mon 
.temps  plusieurs  Athéniens  avoîent  des  collections  de  li- 
yres,  La  plus  considéra1)le  appartenoit  à  Ëuclide.  Jl  Tavoit 
reçue  de  ses  pferes  (hj  ;  il  mérîtoit  de  la  posséder»  puîft* 
qu'il  en  connoissoit  le  prix. 

En  j  entrant ,  je  frissonnai  d*étonnement  et  de  plaisir. 
Je  me  trouyois  au  milieu  des  plus  beaux  génies  de  la 
Grèce.  Ils  vivoient ,  ils  respiroient  dans  leurs  ouvrages 
rangés  autour  de  moi.  Leur  silence  même  augmentoit 
mon  respect.  L'assemblée  de  tous  les  souverains  de  la 
terre  m'eût  paru  moins  imposante.  Quelques  momens 
après  je  m'écriai  :  Hélas,  que  de  connoissances  refusées 
aux  Scythes  I  Dans  la  suite  j'ai  dit  plus  d'une  fois:  Que  de 
connoissances  inutiles  aux  hommes  î 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  les  matières  sur  les- 
quelles on  a  tracé  l'écriture.  Les  peaux  de  chèvre  et  de 
mouton  fcjf  différentes  espèces  de  toile  furent  successif 
▼ement  employées  (d)\on.  a'-fait  depuis  usage  du  papier 
tissu  des  couches  intérieures  de  la  tige  d'une  plante  qui 


(*)  AuL  GcU.  lib.  6  •  cap.  17.  |     fcj  Hrrodot.  lib.  5 ,  cap.  58. 

(h)  iUheD.lib.t.eifba,p>3.C>wwlb.ibîil.  |  ^^>r  PlkuL  i3,  c.  it,t.i«p.689» Cijlai, 
pk &  I  iccdraniM). t.  S,p. 76, 
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croît  dans  les  marais  de  TÉgypte ,  ou  au  milieu  des  caiix 
dormantes  que  le  Nil  laisse  après  son  inondation  faj» 
On  en  fait  des  rouleaux ,  à  l'extrémité  desquels  est  sus- 
pendue une  étiquette  contenant  le  titre  du  livre.  L*écriture 
n^st  tracée  que  sur  une  des  faces  de  chaque  roitleau  ;  et 
pour  en  j&ciliter  la  lecture,  elle  s*jr  trouve  divisée  en  plu- 
sieurs compartimens  ou  pages 

Des  copistes  de  profession  fhj  passent  leur  vie  à  trans- 
crire les  ouvrages  qui  tombent  entre  leurs  mains;  et  d*au- 
très  particuliers,  par  le  désir  de  s*ins1rmre,  se  chargent 
du  même  sotn.  Démosthène  me  disoit  un  jour ,  que  pour 
se  fonner  le  style ,  il  avoit  huit  fois  transcrit  de  sa  main 
riiistoire  de  Thucydide  f  c J.  Par  là  les  exemplaires  se  mul- 
tiplient ;  mais  à  cause  des  frais  de  copie  ** ,  ils  ne  sont  ja- 
mais fort  conununs,  et  c'est  ce  qui  fait  que  les  lumières 
se  répandent  avec  tant  de  lenteur.  Un  livre  devient  encore 
plus  rare,  lorsqu'il  paroît  dans  un  pays  éloigné,  et  lors- 
qu'il traite  de  matières  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  J'ai  vu  Platon,  malgré  les  correspondances  qu'il 
entretenoit  en  Italie ,  obtenir  avec  beaucoup  de  peine  cer- 
tains ouvrages  de  philosophie  fdj,  et  donner  ido mines  ^* 
de  trois  peti^  traités  de  Philolaiis  ftj. 

Les  libraires  d*Atbènes  ne  peuvent  ai  se  donner  les 
mèmeS'  soins,  ni  £ûre  de  pareilles  avances*  Ils  s*assorti»* 
sent  pour  ^ordinaire  en  livres  dé  pr^  ajgvéïncnt ,  dont  ils 


T 


f^J  Throphr.  htitor.  plant.  lib.4,cap.  9, 
p.  433.  Plin.  ibid.  flUm.  4e  rAcad.  des  BiU. 
Lctt.  f .  a6 ,  p.  376. 

*  Voyez  les  maiMWCOCl  d'HciCMlMUI. 

Poil.  lib.  7  ,  cap.  33,  $,  an. 
fcj  Luciao.  ady.  indoct.    4 ,  t.  3 ,  p.  lOa. 

FhMw ,  AriMie  «chcM  M»  Une*  (  qni  ' 


^en  petit  nombf*  ,«t 
dire ,  16200  liv.  (  D-(i^.  Laert.  in  SpcOk  IjJb,  4t 
$.  5.  AtiJ.  G«IL  lil».  a ,  cap.  17.  > 
/ij  Diog.  LMtuin  Aidqrt.iib.S,  f.  Sou 

9000  livre*. 

ftj  Id.  in  Plat.  lib.  3 , {.  9 i  Uk  8,  §.  8i. 
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envoient  \me  partie  dans  les  contrées  voisines,  et  quel- 
qucluis  incnie  dnns  les  colonies  Grecques  établies  sur  les 
côtes  tin  Pont-Euxin /^^y.  La  fiu'cur  d'écrire  fbuniit  sans 
cesse  de  nouveaux  aliniens  à  ce  couimeree.  Les  (»recs  se 
sont  exercés  dans  tous  les  ^ein'es  de  littéi-atur. .  On  en 
pourra  juger  par  les  diverses  notices  que  je  donnerai  de 
la  bibliothèque  d*£uclide. 

Je  commencerai  par  la  classe.de  philosophie.  Elle  ne 
remontoit  qa*au  siècle  de'Solon,  qui  florissoit  il  ^  a'25o 
ans  environ.  Aiiparayant  les  Grecs  avoient  des  théolp- 
giens  ,  et  n*avoient  point  dé  "pliiiôiidphes.  Peu  soigneux 
dëtudier  la  nature,  les  poètes  recueilloient  et  accrédî- 
toient  par  leurs- ouvrages  les metisqi]ge^  et  les  ^lipeirstitioas 
qui'régnoieut  pât'rai  le  peupïe.  "^iBlis  àu^temps  âé  ce  lé- 
gislateur ,  êt» veré  là  ^o*.  olympiade  *,  Û  se  fit  toiit^^up 
une  révolution  surprenantê  tfàlis  les  esprits.  Thaïes  et 
Pytiir.gore  jetèrent  les  londeinens  de  leur  phil()si)])hie  ; 
Cadnuis  de  Miiet écrivit  l'histoire  en  prose;  Thespis  donna 
une  première  fbhne  à  là  ti'agéclicii'et  Susarion ,  à  la  co- 
niedie. 

Thaïes,  de  Milet  en  ïonic,  l'un  des  sept  sages  de  la  C7rèce, 
naquit  dans  la  i^^^Ç année  dé  la  35^  oljmpîade  **.  Il 
remplit  d*abord  avec  dîsliHcïibiV  les  emplois  auxquels  sa 
naissance  et  Sagesse  Ta volçht  appelé.  Lé  besoin  de  s'mL 
struîre  le  fdr^a'bièntôt'dè  voi^^SIf^ pèâfad  les  nations  étran-' 
gères.  A  son  retour ,  s*étant  dévoué  sans  pa)*Cagé  à  1  étude 
de  la  nature,  il  étôiina  Ta  Grèce,  en  prédisant  une  écliiise 

dié  soléil  /A;  ;^ir  nifôi^^îtf/^te'iuî-èàiiiiitf^^ 

Xenoph.  CTped.Cyr.  lib.  7,  p.  412.         "  **  Vers  l'an  640 avâiit  J.  C         '  '      "  . 
•  Vers  l'an  5«o  avant  J.  C.  .     ^         fc^  Hcroj^ot.       1  t.  74..  Cicor,  de  .<l{vi(l. 

/ij  Apollod.  ap.  Dioj.  L#cr«.  lib.  1 ,  6.  38.     iibr'i  Vrap- u'Ô",  p.  41.  Pliii^Tili.  al' cap."  . 

....  «  jut.  :  »... .     .  mièrea 
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tnicres  qu'il  avoit  acquises  en  Egjpte  sur  la  géométrie  et 
sur  Tastronomie  faj.  Il  vécut  libre  ;  il  jouit  en  paix  de  sa 
réputation,  et  mourut  sans  regret  *.  Dans  sa  jeunesse,  sa 
mère  le  pressa  de  se  marier;  elle  l'en  pressa  de  nouveau 
plusieurs  années  après.  La  première  fois  il  dit:  Il  nest 
|Mts  temps  encore.  La  seconde  :  H  n'est  plus  temps/f^. 

On  cite  de  lui  plusieurs  iréponses  que  je  vais  rapportei^ 
parce  qu*elles  peuvent  donner  une  idée  de  sa  philoso- 
pliie,  et  montrer  avec  quelle  précision  les  sages  de  ce  siè- 
cle tâchoient  de  ^tisiâire  aux  questions  <piV>n  leur  prot 
posoit 

Quy  a<4*il  de  plus  beait?-L*miims;  car  il  est  Ton** 
^ge  de  Dieu.— De  plus  vaste?— .L*espace,  parce  qu*il 
contient  tout —De  plus  fort?  — La  nécessité,  parce  quVU* 
triomphe  de  tout  —  De  plus  difficile  ?  —  De  seconnoître.  — 
De  plus  facile  ?  —  De  donner  des  avis.  —  De  plus  rare?  —  Un 
tyran  qui  parvient  à  la  vieillesse.  —  Quelle  différence  j  a- 
t-il  entre  vivre  et  mourir?  —  Tout  cela  est  égal.  —  Pour- 
quoi donc  ne  mourez-vous  pas?  — Cest  que  tout  cela  est 
égnl.  —  Qu'est-ce  qui  peut  nous  consoler  dans  le  malheur?  — 
La  vue  d'un  ennemi  plus  malheureux  que  hous.  —  Que 
£iut-il  pour  mener  uneyie  irréprochable?—  Ne  pas  faire  co 
qu*on  blâaje  dans  les  antres.  —  Que  iaut^il  pour  être  heu- 
reux ?  -  Un  corps  sain  t  une  fortune  aisée  rvn  esprit  éclai» 
lté  ( c^.  etc.  etc« 

Rien  de  jA  célèbre  que  le  non  de  Pjrtbagore  »  riett 
éé  si  peu  connu  gue  les  détaUs  de  sa  vie  fd).  Il  paroti 
que  dans  ta  fmmtmt  il  prit  des  le^ns  de  lialis  et  de 


(*J  DmCi  UmC  HinMlUb.  I  •4etS7. 
BtMjr ,  hiit.  4c  hMNH.  Mw.  p.  iç6  et  4^9^ 
•  V«nraB&48avuiiJ.  C. 
4iJ  Diof.Uert.  ibid.{.j^ 


ft)  M.  ibid.  S-  35 , 36,  etc. 
féj  Dt0g.L4ert.lil».  S, 
Cnect  >,y.<|B8biwiil.  baipr.|liaw. ti> 
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Pliérécjde  de  Sjtos,  qu'il  fit  ensuite  un  long  séjour  en 
Eg)pte,  et  que,  s'il  ne  parcourut  pas  les  royaumes  de  la 
liaute  Asie  ,  il  eut  du  moins  quelques  notions  des  sciences 
qu'on  y  cultivoit.  La  profbiuieur  des  mjstères  des  Eg;>p- 
tiens  ,  les  longues  méditations  des  sages  de  l'Orient ,  eii-^ 
resxt  autant  d'attraits  pour  son  imaginationârdente,  qu'en 
avôit  pour  sod  «caeactère  ferme,  le' régime  sévère  que  la 
plupart  d*entPe  eux  «voiest  «mbràssé. 
•  A  son  retour,  ayant  trouvié  sa  patrie  opprimée  par  uai 
tyran /js^,  il  i|Ua,  loSn  de  ^ia  :semtade,  ^''éteblir  à  Crô^ 
tone  en  talîe.  Cette  ville  étoît  alors  dans  un  état  .âéplo> 
table.  Les  babitans  Teibcus  par  les 'Locriiéii6v  avoient 
perdu  le  sentiment 'de  leurs  ^forcesV  ^et 'ne  'trouyoient 
d*autre  ressource  à  leurs  malheurs  que  Teilsès  des  plai^ 
«îrs.  %«]iagom  entreprit  ^  relever  leur  oeuiiBge  en  leui» 
donnant  leur.s  anciennes  vertos.  Ses 'Instructîoiis  et  ses 
•exemples  hâtèrent  tellement  les  progrès  de  la  réforma- 
tion,  qu'on  vit  un  jour  les  femmes  de  Crotone,  entraî- 
nées par  son  éloquence,  consacrer  dans  un  temple  les 
riches  ornemens  dont  elles  avoient  soin  de  se  \^nrerfhj. 
Peu  content  de  ce  triomj>iae,  il  voulut  le  perpétuer  , 
en  élevant  la  jeunesse  dans  les  principes  quilelui  avoient 
procuré.  Comme  il  savoir  que  dans  un  état  riep  ne  donne 
plus  de  force  que  la  sagesse  dcsiiiCBurs,  et  dans  uil  paiv 
ticulier  que  fabsolu  renoncement  k  soî-fflénK,  iè  conçut 
un  aystèmir  d^édueatioii  'qu2,  pour-aèndBeîleS'ftmes  ta- 
pablêf  de.  la\érrté»  devoîlb  les  renBis  indépendantes  des 
sens.  Ce  fut  alors  qu*tl  finnna*  ce  fiuneui  iastîMfqui  jt»> 
qu*en  ces  derniers  temps  s*est  distiogué  pmrmi  les  au- 
tres sectes  pbilosophiques  fcj. 


1         .-;«r  ^ 
lyw  II  util.  H; 


/aj  SQnd^Mk  I4^tn  n%  f  Orfclik8»  1  Justin,  lih.  20  ,  rcip  4. 

S- 3.  ...  .1         Ptai>«>crcp.  1^.  io,  t.s,p,(So9. 
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"  Sur  la  fin  de  ses  |c»ir9,  et  dans  une  eitcé.me  vieillesse, 
îl  eut  la  doulqur  de  voir  son  auvrago  presqu^anéanti  par 
la  laknisîc.  des  princyam  cito|^iit  de  Crotone.  ObUg^ 
^e  pteiubre  la^  fait»,  U«m-de Tille  e». Tille  ^^^jii8^*aa 
moment  «à'  fai  mort,  m  terpipaat  seB  No^ortuâc» ,  fit 
taire  TeiiTies  et  lestiliMt  k  sa  mémoire  èt%  «honneuft 
que  le  sourenir  de  k  pcKéeutioii  rendît  cseesslfik 

L'écude  d'kiiife  doit*  origine  à  Thâlës;  oeUe  Jltalte^ 
à  Pytbagore  :  ces  deux  écoles  eii  ont  formé  d'autres ,  èfm 
toutes  ont  produit  de  grands  hommes.  Euclide  en  ras* 
semblant  leurs  écrits,  avoit  eu  soin  de  les  distribuer  re- 
lativement aux  différens  sjstémes  de  philosophie. 

A  la  suite  de  quelques  traités ,  peut-être  faussoraent 
fitlribués  à  Thalès  (bj^  on  vo^roit  les  ouvrages  de  cemt 
qui  se  soQt  transmis  sa  doctrine.,  et  <Jui  ont  été  suoocft> 
cîfement  placés  à  la  tête  de  son  éboAe^'  GejSèait  'Anaiâ- 
mandre  (c)  ^  Anaximène  (d)<,  Anaxagore  qui  le  premier 
enseigna  la  phtiosof^iie  à  Athènes  (t)^  AcehéUiia  qui 
Hat  le  maître  .de  SacniseffJ.  Leurs  ouTragertmtent  de 
la -formation  de  l^ndmira,  de. la  aatit|3e.'dQs  thusos,  de 
la  ^tométrie  et  de  rastronoaue^ 
.  Les  traités  âpiraiis  arpient  beav^oup  plus  de  rapport 
à  la.moiale  ;  car  Spcrata •  ainsi  que  ses  disciples,  ae  sont 
moins  occnyés  de*la!iiatnioeii  général,  que  derbomme 
en  particulier.  Socrate  n*a  laissé  par  écrit  qu'un  hj^mne 
en  riionneur  d'Apollon  ,  et  quekjucs  fabJes  d'Usope  , 
qu'il  mit  en  vers  peatlaiit  qu  il  étoit  en  prison  fgj, 


Trr- 


faj  Porph.  de  vit.  Pyth.  p.  5i. 
^hj  Phir.  de  p.403.  Diog.tjwrt. 

fib.  I ,  §.  23. 
/eJ  Dioe.  Lftert.  lib.    $.  x  Suid.  to  'A>«i^. 
///  FAm. IMMk  i9nee.t.  ï  ,  p. 9t4.  . 


p.  620.  Ckm.  Atex.  «iroflitt.'  111».  t  ,  p. 3Si.> 
/'f/DîoR.Ueit.ibidif  lA  -  •* 
fg  J  Pîiit.  de  fort.  Alex.  t.  a  ,  p.32fî  Cicrr.de 
orat.  lib.  3, cap.  16,  t.  1 ,  p.  394.  Plat,  in  Pbc» 
don.  1. 1 ,  p.  60.  Dkg.  nm;  UHd.  $•  4X.^ 
/t/ Arirtot.  deuiai.lib.  t,  etp^       1,4  -,  *  \ 
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trouvai  chez  Euclide  ces  deux  petites  pièces  et  les  ou- 
Trages  qui  sont  sortis  de  l'école  de  ce  philosophe.  Ils 
•ont  presque  •  tous  en  forme  de  dialognef,  et  Socrat* 
en .  est  le  principal  interioeiiteur ,  parce  qu'on  8*e»t  pro« 
posé  d*^  nppèler  ses  conrerastion».  Je  m  lee^dialoguef 
de  Platon*  ceux  d'Alexamène  intérieurs  à  ceux  de  Plie* 
ton  (tk)  »  ceux  de  -  Xénepfao»  »  '«^x 
dé  Griton  f<)\  ét  Swmtk  fdJf  ^ê^-QUtaeùix  f  iJ,.^ 

■das  ffj ,  é^C&M.fêJf  ^  lfhmdùi9tfàjMimÊ^/^A 
qui  a  fimdé  ïéc^.éb-Ué^^9  .4^ià^ 
£ubiilîâeeon.diiQqil«i  -  itri'  ;  j  %  '  - 

Il  estimrti  de  ¥éeole  Italie  ui^  b^uboup  plus  grand 
nombre  d'écrivains  que  de  cellr  iflonieY^^-»  <Hitre  quelf 
ques  traités  qu'on  attribue  à  Pjthagore,  et  qui  ne  pa- 
roissent  point  authentiques /'/y,  la  bibliothèque  d'EucUde 
ren^rmoit  presque  tous  les  écritS;^^]^  pbiiosopb^s  qui 
ont  suivi  ou  modifié  sa  doctrine.  •    '  • 

•  Tel  âit  Empédocl^  d'Agrigen!teâ^ii;i^<lei  iiaUtons  de 
tctte  grande  ville  olfrifcnt  la  comtohne ,  et  qui  aimiai 
tnîeux  établir  l'égalité  pàrmi  eux  fmj.  Irrr  ilrn  inljiiii 
qni  le  rapprochoient  d'Homère ,  il  prêta  lee  dianaas  de 
lapoéaie  auK  nMtièDet.lca.ptei«faateMHit/A^  «l}«4aeqiûlr 
tant  de  céléfarité  qu'il,  fin; sur  lui  krregauib  des  Gml 
lUés  au  jeux  Olympiques  fo},  UrdMt  mi  Agrigett» 


f»J  AfiMvt.  «p.  AiImb.  lib»'  ■•  ,  cipb  i5  , 

(V)  DlnSiLim.tbk,s,-|.6t.Attea.'Rbt.  f9, 

)f.  61 1. 

(t)  Dio(.  Lam.Kb.  s ,  J.  ui* 

vV'y  §  123.  ' 

(tJ  \à.  ibid.  %  135. 


,^f;  Id.  ibid.  $.  108. 

fkj  Jambl.  vit>  P^ttuf.  p.  3i5. 

ft/  Hcrad.  ap.  Di<^.  Laert.  lib.  8 ,  f .  5.  Plut, 
de  bn*  Alex.  t.  a ,  p.  3a8.  Locian.  pro  Upsu  la 
mIm.  1. 1 ,  p.  739.  Pabric.  bibiioih.  Grwc  u  1 , 
p.  460. 

fmJ  Diag.  Ucn.  fib.  8,  {.72.  AfÎMM.  Ml 

(n)  Arisiot.  ibid.  lib.  8,  §.  57.  « 

CJ  Hm^  Laeiu  ibid.  |.  66.  - 
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m  «Mes  «NMMnr  demaitt  $  irovt  faâlÛMS  vot  fi— m» 
•  comme  si  fwm  nt  devka  .jmml»  mourir  » 
'  Tebfitrentenem  'ÉpklMniié/liomme 
lé  MMIt  béaftiooup  db  Sioilkns/^y,  qaiisVrttîm  la  disgràed 

élÊ  toi  Hiéron ,  pour  s'être  servi  d'une  expression  indé- 
cente en  présence  de  l'épouse  de  ce  prince  fcj  ^  et  Tini- 
mitié  des  autres  philosophes  ,  pour  avoir  révélé  le  secret 
de  leurs  dogjmes  ârins  ses  comédies  fdj;  Oeellus  de  Lu- 
canie,  Tiniée  de  I. ocres,  auteurs  moins  brillans,  mai« 
plus  profonds  et  plus  précis  que  les  précédens  ;  Archyta» 
de  larentc  ,  céièl^  par  des  décooirértes  importantes 

fÊênàtm  fuÉÊcà  Its  Grecs ,  cpii  firent  mwvmr  la  t«rar«i|» 
mut  4k  '^:Mf|twdÉ4%Éi^t«^///9^ 

nome  >  médccm  el  légjiiiiHm'  f-^j^tSmm  tfadd»'  àmm 

âtÊBatnmi;tmk  tW  Immi  4110  lumikiijié  >  ^xmi^iwkK^  ^àtm 

une  suite'  de  liirres  dei philosophie,  tous  composés  paf 
des  femnics/^ont  la  plupart  furent  aLt;ichées  à  la  doc- 
trine de  Pythagore  fh).  y  y  tceuTai  le  traité  <le  ia  sagesse 
par  Périctipne  (i)^  ouvrage  où  brille  une  métaphjsique 
^  lumineuse.  £uçlide  me  dit  qu*Aristote .  en  faisoit  srand 


■  .«Vf.  W» 
I  ijnii»"«.iii 


D40S.  Ueit.  Hb.£,  S .  69. 
/"ly  Cieer.  imcal.       i ,  cap.  9  r^^i  *j 
^.2^  Id.  de  dar.  orat.  cap.  \%  ,tfVf  p.  S|5w 
/c/  Plut,  spopbib.  L  a ,  p.  17$,  - 
fi;  Jwlil.WMbi«,  as,!». 


ffj  là.îbi4tSé^  .  ....  / 
/c;id.iiMd.p.w. 

Jambl.  vha  Pythag^p.  ii8.  Fabrîc.  bjbl. 
Gmc  Utfff.  ii4.  Meoag.  hisior.oiul.  pbilot. 
<ly  Sm*.  *  vilt.  ia«»4  r  ^    Hm,  IbiU. 
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-  cas  y  et  qu'il  comptoit  en  emprunter  des  notkma  mt 
CHAPITRE  nature  de  Tétre  et  de  ses  accidens  f a J.  .  ^ 

XXIX.  n  ajoiita  que  V^^le'dltalie  avoit  répandu  sur  la  terre 
plus  iumièEiei  que  ceUe  dlonie;  mais  quVeUe  adroit 
fût  éeaits  doBt  sa  lÎTale  dsvoit  na^ureUmfiOt  «i.  g^t 
nntîr.  En  effet»  -les  dem  gmds  hmfànf^  tfai  les  SoÊBh 
4hrentf  ndtemt  dus .  leurs  ouvi^es  fempReiiiie  de  Ifmt 
génie.  Thalès»  distingué  psr  utt  sent  pvofood ,  e¥t  pite 
disciple»  des  sages  qui  étodièreot  la  iiatnre  par  des  Toies 
simples.  «Son  écoèe  finit  par  produire  Anaxagore  ,  et  la 
plus  saine  théologie  ;  Socrate  ,  et  la  morale  la  plus  pure, 
Pythagore  douiiné  par  une  imagination  forte ,  établit  une 
secte  de  pieux  enthousiastes  qui  ne  virent  d'abord  dans 
la  nature  que  des  proportions  et  des  harmonies ,  et  (jui, 
passant  ensuite  d'un  genre  de  fictions  à  un  autre  ,  don- 
nèrent naissance  à  ré<ioie.d'£iée  et  à  BKétapl[\ys*<|Mfe4» 
plus  abstraite.  ,  ; 

Les  philosophes  de  cette  iHnnièii  école  peureot  if 
diviser  en  dèox  classes  f  lesuns,  Aejbips  Xénophaoès  »Arv 
ménide,  Ifélissus  eâ  Zémtmr^ÊÊtÊtkèmaÂ  à  la  ip^apliy» 
siipie;  les  autre»*  tds  qM-  LcMcippev  Démomtc^  Jffotfif 
goras,  etc.* se  saut  phis  occupés  delà  fikjsk^e^Àj,  • 
'  L'éeole  d^lée  doit  son  .origine  à  Xénophasès  de  Celor 
photi  'en  lonîe'*.  Exilé  de  se  patrie  qui!  avait  «aléhnéf 
par  ses  vers ,  il  vint  s*établir  en  Sicile,  où  «  potu*  soutey 
nir  sa  famille  ,  il  n'eut  d'autre  ressource  que  de  chanter 
ses  pot'sies  en  public  (c)  ^  connue  faisoienl  les  premiers 
philosophes.  11  condamnoit  les  jeux  de  hasard  ;  et  queL 


fa)  Franc.  Patrie.  di$cu»î.  ptripath.  t.  a, 
lib.  a ,  p.  197.  Ant.  Cooti ,  illustr.  dcl  Panneo. 

(kj  Bfuck.  litMor.  plNl<M.t.  I ,  p.  1143^ 


*  K<<  vrrs  l'an  SSSothI  J.  C  (BmbL  InM 
phik».  p.  I  ■44). 
ft^  Dkc.  iMrt.  Ib.  9, fi  it. 
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tpi*uit  rayant  en-  conséquence  traité  d^esprit  ibiUe  et 
plein  de  préjugés^  il  répondît:  «  Je  mis. lé  plus  fbihle 

«  des  hommes  pour  les  actious  dont  j'aurois  à  rougir  (û).» 

Parménide,  son  tlisciple,  étoit  d'une  des  plus  aucieunes 
et  des  plus  riches  familles  d'Élée  (b).  11  donna  des  lois 
si  excellentes  à  sa  patrie ,  que  les  magistrats  obligent 
tous  les  ans  chaque  citoyen  d'en  jurer  l'observation  (c). 
Dans  la  suite,  dégoûté  du  crédit  et  derautorité,  il  se  li- 
vra tout  entier  à  Ja  philosophie ,  et  passa  le  reste  de  ses 
^Hrs  dans  le  siienee  «4  dans  la  méditation.  Ijk  plapait 
de  ses  écrits  sont -en  "weis-Y^/^i 

Zénon  >4i*Élée  qui  fut  «on-idisoiple  et  q«Ui  adopta  f^e^^ 
vit  un  ùffan  «féieiner^dans  iune  vilk  librey^oiapim  «OB» 
tre  iur,  »et  Buraiiit  mm  «roii^'mttltt  dédbrtv  les  MBj^ik 
res  (f):  Cë  -pUbso^ilM  iestioiMt  ^  -puUîe  autant 
éVsthndift  \xA^askmKt>^mik'hsMty'».'îtVTam\^^ 
ne  pouToit  soirtcnîpia  ^caUmnîe.  U  diioît.':  «  Pour  Ure  in^ 
n-senirible  ittt  mai  iqitfoii'clit  de  moty  il  ftindiroit  que  je  le 

a  lusse  au  i>ien<4^°  ^''^'^ 

^  On-fTWt'pariHÎ  ies  philosophes  ,  et  sur-tout  parmi  ceux 

de  l'école  d'Elée ,  des  hommes  qui  se  sont  mêlés  de 
Tadministration  de  l'état,  tels  que  Parménide  et  Zéuou 
(h).  On  en  voit  d'autres  qui  ont  commandé  des  armées. 
Archjtas  remporta  plusieurs  avantages  à  la  téte  des  trou- 
pes des  Tareutins  (  Mélissus ,  disciple  de  Parménide, 
Tftinqait  les  Athéniens  dans  uu  comèMift  naval  (k).  Cet 


(t)  Plnt.de TÎriw.  pad.  t.  3,  p.  53». 

(h)  Bruck.  1       plii'.  t.  i ,  p.  i  . 
j(t)  Plui.adv.  Culot.  (-2,1^.  tta^  Sfeusip. 
i^.  Diof^  Laert.  lib,  9 ,  5.  aS, 

(ij  Diof;.  Uert.  \\àit»%.  aS. 

(t)  Id.  ibid.$.3S. 

(S)  U  îM.  I.  a&  Oecr.  maiL  Uk.  », 


c«p.  33  ,  t.  3,  p.  394.  Val  Max.  lib.  3,  cap.  3. 

(%)  Dio((.  Laert.  ibid.  ^  1^ 

(h)  Id.  ÏD  Par»,  et  Zen. 

(ï)  idlacvar.  Iiist.lib.  7 ,  cap.  14.  Arîsfox. 
ap.  Diog.  I.acrt.  lib.  8  ,  §.  8î. 

(kj  ^Ëban.  ibid. Ploi.  in  Pcr. .C  »,  p.  166,  et 
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=====  exemples,  et  d'autres  qu*on  pourroit  citer,  ne  protnrent 
CHAPITRE  philosophie  suflSsè  pour  former  des  hommes 

'  ^'  d*état  ou  de  grands  généraux  ;  ils  montrent  seulement 
qu*un  homme  d*état  ét  un  grand  général  peuvent  cul- 
tiver la  philosophie. 

Leucippe  s*écarta  des  principes  de  Zénon  son  mat«r 
in  fajf  et  communiqua  les  siens  k  Démocrite  d*Abdère 
en  Thrace.  . 

Ce  dernier  étoit  né  dans  Topulence  fhj;  mais  il  ne  S9 
réserva  qu'une  partie  de  ses  biens,  pour  voyager,  à 
l'exemple  de  Pythagore ,  chez  les  peuples  que  les  Grecs 
traitent  de  barbares ,  et  qui  avoîent  le  dépôt  des  sciences. 
A  son  retour ,  un  de  ses  -frères  qu'il  avoit  enrichi  de 
ses  dépouilles ,  pourvut  à  ses  besoins  réduits  au  pur  né- 
cessaire; et  pour  prévenir  l'efTet  d'une  loi  qui  privoit  de 
la  sépulture  le  citojen  convaincu  d  avoir  dissipé  Théri- 
tage  de  ses  pères,  Démocrite  lut ,  en  présence  des  habi« 
tans  d'Abdère ,  un  ouvrage  qui  lui  concilia  leur  estime 
et  leur  admiration  fcj.  Il  passa  le  relie  de  sa  vie  dana 
une  retraite  profonde;  heureux,  parce  qu'il  avoit  une 
grande  passion  qu'il  pouvoit  toujours  satisfiare,  celle  de 
s'instruire  par  ses  réflexions ,  et  d^instruire  les  autres  par 
seséertts» 

Frotagoras  fdj^  né  de  parens  pauvres  et  occupét 
d'ouvrages  serviles ,  Ait  découvert  et  élevé  par  DémocritCi 
qui  démêla  et  étendit  son  génie.  Cest  ce  même  Prota-* 

goras  qui  devint  un  des  plus  illustres  sophistes  d'Athè- 
nes,  où  il  s'étoit  établi;  il  donna  des  lois  aux  Thurieus 
tritalie  fej ,  écrivit  sur  la  philosophie,  fut  accusé  d'a- 


f*J  Bcocfc.  b»t.  philo*.  I.  1 ,  p.  1 171.  I    fcJ  I^tf.  LmtI.  Uh.  9 ,  |.  39. 

/»>  Ut  HàL  p.  1177.  Diof;.  Lamt.  lib.  9,  |        Bnidu  iUd.^.  laeo. 
$.a&  I  /VHmd.ip.Dii«.Lieft.lili.9,f.Sei.. 

théisme, 
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théisme,  et  banni  de  rAtti(jue.  Ses  ouvrages,  dont  ou 
fit  une  perquisition  sévère  dans  les  maisons  des  pavUcu-  chapitre 
liers ,  furent  brûlés  daus  la  place  publique  (a), 
.  Je  ne  sais  si  c*est  aux  circonstances  des  temps ,  ou  à 
la  jnature  de  Tesprit  humain,  qu*on  doit  attribuer  une 
singularité  qui  Qi*a  toujours  frappé.  Cest  que  dès 
^u*il  paroit.  dans  une  ville  im  homme  de  génie  Qii.de 
talent;  aussitôt  on. jr  voit  dés  génies  et  des  talens,  .qui 
sans  lui  ne  se- ^roient  peut  r  être  jamais,  dév^lqppés. 
Cadmus  et  Thal^  dans  Miletf  Pjdiagore  en  Italie* 
Fan^énide  dan$';là  ville'  d*Élée  »  Escliyle  et  Socrate  dans 
Athènes,  onft  créié,  pdiir  ainsi  dire,  dans  ces  différentef 
contrées ,  des  géi^érations  d*esprits  jaloux  d'atteindre  on 
de  surpasser  leurs  modèles.  Abdère  même,  cette  petite 
ville  si  renommée  jusqu'ici  pour  la  stupidité  de  se« 
habitans  (h)^  eut  à  peine  produit  Démocrite,  qu'elle  vit 
paroitre  Protagoras  ;  et  ce  dernier  sera  remplacé  par  un 
cîtojen  de  la  même ^  ville  ,  par  An^xarque^^gui  annonce 
déjà  les  plus  grandes  dispositions  /"ry. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  aur  .i^  philosophie ,  je 
lié  dois  pas  .oqiettre  le  ténébreux  Héraclite  d'Ephèse; 
car  cest  le  nom  i^ii^iL.tf^méri^^^  de  .son 

stjrlé  (d).  Cet  homme» à^un  caractère,  sombre  et  d'un  ^ 
gueil ,  insupportable  ,  eQii3m||||ç^,par^ ^mroi^r.,, qu'il «na 
savoit  rien  y  'et  fiait  .p^.  dire  safêit.  tout  ^e/  .Los 
Éphésim  voulurent  )e  j^U^cer^l^  ù:t{!S^!!de  leur  républi- 
que;Vil  s'^  refusa  ,  outr^,  dé  ^il'ihT.aToiept  exilé  Hpt, 
moddré.^son  aiiu  (f).  Ils  lui  deivifu^dèrent  des  lois;  â 

;'  ■     t"         .  '      .  ..  -  ■      •  .'■■>■ 

(a)  Piog.  Lacrt.  !ib.  9,  §.  Sa  Cic«r.  de  nat. 
dcor.  lib.  I ,  dp.  a3t  t.  a«  ^  4t&  SoÛ*.  in 

Cieer.  OmL  etpw^S,  t  a  »  p.  433.'luTen. 
«fett  10,  ▼.  5o. 


(c)  Diog.  Laert.  in  Anaxarch.  lib.  9,  J.  58. 
.  (i)  Gcer.  de  finib.  tib.  a ,  cap.  5.  Sence. 
epitr.  12.  Clem.  Alcx.stroni  lib.  6  »  p.  676. 

ft)  diog.  I-aert.  lib.  9  ,  8«  S. 

//VU.  ibîd.  $.  aet  ^ 


Tome  IL   .  A  a 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE 
X  .  y  .1  X. 


i86  Voyage 

répondit  qu'ils  étoient  trop  corrompus  (a).  Devenu  odieux 
à  tout  le  monde,  il  sortit  d'Eplièse,  et  se  retira  sur  les 
montagnes  voisines  ,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes 
sauvages  ,  et  ne  retirant  dautre  plaisir  de  ses  méditar- 
tions ,  que  de  haïr  plus  vigoureusement  les  hommes. 

Socrate  ajant  achevé  la  lecture  d'un  ouvrage  d'Héra* 
dite,  dit  à  Euripide  qui  le  lui  a  voit  prêté  :  «  Ce  que 
«  j>o  ai  compris  est  excellent;  je  crois  que  le  reste  Test 
«  aussi  :  mais  on  risque  de  8*j  nojer,  si  Ton  n*est  aussi 
«  habile  qu*un  plongeur  de  Délos  (b)»» 

Les  ouvrages  de  ces  écrivains  célèbres  étoient  accom- 
pagnés de  quantité  d*autres,  dont  les  auteurs  sont  moins 
connus.  Pendant  que  je  félicitois  Euclide  d*une  si  riche 
collection  ^  je  vis  entrer  dans  la  bibliothèque  un  homme 
vénérable  par  la  figure ,  l'âge  et  le  maintien.  Ses  cheveux 
tomboienl  sur  ses  épaules  ;  son  front  étoit  ceint  d'un 
diadème  et  d'une  couronne  de  mjrte.  Cétoit  Callias 
THiérophante ,  ou  le  graud-prètre  de  Cérès,  l'intime  ami 
d'Euciide  ,  qui  eut  l'attention  de  me  présenter  à  lui  ,  et 
de  le  prévenir  en  ma  faveur.  Après  quelques  momens 
d'entretien,  je  retournai  à  mes  livres.  Je  les  parcourois 
avec  un  saisissement  dont  Callias  s*apperçut.  U  me  de- 
manda si  je  serois  bien  aise  d*avoîr  quelque  notion  de 
la  doctrine  qu*ils  renferment.  Je  vous  répondrai,  lui  dis-je 
avec  chaleur ,  comme  autrefois  un  de  mes  ancêtres  à 
Solon  (c)  :  «  Je  n*ai  quitté  la  Scjrtfaie ,  je  n*ai  traversé 
«  des  régi<ms  immenses  ,  et  afironté  les  temipètes  du 
«  Pont*Euxin ,  que  pour  venir  m*instruire  parmi  vous.  » 
Cen  est  fait,  je  ne  sors  plus  d*ici  ;  je  vais  dévorer  les 

Diog.  Uerl.ljb.9,  J.  2.  I  in  Heracl.  lib. 9,  §.  11,  Suid.io  A**. 
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écrits  de  vos  saircs  ;  car  sans  doute  il  doit  résulter  de 
leurs  travaux  de  grandes  vérités  pour  le  bonheur  des  ^ 
hommes.  Cailias  sourit  de  ma  résolution,  et  peut-être 
en  eut-ii  pitié.  On  peut  en  juger  par  le  diifcours  suivant 


FIN    bu    CHAPITRE    VINGT-NE  VT  iftlitE. 
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CHAPITRE  XX 

6VITE    DV    CHAPITRE  PRÉCÉDENT. 

Discours  du  grand-Prélre  de  Cérès  sur  les  causes 

premières. 


Je  songeois  une  Ibis ,  me  dit  Gidlim  t  que  f  avois  été 
tout-jncoup  jeté  dans  un  grand  chemin  au  milieu  d*une 
foule  immense  de  personnes  de  tout  âge  t  de  tout  sexe 
et  de  tout  état.  Nous  marchions  à  pas  précipités ,  un 
bandeau  sur  les  jeux  ,  quelques-uns  poussant  des  cris 
de  joie,  la  plupart  accablés  de  chagrins  et  d*ennui.  Je 
ne  savois  cVoii  Je  venois  et  où.j*alIois.  J*interrogeois  ceux 
dont  j'étois  entouré.  Les  uns  me  disoient  :  Nous  l'igno- 
rons comme  vous  ;  mais  nous  suivons  ceux  qui  nous 
précèdent ,  et  nous  précédons  ceux  qui  nous  suivent. 
D'autres  répondoient .  :  Que  nous  iiiij)ortent  vos  ques- 
tions ?  Voilà  des  gens  qui  nous  j^resscnt ,  il  faut  que 
nous  les  repoussions  à  notre  tour.  Enfin  ,  d'autres  plus 
éclairés  me  disoient  :  Les  dieux  nous  ont  condamnés  à 
fournir  cette  carrière  ;  nous  exécutons  leurs  ordres  sans 
prendre  trop  de  part  ni  aux  vaines  joies ,  ni  aux  vains 
chagirins  de  cette  multitude.  Je  me  Jaissois  entraîner  au 
torrent  »  lorsque  j*entendis  une  voix  qui  s*écriott  :  Cest 
ici  le  chemin  de  la  lumière  et  de  la  yérité.  Je  la  suivis 
avec  émotion.  Un  homme  me  saisit  par  la  main ,  m*ôta 
mon  bandeau ,  et  me  conduisit  dans  une  forêt  couverte 
de  ténèbres  aussi  épaisses  que  les  premières.  Nous  per- 
dîmes bientôt  la  trace  du  sentier  que  nous  avions  suivi 
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jusqu'alors  ,  et  nous  trouvâmes  quantité  de  gfiw  ^ui  =« 

s'étoieut  égarés  comme  «ouivi  Lm»  çQpd»ct6un  lifte  ^"^^^^^'^ 

rencontroient  point  ^ns  en  venir  m»  mina  ;  cap  jl  ^ 

éloic  de  leur  intérêt  de  «*eiiley^r  les  uns  am  .aalrçs  çevm 

.qui  mmboieut  k  leur  tuite.  ^e  ch«ogeaî  tmvwt  de 

guides  ;  je  fombei  souvent  diiiis  des  piécipîee«  :  «ou^nt 

je  me  tronyois  airèté  par  «n  mnor  impénétrd^  ;  nu» 

ipiides  disparoisseient  alor^t  etmeiaistfQienl;  dm  flipi^ 

seur  du  désespw.Sxoédé  dé  iPetigue,  je  regrettois  dWoîr 

«bandoniié  la  imte  qae  tenait  1»  nuiltitude,  et  je  m'4r 

wJiai  an  oailLeu  de  ces  regrets. 

O  mon  fils  !  les  limnmes  ont  vécu  peadKnt  plusieurs 
siècles  clans  une  ignorance  qui  ne  tourmentoit  point  lew 
raison.  Cuateiis  des  traditions  confuses  qu  on  leur  avoit 
transmises  sur  l'origiae  des  choses  ,  ils  jouïssoient  san^ 
chercher  à  connoître.  Mais  depuis  deux  cents  ans  environ, 
agités  d'une  inquiétude  secrète,  ils  ch^v^m^ à  péait^ 
les  mystères  de  la  naAttie  .qu'ik  ne  soupçonnoient  paj 
auparavant  ;  et  cette  noIiFolle  maladie  de  Ij^sprit  Jkmilii^ 
«  substitué  de  grandes  eneurs  à  de  ^»dt  ^féj^^ 

Dieu ,  11iomme«  Tuiiivers;  quand  m  eut  découvert  que 
c*étoieDt  là  de  gronda  objets  de  médjfatWA ,  les 
panirênt  s*élever  ;  w  rien  ne  dmie  de  jdiis  iiéutes  idées 
H  âe  plus  iraafies  prétentions  que  l^étude  df  h  aatune  s 
ce.eoimneranoi^itiett  de  IVsprk'estiiussi  iwitjfre  «t  aussi . 
dévonsté  «pieieeUe  dn  cq9ur«  on  frgvhtt  jmwxer  l'espace , 
souder  r4Bfi»i ,  -et  tmm  les  eontours  de  cette  chaîne 
qui  dans  l'imriiensité  de  ses  replis  embrasse  i'uoiversa- 
iité  des  êtres. 

Les  ouvrages  des  premiers  philosophes  sont  didac- 
tiques et  sans  orncniens.  Ils  ne  procèdent  que  par  prin- 
cipes et  par  consécju^nces  ,  coaune  (Xiii  do  j^émt^ 
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^^^J^^J|J!J^^  tresfaj;  mais  la  grandeur  du  sujet  j  répand  une  majesté 
XXX.  souvent ,  dès  le  titre  9  inspire  de  Tintérêt  et  du  respect. 

On  annonce  qu'on  va  s'occuper  de  la  nature ,  ét  ciel ,  éi 
monde  ,  de  tâme  du  '  numde,  Démocrite  commence  uni  âè 
ses  traités  par  ces  mots  imposans  :  Je  pade  de  tmven  (h). 
En  pycourant  cet  énorme  recueil  où  brillent  les  plus 
vives'  lumières  au  milieu  de  la  plus  grande  obscurité; 
dù  Tduïès  dii  délire'  esfi  Joint  à  la  profondeur  de  la 
sagesse  »  où  'Phomme  a  déployé  la  force  et  la  fbiblessie 
de  sa  raison,  souvenez-vous,  ô  mon  fils  î  que  la  nature 
est  couverte  d'un  voile  d'airain  ,  que  les  efforts  réunis 
de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  siècles  ne  pourroîent 
soulever  Textrémité  de  cette  enveloppe,  et  que  la  science 
du  pliilosophe  consiste  à  discerner  le  point  où  commen- 
cent les  mj'stères  ;  et  sa  sagesse ,  à  le  respecter. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  rejeter  ou  révoquer  en 
doute  Texistence  de  la  divinité  ,  cette  existence  si  long-* 
temps  attestée  par  le  consentement  de  tous  les  peuples 
(c)*  Quelques  philosophes  la  nient  formellement  (d)% 
d'autres  la  détruisent  par  leurs  principes  :  ib  s'égarent 
tous  ceux  qui  veulent  sonder  l'essence  de  cet  être  infini  *  . 
ou  riendre  compte  de  ses  opérations. 

Demandez-leur  Qu'est-ce  que  Dieu?  Us  répondront: 
Cest  ce  qui  n'a  ni  commencezdeht  mBn  (e),  Cest 
tm  esprit  pur  (f)\-^  c*est'une  matière  très'déUée,  c'est 
l'air  (g)\  —  c'est  un  feu  doué  d'intelligence  (h)\-^  c'est 


Voyez  OedlM  Lneanat  et  Tmét  ée 

/'^Z  Cieer.Mad.a,np.3l ,  t.  3,  p.  3i. 
f€/  ArimMv  de  ood.  lib.  1 ,  cap.  a ,  t.  1 , 
^434. 

/4J  nu(.de.]^phiio>.Ukitcap.7,U3, 
p.  880. 

/i/ HuIw  •pwDiet.LMit.Ub.  I. S^W. 


ffj  Anaxeg.  ap.  ArtiM».  de  aain.  lik.  1  » 
cap.  a  )  1 1  ,  p.  621  ;  ap.  Ciccr.  de  nac.  deor. 

lib.  I  ,  cap.  1 1 ,  t.  2,  p.  40S. 
/'gj  Diog.  Apoll.  ap.  Cicer.  ibid.  cap.  ix 

Anaxim.ap.  C'k.  IK-iJ.  r.iji,  lo. 

{ij  Pjrthag.  ap.  Bruck.  t.  1  ,  p.  1077. 
Deawcr.  ap.  PhiU  de  plac.  pbilus.  lib.  1 ,  cap.  7, 
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le  monde  (a).  —  Non,  c'est  l'âme  du  monde  auquel  il 
est  uni,  comme  l'âme  l'est  au  corps  fèj.  —  Il  est  prin- 
cipe unique  fcj.  —  Il  l'est  du  bien,  la  matière  Test  du 
mal  fdj.  —  Tout  se  fait  par  ses  ordres  et  sous  ses^eux 
fej;  tout  se  fait  par  des  agens  subalternes. ...  •  O  mon 
fils!  «dorez  Dieu,  et  ne  cherchez  pas  à  le  connottrei ,  . 

Demandex-leur  :  Qu*est-ce .  que  Tunivers  ?  Ils  répon- 
dront :  Tout  ce  qui  est  a  toujours  .été  ;  ainsi  le  monde 
est  étemel  ffj,  ^  Non ,  il  ne  Test  pas ,  mais  c*est  la 
matière  qui  est  étemelle  fgj.  Cette  matière  susceptible 
de  toutes  les  formes  n*en  ayoit  aucune  en  particulier /'A/ 
Elle  en  avoit  une  »  elle  en  aroit  plutieurs  »  elle  en 
avoit  un  nombre  illimité  ;  car  elle  n*est  autre  que  Teau 
fij ,  que  Fair  fkjf  que  le  feu  f/J,  que  les  élémens  fmj, 
qu*un  assemblage  d*at6mes  fnj ,  qu'un  nombre  infini 
d'éléraens  incorruptibles  ,  de  parcelles  similaires  dont  la 
réunion  forme  toutes  les  espèces.  Cette  matière  subsistoit 
sans  mouvement  dans  le  chaos,  rintelJigcnce  lui  coin- 
muniqua  son  action,  et  le  monde  parut  foj.  —  Non  ,  elle 
avoit  un  mouvement  irrégulier  ;  Dieu  l'ordonna  en  la 
pénétrant  d'une  partie  de  son  essence ,  et  le  monde  fut 
fait  fpj,  —  Non,  les  at6me$  se  mouvoient .dans  le  vide. 


fêj  Arittor.  «p.  Cker.  de  nt.  d nr.  Rb.  i , 

np.  i3.  Hcracl.  Fuiu.  dp.  Ciccr.  ibiJ. 

fij  Tbalc»  ap.  Plut,  de  plac.  philot.  iib.  i , 
«•Pl.  7 ,  t. 2,  p.  881.  Pythag.  ap.  Ocer.  îMd. 
mp.  11. 

ftj  Xenopban.  ap.  Ciccr.  acad.  11,  cap.  ij , 

/"ij  Tim.  LocT.  ap.  Plat.  i.  3  ,  p.  çS.  Plat, 
in  Tim.  p.  47.  Id.  de  rep.  t.  a  1  p.  273* 
ft/  Pkt.  ibid.  . 

ffJ  Ocel!.  I  iicnn,  in  init.  Diod.  Sic.  Iib.  1 , 
p.  6.  Hist.  des  causes  prem.  t.  1  »  p.  dlHj. 

f%)  ArlNo(.dec(Blo,Li»«.iO|t. i,p.447. 

(h)  Tim.  Locr.  ap.  Plat  t3»p.94.  Phi. 
in  1  un.  ibtd.  p.  âi  >  etc. 


(i)  Thkiw  «p.  AriMot.aietaph.lib.  1 ,  c.  3. 
t.  3,  p. 843.  PlMi.titpbek^ki.lib.i,c3, 
t.  a ,  p.  875. 

(kthamûm,^  «opo^  «p.  AfiMm.  iUâ 

Plui.  ibid. 
(l)  Hipp.  et  Heracl.  ap.  Arittot  ibid. 
tmà  E«|>ad.ap.AiiMf  iWd. 

(t>)  Drro.  ap.  Dia|.  LtCft.  Iib. 9»  |.  44. 

Pl)it-  ibid.  p.  877. 

(t)  kmuaff  ap.  Arinor.  de  cario  *  S 
et  4 , 1. 1 ,  p.  477  ,  etc  ;  ap.  Plut,  de  plac.  philoi. 
Iib.  I ,  cap.  3 ,  p.  876  ;  ap.  Diog,  Lacrt.  ia 
Aiiaxaf^.  Iib.  3  ,  |.  6. 

(f)  Tim.  Locr.ap.  Pktt.'),  p,.  9S.  Plu. 
ia  l'im.  p.  34. 
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et  Tunivers  fut  le  i^c^sultat  de  leur  union  fortuite  fa).-^ 
Non,  il  n'y  a  dans  la  nature  que  deux  élémens  qui  ont 
tout  produit  et  tout  conservé  ;  la  terre  et  le  feu  qui 
l'anime  (h).  —  Non  ,  il  faut  joindre  aux  quatre  élémens 
lainour  qui  unit  ses  parties,  et  la  haîne  qui  les  sépare  ( c )... 
O  mon  iiisi  n'usez  pas  vos  jours  à  connoître  l'origine  de 
Tuiineers,  miais  à  remplir  comme  il  Saxxt  U  petite  place 
que  TOUS  y  occupez. 

Demandea-leiir  enfin:  Qu*est-ce  que  Thomme ?  Ils  toiu 
répondront  :  L^komme  présente  les  mêmes  phénomènes 
et  les  mêmes  eontradictions  que  f  univers  dont  il  est 
l^brégé  (d)*  Ce  prîtteipe  ,  auquel  on  a  donné  de  tout 
temps  1^  nom  d'Ame  et  d'intelligence  »  est  une  nature 
toujours  en'inouvement  (e).  —  G*est  un  nombre  qui  se 
meut  par  lui«>mème  (fj-  —  Cest  un  pur  esprit ,  dît^on» 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  corps.  —  Mais  si  cela 
est,  comment  peut-il  les  connoître  (gj'i  —  C'est  plutôt 
un  air  très  subtil  (h) ,  — ►  un  feu  très  actif  (i)  —  une 
flamme  émanée  du  soleil  ^^y,  — une  portion  de  rétlier 
fl)  —  une  eau  très  légère  (m)  ^  —  un  mélange  de 
plusieurs  élémens  (n).  Cest  un  assemblage  d'atomes 
ignés  et  sphériques^  semblables  à  ces  parties  subtiles  de 
matière  qu'on  voit  s'agiter  dans  les  rajons  du  î,o\q\\(o)\ 
c'est  un  être  simple.  —  Non ,  il  est  composé  ;  U  1  est  de 


(a)  Plut.deplM»|èiloi.]ihii,ap.4,t.3, 

p.  878. 

fhi  Pwincii»  cpk  AriiMla  iMMptb  lh>  i  ^ 

c*p.  3 ,  t.  2  .  p.  84'r. 

(ij  Emped.  ap.  Aristotibid.  capi.41  p.  R44. 

fif  Vit*  PyihBf.  «p. FboriUi, p.  iti?' 

(t)  Thaïes  ap.  FiM.  icplic.  phfloi»  IBfc  4 , 
cap.  a ,  t.  a ,  p.  898. 

(f)  Pytbag.«»p.  PhR.  iUd.  Hnona.  ap. 
fUflid.      prnrr.  anim.  f.  2  ,  p.  lOtS.  Ariltot. 


(^)  AriMot.  r!f  jnim.  I.  i  ,  r.  2  ,  r.  l  ,  p.  4M* 

(k)  Plui  àt  piac.  philo*,  tib.  4,  cap.  3. 

Ariilot.ibkl. 
(l)  Epiriwmi.  ap.  Tm.  4*liug,ht.  lik.  4» 
p.  17. 

fi}  Pytliag.  ap.  Dmi;.  Laett.1ili.S,  %  aS. 

(m)  Hippon.  ap.  Arisfot.  ibid.  p.  630. 
(h)  Emped.  ap.  Anttot.  ibid.  p.  619. 

Otmocr.  et  Leudp.  ap.  Ariciet.  ibid. 

p.  619;  371.  Stoh.  rptog.  phys.  lib.  i  ,  p.  çS. 


topic.  Iib.  6,cap.  3,  t.  i«p.  243-..  \  Plut. de pUc.  i>hili>$.  lib. 4 ,cap.^,t.3 ,  p.898. 

plusieurs 
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plusieurs  principes ,  il  Test  de  plusieurs  qualités  con- 
traires faj,  —  C'est  le  sang  i{ui  circule  dans  nos  veines 
fl^J  ;  cette  âme  est  répandue  dans  tout  le  corps  ;  elle  ne 
réside  que  dans  le  cerveau  ,  que  dans  le  cœur  fcj  y  que 
dans  le  diaphragme  f  JJ  ;  elle  pérît  avec  nous.  —  Non , 
elle  ne  périt  pcis  ,  mnis  elle  anime  lîautres  corps  ;  — 

mais  elle  se  réiuiiL  à  Tâtiie  de  runîvers  fej  O  mon 

fils  I  réglez  les  niouveniens  de  votre  âme  ,  et  ne  cherchez 
pas  à  coiinoîtrc  son  essence. 

Tel  est  le  tal>leau  général  des  opinions  hasardées  sur 
les  objets  les  plus  imporfans  de  la  pliilosophie.  Cette 
abondance  d'idées  n'est  qu'une  disette  réelle  ;  et  cet 
amas  d'ouvrages  que  vous  avez  sous  les  ^eux,  prétendu 
trésor  de  connoissances  sublimes ,  n*est  en  effet  qu'un 
dépôt  humiliant  de  contradictions  et  dVrreurs.  N'^  cher- 
chez point  des  systèmes  uniformes  et  liés  dans  toutes  leurs 
parties  ,  des  expositions  claires ,  des  solutions  applica- 
bles à  chaque  phénomène'  de  la  nature.  Presque  tous 
ces  auteurs  sont  inintelligibles ,  parce  qu*ils  sont  trop 
précis;  ils  le  sont,  parce  que  craignant  de  blesser  les 
opinions  de  la  multitude ,  ils  enveloppent  leur  doctrine 
sous  des  expressions  métaphoriques  ou  contraires  à  leurs 
))rincîpes;  ils  le  sont  enfin ,  parce  qu'ils  affectent  de  Tétre^ 
pour  ^happer  ft  des  difficultés  qu'ils  n*ont  pas  prévues, 
ou  qu'ils  n'ont  pu  résoudre. 

Si  néanmoins,  peu  satisfait  des  résultats  (juc  vous  venez 
d'entendre  ,  vous  voidez  prendre  une  notion  légère  de 
leurs  principaux  sjstémes ,  vous  serez  efirajé  de  la  nature 


^ùj  Aristot.  de  anim.  lib.  t  ,  cap.  S  ,  t.  1 , 
p'.6ai.  Flut.  tic  plac.  philos,  lib. 4, cap.  3  et  4. 
V         Critias  a\i.  Ariilac  ilwi.  p.6ll,  Mocr. 
de  iuinn.  Stip.  lib.  1  «cap»  I4< 
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fcj  Eoiped.  ap.  Cioer.tuKoLcapk9»tibt  i« 

1. 2 ,  p,  339^ 
^dj  Fittt.  ibiil.  cap.  5 ,  p.  899. 
ftj  U.  ibid.  cap.  7.  Qcet.  tincul.  ibitF.  . 
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des  (jiiestîons  qu^ils  agitent  en  entrant  dans  la  carrière. 
a-t-ii  qu'un  principe  dans  Tiimyers?  Faut-il  en  admettre 
plusieurs?  S'il  n]y  ena  qu*un,  est-il  mobile  ou  immobile? 
S'il  j  en  a  plusieurs,  sont-ils  finis  ou  infinis ,  etc.  (a)l 
'  Il  s^agissoit  sur-tout  d*expliquer  la  formation  de  Tuni- 
vers ,  et  d*iadîquer  la  cause  de  cette  étonnante  quantité 
d'espèces  et  d*indi?idi|s  que  la*  nature  présente  à  nos^eux; 
les  formes  et  les  qualités,  des  corps  s*altèrent,  se  détnii* 
sent  et  se  reproduisent  sans  cesse;  mais  la  matière  dont 
ils  sont*  composés  subsiste  toujours  ;  on  peut  la  suivre 
j)ar  la  pensée  dans  ses  divisions  et  subdivisions  sans 
nombre,  et  parvenir  enfin  à  un  être  simple  qui  sera  le 
premier  principe  de  l'univers  et  de  tous  les  corps  eu 
particulier /'/  y.  I.es  fondateurs  de  Técolc  d'Ion ie,  et  cjuel- 
qucs  piiilo.sophes  des  autres  écoles  s'applitpièrent  à  dé- 
couvrir cet  être  simple  et  indivisible.  Les  uns  le  recon- 
nurent dans  l'élément  de  l'eau  fcj;ies  autres,  dans  celui 
de  Tair;  d'autres  joignirent  la  terre  et  le  feu  à  ces  deux 
élémens;  d*autres  enfin  supposèrent  que  de  toute  éternité 
ilavoit  existé»  dans  la  masse  primitive,  une  quantité  im«' 
mense  et  immobile  de  parties  déterminées  dans  leur 
forme  et  leur  espèce  ;  qu*il  avoit  suffi  de  rassembler  toutes 
les  particules  d*atr  pour  en  composer  cet  élément;  toutes 
{es  parcelles  d'or,  pour  en  former  ce  métal,  et  ainsi  pour 
les  autres  espèces  fJJ. 

Ces  difiîêrens  systèmes  n'avoîent  pour  objet  que  le 
principe  matériel  et  passif  des  choses  ;  on  ne  tarda  pas 
à  connoitre  qu'il  en  falloit  un  second  pour  donner  de 
l'activité  au  premier.  Le  îeu  parut  à  la  pluj)art  un  agent 


/nj  Arisiot.  de  nar.  auscul(.  Iib.  1 ,  c^p.  3,  f  fcj  Id.  ibid.  Plut,  de  plac.  philos. Itb.  1 .  e.3, 
t.i»p.3i6.  ]  t.  2,  p.  875. 
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propre  à  composer  et  à  décomposer  les  corps  ;  (faiitres 
admirent  dans  les  particules  de  la  matière  première, une 
espèce  d'amour  et  de  haîiie  capable  de  les  séparer  et  de 
les  réunir  tour- à- tour  i^^y.  Ces  explications,  et  celles 
qu'on  leur  a  substituées  depuis,  ne  pouvant  s'appli(juer 
à  toutes  les  variétés  ((u  offre  la  nature  ,  leurs  auteurs 
furent  souvent  oblij^és  de  recourir  à  d'autres  principes, 
ou  de  rester  accablés  sous  le  poids  des  difficultés ,  sem- 
blables à  ces  athlètçs  qui ,  se  présentant  au  combat  sans 
s  j  être  exercés ,  ne  doivent  qu'au  hasard  les  foibles  succès 
dont  ils  s'enorgueillissent  fèj. 

Uordre  et  la  beauté  rpii  régnent  dans  l'unÎTers  ,  for- 
cèrent enfin  les  esprits  de  recourir  à  une  cause  intelli- 
gente. Les  premiers  philosophes  de  Técole  dlonie  Tavoient 
reconnue  fej;  mais  Anazagore»  peut-être  d*après  Heraio« 
time ,  fut  le  premier  qui  la  distingua  de  la  matièi«  ;  et 
qui  annonça  nettement  que  toutes  choses  étotent  de  tout 
temps  dans  la  masse  primitive ,  que  rintelligfnce  porta 
son  action  sur  cette  masse  >  et  jr  introduisit  Tordre. 

Avant  ^jue  Técole  dlonie  se  fût  élevée  à  cette  vérité*, 
qui  n*étoit  après  tout  que  Fancienne  tradition  des  peu- 
ples, P)'thagore  ,  ou  plutôt  ses  disciples  ;  car ,  malgré  la 
proximité  des  temps,  il  est  presqu'irapossibie  de  connoître 
les  opinions  de  cet  homme  extraordinaire  ;  les  Pythago- 
riciens ,  dis -je  ,  conçurent  l'univers  sous  l'idée  d'une 
matière  animée  par  une  intelligence  qui  la  met  en 
mouvement  ,  et  se  répand  tellement  dans  toutes  ses 
parties ,  qu'elle  ne  peut  en  être  séparée  { dj.  Ou  peut  la, 


Eniped.  «p.  Flut  de  |Jae.  pbiloi.  lik  I  » 

cap.  3  ,  t.  3  ,  p.  878. 

(b/  Aristot.  metapb.  lib.  1 ,  cap.  4 ,  t  a , 
P.B44. 


ftf  Id.  Mé,  cup.  3,t.  s,p.843.Cieer.d» 

nat.  H'-'ir  lih.  I ,  cap.  10,  t.  2,  p.  405. 
/dj  Ciccr.  ibid.  cap.  11 ,  t.  3,  p.  406. 
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<  regarder  domine  Fauteur  de  toutes  choses  «  comme  un 

CH  A  piTRB  i^ii  très  subtil  et  une  fiamme  très  pure ,  comme  la  force 
qui  a  soumis  la  matière ,  et  qui  la  tient  encore  enchaînée 

(a ).  Son  essence  étant  inaccessible  aux  sens,  empruntons 

pour  la  caractériser,  non  It  langage  des  sens,  niais  celui 
de  l'esprit.  Donnons  à  riatelligcnce  ou  au  principe  actiT 
de  l'univers  le  nom  de  iiionadc  ou  d'unité  ,  parce  cju'il 
est  toujours  le  même;  à  la  lïiaLïère  ou  au  principe  passif, 
celui  de  dyade  ou  de  multiplicité,  psircc  qu'il  est  sujet  à 
toutes  sortes  de  changemens  ;  au  monde  enfin  ,  celui  de 
triade  ,  parce  qu*il  est  le  résultat  de  TinteUigence  et  de 
la  matière. 

-  Plusieurs  disciples  de  Pjtliagore  ont  au  besoin  attaché 
d*autres  idées  à  ces  expressions  ;  mais  presque  tous  ont 
cherché  dans  les  nombres ,  des  pi%>priétés  dont  la  con- 
naissance les  pût  élever  à  celle  de  la  nature  :  propriétés 
qui  leur  sembloient  indiquées  dans  les  phénomènes  des 
corps  sonores  (b). 

Tendez  une  corde  ,   divisez- la  successivement  en 
deux,  trois  et  quatre  parties;  vous  aurez  dans  cliaque 
moitié  l'octave  de  la  corde  totale;  dans  les  (rois  quarts, 
sa  quarte  ;  dans  les  deux  tiers,  sa  quinte.  L'octave  sera 
*  donc  comme  1  à  2;  la  quarte,  comme  3  à  4;  la  quinte, 

connue  2  à  3.  L'inq)ortance  de  cette  observation  fit  don- 
ner aux  nombres  1,  2,3,  4,  le  nom  de  sacré  quaternaire. 
,  Voilà  les  proportions  de  Pytbagore  fcj  ^  voilà  les  prin^ 
cipes  sur  lesquels  étoient  fondés  les  systèmes  de  musique 
de  tous  les  peuples ,  et  en  particulier  celui  que  ce  phi- 


/0J  Justin,  mart.  ont.  ad  gent.  p.  tS. 

fij  Aristok  nctapb.  lib.  1,  cap.â,  La, 


/cy  IUuMkr«aiâB.MNrki 

p.  39. 
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losophe  trou^  parmi  les  Grecs ,  et  qull  perfectionna 
par  ses  lumières.  chapitre 
D'après  ces  déc^vertes^  qu  on  deroit  sans  donte  aux 

Ég;yptiens ,  ii  (ut  aisé  de  conclure  que  les  lois  de  l'har- 
monie sont  invariables ,  et  que  la  nature  elle-raêrae  a 
fixé  d'une  manière  irrévocable  la  valeur  et  les  intervalles 
des  tons.  Mais,  pourquoi  toujours  uniforme  dans  sa  mar- 
che ,  n'auroit-elle  pas  suivi  les  mêmes  lois  dans  le  sy- 
stème général  de  l'univers?  Cette  idée  fut  un  coup  de 
lumière  pour  des  esprits  nrdcns  ,  et  préparés  à  Tenthou- 
siasrae  par  la  retraite,  l'abstinence  et  la  méditation  ;  pour 
des  hommes  qui  se  fout  une  religion  de  consacrer  tous 
les  jours  quelques  heures  à  la  musique  »  et  sur^toul  à 
se  former  une  intonation  juste  (aJ* 
'  Bientôt  dans  les  nombres  1 ,  2,  3  et  4  /"^y,  on  découvrit 
non-seulement  un  des  principes  du>sjstème  musieal, 
mais  encore  ceux  de  la  phjsique  et  de  la  morale.  Tout 
devint  proportion  et  harmonie;  le  temps,  la  justice,, 
l'amitié ,  Tintellig^ce  ne  furent  que  des  rapports  de 
nombres  (c),     •  » 

Empédocle  admit  quatreélémenSf  l*eau,  Tair^la  terre, 
ét  le  feu.  D'autres  Pythagoriciens  découvrirent  quatre 
facultés  dans  notre  Ame  toutes  nos  v.ertus  décou- 

lèrent de  qnnfic  vertus  principales.  Comme  les  nombres 
qui  composent  le  sacré  quaternaire  produisent,  en  se 
réunissant  ,  le  nninbre  10  ,  devenu  le  plus  parlait  de 
tous  par  cette  réunion-  même  ( «     H  iaJUut  admettre. 


fi)  Pluf.  Hc  virtuf.mor.  t.  a,p  441-  Ari  li.l 
Quintil.  <i«  iDusk.  lib.  3 ,  t.  a ,  p.  1 16.  Boctb.  de 
mt.  Kk  t ,  cap.  1 1  p. 

{i)  Srst  EÂpir.  «dr.  ariita.  lik 4»^  a , 
p.  33>. 

(tf  AiiMob  actaph.  lib.  • ,  ap.5y  t.  »» 


p.  î.'^r..  Dk-,  t^ort.  in  Pvcliag.  !ib.  8  ,  §.  .Tî. 

(dj  Plut,  de  piac.  pbiloi,  lib.  t ,  cap.  3 ,  t.  a, 
P-877-  ■ 

fcj  \iiMor.  prob).  Met  iS)  t:  «f  >  tSx. 
Pitu.ibHLp.ti7éw 

t 
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dans  le  ciel  dix  sphères  »  quoiqu'il  ii*ea  contienne  *qii9 
neuf  faj. 

Enfin,  ceux  des  Pythagoriciens  qui  supposèrent  une 
Àme  dans  Funivers ,  ne  purent  mieux  expliquer  le  mou- 
Tement  des  cieux,  et  la  distance  des  corps  célestes  à  la 
terre ,  qu'en  évaluant  les  degrés  d'activité  qu'avoît  cette 

âme  depuis  1«  centre  de  l'univers  jusqu'à  sa  circonférence 
f/>J.  Eu  effet»  partagez  cet  espace  immense  en  36  cou- 
ches, ou  plutôt  concevez  une  corde  (jui  du  milieu  de 
la  terre  se  prolonge  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  et 
qui  soit  divisée  en  36  parties,  à  un  ton  ou  un  demi-toij 
rune  de  l'autre,  vous  aurez  réchclk-  musicale  de  l'Ame 
universelle  f c J.  Les  corps  célestes  sont  placés  sur  diffé- 
rens  degré*'  de  cette  échelle,  à  des  distances  qui  sont  eu- 
tre  elles  dans  les  rapports  de  la  quinte  et  des  autres  con- 
sonances. Leurs  mouvemens  dirigés  suivant  les  mcme^ 
proportions  y  produisent  une  harmonie  douce  et  divine» 
Les  Muses,  comme  autant  de  Sirènes,  ont  placé  leura 
trônes  suc  les  astres;  elles  règlent  la  marche  cadencée 
des  sphères  célestes,  et  président  à  ces  concerts  étemels 
et  rayions  qu*on  ne  peut  entendre  que  dans  le  silence 
des  passions  fdj,  et  qui,  dit-on,  remplissoient  d'une 
joie  pure  Tâme  de  Pythagore  fcj. 

Les  rapports  que  les  uns  vouloîent  établir  dans  la  dis- 
tance et  dans  les  mouvemens  des  sphères  célestes,  d'autres 
prétendirent  les  découvrir  dans  les  grandeurs  des  astres 
ou  dans  les  diamètres  de  leurs  orbites  f fj. 


(»)  kMMt.  meu^  Ub.  t,  cap.  5,  t.  a , 
f.845. 

fi/  Tini.Locr.Bp.PUtt. 3, fK  9(S.PlM.iD 
Tîm.  p.  36. 

fcJ  Dait.  remarq.  »ur  Timee  ,  daas  rUiic. 
dei  caa*.  praii.t.  s>p.97> 


fi)  Plat,  de  rep.  lib.  lO  ,  t.  î  ,  p.  617. 
Ariuot.  de  cœio  ,  lib.  a ,  cap.  9 ,  t.  t ,  p.  463. 
Pliit.dr  aain.  proor.t.  a,p..ioa9. 

ft/  Eaip«d.  ap.  Porphyr.  4e  rttk 
p.  3â.  Jambl,  cjp.  i5 ,  p.  ôz, 

ffi  flui.  ibût.  p.  loaS. 
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•  Les^  loi<  de  la  nature  détruisent  cette  théorie.  Mais 
on  les  connoissoit  à  peine»  quand  elle  fut  produite;  et 
quand  on  les  connut  mieux»  on  n'eut  pas  la  force  de 
renoncer  à  Tattrait  d*un  système  en&nté  et  embelli  par 
Timagination. 

Non  moins  chimérique»  mais  plus  inintelligible  «est 
un  autre  principe  admis  par  plusieurs  Pythagoriciens* 
Suivant  robsenratîon  d*Héraclite  4*Éphèse  (a)f  les  corps 
sont  dani^un  é^t  continuel  d*éyaporation  et  de  fluidité  : 
•les  parties  de  matière  dont  ils  sont  composés  s'échappent 
sa  us  cesse  ,  pour  être  remplacées  par  d'autres  parties  qui 
s'écouleront  à  leur  tour,  jusqu'au  moment  de  la  disso- 
lution (lu  tout  (ju'cUcs  forment  par  leur  union  (h).  Ce 
mouvement  imperceptible  ,  mais  réel  et  commun  à  tous  les 
êtres  matériels,  altère  à  tous  momens  leurs  qualités,  et 
les  transforme  en  d'autres  êtres  qui  n'ont  avec  les  pre- 
miers qu'une  conformité  apparente.  Vous  n*étes  pas  au- 
jourd'hui ce  que  vous  étiez  hier;  demain  vous  ne  serez 
pas  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui  (cj^  11  en  est  de  nous 
comme  du  vaisseau  de  Thésée  que  nous  conservons  en- 
core» mais  dont  on  a.  plusieurs  fois  renouvelé  tputes  les 
parties. 

Or  »  quelle  notion  certaine  et  permanente  peut  résul- 
t^T  de  cette  mobilité  de  toutes,  choses  ;  de  ce  courant 
impétueux,  de  ce  flux  et  reflux  des  parties  fugitives  des 
êtres?  Quel  instant  sai$iriez->vous  pour  mesurer  une 

grandeur  qui  crottrott  et  décrottroit  sans  cesse  (d)'i  Nos 
couuoissances ,  variables  comme  leur  objets  n'auroieut 
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faf  AriMo».  Ae  cflrlo ,  lih.  3 ,  cap.  i ,  r.  «  , 
p.  473.  M.infijpb.  !ib.  1 ,  cap. 6, t.  a, p.  847; 
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(%J  Plai.incoaY.t.3,pb»7. 


fc}  CpicliMiii.ap.Dtqg.LMrt.  m  Plat.  13» 

S.  M. 

(■SJ  U.  ihid.  S.  la  Plat,  in  TheCt.?.  l  « 
p.  iSa.  ianbl.  cap.  «9,  p.  i96. 
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donc  rien  de  fixe  et  de  coustaut;  il  n'^  auroit.donc  pour 
nous  ni  vérité ,  ni  sagesse,  si  la  nature  ne  nous  décou- 
Troitjelle-même  les  ibndemens  de  la  science  et  de  la  vertu. 

Cest  elle  qui ,  en  nous  privant  de  la  faculté  de  nous 
réprésenter  tous  les  individus»  et  nous  permettant  de  les 
ranger  sous  certaines  classes ,  nous  élève  à  la  contem- 
plation 4es  idées  primitives  des  choses  (  a  ).  Les  objets 
sensibles  sont  à  la  vérité  sujets  à  des  changemens  ;  mais 
ridée  générale  de  rhonMne ,  celle  de  Tarbre ,  celAbdes  gen* 
r«$  et  des  espèces  n>n  éprouvent  aucun.  Ces  idées  solké- 
donc  immuables  ;  et  loin  de  les  regarder  comme  de  sim* 
pies  abstractions  de  l'esprit,  il  laut  les  considérer  comme 
des  êtres  réels  ,  connue  les  véritables  essences  des  choses 
(b).  Ainsi  Tarbre  et  le  cube  que  vous  avez  devant  les 
jeux,  ne  sont  que  la  copie  et  l'image  du  cube  et  de  lar- 
bre,  qui  de  toute  éternité  existent  dans  le  monde  intelli- 
gible, dans  ce  séjour  pur  et  brillant  où  résident  essen- 
tieUemeut  la  justice ,  la  beauté,  la  vertu ,  de  même  que  les 
exemplaires  de  toutes  les  .substances  et  de  toutes  les 
formes. 

Mais  .quelle  influence  peuvent  avoir  dans  Tunivers  et 
les  idées  et  les  rapports  des  nombres?  L'intelligence  qui 
pénèbe  les  ptatles  de  la  matière,  suivant  Pythagore,  agit 
sans  interruption,  ordonnant  et  modelant  ces  parties» 
tantôt  d'une  façon  »  tantôt  d'une  autre ,  présidant  au  re- 
nouvellement successif  et  rapide  des  générations,  détrui- 
sant les  individus ,  conservant  les  espèces ,  mais  toujours 
obligée,  suivant  les  uns,  de  régler  ses  opérations  pro- 
fondes sur  les  proportions  étcrucllcs  des  nombres;  sui- 
vant les  autres^,  de  consulter  les  idées  éteruelles  des 

(a)  Plai.dtp1ae.yhyofcliki,cipk3,  t.»,  1  /'V  HIat.  in  Parm.  t.  3,p,iaa,i3A.GiMr. 
p.  877.  I  Orat,  cap.  3, 1. 1,  p.  42a. 
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choses  9  qai  sont  pour  elle  ce  qu*an  modèle  est  pour  un 
«rtîste. 

•  .A  son  exemple,  le  sage  doit  aroir  les  jeux  fixés  sur  Vun 
de  ees  deux  principes»  soit  pour  établir  dans  son  âme 
riurmonie  quil  admire  dans  Tunivers,  soit  pour  retracer 
en  lui-même  les  vwtus  dont  il  a  contemplé  lessence  di- 
vine. 

Eu  rapprochant  cjuekjucs  traits  épars  dans  les  on\Tages 
que  vous  avez  sous  le*  yeux ,  j'ai  tâche  de  vous  exposer  les 
systèmes  particuliers  de  quelques  Pythagoriciens.  Mais 
la  doctrine  des  noniljres  est  si  obscure,  si  profonde,  et 
si  attrajanie  pour  des  e<^its  oisifs»  quelle  a  ii&it  écloro 
ijue  foule  d'opinions. 

les  uns  ont  distingué  les  nombres  des  idées  ou  des 
espèces  faj;  les  autres  les  ont  confondus  arec  les  espèces» 
parce  quVn  effet  elles  casitieonent-one  certaine  quantité 
d'individus  fhJ.QaB.  dit  que  les  nombres  existent  sépa^ 
rément  des  corps  ;  on  a  dit>  qu'ils  existent  dans  les  corps 
mêmes  fcj.  Tantôt  le  nombre  paroit  désigner  Télément 
de  Tétendue  ;  il  est  la  substance  ou  le  principe  et  le  der* 
nier  terme  des  corps,  coname  lès  points  le  sont  des  lignes, 
des  sucfoces  et  de  toutes  les  grandeurs  fdj;  tantôt  il 
n'exprime  que  la  forme  des  élémcns  primitif  fej.  Ainsi, 
l'élément  terrestre  a  la  forme  d%in  quarré;  le  fou,  Tair 
et  l'eau  ont  celle  de  différentes  espèces  de  triangles,  et 
ces  diverses  configurations  suiiîscnt  pour  expliquer  les 
effets  de  la  nature  f  fj.  En  un  mot,  ce  terme  mjstcricux 
n'est  ordinairement  qu  un  signe  arbitraire  pour  exprimer 


faj  Arisnc  neMph.'  Kh.  ii ,  cap.  t  >  1 1  * 
p.  963» 

fij  nit.inPliïlcbL  t.  a,pé  la 

ftj  Aristot.  ibid.  cap.  p^^SS. 


/JJ  1d.ibid.  lik  5,  op.  I  et  8;  lib.  iJ» 

cap.  3. 

^ej  Id.  ibkl.iib.  1  a, cap. 5. 
ff/  Tm.  Locr.  ap.  Plar.  t.  3 ,  p.  ^ 
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soit  la  nature  et  Fessencc  de*  premier*  élémens ,  soit  leurs 
CHAPITRE  ^y^gg^  5^11;  i^rg  proportions,  soit  enfin  les  idées  ott 
^  ^  ^      les  exemplaires  éternels  de  toutes  choses. 

Observons  ici  que  Pythagore  ne  disoit  point  que  tout 
avoit  été  feit  par  la  vertu  des  nombres ,  mais  suivant  les 
proportions  des  nombres  (a).  Si  au  mépris  de  cette  dé- 
claration formelle ,  quelques-uns  de  ses  disciples  /^/-^  don- 
nant aux  nombres  une  existence  réelle  et  une  vertu  secrète, 
les  ont  regardés  comme  les  princip'es  constitutifs  de  r»-  ' 
nivers,  ilsont  tellement  néghVé  de  développer  et  d*éclaîrcîr 
^  leur  sj^stème ,  qu'il  faut  les  abandonner  à  leur  impénétra- 

ble profondeur. 

L'obscurité  et  les  inconsécjucnces  que  trouve  un  lec- 
teur en  parcourant  ces  écrits,  proviennent,  i°.  dos  té- 
nèbres dont  seront  toujours  enveloppées  les  questions 
qu'ils  traitent  ;  2°.  de  la  diversité  d'acceptions  dans  les- 
quelles on  prend  les  mots  être ,  principe,  cause,  élément ^ 
substance  y  et  tous  ceux  qui  composent  la  langue  philo- 
sophique fej;  3^.  des  couleurs  dont  plusieurs  interprètes 
de  la  nature  revêtirent  leurs  dogmes:  comme  ils  écrivoient 
en  vers,  ib  parloient  plus  souvent  à  IHmagtnatian  qu'à 
la  raison  f  JJ;  4^,  âel&  divmité  des  méthodes  introduites 
en  certaines  écoles.  Plusieurs  disciples  de  Pjthagore ,  en 
cherchant  les  principes  des  êtres,  fixèrent  leur  attention 
sur  la  nature  de  nos  idées ,  et  passèrent  presque  sans  s*en 
appercevoir  du  monde  sensible  au  monde  intellectuel. 
Alors  l'étude  naissante  de  la  métaphysique  fut  préférée  à 
celle  de  la  physique.  Comme  on  n  avoit  pas  encore  ré- 

/aj  TbfMk  «p.  Sieb.  tàai^  jiij*.  Iib.it  1<^-  mciâpli.  lib.  5 ,  cap.  1,3,  etc.  t.  3 , 

p.  37.  p.  883 ,  cic.  Id.  de  aaim.  lib.  t ,  cap.  7  ,  t.  1  » 

fk/  Arittot.  de  col»  ,  lib.  3,  cap.  1 1 1.  >  ».  p.  6xf, 
p.  4:' 4.  M  metapb.  Ub.  i,  wfti  et  6,t,»t      /4/  UiaMiNraLUb.s, cfpi.3,t.i,p.SSSi 
p.84âct848.  1 
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dig^  les  lois  de  cette  dialectique  sévère  qui  arrête  Tesprit 
dans  ses  écart»  (a)  ^  la  raison  substitua  impérieusement 
son  témoignage  à  celui  des  sens.  La  nature  t  qui  tend 
toujours  à  singulariser  ^<&^  >  n^ofire  partout  que  multi- 
tude et  cbangemens  :  la  raison ,  qui  veut  toujours  généra- 
liser, ne  vit  par-tout  qu*unité  et  immobilité  ;  et  prenant  res- 
sor  et  Tenthousiasme  de  Timagi nation  (cj^  elle  s*éleva 
d'abstractions  en  abstractions,  et  parvint  à  une  hauteur 
de  théorie,  dans  laquelle Tesprit  le  plus  attentif  a  de  la 
peine  à  se  maintenir. 

Ce  fut  sur-tout  d:;n.s  lYcolc  d'Élée  que  Tart  ou  la  licence 
chi  raisonnement  cinploya  toutes  ses  ressources.  Là  s'éta- 
blirent deux  ordres  (i'idées  ;  l'un  qui  avoit  pour  objet 
les  corps  et  leurs  qualiU's  sensibles;  l'auCre  qui  ne  con- 
sidère que  lelre  en  lui-même  et  sans  relation  avec  Texis- 
tence.  De  là  deux  méthodes  ;  la  première  fondée  ,  à  ce 
qu'on  prétend,  sur  le  témoignage  de  la  raison  et  de  la 
vérité;  la  seconde,  sur  celui  des  sens  et  de  Yoi^itdon  (dj» 
L'une  et  Tautre  suivirent  à  peu  près  la  même  marche. 
Auparavant  les  philosophes  qui  s*étoient  servis  de  Tau- 
torité  des  sens ,  àvoient  cru  s^appercevoir  que  pour  pro- 
duire un  effet»  la  nature  emplojoit  deux  principes  con- 
traires, comme  la  terre  et  le  feu,  etc.  De  même,  les 
philosophes  qui  na  consultèrent  que  la  raison,  s^occu* 
përent  'dans  leurs  juéditatîous  de  Tétre  et  du  non-étre, 
du  fini  et  deTinfini,  de  Tun  et  du  plusieurs,  du  nombre 
pair  et  du  nombre  inipair/^c^,  etc. 

n  restoit  une  immense  difficulté ,  celle  d  appliquer  ces 


fûj  Arinot.  roenipb.  lib.  i ,  eap.  6^  f.  84B. 
U.  ibid.  tib.  ii,cip.4,  p.  9S7. 
fi/  Id.  ibid.  lib.  7  >cap.  16 ,  p.  924. 
ft/  Panncnid.  ap^  Se;Tt  Eippir.  adr. 


fi)  Arâtot.  nat.  auKult.  Jib.  t ,  e*p.  6, 1. 1, 

p.  332. 

fcj  Id.inctapb.lib.  I  ,c«ip.ô,p.  846iiib 
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cibstractions,  et  de  combiner  le  métapliysique  avec  le 
pliysique.  Mais  s'ils  ont  tenté  cette  conciliation,  ç>st  avee 
si  peu  de  clarté,  qu*oii  ignare  pour  rorci inaire. s'ils  paiw 
lent  en  physiciens  ou  en  métaphj'siciens.  Vous  yerres 
Parménide,  tantôt  ne  supposer  ni  productions  ni  destruc- 
tions dans  la  nature  (a)  '\  tantôt  prétendre  que  la  terre 
et  le  feu  sont  les  principes  de  toute  génération  (h).  Vous 
en  verrez  d'autres  n'admettre  aucune  espèce  d'accord 
entre  les  sens  et  la  raison ,  et,  seulement  attentifs  à  la 
lumière  intérieure  »  n'envisager  les  objets  extérieurs  que 
comme  des  apparences  trompeuses ,  et  des  sources  inta- 
rissables de  prestiges  et  d'erreurs.  Rien  n'existe ,  s'écrioit 
l'un  trentre  eux  ;  .s'il  cxistoit  quekjiic  clio.se,  un  ne  pour- 
roit  la  conuoilre;  si  on  pouvoit  la  connoître ,  ou  ne 
pourroit  la  rendre  scn.sible  (c).  Un  autre,  intimement 
persuadé  qu'on  ne  doit  rien  nier,  ni  rien  afïirmer  ,  se 
méfioit  de  ses  |)aroles,  et  ne  s  expliquoit  que  par  signes  ^t// 

Je  vous  dois  un  exemple  de  la  manière  dont  procé- 
doient  ces  phi  losophes  ;  Xénophanès»  chef  de  l'école  d'Élée» 
me  le  fournira. 

Rien  ne  se  &it  de  rien  (e).  De  ce  principe  adopté  pai^ 
tous  ses  disciples,  il'  suit  que  ce 'qui  existe  doit  éfere  éter- 
nel; ce  qui  est  éternel  est  infini,  puisqu'il  n'a  ni  codh 
mencement  ni  fin;  ce  qui  est  infini  est  unique,  car 
s'il  ne  fétott  pas,  il  seroit  plusieurs;  l'un  serviroit  de 
borne  à  l'autre ,  et  il  ne  seroit  pas  infini  ;  ce  qui  est 


faf  AriiMt.  dr  c<vlo ,  !tb.  3 ,  cap.  i  ,  t  i ,  | 

(iij  Id.  tnriaph.  hb.  i,  c»f>.  5,  p.  847; 
OM.  aafciih.Iib.  1 ,  np.  6, 1. 1 ,  p.  3*1. 

(cj  Goi^ias  u,).  ArUtot.  t.  1  ,  p.«X|8.]KCr. 
Helrn.  cacum..t.  2  *  p.  1 


fêf  Arîrtot.  BWtipb.  Kb.  4 ,  csp.  5 ,  t.  :  , 

p.  878. 

(tj  Id.  de  Xfoophan.  t.  1 ,  p.  1141.  Cicrr. 
de  «Ht.  dfinr.  lil».  1 ,  cap.  1 1 ,  t.  3 ,  p.  406.  But. 
liiN.dcicftw.pi«B.l.  i,p.i3i. 
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unique  est  toujours  semblable  à  lui-même.  Or  ,  un  être 
uniqiie ,  éternel,  et  toujours  semblable»  doit  être  immo- 
bile ,  puisqu'il  ne  peut  se  glisser  ni  dans  le  vide  qui 
3i*est  rien ,  ni  dans  le  plein  qu'il  remplit  déjà  lui-même* 
Il<  doit  être  .immuable;  car  s*il  éprouvoit  le  moindre 
changement,  il  arrlireToit  quelque  chose  en  lut  qui  njr 
ét<»it  pas  auparavant;  et  alors  se  trouveroit  détruit  ce 
principe  fondamental:  Rien  ne  se  fait  de  rietxfaj, 
•  Dans  cet  être  infini  qui.  comprend  tout ,  et  dont  Ti- 
dée  est  inséparable  de  rinteiligence  et  de  Téteniité  fl>Jt 
il  uy  a  donc  ni  mébnge  de  parties,  ni  diversité  de  for* 
mes,  ni  gcruTci lions,  ni  clestnictions  f c J.  Mais  comment 
accorder  cette  iiuiiiuialjiliié  avec  les  révolutions  succes- 
sives que  nous  vovons  dans  la  nature?  Elles  ne  sont  qu'une 
illusion,  répontibit  Xénophanès  :  l'univers  ne  nous  oHre 
qu'une  scène  mf)bilc;  la  scène  existe;  mais  la  mobilité  est 
l'ouvrage  de  nos  sens.  Non  ,  disoit  Zénon,  le  mouvement 
est  impossible.  Il  le  disoit  et  le  démontroit  au  point  d'é- 
tonner ses  adversaires,. et  de  les  réduire  au  silence  (dj» 
O  mon  fils!  quelle  étrange  lumière  ont  apportée  sur 
la  terre  ces  hommes  célèbres  qui  prétendent  s'être  as- 
servi la  nature  f^Jl  et  que  Fétude  de  la  philosophie  se- 
rait humiliante,  si,  après  avoir  commencé  par  le  doute 
ffj,  elle  devoit  se  terminer  par  de  semblables  paradoxes! 
Rendons  j)lus  de  justice  à  oeux  qui  les  ont  avancés.  La 
plupart  aimèrent  la  verké  ;  ils  crurent  la  découvrir  par 
la  voie  des  notions  abstraites,  et  s'égarèrent  sur  la  foi 


faj  Hnick.  iiist.  pliilc!.  t.  i  ,  p.  114^. 
fbj  Arinol.  metapb.  lib.  1 ,  cap.  5 ,  p.  847. 
Dîof^  Larit.  in  Xeaoph.  lib.  9 ,  $.  19.  Srxt. 

En:|);r,      1  l'.n  .1.  Iiypclii,  lih.  l,r,<j   3'!,  p.  ."jr). 
(tj  An»(ut.  Uc  cttio ,  i.  3 1  c.  1 , 1. 1 ,  p  473. 


^t!/  lA.  nat.  :<uscuit.       6  ,  cap.  14,  l>  ■  » 
p.  3y6.Id.  topic.  iib.V,  cap.  8»t.  1  ,p.  *T4' 
fej  td.  OKtaph.  lib.  i  ^cap.  1,  r.  »,  P.S41.. 
U. ibid.  Iib.3, cap»  1 ,  p.  858. 
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=g  (l'une  raison  dont  ils  ne  connoissoient  pas  les  bornes. 
CHAPITRE  Quand  ,  après  avoir  épuisé  les  erreu|«,  ils  derîorent  plus 
XXX.  éclairés ,  ils  se  livrèreni  nvec  la  même  ardeur  aux  mêmes 
discussions»  parce  qu'ils  les  crurent  propres  à  fixer  Tes- 
prit ,  et  à  mettre  plus  de  précision  dans  les  idées.  Enfin , 
il  ne  feut  pas  dissimuler  que  plusieurs  de  ces  philosophes, 
peu  dignes  d*un  nom  si  respectable ,  n*entrèrent  dans  la 
lice  que  pour  éprouver  leurs  forces,  et  se  signaler  par 
des  triomphes  aussi  honteux  pour  le  vainqueur  que  pour 
le  vaincu.  Comme  la  raison,  ou  plutôt  Tart  de  raisonner, 
a  eu  son  en&nce  ainsi  que  les  autres  arts,  des  définitions 
peu  exactes  et  le  fréquent  abus  des  mots,  fournissoient  k 
des  athlètes  adroits  ou  vigoureux,  tics  armes  toujours 
nouvelles.  Nous  avons  presque  vu  le  temps  où,  pour  prou- 
ver que  ces  mots,  et  P/uj/tftfrj,  peuvent  désigner  le  même 
objet,  on  vous  auroit  soutenu  que  vous  n'êtes  (]u*jni  en 
qualité  triionune,  mais  que  vous  ((es  deux  en  qualité 
d'homme  et  de  musicien  f  aj.  Ces  puérilités  absurdes 
n'inspirent  aujourd'hui  que  du  mépris,  et  sont  absolu- 
ment abandonnées  aux  sophistes. 

Il  me  reste  à  vous  parler  d*un  système  aussi  remarqua» 
ble  par  sa  singularité  ,  que  par  la  réputation  de  ses 
auteurs. 

Le  vulgaire  ne  voit  autour  du  globe  qu*il  habite,  qu''une 
voûte  étincelante  de  lumière  pendaiit  le  jour ,  semée 
d^étoiles  pendant  la  nuit  Ce  sont  là  les  bornes  de  son 
univers.  Celui  de  quehpies  philosophes  nVn  a  plus ,  et 
s*est  accru  presque  de  nos  jours,  au  point  d*eflfrajer  no- 
tre imagination. 

On  supposa  d*abord  que  la  lune  étoit  habitée  ;  ensuite 


/^jj  Pial.  io  Pilikb.  (.  3,  p.  14. 
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que  les  astres  étoieiit  autant  de  mondes  ;  enfin  que  le  nom-    "   '  '   '  ' 

bre  de  ces  mondes  devoit  être  infini,  puisniraucun  d'eux  ^^^^^"^ 

.  XXX. 

ne  pouvoil  servir  de  terme  el  d'enceinte  aux  autres  f a J, 

De  là,  quelle  prodigieuse  carrière  s'est  tout-à-coup  offerte 
àTesprit  humain IJEmplojez  leternité  même  pour  la  par- 
courir ,  prenez  les  ailes  de  TAurore ,  volez  à  la  planète  de  ' 
Saturne,  dans  les  deux  qui  s^étendent  au  dessus  de  cette 
planète,  vous  trouverez  sans  cesse  de  nouvelles  sphères, 
de  nouveaux  globes ,  des  mondes  qui  s'accumulent  les  uns 
sur  les  autres  ;  vous  trouverez  Tinfini  par-tout,  dans  la 
matière ,  dans  Tespace ,  dans  le  mouvement,  dans  le  nom- 
bre des  mondes  et  des  astres  qui  les  embellissent  ;  et  après 
des  millions  d*années ,  vous  co^noîtrez  à  peine  quelques 
points  du  vaste  empire  de  la  nature.  Oh!  combien  cette 
théorie  Fa-t-elle  agrandie  à  nos  jeux  !  Et  s*il  est  vrai  que 
notre,  ame  s*étende  avec  nos  idées ,  et  s'assimile  en  quel- 
que façqn  aux  objets  dont  elle  se  pénètre  ,  combien 
l'homme  doit-il  s'enorgueillir  d'avoir  percé  ces  proiuii- 
dcuri>  iiicoiiccvablcs  î 

Nous  enorgueillir  ,  m'ccriai-je  avec  surprise  !Etde  quoi 
donc,  respectable  C>allias  ?  Mon  esprit  reste  accablé  à 
l'aspect  de  cette  grandeur  sans  bornes,  devant  laquelle 
toutes  les  autres  s'anéantissent.  Vous  ,  moi ,  tous  les  hom- 
mes ne  sont  plus  à  mes  jreux  que  des  insectes  plonges  dans 
un  océan  immenses,  où  les  rois  et  les  conquérans  ne  sont 
distingués  ,  que  parce  qu  ils  agitent  un  peu  plus  que  les 
autres ,  les  particules  d*eau  qui  les  environnent.  A  ces 
mots  Caliias  me  regarda ,  et  après  s*étre  un  moment  re- 
cueilli en  lui-même ,  il  me  dit ,  en  me  serrant  la  main  : 


faj  X«nef b. •!>. DMg.  Laert.lili  9,  f.  19.  |  de finik^«,cap.3i,t.i,|i.  i3fi.  M^.dc 

Plut.  (!r  pbc.  philos.  Itb.  1 ,  aty.  3,  t.  2 ,  y.  875  ;  |  rAead.dea  Bell.  Leil.  t«9)P.  10 
up.  i  ,  p.  879;  lib.  2 ,  csp.  i3 ,  p,  iiiSlj.  Cicrr.  | 
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,   ^  .    Mon  fils,  un  insecte  qui  entrevoit  Tinfini  ,  participe  de 

CHAPITRE  la  grandeur  qui  vous  étonne.  Ensuite  il  ajouta  : 

XXX.  Parmi  les  artistes  qui  ont  passé  leur  vie  à  composer 

et  déconq^oser  des  mondes  ,  Leucippc  et  Démocrite  re- 
jetant les  nombres,  les  idées,  les  proportions  harmoni- 
ques ,  et  tous  ces  échaffaudages  que  la  métaphysique  avoit 
élevés  jusqu^alors  ,  n'admirent ,  à  lexemplft  de  quelques 
philosophes  »  que  le  vide  et  les  atomes  pour  principes 
de  toutes  choses  ;  mais  ils  dépouiilèFent  ces  atômes  de» 
qualités  qu*onleUr  ayoit  attribuées,  et  ne  leur  laissèrent 
que  la  figure  et  le  mouvement  (a).  Ecoutez  Leùcippe  et 
Démocrite. 

Uunivers  est  Infini.  Il  est  peuplé  d'une  infinité  de  mon- 
des  et  de  tourbillons ,  qui  naissent ,  périssent  et  se  repro* 

duisent  sans  interruption  (h).  Mais  u no»  intelligence  su- 
prême ne  préside  point  à  ces  grandes  révolutions  :  tout 
dans  la  nature  s'opère  par  des  lois  mécaniques  et  simples. 
Voiilcz-vous  savoir  comment  un  dé  ces  mondes  peut  se 
former  ?  Concevez  une  infinité  d'atômes  éternels  ,  indi- 
visibles, inaltérn1>les,  de  toute  forme  ,  de  toute  grandeur, 
entraînés  dans  un  vide  immense  par  un  mouvement 
aveugle  et  rapide  (cj.  Après  des  chocs  multipliés  et  vio- 
lens ,  les  plus  grossiers  sont  poussés  et  comprimés  dans 
un  point  de  l'espace  qui  devient  le  centre  d'un  tour- 
billon ;  les  plus  subtils  s'échappent  de  tous  Côtés ,  et  s'élan- 
cent à  différentes  distances.  Dans  la  suite  des  temps ,  les 
premiers  forment  la  terre  et  feau  ;  les  seconds,  Pair  et  le 


(tj  Mudiem.  in  Cii(lwortb.cap.  i ,  %.  i8, 
1. 1 ,  p.  3a  Bnick.  biit.  philos,  t.  i ,  p.  1 173. 

/bj  Diog.  Laert.  in  Leucip.  lib.  9 ,  %.  3o  cic. 
Id.  in  Ocmozr.  ibid.  $.  44.  Btuck.  ibtd.  p.  117S 
et  1  iS7.Hist.  do  cmis.  prcm.  p.  363. 


Arittot.  (le  pmtT.  lib.  1 ,  cap.  1 ,  t.  f  » 
p.  4'>3.  H.  de  cœIo  ,  lib.  3 ,  cap.  4 ,  p.  478.  Fhit. 
de  pUc.  philoi.  lib.  1 ,  cap.  3,  t.  2  ,  p.  C™. 
Ciccr.  de  ait.  deor.  lib.  1,  cap.  24,  t.  a, 
p.  416. 
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f^u.  Ce  dernier  élément  composé  de  globules  actiis  et  lé- 
gers ,  s*étend ,  comme  une  enceinte  lumineuse ,  autour  de 
la  terre;  l'air  agité  par  ce  flux  perpétuel  de  corpuscules 
qui  s'élèvent  des  régions  inlcricures,  devient  un  courant 
ini[)étueux,  et  ce  courant  eiUraîne  les  astres  (jui  s'étoient 
successivement  l'ormés  dans  son  sein  faj. 

Tout  ,  dans  le  plnsi(|ue  ainsi  que  dans  le  moral,  peut 
s'expliquer  par  un  semblable  mécanisme,  et  sans  Tinter- 
ventiou  d'une  cause  i  n te 1 1 i gen te.  C'est  de  Tu u i  on  d es  a tômes 
-que  se  forme  la  substance  des  corps  ;  c  est  de  leur  fij:;iire 
et  de  leur  arrangement  que  résultent  le  froid,  ie  chaud, 
les  couleurs  »  et  toutes  les  variétés  de  la  nature  f^J  ;  c'est 
leur  mouvement  qui  sans  cesse  produit ,  altère  et  détruit 
les  êtres;  et  comme  ce  niouvement  est  nécessaire,  nous 
lui  avons  donné  le  nom  de  destin  et  de  fatalité  fcj.  Nos 
sensations  »  nos  idées  sont  produites  par  des  images  lé- 
gères ,  qui  se  détachent  des  objets  pour  frapper  nos  or- 
ganes fJJ.  Notre  âme  finit  avec  le  corps  fejy  parce  qu'elle 
nVst,  comme  le  feu,  qu'un  composé  de  globules  subtils, 
dont  la  mort  l)risc  les  Viens  fj  J;  et  puiscju'il  n'y  a  rien 
de  réel  dans  la  nature,  excepté  les  atomes  et  le  vide  f  S^J, 
on  est,  par  une  suite  de  conséquences,  forcé  de  conve- 
nir que  les  vices  ne  diilèreut  des  vertus  que  par  l'opi- 
jiiou  fhj. 

O  mon  fils!  prosternez-vous  devant  la  divinité;  déplorez 
en  sa  présence  les  égaremens  de  l'esprit  humain  »  et  pro^ 


fa  >  Plut,  de  plM.  phik».  lib.  1  *  vt^  4  r t.  3, 

p.  878. 

(b)  Aristot.  mctapli.  lib.  i  ,  cap.  4 ,  t.  2, 
p.  845  Diog.  Laert.  ia  Pyrrb.  lib.  9 ,  §.  72. 

ft)  Stoh,  rclog.  pliyi.  lil».  t ,  cap.  8 ,  p.  10. 

(i)  Piop.  Ljerf,  in  Dcmocr.  lib.  9,  §.44. 
Plut.ibid.  Iib.  4  ,  c  ip.  8  ,  p.  899.Ciocr.denal. 
deor.  lib.  1 ,  ci  p.  3H ,  t.  2  ,  p.  439. 


(i)  Plui.  ibid.  cap.  7. 

(f)  .Aristot.  de  lOtm.  lib.  1 ,  r.ip.  2 ,  t.  1 , 

p.  619. 

(g)  .*^cxt.  Errpir.  pyrrb.  liypotli.  lib.  i  , 
cap.  .3o ,  p.  54.  !H.  adv.  log.  lib  7  ,  p.  399. 

(h)  ('u^Uvi  rth.  de  jnst.  et  honcïl.  m  lii.  '>\ 
cale.  syst.  intril.  §.  2 ,  t.  a,  p.  629.  Bnick.  Iiist. 
phikM.t.  I  ,p.  1199. 
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fllO  V  O  T  A  6  B 

]|iettez-|ui  d*ètre  au  moins  aussi  vertueux  que  la  plupart 
de  ces  philosophes  dont  les  principes  tendoient  à  détruire 
la  vertu;  car  ce  n*^t  point  dans  des  écrits  ignorés  de  la 

multitude,  dans  des  systèmes  produits  par  la  chaleur  de 
riraaginatioii ,  par  Tinquiélude  de  l'esprit,  ou  par  le  désir 
de  la  célébrité,  qu'il  faut  étudier  les  idées  que  leurs  au- 
teurs avoient  sur  la  morale;  c'est  dans  leur  conduite, 
c'est  dans  ces  ouvrages  où  ,  n'ayant  d'autre  intérêt  que 
celui  de  la  vérité,  et  d'autre  but  que  l'utilité  publique, 
ils  rendent  aux  mœurs  et  à  la  vertu  Thommage  qu*eUes 
ont  obtenu  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples. 


FIN  ou   CHAPITRE  TRENTIEME. 
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CHAPITRE  XXXI. 
SuUe  de  la  Bibliothècjue,  L' Aslronomie. 


CallÎas  sortît  après  avoir  achevé  son  discours ,  et  Eu-  ^g^^ssi^^ 
clîde  m*adressant  la  parole  :  Je  fais  chercher  depuis  long-  chapitre 
temps  eu  Sicile ,  me  dit-il,  Touvrage  de  Pétron  dUtinère.  xxxL 
Non-seulement  iladmettoit  la  pluralité  des  mondes;  mais 
îl  osoît  en  fixer  le  nombre  (a).  Savez-vous  combien  il  en 
comptoit?  i83.  Il  coniparoit,  à  l'exemple  des  Égyptiens, 
riinivers  à  un  triangle  (l'J  soixante  moiuies  sont  rangés 
sur  chacun  de  ses  cotés  ;  les  trois  autres  sur  les  trois  an- 
gles. Soumis  au  mouvement  paisible  qui  parmi  nous  règle 
certaines  danses,  its  s'atteignent  et  se  remj)Iacent  avec 
lenteur.  Le  milieu  du  triangle  est  le  champ  de  la  vérité  ; 
là,  dans  une  immobilité  profonde,  résident  les  rapports 
et  les  exemplaires  des  choses  qui  ont  été,  et  de  celles 
-  qui  seront.  Autour  de  ces  essences  pures  est  rétemité, 
•  du  sein  de  laquelle  émane  le  temps  qui,  comme  un 
ruisseau  intarissable ,  coule  et  se  distribue  dans  cette  foule 
de  mondes  (c). 

Ces  idées  tenoient  au  sjrstème  des  nombres  de  Pytha- 

gore,  et  je  conjecture.  Tinterrompis  Euclide.  Avant 

que  vos  philosophes  eussent  produit  au  loin  une  si  grande 
'quantité  de  mondes,  ils  avoient  sans  doute  connu  dans 
le  plus  grand  détail  celui  que  nous  habitons.  Je  pense 


(aj  Phit.  de.orae.  defect.  t.  3 ,  p.  43a.        1    (tj  Plue.  ibid. 
(h/  y. kid.ct  Osir.  t.  a,  p.  373.  1 
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qu'il  ny  a  pas  dans  notre  ciel  un  corps  dont  ils  n'ayent  . 
CHAPITRE   ^^tg^mj^^  1^  nature ,  la  grandeur ,  la  figure  et  le  mouve- 

ment 

Vous  allez  en  juger ,  répondit  Euclîde.  lœaginea:  un 
cercle,  une  espèce  de  roue,  dont  la  circonférence,  28  fois 
aussi  c^ramk  que  celle  de  la  terre,  renferme  un  immense 
volume  (le  leu  dans  sa  concaTÎté.  Du  mojeu,  dont  le 
diamètre  est  égal  à  celui  de  la  terre,  s'échappent  le» 
torrens  de  lumière  qui  éclairent  notre  monde /^a/  Telle 
est  l'idée  que  l'on  peut  se  faire  du  soleil.  Vous  aurez  celle 
de  la  lune,  en  supposant  sa  circonférence  19  fois  aussi 
grande  que  celle  de  notre  glol)e  (h).  Voulez-vous  une 
explication  plus  simple?  Les  parties  de  iîeu  qui  s'élèvent 
de  la  terre  Vont  pendant  le  jour  se  réunir  dans  im  seul 
point  du  ciel,  pour  y  former  le  soleil;  pendant  la'  nuit, 
dans  plusieurs  points  où  elles  se  conyertissent  en  étoiles. 
Mais  comme  ces  exhalaisons  se  consument  promptement, 
elles  se  renouvellent  sans  cesse  pour  nous  procurer  cha- 
que jour  un  nouveau  soleil ,  chaque  nuit  de  nouvelle» 
étoiles  (c).  Il  est  même  arrivé  que,  faute  d*alimens,  le 
soleil  ne  s*est  pas  rallumé  pendant  un  mois  entier  (d). 
C'est  cette  raison  qui  l'oblige  à  toumer  autour  de  la 
terre.  S'il  étoit  immobile,  il  épuiseroit  bientôt  les  vapeurs 
dont  il  se  nourrit  (c). 

J'écoutois  Kuclide;  je  le  rcgardois  avec  élonnement  ; 
je  lui  dis  enfin  :  On  m'a  parlé  d'un  peuple  de  Thrace  , 
tellement  grossier,  qu'il  ne  peut  compter  au  delà  du 


fa)  PIut.de  p!ac. philos,  lib. 3,  cap.  20,  t.  2, 
p.  P.89.  Stob.  ciiug.  pliys.  lib.  1 ,  p.  Achill. 
Tal.  isag.  ap.  PeUv.  t.  3  ,  p.  Bi. 

(ij  plut.  ibid.  cap.  aâ ,  p.  891. 

ftj  Pbt  de  rep.  lib.  6,  t.  a,  p.  498.  Plut. 


ibid.  cap.  24  .  p.  890.  X^Dopiian.  ap.  Si«lh 
rclog.  pîiys.  libt  If  p.  54.  BriKk.bitt.  pbikw. 
1. 1  ,  p.  1154. 

fi)  Plut.  ibid.  cap.  34.  Stob.  îliid.  55. 

/tj  Af istot.  neieor.  lib.  a  »  cap.  a ,  p.  5St* 
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nombre  4  (a ).  Seroît-ce  d'après  lui  que  vous  rapporteriez 
ces  étranges  notions?  Non,  me  répondit-il ,  c'est  d*après 

plusieurs  de  nos  pins  célèbres  philosophes,  entre  autres  « 
Atiaximandre  et  ikii  aclite  ,  dont  le  plus  ancien  vivoit  deux 
sièeles  avant  nous.  On  a  vu  depuis  éclore  des  opinions 
moins  absurdes,  niais  également  ineertaines,  et  dont  quel- 
ques-unes même  ont  soulevé  la  multitude.  Anaxagore  ,  du 
temps  de  nos  pères,  ayant  avaneé  (ju(>  la  Inuc  étoit  une 
terre  à  peu  près  semblable  à  la  nôtre,  et  le  soleil  une 
pierre  enflammée,  fut  soupçonné  d'impiété,  et  Ibrcé  de 
quitter  Athènes  (b).ljR  peuple  vouloit  qu  on  mît  ces  deux 
astres  au  rang  des  dieux  ;  et  nos  derniers  philosophes ,  en 
se  conformant  quelquefois  à  son  langue  (c)^  ont  désarmé 
la  superstition  qui  pardonne  tout,  dès  que  Fon  â  des  mé* 
nagemens  pour  elle. 

Comment  »4M>n  prouvé  ,  lui  dis-je,  que  la  lune  ressem- 
ble à  la  terre?  On  ne  pas  prouvé  ,  me  répondit-il,  on 
Ta  cru.  Quelqu'un  avoit  dit  :  s'il  y  avoit  des  montagne» 
dans  la  lune,  leur  ombre  projetée  sur  sa  surface  y  pro- 
duiroit  peut-être  les  taches  qui  s'od'reiit  à  nos  veux.  Au.s- 
sitôt  on  a  conclu  qu'il  y  avoit  dans  la  lune,  des  lyon- 
tagnes,  des  vallées,  des  rivières,  des  plaines  et  ([uantité 
de  villes  (JJ.  11  a  fallu  ensuite  comioître  ceux  qui  l'habi- 
tent. Suivant  Xénophanès,  ils  y  nièuent  la  même  vie  que 
nous  sur  la  terre  (ej.  Suivant  quelques  disciples  de  Py- 
thagore,  les  plantes  y  sont  plus  bellcf ,  les  animaux  quinze 
fois  plus  grands,  les  jours  quinzé  fois  plus  longs  que 


faj  Aristot.  probi  sect.  i5<  t.  a,  p.  t-Iî,     |  25 ,  t.  2  ,  p.  883  rt  H9i.S|ob.eclofr  pbys.  lib.  i, 

fhj  \cni)\h.  meiDor.  Ub.  4 ,  p.  8«5.  Plat,  j  p.  60.  A<!iil!.  Tat.  isag.  rp.  Pct^v.  f.  3 ,  p  S'î. 


apol.  ».  t ,  p.  26.  Hut.  de  <npmr.  r.  3 ,  p.  1 69. 

Diog.  Lacrt  in  Aiiax  ip.  lih'  2  ,  S.  8, 
(c/  Plal.  de  Icg.  lib.  7,  t.  2,  p.  821  etc. 
fij  Plul.  de  plac.  philo»,  lib.  3 ,  cap.  i3  et 


Cici'r.  acad.  2  ,  cjj).  t.  a  ,  p.  5i.  Piuc!.  in 
'l'iiii,  lib.  4  ,  p.  2X3. 

fej  Xcncplian.  ap.  LacMai.  iost.  Ub.  3  , 
cap.  33 .  u  I ,  p.  a63. 
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Œscs-««.  les  nôtres  faJ,Et  sans  doute,  lui  di$-)e ,  les  hommes  quinze 
CHAPITRE  fois  plus  iutelligens  que  sur  notre  globe.  Cette  idée  rit  à 
X  X  X  L  mon  imaginatiop.  Comme  la  nature  est  encore  plus  riche 
par  les  yariétés  que. par  le  nombre  des  espèces,  je  dis- 
tribue à  mon  gré ,  dans  les  différentes  planètes ,  des  peu-  * 
pies  qui'  ont  un ,  deux  »  trois ,  quatre  sens  de  plus  que 
nous.  Je  compare  /ensuite  leurs  génies  avec  ceux  que  la 
Grèce  a  produits,  et  je  vous  avoue  qu'Homère  et  Pjtba. 
gore  me  font  pitié.  Démocrite  ,  répondit  Kiiclide,  a  sauvé 
leur  gloire  de  ce  parallèle  hiuniliant.  Persuadé  peut-être 
de  l'exccUcncL"  de  notre  espèce,  il  a  décidé  que  les  hom- 
mes .sont  individuellement  par-tout  les  mêmes.  Suivant; 
lui ,  nous  existons  à-la-i*ois ,  et  de  la  même  manière ,  sur 
notre  globe ,  sur  celui  de  la  lune»  et  dans  tous  les  mondes 
de  l'univers  fifj. 

Nous  réprésentons  souvent  sur  des  chars  ks  divinités 
qui  président  aux  planètes,  parce  que  cette  voiture  est 
la  pla«  honorable  parmi  nous;  les  Égypt  lens  les  placent 
sur  des  bateiiux,  parce  qu'ib  font  presque  tous  leurs 
voj  ages  sur  le  Nil^c/  De  là  HéracHte  donnoit  au  soleil 
et  à^la  lune  la'  forme  d'un  bateau  fdj.  Je  vous  épargne- 
le  détail  des  autres  conjectures' non  moins  inroles,  ha- 
sardées sur  la  figure  des  astres.  On  convient  a.ssez  géné- 
ralement aujourd'hui  (ju  ils  scuit  de  forme  sphérique  ^c'^. 
Quant  à  leur  grandeur,  il  n'y  a  pas  long-temps  encore 
qu'Auaxagore  disoit  que  le  soleil  est  beaucoup  plus  grand 

È 


(a)  Plut,  de  plac.  philos,  lib.  2,  cap.  33, 
t.  3 ,  p.  893.  Stob.  ibid.  p.  60.  Euseb.  prep. 
cvang.  lib.  i5,  p.  849. 

(h)  f?icrr.  :icriil  2  ,  cap.  17,  t.  2  ,  p.  2S. 
(c)  Cupcr.  HârjKicr,  p.  14.  Caylus,  recueil 
d'aociq.  1. 1 ,  pl.  9^  Maotfimc.  aotiq,.  c]qrik|. 


suppl.  t.  1  ,  p!  J7. 

(àj  Plut.  ibid.  cap.  22  et  37.  Acbill.  Tai. 
tsag.  e»p.  19,  ap.  Pmv.  r.  3,  p.  Sa. 

(e)  Aristor.  de  cœ!»> ,  lib.  3,  cap.  8»  ti  I  » 
p.  .jôi  ;  cap.  11 .  p.  463.  - 
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que  le  Péloponèse;  et  Héradite,  qu^iln^aréeliemeiit  qu'un 
pied  de  diamètre  (a)^ 

Vous  me  dispensez  »  lui  dis-je»  de  tous  interroger  sur 
les  dimensions  des  autres  planètes;  mais  vous  leur  avez 
du  moins  assigné  la  place  qu'elles  occupent  dans  le  ciel? 

Cet  arrangement ,  répondit  Euclide,  a  coûté  beaucoup 
dVfforts,  et  a  partagé  nos  philosophes.  Les  uns  placent 
au  dessus  (le  la  terre,  la  lune,  mercure,  vénus  ,  le  soleil, 
mars  ,  jupiter  et  saturne.  Tel  est  l'ancien  sjstême  des 
Eg;vptîens  (h)  et  des  Chaldéens  (c)-^  tel  fut  celui  que  Py- 
tliagore  introduisit  dans  la  Grèce  (d). 

L'opinion  qui  domine  aujourd'hui  parmi  nous ,  range 
les  planètes  dans  cet  ordre  :  la  lune ,  .  le  soleil ,  mercure, 
vénus ,  mars,  jupiter  et  saturne  ^«y.  Les  noms  de  Platon, 
d*£udoxe  et  d'Aristote  (f)  ont  accrédité  ce  système,  qui 
ne  diffère  du  précédent  qu*en  apparence. 

En  effet ,  la  différence  ne  vient  que  d'une  découverte 
faite  en  Égypte,  et  que  les  Grecs  veulent  en  quelque 
feçon  s'approprier.  Les  asfronomes-  Égyptiens  s'aperçu- 
rent que  les  planètes  de  mercure  et  de  vénus,  compagnes 
inséparables  du  soleil  (g),  sont  entraînées  par  le  même 
mouvement  que  cet  astre,  et  tournent  sans  cesse  autour 
de  lui  (h).  Suivant  les  Grecs,  Pythagore  reconnut  le 
premier  ,  (|uc  l'étoile  de  junon  ou  de  vénus,  CH'tte  étoile 
brillante  qui  se  montre  quelquefois  après  le  cout  her  du 
soleil,  est  la  même  ((ui  en  d'autres  fcnips  précède  son 
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fa}  Plut,  de  f>lac.  philos,  lib.  3 ,  cap.  ai , 
t. a,  p. Kça 

(k)  QioD.  bist.  ran.  lib.  87 ,  p.  1x4. 

(t,)  Macrob.  soan.  Scip.  cap.  19.  Ricciol. 
«Iroag.  lib.  9  ,p.  380. 

^i)  Plin.  lib.  a ,  e^;  aa,  1. 1 ,  p.  86.  Ceosor. 
de  die  aM.  eip  i3.  Plui.  de  cicat.  aain.  t. s, 
P»  1028.  RieGtol.a]oiag. liK  9,  oap.  a, p. 277.  L 


(t)  YVax.  i!»  Tini.  r.3,  p.  38.  Id.  de  r«p." 
lib.  10,  il  a,  p.  6(6.  Plut.  ibid.  ckp*  ij»  0« 
mund.  apw  Aristot.  I.  ■ ,  p-  602. 
///  Proc.  inTîm.  lib.  4,  p.  357. 
{%)  Tim.  L(Kr.  ap.  Plat.  t.  3»  pk  9&  Qcer. 
mouk  Scip.  t.  3,  p.  413. 
(h)  Macrab.  foon.  Sc-i^).  cai>.  19. 
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lever  (a).  Comme  les  Pythagoriciens  attribuent  le  même 
phénomèue  à  d'autres  étoiles  et  à  (fautres  phuièteSf  il 
ue  paroit  pas  que  de  Tobservatioii  dont  on  fait  honneur 
à  PjthagOFe,  ils  ajrent  conclu  que  Ténus  fasse  sa  révo- 
lution autour  du  soleiL  Mais  il'siiit  de  la  découverte  des 
prêtres  de  llÊgypte,  que  véuus  et  mercure  doivent  pa- 
roltre,  tantôt  au  dessus  et  tantôt  au  dessous  de  cet  astre, 
et  qu^on  peut  sans  inconvénient  leur  assigner  ces  diffé'- 
rentes  positions  ((').  Aussi  les  Egyptiens  li'ont-ils  point 
changé  Tancieu  ordie  des  planètes  clans  leurs  planisphères 
célestes  ( c). 

Dos  ()})iiiions  étranges  se  sont  élevées  dans  l'école  de 
Pvthagore.  Vous  verrez  <lans  cet  ouvrage  d'Hicétas  de 
Sjracuse,  que  tout  est  en  repos  dans  le  ciel,  les  étoiles, 
le  soleil,  la  lune  elle-même,  ia  terre  seule,  par  un  mou- 
vement rapide  autour  de  son^e,  produit  les  apparences 
que  les  astres  ofïrent  à  nos  regards  (d).  Mais  d  abord 
Timmobilité  de  la  lune  ne  peut  se  concilier  avec  ses  phé- 
nomènes; de  plus,  si  la  ten%  tournoit  sur  elle-même, 
tin  corps  lancé  à  une  très  grande  hauteur  ne  retomberoit 
pas  au  même  point  d*où  il  est  parti.  Cependant  le  con- 
traire est  prouvé  par  Texpérience  (e).  Enfin ,  comment 
osa-t-on ,  d'une  main  sacrilège  ( f)  ,  troubler  le  repos  de 
la  terre,  regardée  de  tout  tejups  comme  le  centre  du 
monde  ,  le  sanctuaire  des  dieux,  l'autel,  le  nœud  et  l'u- 
nité de  la  nature  (g)"^ 

fit)  Piop.  I.acrr.  lih.  3  ,  %.  14.  Phovor.  ap.  j  'i)  Thcophr.  ap.  Cteer.  «cad.  2 ,  cap.  3$, 
cumd  lib.9,  §.  23.  S(ol).  fclog.  phys.  lib.  1  ,  '  r.  2  ,  p  5-  Oioj;.  I.nrrt.  lib.  B  ,  $.85. 


p.  55.  Piiii.  lib.  2.  cap.  8,  p.  75.  Mém.  de 
fAcad.  des  B«ll.  L«tt.  1. 14 ,  p.  379  et  478. 

fij  MmiqIiii  tonn.  Sdp.  cap.  19.  Hadly  , 
aitron.  ancien,  p.  17s. 

(cj  Mte.derAàd.deiScincciaiiiiëe  1708, 
bitt.  p.  119. 


(t)  Amiot.  de  caio,  lilh  2 ,  capii  14,  c.  1 , 

p. 

(  f  )  Plut,  de  6c.  in  orb.  ton.  t.  3 ,  p.  913. 
(f.!  I  im.  Locr.  ap.  Pbt.  t.  3»  p.  97.  Si«b. 
eclog.  pJ)yi.  lib.  t ,  p.  5i. 

Aussi  > 
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Aussi,  dans  cet  autre  traité,  Pliilolaiis  commencc-t-il 
par  transporter  au  l'eu  les  privilèges  sacrés  dont  il  dé- 
ppuiiie  la  terre.  Ce  feu  céleste,  devenu  le  foyer  de  l'u- 
nivers, en  occupe  le  centre.  Tout  autour  roulent  sans 
interruption  dix  Sphères,  celle  des  étoiles  fixes,  celles  du 
soleil ,  de  la  lune  et  des  cinq  planètes  *,  celles  de  notre 
globe  et  d'une  autre  terre  invisible  à  nos  jeux,  quoique 
voisine  de  nom  fa J.  Le  soleil  n*a  plus  qu*un  éclat  emprunté; 
ce  n*est  qu*une  espèce  de  miroir, 'où  de  globe  de  cristal, 
qui  nous  renvoie  la  li^miève-  du*  ftu  céleste  fèj» 

Ce  système  que  Platon  regrette  quelquefois  de  n*avoir' 
pas  adopté  dans  ses  ouvrages  fcj  ,  n^est  point  fondé  sur 
des  observations,  mais  uniquement  sur  des  raisons  de 
couvcnance.  La  substance  du  feu,  disent  .ses  partisans, 
étant  plus  pine  cpie  celle  de  la  terre,  doit  reposer  dans 
le  milieu  de  funiverâ,  comme  dans  la  place  la  plus 
honorable  f^J. 

Cétoit  peu  d'avoir  fixé  les  rangs  entre  les  planètes  ;  il 
falloit  nianjuer  à  quelle  distance  les  unes  des  autres  elles 
remplissent  leur  carrière.  C'est  ici  que  thagore  et  ses 
disciples  ont  épuisé  leur  imagination. 

Lies  planètes,  en  y  comprenant  le  soleil  et  la  lune ,  sont 
at\  nombre  de  sept.  Ils  se  sont  rappelé  aussitôt  Thepta- 
cordeou  la  IjFve  à  sept -cordes.  Vous  savez' que  cette  Ijre 
renferme  denx  tétracordes ,  unis  par  un  son  commun , 
et  qui ,  dans  le  g^rè  diatonique,  donnent  i;ette  suite  de 
sons ,  ii;  uijttf  mi,  fa ,  tolf  Ai.  Supposez  que  la  lune  soit  re- 


*  Anm PIat6B ,  etd«  tootemp» ,  par  le  aom 
de  Plaitcics ,  on  entendok  Mcicvic,  Vtfnus , 
Man ,  Jupiter  «t  SaSamt. 

fa)  SMb.eclo^phys.lili.  i ,  p.  5i.  Plut,  de 

plar.  philos,  lib.  3,  cap.  ii  et  l3,  p.  895. 
(bj  Plu(.  ibid.  lib.  a,  Ctp.  âO,p.890iSci9b. 


ibid.  p.  56.  Acliill.  'l'af.  iiaj;.  cap.  19  ,  ap. 
l'ctiv.  t.  3,p.  Hi. 

Plut,  in  Num.  t.  1,  p.  67.  M.  in  Pbt. 
quant,  t.  a ,  p.  1006. 

i3.t.i, 

p.  466. 
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^  J —  prc'seiilée  par  si ,  mercure  le  sera  par  ut  ,  v(^niis  par  re, 
CHAPITRE  jjolcil  par  /w/  ,  mars  pi\r  fa  ,  jupilerpar  sol ,  saturne  par 
X  X  X  L  /^^  .  ainsi  la  distance  de  la  lune  si  à  mercure  ut  ^  sera  d'un 
deuii-tou  ;  celle  de  mercure  ut  à  venus  re,  sera  d'un  ton  ; 
ccst-à-dire  que  la  distance  de  venus  à  mercure,  «eara  ie 
double  de  celle  de  mercure  à  la  lune.  Telle  fut  la  première 
Ijre  céleste. 

On  j  ajouta  ensuite  deux  cordes ,  pour  désigner  Tin- 
tervalle  de  la  terre  à  la  lune ,  et  celui  de  saturne  aux 
N  étoiles- fixes*  On  disjoignît  les  deux^étracordes  renfermés 
dans  cette  nouvelle  lyre ,  et  on  les  monta  quelquefois  sur 
le  genre  chromatique,  qui  donne  des  proportions  entre  1» 
suite  des  sons ,  différentes  de  celles  du  gçnre  diatonique. 
Yoîci  un  exemple  âé.  cette  nouvelle  Ijrre  faj. 

De  la  terre  à  la  lune  im  (on. 

rKiMiBK  lune  à  mercure  .     i-  ton. 

TtTKAcoMn.       f)e  mercure  à  venus    ..........    ~  ton. 

De  venus  au  soleil   .   .   .   •   4   .   .   é   .   .•  ..ton 

t       .  *  ■ 

Du  soleil  à  mars    ,    ,    .-,    ,    ,    ,  «un  ton. 

•  scoiii»        De  mars  à  jupiter  ^  ton. 

r£T»âoou>i.      x)e  jupiter  k  saturne  i  top. 

De  satumeaux  étoiles  fixes  ten  î. 

Comme  cette  échelle  donne  sept  tons  au  lieu  de  six , 
qui  complètent  Toctave  ,  on  a  quelqueftus,  pour  .obtenir 
la  plus  parfaite  des  consonnances ,  diminué  d*U9  ton  Tift- 
t^ajyie  de  saturne  aux  étoiles  fhjj  et  celui  de  vénus  au 
soleiL  11  s*est  introduit  d'autres  cbangemens  à  Téchelle  , 


{»J  Piin.  lib.  3  ,  cap.  23. 


I    /6J  Cfluer.  4e  die  mt.  op.  i3. 
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lorsqu'au  lieu  de  placer  le  soleil  au  dessus  de  Ténus  et  de 
mercure,  oa  l*a  mis  ou  dessous  (a). 

Pour  appliquer  ces  rapports  aux  distances  des  corps 
célestes^  on  donne  au  ton-  la  valeur  de  136,000  stades 
(hJ*\ttk\B.  faveur  de  cet  élémeat ,  il  fîit  aisé  de  me- 
surer Tespace  qui  s*étend  depuis  la  terre  jusqu'au  ciel  des 
étoiles.  Cet  espace  se  raccourcit  ou  se  prolonge,  selon 
que  Ton  est  plus  ou  moins  attaché  à  certaines  propor^ 
tions  harmoniques.  Dans  Téchelle  précédente,  la  distance 
des  étoiles  an  soleil ,  et  celle  deeet  astre  k  la  terre ,  se 
trouvent  dans  le  rc'i|)port  d'une  quinte  ou  de  trois  tons 
et  demi  ;  mais  suivant  un  autre  calcul ,  ces  deux  inter- 
valles ne  seront  l'un  et  l'autre  que  de  trois  tons,  c'est-à- 
dire  de  trois  fois  126,000  stades  f c). 

Euclide  s'apperçut  que  je  Técoutois  av^c  impatience» 
Vous  n'êtes  pas  content  ,  me  dit-il  en  riant  ?  Non  ,  lui 
rt^pondis-jc.  Eh  quoi  I  la  nature  est-elle  obligée  de  chan- 
ger ses  lois  au  gré  de  vos  caprices  ?  Quelques-uns  de  vos 
philosophes  prétendent  que  le  feu  est  plus  piir  que  la 
terre  ;  aussitôt  notre  globe  doit  lui  céder  sa -place  ,  et 
s'éloigner  du  centre  du  monde.  Si  d*autres  préfèrent 
en  musique  le  genre  chromatique  ou  diatonique,  il 
ftiut  à  rinstant  que  les  corps  célestes  s*éloignent  ou 
se  rapprochent  leis  un»  des  autres.  De  quel  «»il  les  gens 
instruits  regardent-ib  de  pareil»  égaremens  ?  Quelque- 
fois, reprit  Euclide ,  comme  des  jeui  de  Tesprît  (d)  ; 
d*autres  fois,  comme  Tunique  ressource  de  ceux  qui ,  au 
Jieu  d'étudier  la  nature ,  ciici  cheut  à  la  deviner.  Pour  moi. 


f^<  Achill.  Tat.  isag.  ofi  17,  ap.  Peur- 

t.  3  ,  p.  «o. 

/h.l  riin.iib.  S,C8|>.  Sl,t.l  ip.  R6. 

*  <^6i  lieues  aoDOioiKa.  La  Ueue  dk  sâoo 
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p.  46a. 
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j'ai  voulu  vous  montrer  par  cet  échantillon,  que  notre 
astronomie  étoit  encore  dans  renfance  du  temps  de  nos 
pères  (<^)\  elle  n'est  guère  plus  avancée  aujourd'hui.  Mais, 
lui  di.s-je  ,  vous  avez  des  mathématiciens  qui  veillent  .sans 
cesse  sur  les  révolutions  des  planètes,  et  qui  cherchent 
à  connoître  leurs  distances  à  la  terre  (b)}^  ¥ous  en  avez 
eu  sans  doute  dans  les  temps  les  plus  anciens:  qucst 
devenu  le  fruit  de  leurs  veilles? 

Nous  avons  feit  de  très  longs  raisonnemens»  me  dit-il, 
très  pen  d'observations,,  encore  moins  de  découvertes. 
Si  nous  avons  quelques  notions  exactes  sur  le  cours  des 
astres ,  nous  les  devons  aux  Egjptieni  et  éux  CJialdéens 
(c)i\\i  nous  ont  appris- à  dresser  des  tables  qui  fixent  le 
temps  de  nos  solennités  publiques ,  et  celui  des  travaux 
delà  canipagne.  Cest  là  qu'on  a  soin  de  marquer  les  le^ 
vers  et  les  couchers  des  principales  étoiles ,  les  points  des 
solstices,  ainsi  que  des  équinoxes  ,  et  les  pronostics  des 
variations  qu'éprouve  la  teiii])érature  de  Yair  fdj.  J'ai 
rassemblé  plusieurs  de  ces  calendriers  :  quelques-uns  re- 
montent à  une  haute  antiquité  ;  d'autres  renferment  des 
observations  qui  ne  conviennent  point  à  notre  climat. 
On  remarque  dans  tous  une  singularité ,  t'e«t  qu'ils  n'at- 
tachent pas  également  les  points  des  solstices*  et  de»  équi- 
noxes  au  méme'degré  des.  signet  du  Eodîaque;  erreur  qui 
vient  petit-6tce  de  quelques  mouvemens  dans  les  étoiles, 
inconnus  jusqu'à  présent  ( éj ,  peut-être  de  l'ignorance  des 
observateuia 


fûj  Riecml.  almag.  lib.  7 ,  p.  498. 

fh/  Xenopb.  iiienior.lib.4,  p.  814  Aristot. 
de  calo ,  lib.  2  ,  cap.  i4t  1. 1  ^ p.  470. 

Hendot.  lib.  If^a^.tOf.  Epin.  ap. 
ftu,  t  a,p>g87.Arittotibid.lib.3,cap.  la, 


t.  1  ,  P464.  Strab.  lib.  17 ,  p.  Sod 

^dj  'Hicon.  Smvrn.  ad  Arat.  p.  gS-  Diod. 
Sic.  lib.  13  ,p.  94.  Pctav.  uranol.  1.  3. 

ftj  Préfet  ,  dtfCcase-  de  la  ciiroiu  p.  403^ 
BaiUy ,  attfoooB.  aneicn.  p.  191  et  42U 
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C'est  de  la  composition  de  ces  tables  (pie  nos  astrono- 
mes se  sont  occupés  depuis  deux  siècles,  l'els  furent 
Cléostrate  de  lenédos,  qui  obscrvoit  sur  le  mont  Ida  ; 
Matricétas  de  Méthymiie ,  sur  le  mont  Lépéty  mne  ;  Phaiiiu» 
d'Athènes  ,  sur  la  colline  Ljcabctte  (a)\  Dosithéus,  Euc- 
témQn{b),  DéoKijcrite  fc) ,  et  d'autres  qu'il  se roit  mutile 
dénommer.  La  grande  difficulté ,  ou  plutôt  l'unique  pro- 
blème qu'ils  avoiept  à  résoudre  »  c'étoit  de  rgmener  nos 
fttes  à  la  même  saison ,  et  au  terme  prescrit  par  les  ora- 
cles, et  par  les  loU  fdJ,  H  falloît  donc  fixer  »  autant  qu*il 
éteît  possible,,  la  dui^ée  précise  de  Tannée,  tant  solaire 
que  lunaire I  et  les*  accorder  entre  elles»  de  manière  que 
les  nouvelles  lunes  qui  règlent  nos  solennités ,  tombas- 
sent vers  les  points  cardinaux  où  commencent  les  saisons. 

Plusieurs  essais  irifructueiix  préparèrent  les  voies  à  Mé- 
ton  (FAtiicnes.  La  première  année  de  la  87*".  olynijjiade  * , 
dix  mois  env  iroji  avant  le  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponèse  f c)^  Méton  ,  de  concert  avec  cet  Euctéraon  que 
)'ai  déjà  nommé  (f)i  ayant  observé  le  solstice  delé  ,  pro- 
duisit une  période  de  19  années  solaires,  qui  renfermr^it 
2JO  lunaisons  ,  et  rameuoit  le  soleil  et  la  luiià  à-peu-près 
au  même  point  du  ciel. 

Malgré  les  plaisanteries  des  auteurs  comiques /^^^  ,1e 
«Ufioès  le  plus  éclatant  couronna  ses  efforts  (h)  ou  ses 
larcins  ;  car  on  présume  qu*U  ayoit  trouvé  cette  période 
cbes  des  nations  plus  versées  dans .  Tastrononiie  que 
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«  (a)  Theophr.  ap.S<uilij^(ieein«ad. 
Jib.B,p.7S. 

(h)  P((;!cm.  (îc  appar.  in  uranol.  p.  53. 
.  (i)  Diog.  Laert.  ia  Democr.  lib.  9,  %.  48. 
Ccnwr.  de  die  nat.  capk  iS-  ScMli^  iWd.  p.  167. 

(à}  Grniiii.  àtuth  attfoa.  ofk  S»  Cf.  Pcimr. 
t.  3,p.  tH. 


*  L'an  43z  uvaut  J.  C  Vo^cz  ia  uote  à  ia  fia 
da  volume. 
(t)  Thucyd.  lib.  3  ,cap.  3.  « 
(i)  Ptulcm.  inagD.  cooscruct.  Ijb.  3, 
(g}  Arisiopb.îakv.ir.998. 
(kf  Aral,  ia  AiMvt*    9>>  ScM.  ihid. 
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nous  ne  l'étions  alors.  Quoi  tjii'il  en  soit ,  les  Athéniens 
firent  graver  les  points  des  éqninoxes  et  tles  solstices 
sur  les  murs  du  Pnjx  (aj.  Le  commencement  de  leur 
année  concouroit  auparavant  avec  la  nouvelle  lune  qui 
arrive  après  le  solstice  d'hiver  ;  il  fut  fixé  pour  toujours 
à  celle  qui  suit  le  sobtice  d'été  (bj  ^  et  ce  ne  fut  qu'à  cette 
dernière  époque  que  leurs  Archontes  ou  premiers  ma- 
gistrats entrèrent  en  chargpe  (c),  La  plupart  des  autre» 
peuples  de  la  Grèce  ne  furent  pas  moins  empressés  &  pro* 
fiter  des  calculs  de  Méton  fd);  ik  servent  aujourd'hui  à 
dresser  les  tables  qu'on  suspend  k  des  colonnes  dans  plu- 
sieurs villes,  et  qui  pendant  Tespacede  19  ans  représentent 
en  quelque  fa^n  Tétat  du  ctel  et  Phistoire  de  Bannée.  On 
j  Yoit  en  effet ,  pour  chaque  année ,  les  points  où-com* 
mencent  les  saisons  ;  et  pour  chaque  jour ,  les  prédictions 
des  cliaiigemens  que  l'air  doit  éprouver  tour  à  tour  (  c ). 

Juscjirici  les  observations  des  astronomes  Grecs  s'étoient 
bornées  aux  points  cardinaux,  ainsi  qu'aux  levers  et  aux 
couchers  des  étoiles  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  consti- 
tue le  véritaljle  astronome.  Il  faut  que  par  un  long  exer- 
cice, il  jKirvieune  àcounoître  les  révolutions  des  corps 
célestes  (fj. 

£udoxe  ,  mort  il  j  a  quelques  années»  ouvrit  une  nou- 
velle carrière.  Un  long  séjour  en  Egypte  ^  Tavoit  mis  à 
portée  de  dérober  aux  prêtre»  Eg^rptiens  une  partie  de 
leurs  séerets  :  il  nous  rapporta  la  connoîssance  du  mou- 
vement des  planètes  fgj  fCtla.  consigna  dans  plusieurs 


faj  Pliiloch.  np.  scliol.  Ari<itoph.  in  av. \.  c/^H 
iElian.  var.  hm,  lib.  lo ,  cap.  7.  Suid.  in  Mit*». 

ftj  PlM.de  kg.  lil».  6  , 1. 1 ,  p.  767.  Avico. 
Arat.  propnost  jx  114. 

fcj  Dodwel.  de  cyd.  disK-rt.  3  ,  §. 


<Jj  I)[rKÎ.  Sic.  !ib.  1  2  ,  p.  94- 
f  c/  riicoii.  Siiiyni.  in  Aral,  pbciiom.  p.  93. 
S^ilinas.  cxcrc.  Pliii.  p.  740» 
/  )'J  Epia.  ap.  Plat  I  2  ,  p.  990. 
fg^  ScQcc.  (|UXii.  uat.  Ub.  7 ,  «;«p.  3. 
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ouvrages  qu'il  a  publiés.  Vous  (rouvorez  sur  crf  (c  tablette 
aoii  traité  intitulé  iriiroir  ,  celui  de  la  célérité  des  corps 
célestes  faj,  sa  circonférence  de  la  terre  »  ses  phénomè- 
uefifh).  Javois  cl*assez  étroites  liaisons  avec  lui  :  il  ne  me 
parloit  de  rastronomie  (]u'avec  le  langage  de  la  passion« 
Je  Toudrois  j  disoit-il  un  jour ,  m'approcher  asses  du  so- 
leil ,  pour  eonuoltre  sa  figure  et  sa  grandeur,  au  risque 
d-*éprouver  le  sort  de  Phaéton  (s). 

Je  témoignai  à  Enclide  ma  surprise  de  ce  qu*avec  tant 
d*esprit»  les  Grecs  étoient  obligés  d*aller  au  loin  men- 
dier les  lumières  des  autres  nations.  Peu^étve ,  me  dît-il, 
n*avons-nous  pas  le  talent  des  découvertes,  et  que  notre 
partage  est  d'embellir  et  de  perfectionner  celles  des  autres. 
Que  savons-nous  si  rimagination  n'est  pas  le  plus  fort 
obstacle  au  progrès  des  sciences  ?  D'ailleurs ,  ce  n'est  que 
depuis  peu  de  temps  que  nous  avons  tourné  nos  regards 
vers  le  ciel ,  tandis  que  depuis  un  nombre  incroyable  de 
siècles ,  les  Egyptiens  et  les  Chaldéejis  s'ubstinent  à  cal- 
culer ses  mouvcmens,  Or  les  décisions  de  l'astronomie 
doivent  être  fondées  sur  des  observations.  Dans  cette 
science  ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres ,  ciiaque  vérité 
se  lève  sur  nous  à  la  suite  d'une  foule  d'erreurs  ;  et  peut- 
étare  est-il  bon  qu'elle  m  soit  précédée, afin  que,  hon- 
teuses de  leur  défaite  ,  elles  n*osent  plus  reparoitre.  En-^ 
fin ,  dois-je  en-  votre  faveur  trahir  le  secret  de  notre 
vanité  ?  dès  que  les  découvertes  des  autres  nations  sont 
transportées  dans  la  Grèce ,  nous  les  traitons  comme  ces 
enfans  adoptifs  que  nous  confondons  avec  les  enfens  lé- 
gitimes ,  et  que  nous  leur  préférons  même  quelquefois.  ' 


/■j/ ?impl.  lib.  a,p.  120  ,  fol  vcno.  |  Plot  t  a  »  p.  1094» 

(bj  Hi^rcb.ad.  pliKoom.  ia  uranoL  p.  98. 
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Je  ne  eroyois  pas,  lui  clis-je,  (ju\)n  piit  étcnclre  si  loia 
CHAPITRE    \ç.  priviU'^c  de  Indopt ion  ;  mais  de  quelque  source  (pie 
soient  émanées  vos  connoissances  ,  j:»()in  riez-vous  nie  don- 
ner uae  idée  générale  de  Tétat  actuel  de  votre  a«trono- 
niîe  ? 

Euelide  prit  alors  une  sphère  ,  et  me  rappela  Tusage 
des  différer! s  cercles  dont  elle  est  composée  :  il  me  mon- 
tra un  planisphère  céleste ,  et  nous  reconnûmes  les  prin- 
cipales étoiles  distribuées  dans  les  différentes  constella^ 
tions.  Tous  les  astres ,  ajouta-t-il ,  tournent  dans  Tespace 
d*un  jour,  d*orîent  en  occident ,  autour  des  pôles  du 
monde.  Outre  ce  mouvement ,  le  soleil ,  la  lune  et  les 
cinq  planètes  en  ont*un  qui  les  porte  d*occident  en  orient,' 
dans  certains  interyalles  de  temps. 

Le  soleil  parcourt  les  36o  degrés  de  Técliptiqué  dans 
une  année  qui  contient,  suivant  les  calculs  de  Méton  f^ij, 
365  jours  et  ~  parties  d'un  jo  ir  *. 

Clîa(]ue  lunaison  dure  29  jours  12  heures  ^5'  etc.  Les 
12  lunaisons  donnent  en  conséquence  354  ioxn\s  .  et  un 
peu  plus  du  tiers  d'un  jour  fê'J.  Dans  notre  année  civile, 
la  même  que  la  lunaire  ,  nous  négligeons  cette  f'ractiou; 
nous  supposons  seulement  1 2  mois  ,  les  uns  de  3o  jours, 
les  autres  de  29 ,  en  tout  354.  Nous  concilions  ensuite 
cette  année  civile  avec  la  solaire ,  par  7  mois  intercalaires, 
que  dans  l'espace  de  19  ans»  nous  ajoutons  aux  années  3^ 
5*.  8«.  11*.  i3«.  16*.  et  i9*'./<r/ 

Vous  ne  parlez  pas,  dis«-je  alors ,  d^une  espèce d*anQée, 
qui  n*étant  pour  Tordînaire  composée  que  de  36o  jours. 


faj  Gemiii.  elcni.  attroo.  sp.  Pciav.  t.  3, 
p.  :3.  Ccnsor.  de  die  nat  cap.  tç.  Dedw.  de 

C\t1.  fîi^scrt.  I  ,  p.  5. 

*  \  oyei  U  ivjtc  a  la  Gn  du  volume. 


^hj  Perav.  de  dcct.  tcmp.  Ul».  a ,  cap.  lO 
«  l3,p.  5K  et  62. 
fc/  Oodw.  ibkl.  g.  35. 
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est  plus  courte  que  celle  du  soleil,  ])ln.s  longue  que  celle 
de  la  lune.  Ou  la  trouve  chez  les  plus  aueieus  peuples 
et  dans  vos  meilleurs  écrivains  ^ci^  :  conuneiU  lut-elle  éta- 
blie? pounjuoi  subsiste-t-elle  encore  parmi  vou>  f''J?  Elle 
fut  réglée  chez  les  Eg^^ptiens,  répondit  Euclide.  sur  la 
révolution  annuelle  du  soleil  ,  (ju'ils  iirent  d'abord  trop 
courte /'c^  ;  parmi  nous,  sur  la  durée  de  12  lunaisons, 
que  nous  composâmes  toutes  également  de  3o  jours  fdj. 
Dans  la  suite  ,  les  Egyptiens  ajoutèrent  à  leur  année  so- 
kire  5  jours  et  6  heures;  de  notre  côté  ,  en  retranchant 
6  jours  de  notre  année  lunaire  >  nous  la  réduisîmes  à  354  * 
et  quelquefois  à  355  joiu*».  Je  répliquai  :  Il  falloit  aban^ 
donner  cette  forme  d*année»  dès  que  vous  en  eûtes  re- 
connu le  vice.  Nous  ne  remployons  jamais ,  dit-il ,  dans 
les  affaires  qui  concernent  Vadministration  de  Tétat ,  ou 
les  intérêts  des  particuliers.  En  des  occasions  moins  im- 
portantes ,  une  ancienne  habitude  nous  force  quelquefois 
à  préférer  la  brièveté  à  Texactitude  du  calcul ,  et  per- 
sonne n'y  est  trompé. 

Je  supprime  les  questions  que  je  fis  à  Euclide  sur  le 
calendrier  des  Athéniens  ;  je  vais  seulement  rapporter  ce 
qu'il  me  dit  sur  les  divisions  du  jour.  Cv  lïit  des  Baby- 
loniens, reprit-il  ,  (pie  nous  ajiprîmes  à  le  partager  eu 
12  pavl'ws  f  e  J ,  plus  ou  tnoins  grandes,  suivant  la  difïé- 
rence  des  saisons.  Ces  parties  ou  ces  heures ,  car  c'est  le 
nom  que  l'on  conmicncc  à  leur  donner ,  sont  marquées, 
pour  chaque  mois',  sur  les  cadrans,  avec  les  longueurs  de 
lombre , correspondantes  à  chacune  d elles  fgj.  Vous  sa- 


fûj  Hnodot  nk  t ,  cÉp.  Sa. 

fi/  Amtot  hist.  «nima).  iib. 6  ,cap.  20, 1. 1, 
p.  877.  PI  in.  Ilb.  34,  cap.  6,  t.  3  ,p.644,  » 
•  fej  Hcrodot.  Iib.  3 ,  cap.  4.  . 

fJ^  Peuv.  de  doct.  temp.  lili.  1 ,  cap.  6  tt  7. 


Dodw.  de  nrcl.  dissrrt.  i,§.  14. 

t'ej  Hcrodof.  lili.  2,  cap.  109. 

^fj  Xcnopb.  mrnior.  Iib.  4 ,  p.  800. 

fgj  Scaiif;.  de  cmetui.  innp.  lib.  1  ,  p.  5. 
Pcttr.  var. diiiert. lib. 7 , ^  [>.  9,1. à, p.  14^. 
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▼ez  en  effet  que  pour  tel  mois ,  Tombre  du  stjlc  prolon- 
gée juscpia  tel  nombre  de  pieds,  donne  avant  ou  après 
midi ,  tel  moment  de  la  journée  *  ;  que  lorsqu*il  s*agît  d'as- 

signer  un  rendez-vous  pour  le  matin  où  pour  le  soir, 
nous  ijou.s  contentons  de  renvoyer,  par  cxemjjle ,  au  lo*^. 
12*.  pied  de  l'ombre  f  jJ,  et  cpie  c'est  enfin  de  là  qu'est 
venue  cette  expression  :  Quelle  ombre  rst-il  ^Z^?  Vous  sa- 
vez aussi  que  nos  esclaves  vont  de  temps  en  temps  consul- 
ter le  cadran  exposé  aux  yeux  du  public  ,  et  nous  rappor- 
tent rbeure  qu'il  est  (cj.  Quelque  facile  que  soit  cette 
voie  )  ou  chercheà  nons  en  procurer  une  plus  commode ,  et 
déjà  l'on  commence  à  fabriquer  des  cadrans  portatifs ^i//. 

Quoique  le  cjcle  de  Méton  soit  plus  ezaet  que  ceux  qui 
Vavoient  précédé  ,  on  sVst  apperçu  dé  nos  jours  qu*il  a 
besoin  de  correction.  Déjà  Eudose  nous  a  prouvé ,  d*après 
les  astronomes  Egyptiens ,  que  Tannée  solaire  est  de  364» 
jours  if  et  par  conséquent  plus  courte  que  celle  de  Méton  t 
d'une  76*-  partie  de  four  (i)-  ' 

On  a  remarqué  que  dans  les  jours  des  solstices  ,  le  soleil 
ne  se  lève  pas  précisément  au  même  point  de  Thorizon 
(f)  ;  on  (lia  conclu  qu'il  avoit  une  latitude,  ainsi  (pie  la 
lune  et  les  pbmètcs  et  que  dans  sa  révolution  an- 

nuelle, il  s'écai  loif  en  deçà  et  au  delà  du  plan  de  l'éclipti» 
que,  incliné  à  Icquateur  d'environ  24  degrés 


*  Voyn  la  noi«  à  b  fin  du  rohiaie. 

fa}  Aristoph.  in  rccl«.  V.  645''.  Mfnarwt.  ap. 
Aihrn.  lib.  o,  cap.  lo,  p.  24.'?.  Cjsaub.  il^id. 
Eulnil.  ap.  Aihcn.  lib.  1  ,c;ip.  7  ,  p.  8.  Ht-sych. 

e»p.8,  S  44. 
'(h)  Ari*i«ph.ap.  FéO.  lik  9,        ,  p.  46. 

(()  Achrn.  il)  c  ,  C'p.  17,  p.  406.  Cufaub. 
ibid.  Fu:  laiii.  ia  ilud.  iib.  .24,  p.  1349.  Hctjrch. 
in  Jhffvt. 


(d)  Arhen.lik.4,cap.  17,  pw  i<&( 

ibid  Pjciaud-  irorumi  Trlpi  on,  f.  1 ,  p.  5o. 

(t)  Grmio.  rlem.  aMcon.  ap.  Petav.  t.  3« 
p.  2.'}.  SinkUb.  17,  p.  80&  Bailiy  aitroB. aac. 
p.  a37. 

(f /  Simpl.  de  «rio  ,  tib.  2 ,  p.  120. 

(^)  Arihtot.  mriajjh.  Iib.  14,  p.  looa. 

(h)  Endem.Rhod.  ap.  Fjbr.  hihfioth.  Grac. 
t.  3,  p.  3)7.  Biàily,  atiroo.  ancicik  p.  24a  et 
4M. 
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Les  planètes  ont  des  vitesses  qui  leur  sont  propres , 
et  des  années  inégales  f  7 /  Eudoxe,à  son  retour  d^Ëgypte, 
nous  donna  de  nouyelles  lumières  sur  le  temps  de  leurs 
•évolutions  Z"^/, Celles  de  mercure  et  de  véuus  s*achèvent 
en  même  temps  que  celle  du  soleil  ;  celle  de  mars  en 
a  ans,  celle  de  jupiter  en  12  ,  eelle  de  saturne  en  3ofcJ* 
Les  astres  qui  crreiU  dans  le  zodia(jne,  ne  se  mciivciit 
pas  par  oiix-mênies  ;  ils  sont  entraincs  par  les  sphères 
supérieures  ,  ou  par  eelles  auxquelles  ils  sont  attachés 
f J J.  Ou  n'adinef toit  anlrelois  tpie  huit  de  ces  sphères, 
celle  des  étoiles  fixes  ,  celles  du  soleil,  de  la  lune,  et 
des  cinq  planètes  fcj.  On  les  a  mnltipliées ,  depuis  qu'on 
a  découvert  d%ns  les  corps  célestes  »  des  mouvemeDs  dont 
•  on  ne  s*étoit  pas  apperçu. 

Je  ne  VOUS  dirai  point  qu*on  se  croit  obligé  de  faira 
rouler  les  astres  errans  daiis  autant  de  cerçJes  CfJ  ,  par 
la  seule  raison  que  cette  fijgure  est  Ja  plus  parlaite  de 
tontes  :  ce  seroit  vous  instruire  des  opinions  des  hommes» 
et  non  des  lois  de  la  nature. 

La  lune  emprunte  son  éclat  du  soleil  fgj  ;  elle  nous 
eache  la  lumière  de  cet  astre  ,  quand  elle  est  entre  lui  et 
nous  ;  elle  perd  la  sienne ,  quand  nous  sommes  entre  elle 
et  lui  f  h  J.  Les  éclipses  de  lune  et  de  soleil  n*épouvantent 
plus  que  le  peuple,  et  nos  astronomes  les  annoncent 
d'avance. 

Oa  démontre  en  astronomie  que  certains  asti'es  sont 
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fa/  Tim.  Locr.  ap.  Plat.  p.  g^.Ptai.  ioTim. 
p.  39. 

fè/  Sente,  qutett.  net.  ttb.  7 ,  cap.  3. 
^cy  Arisiof.  ap.  Smipl.  p.  i30,filLTCn.Dc 
mund.  ap.  Ari&tot.  1.  1  ,  p.  61a. 
fjj  Id.  dccsioyiib.  a,  cap.  8,t.  1 ,  p.^i. 
ft/  Tim.  LfKrjdc  «aini.ap. Piaf.  t.  3jP^9& 


^ /y  Sinipl.  de  ca-lo ,  p.  12a 

/§/  Pyttiag.  ap.  Ditig.  Laert  lib.  8 ,  %.  aj. 
Partmo.  «p.  Plut,  in  Gilot.  t.  a ,  p.  1116. 
Anaxaf;.  ap.  Pial.  in  Crat.  t.  1  ,  p.  40^  Ptet. 
de  rcp.  lib.  10 ,  t.  a ,  p.  616. 

fAj  Aristoc  ibid.  cap.  i3,  t*.  1  »p.  4/66, 
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«BsssŒBŒBBSE  plus  gTaiids  Qnc  U  tctre  /^ity/  ;  mais  je  ne  sais  pas  si  le 
CHAPITRE  diamètre  du  soleil  est  neuf  fois  plus  grand  que  celui  delà 
XXXI.  lune,  comme  Eudoxe  Ta  prétendu  (h).  Je  demandai  À 
Euclide ,  pourquoi  ils  ne  rangeoit  pas  les  comètes  afS 
nombre  des  astres  errans.  Telle  est  en  efièt ,  me  dit>il  » 
Topinion  de  plusieurs  philosophes ,  entre  autres  d*Auaxa- 
gore ,  de  Démocrite  et  de  quelques  disciples  de  Pytha- 
gore  (c)  :  mais  elle  ùih  plus  d*honneur  à  leur  esprit  qu*à 
leur  savoir*  Les  erreurs  grossières  dont  elle  est  accom- 
pagnée ,  prouvent  assez  qu'elle  nVst  pas  le  fruit  de  Tob* 
servation.  Anaxagore  et  Démocrite  supposent  que  les  co- 
mètes ne  sont  autre  ehose  que  deux  planètes  (jui,  en  se 
rapj)rotlianl ,  paroissfnl  ne  i'airc  (ju'un  corps  ;  et  le  der- 
nier ajoute  pour  preuve,  <ju'en  se  séparant  ,  elles  couti-  • 
nuent  à  briller  dans  le  ciel ,  et  présentent  à  nus  veux  des 
astres  inconnus  juscju'alors.  A  lY^ard  des  Pytliagoriciens , 
ils  semblent  n'adn)et(rc  (ju'une  coinèle  (pii  paroît  par  in- 
tervalles,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps  absor- 
bée dans  les  rajons  du  soleil  fJj, 

Mats  que  répond rez-vo us ,  lui  dis-je ,  aux  Chaidéens  fej 
et  aux  Egyptiens  ffj,  qui  sans  contredit  sont  de  très 
grands  observateurs?  N'admettent-ils  pas,  de  concert, 
le  retour  périodique  des  comètes?  Paruli  les  astronomes 
de  Chaldée,  me  dit-il,  les  uns  se  vantent  de,connoitre 
leur  cours ,  les  autres  les  regardent  comme  des  toui4>il- 
Ions  qui  sVnfiamment  par  la  rapidité  de  leur  mouvement 
fgj.  L\)])  i  n ion  des  premiers  ne  peut  être  qu*nne  hypothèse, 
puisqu'elle  laisse  subsister  celle  des  seconds. 


/«y  A  ri  i  lot.  dp  carie  »  Ub.  i.  id.  meteor. 
cap.  3 ,  t.  I  ,  p.  629. 

/h'  Arclliul.  in  :iri<n.ph  ^Sl.BaiUjr/ hilt.dc 
fuiroo.  ùDc.  p.  aJtS. 

fcj  Arittoi.  meteor.  lilk  1  ,  cap.  6  ,  t.  1 , 
f,  53|.  Pliii.  de  plac.  pbikt.  lib.  3,  cap. a. 


t.  2,  p  H93. 

filj  A'i  tot  ibid. 

/e/  Seitcc.  qus<t.  oat.  lib.  7,  e«p,3f  Stob. 
rclog.  pi)>'».  Iil>.  I  t  p.  0'>. 
ff/  Diod.  Sic.  lib.  1 ,  p.  7.3. 
ffJ  Scacc.  ibid.  * 
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Si  les  astronomes  d'Égypte  ont  eu  la  même  idée ,  ils   ^ 

en  ont  fait  un  mystère  à  ceux  de  nos  philosophes  qui  les      ^  '  ^  »  h 
ont  consultés.  Eudoze  n*en  a  jamais  rien  dit,  ni  dans  ses     ^  ^ 
conversations ,  ni  dans  ses  ouvrages  faj,  î^til  à  présumer 
que  les  prêtres  Égyptiens  se  soient  réservé  la.  connoissance 
exclusive  du  cours  des  comètes? 

Je  fis  plusieurs  autres  questions  à  EucHde.  Je  trouvai 
presque  toujours  partage  dans  les  opinions ,  et  par  consé- 
quent incertitude  dans  les  faits  fhJ.Je  Finterrogeai  sur  la 
voie  lactée;  il  me  dit  que  suivant  Anaxagore,  c'étoit  un 
cunas  d'étoiles  dont  la  lumière  étoit  à  demi  obscurcie  ])ar 
l'ombre  de  la  terre,  comme  si  cette  omijre  poiivoit  par- 
venir jiisfju'nux  étoiles;  que  suivant  Démocritc,  il  existe 
dans  cet  endroit  du  ciel,  une  multitude  d'astres  très 
petits ,  très  voisins ,  (\u i  en  coniondant  leurs  i'uibles  rajous  • 
forment  une  lueur  blanchâtre  f c J. 

Après  de  longues  courses  dans  le  ciel,  nous  revînmes 
sur  la  terre.  Je  dis  à  Euclide  :  nous  n*avons  pas  rapporté 
de  grandes  vérités  d'un  si  long  voyage;  nous  serons  sans 
doute  pliis  heureux  sans  sortir  de  chez  nous;  car  le  sér 
jour  qu'habitent  les  hommes  doit  leur  être  parfaitement 
connu. 

Euclide  me  demanda  comment  une  aussi  lourde  masse- 
que  la  terre  pou  voit  se  tenir  en  équilibre  au  milieu  des 
airs?  Cette  difficulté  ne  m'a  jamais  frappé,  lui  dis-je.  Il 
en  est  peut-être  de  la  terre  comme  des  étoiles  et  de& 
planètes.  Ou  a  pris  des  pi-écautiims ,  reprit-il ,  poiir  les- 
empêcher  de  tomber  ;  on  les  a  fortement  attachées  à  des 
sphères  plus  solides,  aussi  transparentes  tj^ue  le  cristal; 

.  fa/  Serec.  quTsr.  nai.  lib.  7 ,  «p.  9.  |  P-  M8,  Phit.  de  plac.  pbUot.  lib.  3 ,  t.p.  1  , 

?r,)l:.  vc','^.  y.\:\^.  lili.  i  ,  p.  63.  I  t.  3, p.  893.  ^ 

.  (t/  Aristui.  mitcur.  lib.      «ap.  8,  t.  i>  | 
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les  spiitrcs  tournent,  et  les  eorps  célestes  avec  elles. 

X  X  XL 


CHAPITRE- 

Mais  uous  ue  voyous  autour  de  nous  aucuu  point  d  ap« 


pui  pour  y  sus[)cndre  la  terre  ;  pourquoi  doue  .ne  s*eu- 
fonce-t-elle  pas  daus.  le  sein  du  Huide  qui  reoviroune? 
Cest,  disent  les  uns,  que  Tair  ne  Fentoure  pas  de  (ous 
côtés.  La  terre  est  comme  une  montagne  dont  les  ibn- 
demens  ou  les  racines  s*étendeilt  à  Tinfini  dans  le  sein 
de  Vesp&cefaJ.  Nous  en  occupons  le  sommet,  et  nous 
pouvons  y  dormir  en  sûreté.  " 

D*autres  applatisseut  sa  partie  inférieure  «  afin  quelle 
puisse  reposer  sur  un  plus  ^aùd  nombre  de  colonnes 
d*air ,  ou  surnager  au  dessus  de  Veau  :  mais  d*abord  il 
est  presque  démontré  quVlle  est  de  forme  spHérique-^^y. 
D'ailleurs,  si  Ton  choisit  Tair  pour  la  porter,  il  est  Irop 
fbible  ;  si  c'est  Teau  ,  on  demande  sur  quoi  elle  s'appuie 
f c J.  Nos  physiciens  ont  trouvé,  dans  ces  derniers  temps, 
une  voie  plus  simple  pour  dissiper  nos  craintes.  En  vertu, 
(lisent-ils,  d'une  loi  générale  ,  tous  les  corps  pesans  ten- 
dent vers  un  point  unique;  ce  point  est  le  centre  de  l'u- 
nivers, le  centre  de  la  terre  fJJ.  Il  iàut  donc  que  les 
parties  de  la  terre,  au  lieu  de  «^éloigner  de  ce  milieu, 
se  pressent  les  unes  contre  les  autres  pour  sVn  ràppro-. 
cher  fej. 

De  là  il  est  aisé  de  concevoir  que  les  hommes  qui  ha- 
bitent autour  de  ce  globe ,  et  ceux  en  particulier,  qui  sont 
nommée  antipodes  ffjy  peuvent  8*y  soutenir  sans  peine, 
quelque  position  qu'on  leur  dpnne.  Et  croj  ez-vous ,  lui 
dîs-je,  qu*il  en  existe  en  e£fet  dont  les  pieds  soient  oppo- 


/  Arisiot.  de  coelo, liib.  s,  cap.  t3, 1. 1 , 

p.  4Û7. 

/■bj  Id.  metcor.  Itb.  2,  ap.7,L  366. 
ld.decalo,  UU, a,  cêf.  14, 1. 1  ,p.  471. 


^cj  Id.  f!e  cœlo,  ibu).  p.  467. 

^tij  Id.  ibkL  p.  ^-o. 

/'e>  Pljf.  iiiPiis  '!on.  t.  1  ,  p.  109. 

fj  y  Diog.  Laen.  lib.  3 ,  $.  24  ;  bb.  8 ,  $.  a6. 
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$é8atixnâlTes?Jerignore,  répondit-il.  Quoique  plusieur»  aasBBeeesi 
auteurs  nous  aient  laissé  des  descriptions  de  la  terre  fa),  chapitre 
il  est  certain  que  personne  ne  Ta  pareourue ,  et  que  Ton 
ne  connoît  encf)re  qu'une  légère  portion  de  sa  surlaee. 
Oa  doit  rire  de  leur  présomption,  quand  on  les  voit 
avancer  sans  la  nioindre  preuve,  que  la  terre  est  de  toutes 
parts  entourée  de  TUcéau,  et  que  TEurupe  est  aussi  grande 
que  l'Asie  fùj. 

Je  demandai  à  Euclide  (piels  étoient  les  paj^s  connus 
des  Grecs?  il  vouloit  mè  renvoyer  aux  historiens  que  j'a- 
Tois  lus  ;  mais  {e  le  pressai  tellement,  qu'il  continua  de 
cette  manière  :  Pytiiagore  et  Thalès  divisèrent  dabord  le 
ciel  en  cinq  zones;  deux  glaciales,  deux  tempérées»  et  une  . 
qui  se  prolonge  le  loiig  de  Téquateur  f  .J,  Dans  le  siècle 
dernier  »  Parménide  transporta  la  même  division  à  la 
teire  fdj  ;  on  Ta  tracée  sur  la  sphère  que  vous  avez  sous 
les  jeux. 

Les  hommes  ne  peuvent  subsister  que  sur  une  petite 
,  partie  de  la  surface  du  globe  :  Texcès  du  froid  et  de  la 
chaleur  ne  leur  a  pas  permis  de  s'établir  dans  les  régions 
qui  avoisinent  les  pôles  et  la  ligne  équiuoxiale  fcj:  ils 
ne  se  sont  multiplies  que  dans  les  climats  tempérés;  mais 
c'est  à  tort  que  dans  plusieurs  cartes  géographiques  on 
donne  à  la  portion  de  terrain  qu'ils  occupent ,  une  forme 
circulaire  :  la  terre  habitée  s'étend  beaucoup  moins  du 
midi  au  nord,  qiie  de  l'est  à  l'ouest^ f J. 

Nous  avons  au  nord  du  Pout-Euxin  des  nations  Scj- 
thiques  :  les.  -unes  cultivent  la  terre»  les  autres  efrent 


/'■V  Aris(or.  roeteor.  lib.  i ,  cap.  i3,  1. 1 , 
f.  S4S. 

(h)  Hcrodot.  lib.  4,  cap.  Set ^6. 
ft)  Stnb.  rclog.  phys.  lib.  t ,  p.  53. 


(t)  Arislot.  tncreor.  lib.  1  ,  up.^,  t.  1, 
p.  56i.  5ioRea.  et  Aoti^ag.  ap.  Siol».  edog^ 

j.bvs.  lih.  i ,  p.  .'Î4. 
(iJ  Arittot.  ibi<L 
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  j^jjg  leurs  vastes  domaines  :  plus  loin  habitent  différens- 

CHAPITRE  * 

XXXI  ptHiplcs,  et  entre  autres  des  anthropophages...  qui- ne 
sont  pas  Scythes,  repris-je  aussit6t  Je  le  sais ,  me  répou- 
dît-îl,  et  nos  historiens  les  en  ont  distino^ucs  (a).  Au  des- 
sus de  ce  peuple  barbare,  nous  supposons  des  déserts 
immenses  (b). 

A  Test,  les  conquêtes  de  Dcirius  nous  oiU  fait  con- 
noîlrc  les  nations  (pii  s'étendent  juscju'à  l  lndus.  On  pré- 
tend qu'an  de  là  de  ce  fleuve  est  une  ré!4;ion  nussi  grande 
que  le  reste  de  l'Asie  fcJ.  Cest  l'Inde,  dont  une  très  petite 
partie  est  soumise  aux  rois  (le  Perse,  (pii  en  retirent  tous 
les  ans  un  tribut  considérable  eu  paillettes  d'or  (d),lj& 
reste  est  inconnu. 

Vers  le  nord-est,  au  dessus  de  la  mer  Casjn'enne,  exi- 
stent plusieurs  peuples  dont  on  nous  a  transmis  les  noms, 
en  ajoutant  que  les  uns  dorment  six  mois  de  suite 
que  les  autres  n*ont  qu*un  œil  (f)^  que  d*autres  enfin 
ont  des  pieds  dé*  chèvre  (g);  vous  jugerez,  par  ces  ré- 
cits ,  de  nos  connoissances  en  géographie. 

Du  côté  de  Touest,  nous  avons  pénétré  jusqu'aux  co- 
lonnes d*Hercule,  et  nous  avons  une  idée  confuse  des  na- 
tions qui  habitent  les  côtes  de  l'ibérie;  Tintérieur  du 
j)ays  nous  est  absolument  inconnu /^/^y.  Au  delà  des  co- 
lonnes, s'ouvre  ime  mer  qu'on  nonnne  Allant i(|ue,  et 
qui,  suivant  les  apparences,  s'étend  jusqu'aux  parties 
orientales  de  l'Inde  fi):  elle  n'est  fréfjuenlée  (jue  par  les 
vaisseaux  de  Tyr  et  de  Carthage,  qui  u'oseut  pas  même 

fëf  HcKMlot  lib.  4,  cap.  18.  fff  Id.  lih.  3  ,  cap.  1  tfi. 

fbj  M.  il  iil.  ci•]^.  17.  fgj  1(1.       4  .c^p.  =5. 

(cj  CtcsiM  ,  ap.  Strab,  lib.  i5,  p.  68j.  (hj  Strab,  l»b.  i ,  p.  çS. 

fi}  Hrmdot.  lit». 3y  ctp.  94.  (U  AriiioL^iecslOf  lib.  a»C3i».  14  >  p*47a« 

(tj  Id.Ub.4,c«p.  25. 
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Véloigoer  de  la  terre;  car  après  avoir  franchi  le  détroit , 
les  uns  descendent  vers  le  siid,  et  longent  les  côtes  de 
l'A  f'rique  ;  les  autres  tournent  vers  le  nord  ,  et  vont 
échanger  leurs  marchandises  avec  Tétain  des  iles  Cassi- 
térides,  dont  les  Grecs  ignorent  la  positionna/ 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  pour  étendre  la  géo- 
graphie du  côté  du  midi.  On  prétend  (|uc  par  les  ordres 
de  Nécos,  qui  régnoit  en  Ég^>  ptc ,  il  j  a  environ  25o  ans, 
des  vaisseaux  montés  d*équipages  Phéniciens  partirent  du 
golphe  d'Arabie,  firen^]e  tour  de  TAfricine,  et  revinrent 
deux  ans  après  en  Ég^s  ptc  par  le  détroit  de  Cadir*  (h)* 
On  ajoute  (jue  traiUrcs  navigateurs  ont  tourne  cette  partie 
du  niouile  fcj;  niais  ces  entreprises,  en  les  supposant 
réelles,  Ji'ont  j)as  eu  de  suites  :  le  commerce  ne  pouvoit 
nïultiplier  des  vojages  si  ]oni>s  et  si  dangereux,  ({ue  sur 
des  esj)t'rances  difficiles  à  réaliser.  On  se  contenta  depuis 
de  Iréquenter  les  côtes  ,  tant  orientales  qu'occidentales 
de  l'Alrique  :  c'est  sur  ces  dernières  qu£  les  Carthaginois 
étcn])lirent  un  assez  grand  nombre  de  colonies  (dj.  Quant 
à  l'intérieur  dlllre  vaste  pays,  nous  avons  ouï  parler  d'une 
route  qui  le  traverse  en  entier  depuis  la  ville  de  Thèbes 
en  Egjpte»  jusquaux  colonnes  d*Hercule  (ej.  On  assure 
aussi  qu*il  existe  plusieurs  grandes  nations  dans  cette 
partie  de  la  terre,  maïs  on  n'en  reporte  que  les  noms; 
et  vous  pensez  bien ,  d*après  ce  que  je  vous  ai  dit , 
qu'elles  n*habitent  pas  la  zone  torride. 

Nos  mathématiciens  prétendent  que  la  circonférence 


/a)  llerodoe.l.3,cap.  ii5.M6iii.derAcad. 
des  Bell.  I^tt.  1. 19, p.  i58. 
*  Aujourd'hui  Cadix. 

(h)  Hctcdot.  lib.  4,cap.42.  Méin.derAaid. 
dc«  Dell.  Ixrti.  t.  28  ,  p.  339. 


ft)  Sttib.  lib.  2  ,  p.  98. 

(i)  Hann.  pcripl.  p.  2.  Scyl.  Caryand.  p.  53^ 
ap.  Gc-ogr.  mio.  1. 1.  Sirab.  lib.  1 ,  p.  4K. 

(e)  Hcrodol.  lib.  4  ,  cap.  l8i<  M^B.  de 
i'Acad.ibid.p.303. 
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•  '  —  de  la  terre  est  de  quatre  cent  mille  stades  fa)  :  fiimore 
Chapitre  i^/o 

si  le  calcul  est  juste;  mais  je  sais  biea  que  nous  coq* 


X  XXI. 


noissons  à  peine  le  quart  de  cette  circonférence. 
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XXXII. 


jérisiippe. 

*  » 

XjB  lendemain  de  cet  entretien,  le  bruit  courut  qu*Ari»- 
tippe  de  Cyrène  venoît  d'arrÎTer  :  je  ne  Tayoîa  jamais  tu.  chapitre 
Après  la  mort  de  Socrate  son  maître,  il  voyagea  chex 
différentes  nations ,  où  il  se  fit  une  réputation  brillante 
fdj  i  plusieurs  le  regardoient  comme  un  novateur  en 
philosophie ,  et  l'accusoient  de  vouloir  établir  l'alliance 
monstrueuse  des  vertus  et  des  voluptés;  cepc'ulant  ou  eu 
parluit  comme  d'un  homme  de  beaucoup  desprit. 

Dès  qu'il  fut  à  Atliènes ,  il  ouvrit  son  école  fi>J  :  je  m'y 
glissai  avec  la  foule;  )e  le  vis  ensuite  en  particulier  ,  et 
voici  à-peu-près  l'idée  qui!  me  donna  de  suu  système  et 
de  sa  conduite  fcj. 

Jeune  encore  ,  la  réputation  de  Socrate  m'attira  auprès 
de  lui  ,  et  la  beauté  de  sa  doctrine  m'^  retint  :  mais 
comme  elle  exigeoit  des  sacrifices  dont  je  u  ét(u$  pas  ca- 
pable ,  je  crus  que  ,  sans  m*écarter  de  ses  principes  »  je 
pourrois  découvrir  à  ma  piortée  une  voie  plus  commodo 
pour  parvenir  au  tenue  de  mes  souhaits. 

Il  nous  disoit  souvent  que  ne  pouvant  connottre  Tés- 
senceetles  qualités  des  choses  qui  sont  hors* de  nous» 
il  nous  arrivoit  à  tous  momens  de  prendre  le  bien  pour 


^a/  D  op.  I  aerr.  tn  Arisiip.  lib.  yç, 
eic.  \  ituiv.  m  pricf.  lib.  6,  p.  I03. 
■  /ij  Diop.  l^cn.  in  •F.ichin.  lib.  2  ,  $.63. 
(t)  Meiuuw  iaAriMip.  BniJu  liùt.  philo*. 


t  I  ,  p        MéD.  de  fAcad.  des  Bell.  LeK. 

I  26 ,  p.  I. 

(  '/  Fliir.  de  curio*.  t.  a ,  p.  5i&  I>i«Bra. 
Laeit.  io  AriMip. lib.  3 ,  §.  oS. 
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le  mal,  et  le  mal  pour  le  bien  (a).  Cette  réflexioji  éton- 
noit  ma  paresse  :  placé  eutre  les  objets  de  mes  craintes 
et  de  mes  espérances,  7e  devois  choisir,  sans  pouvoir 
m*en  rapporter  aux  apparences  de  ces  objets,  qui  sont  si 
mcertaines ,  ni  aux  témoignagies  de  mes  sens  qui  sont  si 
trompeurs.  •  • 

Je  rentrai  en  moi>méme ,  et  je  fus  firappé  de  cet  at* 
trait  pour  le  plaisir,  de  cette  aversion  pour  la  peine» 
que  la  nature  avoit  mis  au  fond  de  mon  cœur,  conune 
deux  signes  certains  et  sensibles  qui  m*ayertissoient  de 
ses  intentions  (b).  En-  effet,  si  ces  affections  sont  crimî> 
Belles  ,  pourquoi  me  les  a*t-élle  données?  Si  elles  ne  le 
sont  ])as  f  pourquoi  ne  serviroient-elles  pas  à  régler  mes 
choix  ?  ■ 

Je  veuois  de  voii'  un  tableau  de  Parrhasius,  (reiitcndre 
un  air  de  Timothée  :  fiilloit-il  donc  savoir  en  quoi  con- 
sistent les  couleurs  et  Jes  sons,  pour  juslilier  le  ravisse- 
ment fjiie  j\ivois  éprouvé  ^c^?  Et  n'étoîs-je  jias  en  droit 
de  conclure  (jue  celte  musique  e(  cette  peiuture  avaient, 
du  moins  pour  moi ,  un  mérite  réel  ? 

Je  m^Accoutumai  ainsi  à  juger  de  tous  les  objets  par 
les  impressions  de  joie  f)u  de  douleur  qu'ils  âiisoient 
sur  mon  âme,  il  recberdier^commc  utiles  ceux  qui  me 
procuroient  des  sensations  agréables  (dj^k  éviter  comme 
nuisibles  ceux  qui  produisoient  un  effet  contraire.  N*ou- 
bliez  pas  qu*en  excluant  et  les  sensations  qui  attristent 
Tâme,  et  celles  qui  la  transportent  hors  d'ellennèmer 
)e  &is  uniquement  consister  le  bonheur  dans  une  suite 
de  mouvemens  doux,  qui  Tagitent  sans  la  fatiguer;  et 


fûj  Xenopb.  memor.  lib.  3 ,  p.  777  ;  lii;.  4 , 
p.  798.  Plal.  in  Mci».  t.  2  ,  p.  H8. 
(bj  Diof.  Lacmin  Arutip.lili.  3,  $.  88. 


fcj  Cicer.  acacl.  2 ,  op.  =4 ,  t.  2 ,  p.  3a. 
fi/  Diii«,  Lwtt.  iM.  $.8d. 
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que  pour  exprimer  les  charmes  de  cet  état ,  je  Tappelio  ,i  , 

volupté  j^a/  CHAPITRE 

En  prenant  pour  règle  de  ma  conduite  ce  tact  intérieur,  iX  xxi  l 
ces  deux  espèces  d*émotions  dont  je  viens  de  vous  par? 
1er,  je  rapporte  tout  à  moi,  je  ne  tiens  au  reste  de 
Tunivers  que  par  mon  intérêt  personnel  y  et  je  me  cons- 
•  titue  centre  et  mesure  de  toutes  choses  (h)\  mais  quelque 
brillant  que  soit  ce  poste ,  je  ne  puis  y  rester  en  p^ix,  si 
je  ne  me  résigne  aux  circonstances  des  temps ,  des  lieux 
et  des  personnes  (c).  Comme  je  ne  veux  être  tourmenté 
ni  |îar  des  regrets,  ni  par  des  inquiétudes,  je  rejette  loin 
de  moi  les  idées  du  j)as.st'  cL  de  laveiiir  je  vis  tout 

entier  d;ms  le  présent /^fyl  :  quand  j  ai  épuisé  les  ])laisirs 
d'un  climat ,  j'en  vais  faire  une  nouvelle  moisson  dans 
un  autre.  Cependant  quoique  étran«^er  à  toules  les  na- 
tions ff)  y  je  ne  suis  ennemi  d'aucune;  je  jouis  de  leurs 
avantages ,  et  je  respecte  leurs  lois  :  quand  elles  n  exis- 
tereient  pas  ces  lois ,  un  philosophe  éviteroit  de  troubles 
Tordre  public  par  la  hardiesse  de  se»  maximes,  oU'  par 
Tirrégularité  de  sa  conduite 

•  Je  vais  vous  dire  mon  secret,  et  vous  dévoiler  celui  * 
de  presque  tous  les  homines.  Les  devoirs  de  Ja  société 
ne  sont  à  mes  jrenx  qu*une  suite  continuelle  d'échanges: 
je  ne  hasarde  pas  «ne  démarche  sans  m*attendre  à  des- 
retours avantageux  ;  je  mets  dans  le  commerce  mon 
esprit  et  mes  lumières,-  mon  ^empressement  et  mes 
complaisances  ;  je  ne  filis  aucun  torr  à  mes  semblables  ; 
je  les  respecte  quand  je  le  dois  ;  je  leur  rends  des  ser-  . 


fa/  Ciccr.(lcfin.lib.aycap.6,t.3,p.  107.  I  fij  Athen.  lil».  ta,  cap.  n  ,  p.  544.  - 
fbj  Diog.  Laeit.  ia  Aristlp.  lib.  a,  §.  9$.  ftj  /Elian.  var.  hitt.  iib.  1 4  »  lap.  6. 

ftj  14.  ikid.  $•  (ê-  Hontrlik  l ,  CpMb  VJ ,       ff/  Xcnoph.  memor.  lib.  3 ,  p.  736. 
n»A  Diot.Laen,ibid.$.6a. 
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 ^  vices  quand  je  le  puis;  je  leur  laisse  leurs  prétentions, 

CHAPITRE  et  j  excuse  leurs  foil)le.sses.  Ils  ne  sont  point  ingrats  :  mes 
xx^ik     fonds  me  sont  toujours  rentrés  ayec  d'assez  gros  in- 
térêts. 

Seulement  f ai  cm  devoir  écarter  ces  formes  qu*on  ap- 
pelle délicatesse  de  sentimens,  noblesse  de  procédés. 
J*eus'des  disciples  ;  fen  exigeai  uii  salaire  :  Técole  de 
Socrate  en  fut  étonnée  (a) ,  itt  jeta  les  hauts  crist  sans 
s  apperceroîr  qtt*elle  donnoit  atteinte  &  la  liberté  da  con^ 
mcrce.  ' 

La  prcii)ière  fois  que  je  parus  devant  Denv.s,  roi  de 
Syracuse ,  W  me  demanda  ce  que  je  venois  faire  à  sa  cour; 
je  lui  répondis  :  trotpier  vos  faveurs  contre  mes  connois- 
sauces,  mes  hc^soins  contre  les  vôtres  (!-).  11  accepta  le 
marché,  et  biciuôt  il  me  distingua  dCs  autres  philoso- 
phes dont  il  étoit  entouré  ^c-/ 

Jlntërrompis  Ariatrppe,  Est-il  vrai,  lui  dis-;e,  que 
cette  préférence  vous  attira  leur  haîne?  J'ignore,  reprît- 
il,  s*ils  éprottvoient  ce  sentiment  pénible  :  pour  moi, 
j*en  ai  garanti  mon  cœur,  ainsi  que  de  ces  passiona 
violentes-,  plus  funestes  k  ceux  qui  s^  livrent  qu*à  ceux 
qui  en  sont  les  objets  ( JtJ,  Je  n*ai  jamais  envié  que  la  mort 
de  Socrate  fcj;  et  je  me  vengeai  d\in  homme  qui  cher^ 
choit  k  m*insa](er,  en  lui  disant-  âe  iting  fVoid  :  Je  me 
i«tire ,  parce  que  ai  vous  avez  le  pouvoir  de  vomir  des 
injures ,  f  ai  celui  de  ne  pas  le»  entendre  f fj. 

■  Et  de  fpiel  œil ,  lui  dis-je  encore ,  regardez-vous  Ka- 
mitic  ?  Comme  le  plus  beau  et  le  plus  dangereux  despré- 


fhj  Id.  ibid.  §.  77.  Horat.cpiif.  17,  lib.  i,  1      fr/  Id.  ib:J.  §.  :'6. 

r.so.  1  yfyid.ibM.$.70. 

fe/  Diog.  Uert.  ibid.  S>  66.  j 
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sens  du  ciel,  répondit-il;  ses  douceurs  sont  délîcinisrs ,  ,  ,  |„ 

ses  vicissitudes  effrojabUs;  et  voulez-vous  qu'un  homme  chapitre 
sage  s'expose  à  des  pertes  dont  ramertume  empoisonneroit      ^  >^  x  1 1. 
le  reste  de  ses  jours?  Vous  connoitrez  par  les  deux  traits 
suivans,  ayec  quelle  modération  je  m^abandonne  à  ce 
senttmeiit. 

J*éCois  dans  111e  d*Egîne  :  j*apprîs  que  Socrate  mon  cher 
maître  ,  yeuoit  d*étre-  condamné  «  qu*on  le  détenoit  en 
prison  »  que  Texécution  seroit  différée  d*un  mois ,  et  qu'il 
étoit  permis  à  ses  disciples  de  le  voir  (aj.  Si  j*avois  pu , 
sans  îoconvénient ,  briser  ses  fers  ,  )*aurois  Tolé  à  son  se*- 
cours  ;  mais  je  ne  pouvois  rien  pour  lui ,  et  je  restai  & 
Egine.  C'est  une  suite  de  mes  principes  ;  quand  le  mal- 
heur de  iiu's  ^uiiis  est  sans  remède  ,  je  m'cpaigaela  peine 
de  les  voir  soulIVir. 

Je  in'étois  lié  avec  Eschine,  disciple  comme  moi  de  ce 
grand  honmie  :  je  l'aimois  à  cause  de  ses  vertus,  peut-être 
aussi  j)nrc{^  ([u'il  m'avoit  des  obligations /'/'^  ,  peut-être  en- 
core parce  qu'il  se  sentoit  plus  de  goût  pour  moi  que  pour 
Platon  (c).  Nous  nous  brouillâmes.  Qu'est  devenue ,  me  dit 
quelqu'tni ,  cette  amitié  qui  vous  unissoit  TunàTautre  ?  Elle 
dort,  répondis-je  ;mais  il  est  en  mon  pouvoir  de  la  réveil- 
ler. J'allai  cliez  Eschine  :  Nous  avons  fait  une  folie ,  lui 
dis-je  ;mecrojezfyous  assez  incorrigible, pour  êtreindigne 
de  pardon  ?  Aristippe,  répondit-il,  vous  me  surpassez  en 
tout  :  c'est  moî  qnt  arois  tort ,  et  c'est  tous  qui  faites  les 
premiers  pas  (  i).  Nousnous  embrassâmes,  et  je  fus  délivré 
des  petits  chagrins  que  me  causoit  notre  itefiraidissement^ 

Si  je  ne  me  trompe ,  repris-je ,  il  suit  de  votre  système  r 


(cl  Id.  ibid.S.  60. 

lij  Plut,  de  irâ  ,  I.  2  ,  p.  46a.  DJl^  LlHl»- 

io  AfiMip.  lib.  a ,  f.8av 


(a)  put.  inPIuedon.  1 1 .  p.  69.  Dcmetr.  de 
«loctit.  Cil  p.  3o6. 
fh)  I>ioB.Laert;iD^>ehiii.lU>.a.S*^* 


Digitized  by  Google 


«4©  Voyage 

,  I  qu'il  faut  admet (rc  des  liaisons  de  convenance  ,  c(  ban- 

CHAPi TRE   iiir  celte  amitié  qui  nous  rend  si  sensibles  aii>:  maux  des 
XXXll.      fliitres.  Jîaunirî  repliqua-t-il  en  hésitant.  Eli  bien  îje(brai 
avec  la  Phèdre  d'Euripide:  C'est  vous  qui  avez  proféré  ce 
mot ,  ce  n'est  pas  moi  (a). 

Aristippe  savoit  qu'on  Tavoit  perdu  dam  Tesprit  des 
Athéniens  :  toujours  prêt  à  répondre  aux  reprochés  qu'on 
lui  faisoit ,  il  me  pressoit  de  lui  fournir  les  occasions  'de 
se  justifier. 

On'  vous  accuse ,  lui  dis^je ,  d*avoir  ilatté'  un  4^an  ;  ce 
qui  est  un  crime  horrible.  Il  me  dit  :  Je  vous  ai  expliqué 
les  motifs  qui  me  conduisirent  à  la  cour  de  Syracuse:  elle 
étoit  pleine  de  philosophes  qui  $*érigeoient  en  réforma- 
teurs ;  )^  pris  le  rôle  de  courtisan  »  sans  déposer  celui 
d'honnête  homme  ;  j'applaudissois  aux  bonnes  qualités  du 
Teonè  Denjs  ;  je  ne  loubis  point  ses  défauts ,  je  ne  les  blâ- 
mois  pas  ;  je  n'en  avoîs  pas  le  droit  ;  je  savois  seulement 
qu'il  étoit  plus  aisé  de  les  su])portcr  (|ue  de  les  coi  l  i^rr. 
•  Mon  caractère  indulgent  et  facile  lui  inspiioil  tic  la 
confiance  ;  <l('s  rrparfics  assez  heureuses,  (pii  ju'échap- 
poient  quckpicibis  ,  aimjsoii>nt  ses  loisirs.  Je  n'ai  point 
trniii  la  vérité  ,  quand  il  m'a  consulté  sur  des  questions 
iuipurlaul^.  Comme  je  desirois  (pi'U  connût  l'étendue  de 
ses  devoirs ,  et  qu'il  réprimât  la  violence  de  son  caractère, 
je  disois  souvent  en  sa  présence,  qu'un  hom.me  instruit 
diflere  de  celui  qui  ne  l'est  pas,  comme  un  eoursier  do- 
cile au  frein ,  diffère  d'un  cheval  indomptable  (b), 

Lorsqu^il  ne  s'agissoit  pas  de  son  administration ,  je  pam 
lois  avec  liberté*  quelquefois  avee  iudiscrétiou.  Je  le  solli- 
dtois  un  jour  pour  un  de  mes  amis  ;  il  lie  m*écoutoit  point: 


iaj  Euripid.  iii  UippoU  v.  Sâa.  |     fbj  Diog.  Lacri.  m  Arutip.  lib.  3,  S-  69. 

Je 
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Je  tombai  à  ses  genoux:  un  m'en  fit  un  crime;  je  répondis: 
Est-ce  nia  i'aute  ,  si  cet  homme  a  les  oreilles  aux  pieds  fa)! 

Pendant  que  je  le  pressois  inutilement  de  m'accorder 
une  o;ratification  ,  il  s'avisa  d'en  proposer  une  à  Pla(oii 
qui  ne  l'accepta  point.  Je  dis  tout  haut  :  T.e  Roi  ne  risque 
pas  de  se  ruiner  ;  il  donne  à  ceux  qui  rei'useut ,  et  reiuse 
à  ceux  qui  demandent  (bj. 

Souvent  il  nous  propose it  des  problèmes  ;  et  nous  în- 
terrompant  ensuite ,  il  se  hâtoit  de  les  résoudre  lui-même. 
Il  me  dit  une  fois  :  Discutons  quelque  point  de  philoso- 
j>hîe  ;  commencez.  Fort  bieii ,  lui  dis-je ,  pour  que  tous 
ayez  le  plaisir  d*achever,  et  de  m*appreiidre  ce  que  vous 
voulez  savoir.  Il  fut  piqué ,  et  à  souper  il  me  fit  mettre  au 
bas  bout  de  la  table.  Le  lendemain  il  mé  demanda  com- 
mept  f  avois  trouvé  cette  place.  Vous  vouliez  sans  doute , 
répondis-je ,  qu  elle  fôt  pendant  quelques  momens  la  plus 
honorable  dé  toutes  (c). 

On  vous  reproche  encore,  lui  dis-je  ,  le  goût  que  vous 
avez  pour  les  richesses,  puur  le  faste,  la  bonne  chère, 
les  femmes,  les  parfums,  et  toutes  les  espèces  de  sensua- 
lités fd).  Je  l'avôis  apporté  en  naissant,  répondit-il,  et 
j'ai  cru  qu'en  l'exerçant  avec  retenue  ,  je  satisferois  à-la- 
f'ois  la  nature  et  la  raison  ;  j'use  des  ngrémens  de  la  vie  ; 
je  m'en  passe  avec  facilité  :  on  m'a  vu  à  la  cour  de  Denjs, 
revêtu  d'une  robe  de  pourpre  (^)  -  ailleurs,  tantôt  avec  un 
habit  de  laine  de  Miiet,  tantôt  avec  un  manteau  gros- 
sier (fj, 

Den^s  nous  traitoit  suivant  nos  besoins.  Il  donnoit  à 


/aj  Diog.  Liert.  ia  Arislip.  lib.  a  »  ^  79. 
Sttid.  in  'A%in». 

(h)  Plut,  in  Dion.  f.  I  ,  p.  965. 
((.)  WfffnvaA.Vf.  Athen.  Iib.  la  ,  Cip^  tif 
p.  544.  Diog.  U«rt.  ibid.  %.  78. 
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fij  Aihen.lib.iai  cap.  11  <p.&f|. 
ftj  Diof.  Uert.  ibid.  S-  78- 
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.  Platon  des  livres  ;  il  me  donnoît  de  Fargent  (a)  ,  qui  ne 

hapitrE  rejîfoit  pas  assez  loiiff-temps  entre  mes  mains  pour  les 
souiller.  Je  fis  pnvcr  une  perdrix  5o  dnichtnes  *,  et  je  dis 
à  fju(>]c[u'im  (jui  s'en  l'onnalisoit  :  IS'eu  auriez-vous  pas 
tloiuié  line  obole  **  ?  —  Sans  doute.  -  Eh  bien,  je  ne  lais 
pas  ])his  <le  cas  de  ecs  oo  drachmes  (h). 

.l'avois  amassé  une  certaine  somme  \\(mx  mon  voyage 
de  Lib^'e:mon  esclave,  qui  en  étoit  chargé  ,  ne  pouvoit 
pas  me  suivre  :  je  lui  ordonnai  de  jeter  dans  le  chemin  une 
partie  de  ce  métal  si  pesant  et  si  incommode  ^c/ 

Un  accident  fortuit  me  priva  d'une  maison  de  ca  mpagne 
que  j*aimois  beaucoup  :  un  de  mes  amis  cherchoit  à  m'en 
consoler  :  Rassurez-vous,  lui  dis^-je ,  j*eQ  possède  trois  au- 
tres ,  et  je  suis  plu»  content  de  ce  qui  nîe  reste  y  que  cha- 
grin de  ce  que  f  ai  perdu  ;  il  convient  qu*aux  enfens 
de  pleurer  et  de  jeter  tous  leurs  hochets  »  quand  on  leur 
en  ôte  un  seul  ( d). 

A  rexemple  des  philosophes  les  plus  austères,  je  me  pré- 
sente à  la  fortune  comme  un  globe  qu'elle  peut  faire  rou- 
ler à  son  gré,  mais  qui  ne  lui  donnant  point  de  prise  , 
,  ne  sauroit  être  entamé.  Vient-elle  se  placer  à  mes  côtés  , 
je  lui  tends  les  mains  ;  secone-t-elle  ses  ailes  pour  prench'C 
son. essor,  je  lui  remets  ses  dons  ,  et  la  laisse  partir  (.)  : 
c'est  une  femme  vol;)ge  ,  dont  les  caprices  m'amusent 
quelquef  ois  .  et  ne  m'adligent  jamais. 
»  Les  libéralités  de  Denjs  me  permettoient  d'avoir  une 
bonne  table  ,  de  beaux  habits  et  grand  nombre  d'esclaves. 
Plusieurs  philosophes,  rigides  partisans  de  la  morale sé- 


(•}  Diog.  Laeft.in  ArUtip.  lib.  a ,  $.  81. 


*  45  livres. 

••3  wli. 


ft)  Id.  ibid.  §.  77.  Horar.  lib.  a,  «t.  S, 

V.  IC». 

(i^  Piui.  de  aniiD.  tr.-inc]uil.  t.  2  ,p.  469. 
(î)  Horat.lib.  3,ud.  29,v.53«tâ4. 
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7ère,  me  blàmoient  hautement /^r^;  je  ne  leur  répondois     •  =^ 
que  par  des  plaisanteries.  .Un  jour  Polyxène ,  qui  çroyoit  ^  "  ^  '  ' 
.  avoir  dans  son  âme  le  dépôt  de  toutes  les  vertus ,  trouva 
chtz  moi  de  très  jolies  femmes  ,  et  les  pi  c  paratifs  d*un 
grand  souper.  Il  se  livra  sans  retenue  à  toute  Tamertume 
de  son  zèle.  Je  le  laissai  dire ,  et  lui  proposai  de  rester 
avec  nous  :  il  accepta  ,  et  nous  convainquit  bientôt  que 
s  'il  u'aiinoit  pas  la  déj^ense ,  il  auuoit  autaut  la  buuuc  . 
chère  que  sou  corrupteur  fl>J. 

Enfin,  car  je  ne  puis  mieux  justifier  nia  doctrine  que 
par  mes  actions,  Denys  fît  venir  trois  belles  court is^nu-s  , 
et  me  permit  d'en  choisir  une.  Je  les  cmmenni  toutes, 
sous  prétexte  qu'il  eu  avoit  trop  coûté  à  Paris  ])our  avoir 
donné  la  préférence  à  Tuue  des  trois  déesses.  Chemin  ^> 
sant,  ie  pensai  que  leurs  cbarmes  ne  valoient  pas  la  sa- 
tisfaction de  me  vaincre  moi<»méme  *  je  les  renvoyai  chez 
elles  ,  et  je  rentrai  paisiblement  chez  moi  fcj* 

Aristippe ,  dis-je  alors ,  vous  renversez  toutes  mes  idées; 
on  prét^doit  que  votre  philosophie  ne  coûtoit  aucun 
jsfibrt,  et  qu*un  partisan  de  la  volupté  pouvoit  s'aban- 
donner sans  réserve  à  tous  les  plaisirs,  des  sens.  Eh  quoi! 
répondit-il ,  vous  auriez  pensé  ^u*un  homme  qui  ne  voit 
rien  de  si  essentiel  que  Tétude  de  la  morale  fJJ,  quia 
négligé  la  géométrie  et  dVutres  scienees  encore ,  parce 
quelles  rie  tendent  pas  inunédiateiuent  à  la  direction  dei 
mœurs  ^fy/ ;  (ju'un  auteur  dont  Platon  na  pas  rougi  d'em-^ 
prunter  plus  d'une  Ibis  les  idées  et  les  maviines  ffj  ;  en- 
lin  ,  (ju'un  disci})Ic  de  Socrate  eût  ouvert  des  écoles  de 

fû/  Xcnopb.  memor.  p.  ySS.  AdieD.  Ub.  i  a ,       r^J  DioR.  Lnett.  hlà.  $.  79. 
p.  544.  DioR.  Laert.  in  Arisrip.  Ub.  ^,$.69.  (t)  ArÛMC  ntetapll.  lilk  3*  Cap.  a,  t.  a» 

/^y  Oiog  Laert.ibid.  §.7(3.  p.  860. 

(t)  Aiben,UK  ia,ci<|'.  u  ,  !>•  544.  Diog.      (fj  Tiicopomp.  ap.  Athen.  lib.  ti>p.5a6. 
Lacet,  ibid.  $.  67. 

Hhij 
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pTostitution  dans  plusieurs  ailles  de  la  Grèce  «  sans  sou- 
^  ^  lever  contre  lui  les  magistrats  et  les  citoyens ,  inème  les 
plus  corrompus! 

Le  nom  de  volupté  que  je  donne  à  la  satisfaction  inté- 
rieure qui  doit  nous  rendre  heureux ,  a  blessé  ces  esprits 
superficiels  qui  satlachent  plus  aux  mots  qu'aux  choses; 
des  |)hilosophes ,  ouhHaut  qu'ils  aimoient  la  justice  ,  oui 
l'avori.sé  hi  prévention  ,  et  (]ueh|ues-uns  de  mes  disciples 
la  justifieront  peut-être  eu  se  hvrantàdes  excès  :  mais  un 
excellent  principe  change-t-il  de  caractère ,  parce  qu'on 
en  tire  de  fausses  conséquences  (a)"} 

Je  vous  ai  expliqué  ma  doctrine.  J'admets  »  comme  le 
seul  instrument  du  bonheur,  les  émotions  qui  remuent 
agréablement  notre ftme;  mais  je  veux  qu'on  les  réprime, 
dès  qu'on  s'apperçoit  qu'elles  y  portent,  le  trouble  et  le  ' 
désordre  (b);  et  certes,  rien  n*est  si  courageux  que  de 
mettre  à-la-fois  des  bornes  aux  privations  et  aux  jouis- 
sances. 

Antisthène  prenoit  en  même  temps  que  moi  les  leçons 
de  Socrate  :  il  étoit  né  triste  et  sévère  ;  moi ,  gai  et  in- 
dulgent. 11  proscrivit  les  plaisirs ,  et  n'osa  point  se  me- 
surer avec  les  passions  qui  nous  jettent  dans  une  douce 
langueur  ;  je  trouvai  plus  d'avantage  à  les  vaincre  qu'à 
les  éviter  ;  et  malgré  leurs  murmures  plaintifs ,  je  les  trai- 
tai à  ma  suite  comme  des  esclaves  qui  dévoient  me  ser- 
N  vir  ,  et  m'aider  à  supporter  le  jioids  de  la  vie.  Nous  sui- 
vîmes des  routes  opj)()sées  ,  et  voici  le  fruit  que  nous 
avons  recueilli  de  nos  ettbrts.  Antisthène  se  crut beureux, 
parce  qu'il  se  croyoit  sage  :  je  me  crois  sage ,  parce  que 
je  suis  heureux  (cj. 

ftj  Arfstor.  ap.  Gicer. 4e  oat. dkar.  libw  3 ,  i    fi)  Batt.  Mimu'ét  ThetA.  dtt  Beli.  Lcn. 
Mp.3i  ,t.  a,p.5ia.  ^         j  t.a6,p.6. 

fhj  Diog.  UeR.ia  Ari«ip.lilKa,S-  7^  \ 
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On  dira  peut-être  un  jour  que  Socrate  et  Aristippe ,  soit  ^ 

dans  leur  conduite ,  soit  dans  leur  doctrine ,  s*écartoient  c;  h  a  p  i  t  r  e 
quelqpefois  des  usages  ordinaires  :  mais  on  ajoutera  sans 
doute  ,  qu*ils  raclietoient  ces  petites  libertés  par  les  lu- 
mières dont  .ils  ont  enrichi  la  philosophie  (a)» 


FIN  DU   CHAPITRE  T  R  E  N  T  E -D  E  U  X I  E  M  ii. 
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CHAPITRE    X  X  X  i  I  L 

Démêlés  entre  Denys  le  jeune  »  roi  de.  Syracuse , 

ei  Dion  son  beau-frère*  Voyages  de  Flalon  en 
Sicile.  * 


Depuis  que  j'élois  on  Grèce  ,  j'en  avois  parcouru  les 
principales  villes  ;  j'avoi.s  été  témoin  des  grandes  solennités 
qui  rassemblent  ses  difiérentes  uations.  Peu  content  de 
ces  courses  particulières ,  sous  résolûmes ,  Philotas  et 
moi,  de  visiter,  avec  plus  d^attention ,  toutes  ses  pro- 
vinces, en  commençant  par  celles  du  nord. 

La  Teille  de  notre  départ ,  nous  soupâmes  chez  Platon  : 
je  m*j  rendis  avec  ApoUodore  et  Philotas.  Nous  j  trouvâ- 
mes Speusippe  son  neveu ,  plusieurs  de  ses  anciens.disct- 
pies ,  et  Timothée  si  célèbre  par  ses  victoires.  On  nous  dît 
que  Platon  étoit  enfermé  avec  Dion  de  Syracuse,  qui 
arrîvoît  du  Péloponèse ,  et  qui  ,  forcé  cTabandonner  sa 
patrie ,  avoit ,  six  k  sept  ans  auparavant ,  fait  un  assez 
long  séjour  à  Athènes:  ils  vinrent  nous  joinrire  un  mo- 
ment après.  Platon  me  parut  d'abord  inquiet  et  soucieux; 
mais  il  rc})rit  bientôt  son  air  serein  ,  et  fit  servir. 

La  décence  et  la  propreté  régnoient  à  sa  table.  Timo- 
thée ,  ([ui ,  dans  les  camps,  nentciuloit  parler  cjue  d'évo- 
lutions, de  sièges,  de  batailles;  dans  les  sociétés  d'Atliè- 
nes  ,  que  de  marine,et  d'impositions,  sentuit  vivement  le 
prix  d*une  conversation  soutenue  sans  effort ,  et  instruc- 

*  Voyn  la  note  àla  fin  du  volume. 
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tive  sans  ennui.  Il  s*écrtoît  quel(]ueFoÎ8en  soupirant:  «Ah  ■■ 
«  Platon  ,  que  vous  êtes  heureux  f^^J^-    Ce  dernier  s'étant  chapitre 

•  •  XXX III* 

dcusé  de  la  frugalité  du  repas  ,  Timothée  lui  répondit  : 

«  Je  sais  que  les  soupers  de  l'Académie  procurent  un  doux 
«  souuucil,  et  un  réveil  plus  doux  encore  f^J.»* 

Quelques-uns  des  convives  se  retirèrent  de  bonne  heure: 
Dion  les  suivit  de  près.  Nous  avions  été  frappés  de  son 
maintien,  et  de  ses  discours;  Il  est  à  présent  la  victime 
de  la  tj  rannie,  nous  dit  Piatou;  il  le  sera  peut-être  uu 
jour  de  la  liberté. 

Timothée  le  pressa  de  s'expliquer.  Rempli  d*estime  pour 
Dion ,  disoit-il,  )'ai  toujours  ignoré  les  vraies  causes  de  son 
ezil«  et  je  n*aî  qu'une  idée  confuse  des  troubles  qui  agi- 
tent la  cour  de  Syracuse.  Je  ne  les  ai  vues  que  de  trop 
près  ces  agitations ,  répondit  Platon,  Auparavant  j*étois 
indigné  des  fureurs  et  des  injustices  que  le  peuple  exerce 
quelquefois  dans  nos  assemblées:  combien  plus  efirajrantes 
et  plus  dangereuses  sont  les  intrigues,  qui  sous  un  calme 
apparent ,  fermentent  sans  cesse  autour  du  trène ,  dans 
ces  régions  élevées  »  où  ,  dire  la  vérité  est  un  crime ,  la 
Élire  goûter  au  prince  un  crime  plus  grand,  encore  ;  où , 
la  faveur  justifie  le  scélérat ,  et  la  disgrâce  rend  coupable 
l'homme  vertueux  !  Nous  aurions  pu  ramener  le  roi  de 
Sjracuse  ;  on  la  indigncau  nt  pervcrli:  ce  n'est  pas  le  sort 
de  Dion  que  je  déplore,  c'est  celui  de  la  Sicile  entière.  Os 
paroles  redoul^lèrcnt  notre  curiosité  ;  et  Platou  cédant  à 
nos  j)rières ,  commença  de  cette  manière. 

Il  V  a  32  ans  environ  *  que  des  raisons  trop  lonmies 
à  déduire,  me  conduisirent  en  Sicile  {cj,  ûcnjs  l'ancien  oi  platow. 

faj  iCIian.  var.  hitt.  lib.  a ,  ctp.  10.  |     /'cJ  Plat.  epi>r.  7 ,  t.  3  ,  p.  824  et  3a6>  Dkg^ 

(b)  Id.  ibid.cap.  i8.AiheQ. lib.  10,  p. 419.    1  I^ert.  inPtttt.  lib.  3,§.  itf. 
•  Vcitran  389  «vaut  J.C  I 
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=====  régiioità  Sy  racuse  ;  vous  savez  que  ce  prince  «  redoutable 
c  H  A  p  1 1 1\  E  p^j.  ^  talens  extraordinaîres ,  s*occupa ,  tçnt  qu'il  vécut , 
à  donner  des  fers  aux  nations  voisines  et  à  la  sienne  :  sa 
cruauté  sembloit  suivre  les  progrès  de  sa  puissance,  qui 
parvint  enfin  au  plus  haut  degré  d^élévation.  Il  voulut  me 
connoître  ;  et  comme  il  me  fit  des  arances ,  il  s*attendoit 
à  des  flatteries  ;  mais  il  n'obtint  (jiic  de  s  vérités.  Je  ne  vous 
]>arlerai  ni  de  sa  lureur  que  je  bravai  ,  ni  de  sa  vengeance 
dont  j'eus  de  la  peine  à  me  garantir  J.  Je  m'étois  promis 
de  taire  ses  injustices  pendant  sa  vie  ;  et  sa  mémoire  n'a 
pas  l)esoin  de  nouveaux  outrages  pour  être  en  exécration 
à  tous  les  peuples. 
^  Je  fis  alors  pour  la  philosophie  »  une  conquête  dont  elle 
doit  s'honorer;  c^est  Dion  qui  vient  de. sortir.  Aristo- 
maque  sa  sœur  fut  une  des  deux  femmes  que  Denvs 
épousa  le  même  jour;  Hipparinus  son  père,  avoir  été 
long-temps  à  la  tête  de  la  république  dé  Syracuse  fàj* 
Cest  aux  entretiens  que  feus  avec  le  jeune  Dion,* que 
cette  ville  devra  sa  liberté ,  si  elle  est  jamais  assez  heu- 
reuse pour  la  recouvrer  fcj.  Son  âme ,  supérieure  aux  au- 
tres ,  s'ouvrit  aux  premiers  rayons  de  la  lumière ,  et  s'en- 
flammant  tout-à-coup  d'un  violent  amour  pour  la  vertu, 
elle  renonça  ,  sans  hésiter  à  toutes  les  passions  qui  Ta- 
voient  auparavant  dégradée.  Dion  se  soumit  à  de  sî  grands 
sacrifices  avec  ime  chaleur  que  je  n'ai  jamais  remarquée 
dans  aucun  autre  jaune  homme,  avec  une  constance  qui 
ne  s'est  jamais  démentie. 

Dès  ce  moment,  il  frémit  de  l'esclavage  auquel  sa  pa- 
trie étoit  réduite  fdj  ;  mais  comme  il  se  Hattoit  toujours 


^aj  Piut.  in  Dion.t  t,  p.960. 
fi/  Id.ibid.p.959. 


/cj  Plat,  cpiit.  7 ,  t.  3»  p.  3«lSe(397. 
(éj  Id.  ibid.  p.  3a4 et  327  . 


que 


Digitized  by  Google 


4 


DU   JEUNE  ANACHilRSIS.  349' 

que  ses  exemples  et  ses  principes  feroient  impression 
sur  le  tyran  ,  qui  ne  pouvoit  s*empéclier  de  Taimer  et  chapitre 
de  remployer^ ^tJi  'iI  continua  de  vivre  auprès  de  lui,  ne . 
cessant  de  lui  parler  avec  franchise ,  et  de  mépriser  la 
haine  d'nne  cour  dissolue  f/^J. 

Denys  mourut  enfin*,  rempli  dVfFroi ,  tourmenté  de 
ses  déliances  ,  aussi  malheureux  cpie  les  peuples  l'avuient 
été  sous  un  règne  de  38  nus  f c J.  Entre  autres  enfans,!! 
laissa  de  Doris  ,  l'une  de  ses  (feux  épouses,  un  fils  {pii 
portoit  le  m^me  nom  que  lui,  et  qui  monta  sur  le  Irà^ 
ne  fJJ.  Dion  snîsit  roccasion  de  travailler  au  bonheur  de 
la  Sicile.  11  disoit  au  jeune  prince:  Votre  père  fundoit  sa 
puissance  sur  les  flottes  redoutables  dont  vous  disposez, 
sur  les  dix  mille  bari>ares  qui  composent  votre'  gairde. 
C*étoient,  snîvant  hii  i  des  chaînes  de  diamant  arec  les** 
quelles  il  avoit  garotté  toutes  les*  parties  de  Tempire;!!' 
se  trompoit:je  ne  coxinoîs  d*autres  liens  pour  les  unir 
d'une  manière  indissoluble  ,  que  la  justice*  dn-  prince , 
et  Tamour  des  peuples.  Quelle  honte  pour  vous  i  disoit41  - 
encore  ,  si ,  réduit  À  ne  vous  distinguer  que  par  la  magni^ 
ficence  qui  éclate  sur  votre  personne  et  dans  votre  palais,, 
le  moindre  de  vos  sujets  pouvoit  se  mettre  au  dessus  de 
vous  par  la  supériorité  de  ses  lumières  et  de  ses  seuti- 
niens  (e)  \  • 

Peu  content  d'instruire  le  Roi,  Dion  veilloit  sur  l'ad- 
ministration de  l'état  ;  il  o|)éroit  le  bien  ,  et  augmentoit 
le  iKJiiibre  fie  ses  ennenn's  (j)-  Ils  se  consumèrent  pen- 
daut  quelque  temps  en  ell'orts  superflus  ;  mais  ils  ne 


(•i  Kcp.  in  nion.Ctp.  I  M  S. 

(h)  Plut,  in  Di(N).  (.  I  ,  p.  9^ 
*  L'an  ^iÔ7  avant  J.  C 
(tj  lii.  ibid.p.961. 

Tom  //.  I  i 


(i)  Oiod.  Sic.  lib.  i5,p.384. 
( U  ^piit.  Diun.  dp.  Plat.  t.  3, p.  Soj. 
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tardèrent  pas  à  plonger  Denys  dans  la  débauche  la  plus 
honteuse  faj.  Dion  ,  hors  d'état  de  leur  résister  ,  attendit 
immomejQt piu« favorable.  Le  Roi,  qu'il  trouva  .le  moyeu 
de  prévenir  en  ma  faveur ,  et  dont  les  deâr$  sont  tou- 
jours impétueux,  m'écrivit  plusieurs  lettres  extrêmement 
|}ressantes  ;  il  me  conjuroit  de  tout  abaiidonner ,  et  de- 
me  rendre  au  plus  tôt  à  Syracuse.  Dion  a|outoit  dans  les- 
siennes ,  qùe  je  n*aTOÎ#  pas  un.  instant  à  perdre  ;  qu*il 
étoit  encore  temps  de  pkflber  la  philosophie  sur  le  trône  i 
qiue  Deojs  montroit  de  meilleures  dispositixjns.,:eC- que* 
ses.  parens  se  joindroient  volontiers  nous  pour  Vy  coar 
firmer  f/^J, 

Je  réfléchis  mûrement  sur  ces  lettres.  Je  ne  pouvois 
pas  me  lier  aux  promesses  d'un  jeune  hoivime,  Cjui  dans 
un  instant  passoit  d'une  extrémité  à  Tautre  :  mais  ne  de- 
vois-je  pas  me  rassurer  sur  la  sagess.e  consommée  de 
Dion  ?  Falloit-il  abandonner  mon  ami  dans  une  circons- 
tance si  critique  ?  N'avois-je  consacré  mes  jours  ^  la  plii- 
losophie  ,  que  pour  la  trahir  lorsqu'elle  m!appeioit  à  sa 
déieuse/'f^j^  Je  dirai  plus  :  j*eus  quelque  espoir  de  réaliser 
mes  idées  sur  le  meilleur  des  gouveruemeus ,  et  d'établir 
le  règne  de  la  justice  dans  les  domaines  du  roi  de  Si- 
cile fdj.  Tels  furent  |es  vrais  motiifo  qui  m*ei^agèrent  à 
partir  * ,  moti&  l^en  diiférens  de  ceux  que  m^ont  prêtés 
des  censeurs  injustes  ^«y. 

Je  trouvai-  la  cour  de  Denj^s  pleine  de  disaeiitioiia  H 
de  troubles.  Dion,  étoit  en  butte  à  des  calomniée  êtroccs 
ffj'  A  ces  motSt'Speusippe  intenvom|»t  Platon: Mon  on- 


'faj  Plut,  in  Dion.  i.  i ,  p.  960. 
fij  Plat,  cpikt.  7  ,  t.  3 ,  p.  337.  Plut.  ibid. 
p.  962.  .VAi»n.  var.  Iiisi.  lib.  4,  cap.  i& 
/cj         ibid.  p.  338. 

/éj  ld.aiid.L)iiDg.L«eit.inPUt.lib,3,S.ai. 


•  VmI'Mn364a>;.iit  J.  C. 

/ej  Plat.  ibîd.  nu  mi't  ont.  33»  ^  3iS, 
Diug.  Laert.  in  Lpic  lib.  10 ,  fi> 
ff/  Plat.  ibid.  pu  SaÇb 
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cle,  dit-il,  n*09e  pÀs  rom  raconter  les  honneurs  qu'on  lui 
rendit , et  les  succès  qu'il  eut  à  San  arrivée /"a/  Le  Rot  le 
reçut  à  la  dèscenfe  du  vbisseau  »  et  Tayant  fait  monter  sur 
un  flliar  magnifîque,  attelé  de  qiiatre chevaut  blancs,  il 
le  eoiildHsîsit  tMtriomphe  atk  mifteu  d\ih  peupfe  irtimense 
qui  *ouvroit  !è  rîvagr  ':  il  oi*donna  que  les  |Xrrtes  du  pa* 
lais  lui  fussent  ouvertes  à  t(ju le  heure  ,  ef  oH'rit  un  sacri- 
fice pompeux  en  recoiuioissnnee  du  bienfait  que  Jes  dieux 
accuriiuient  à  la  Sicile.  On  vit  bientôt  les  courtis;ins  eou- 
rîr  au  devant  de  la  rél'orme ,  pro^crii'e  le  lu\e  de  leurs 
tables  ,  éturlier  avec  empressement  les  fij^ures  de  g/'orné- 
trie,  que  divers  instituteurs  fraçoient  sur  le  sable  répandu 
dans  les  salles  métuesdu  palais.  ... 

Les  peuples  étonnés  <le  celte  subite  révolution ,  conee- 
fodeut  des  «^érali6éa;  lÉril^  se  moutroit  plus  sensible  à 
teura  yfaiftgites  :  on  serappeloft  qu'rl  avoit  obtenu  le  titre 
de 'eito3Wii"d'AthënM>/^/i  la  vilte  la  pius  iibre  de  là 
Grèce*  On  dMsoi*-  eiMîm  qtie  iéios  me  ^oMéMiimie  9tÀi^ 
gîeus^  i  le  héraut  a^nt  «  d^api^  ta  forasille  usitée ,  adressé 
dea  top«jtf  att'  det  ptà»  ht-  eonsen^tidii*  éà  ^mn  ;  Dêiv^» 
«fietisé  d'«i»  tivre  qui  jusqu^alora  ne  l^airblt  point  blesaé , 
décrié  soitfdÉîn  :  Ne  iifessellls^u  pas  de  me  maudire  fcj? 
'  Ce»  wola  éfent  trembler  fes  parffsâns  de  9fr  tyranmle.* 
A  leur'  tête  se  f  ruuvorf  ce  f%flistus  ,  qui  a  publié  Phisfoire 
des  guerres  de  Sicile,  et  d'autres  ouvrages  du  même  jjjenre. 
Denys  l'ancien  l'a  voit  banni  de  ses  étarts  ;  comme  il  a  de 
IVloquence  et  de  l'audace,  on  le  fit  venir  de  !»on  exil, 
jKHir  l'opposer  à  Platon  fJJ.  A  peine  lut-il  arrivé,  que 
DiuD  tut  exposé  à  de  noires  cakminies  :  ou  rendit  sa  iidé* 


/"aj  Pliff.  in  Dîon.  t.  i ,  p.  g63.  Plin.  lîb.  7  , 
cap.  ^ ,  (.  I ,  p.  393.  /ElhiiK  var.  bUi.  iib.  4 , 
cip.  18. 
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25a  Voyage 
■  Vité  suspecte  on  empoisonnoit  (.outcs  ses  paroles,  toutes 
ses  actions.  Conseilloit-il  de  réformer  à  la  paix  une  par- 
tie des  troupes  et  des  galères ,  il  vouloit»  eu  afibihUssaut 
Tautorité  roj^ale  f  faire  passer  la  couronne  auxen£u^%..(|iiie 
ja sœur  «voit  eus  de  Denys  lancieD.  Forçok-il  son éJèvf 
è  m^^teir  sur  les.  principes  d^iin  sage  gouvemement  y  M 
Boi» fUtoit»oii,Ji'est  plus  qvCvok  disciple  de  rAoadépûe» 
qu'un  philc^ophe  condamné  pour  le  rç^dp  -sesjoiusÀ 
la  recherche  d*nn  bien  efaiméricpie/'ïi/ 

En  effet ,  ajouta  Platon ,  on  ne  parjoit  à;  Syraensq-  qua 
de  deux  eoDspiratioor:  Tiine ,  d«  la  philosophie  contre  iIq 
trône;  Tautre  ,  ée  toutes  les  passions  copti^e  laphlIostH 
phie.  Je  fus  accusé  de  favoriser  la  première,  et  de  profiter, 
de  mon  ascendant  sur  Denys,  pour  lui  tciitlre  de^  pièges. 
Il  est  vrai  (juc  ,  de  coucert  avec  Dion,  je  lui  disois  que 
s'il  vouloit  se  couvrir  de  gloire,  et  luêtue  aut^mcnter  sa 
puissance,  il  devoit  se  composer  un  trésor  d'amis  ver-, 
tueux  ,  pour  leui*  confier  les  magistratures  et  les  eaiploiis. 
fltj^  rétablir  les  villes  Grecques  détruites  par  les  Cariba- 
ginois<>,  et  leur  donner  des  lois-S^geil^  en  attendaiOliqU'ii 
pÂt  leur  rendre  la  liberté  ;  prescrire  •  en^  des  bomc*  èi 
son  autorité»  et  devenir  ie. roi  de  ses  sujets ,  au  lieu  d'en 
être  le  tyran  ftj,  Ikiijrs  paroissQÎt.quelquafois  Isouohé  de 
nfW/ConaBÎls;  mm  aes  ancieiaats  pvévmitîm  contre «aoa. 
ami»  sans  ces^^.entratepues.'par.cles  insinujEitiQns  perftr 
deSf  snbsistoieiit  au  lond-d^  son  émM..^t^^if^t  lies  pr^ 
miers  mois  d^  non  séjouBà3jracusa ,  f  etnplojrai  tous  mes 
soins  pour  les  détruire  fi^J;  mais  loin  de  réussir ,  je.  yoyw 
le  crédit  de  Dion  s'afl'oiblir  par  degrés  f^J- 


(e)  Pbr  <-pjgr.  7,t3,p.3S3.Plat.iaDioib 

t.  I  ,  p.       ,  etc. 
(H  PUi.  ibid.  p.  332  et  336. 

4tJ  Id.  cpiit.  3»  t.     p.  3i5 ,  9i6> 
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La  guerre  avec  le*  Cartiiagiiiois  duroit  encore;  et  quoi-  'i- 
'  qu'elle  ue  produisit  que  des  iiosuUtés  passagères ,  il  étoit  ^    ^  ^ 
■éocssaire  delatenniner.  Dion,  pour  en  inspirer  le  ;lesir 
ABK  ^énémos  ennemis  ,  leur  écrivit  de  riiurtruire  des 
pramièm  négocwtions  w  «fin  qu*ii  pût  leiir  ménager  une 
pmstâkdt»  La  lettraixiinfaB.,-îeiie  sais  oonunent  >  entre: 
les  mains  dû  Roi^  U  ooiiflàlto  èFinaiant  Pinlîstiis  ;«t  prépaT* 
Haut- sa'veag^anee  pat ■  «aeidisaimiilation'|Kofoiide  »  il  a£^ 
fecte  de-  rendre  ses  bonnes  grâees  k  Dion>  Taccable  de 
mi^ues  de  bonté  , .  le*candiiit  snr  Isa  hards  de  la  >ner 
kii  montre  la  lettre  fatale  ,  lui  reproche  «a  trahison  ,  et" 
sans  lui  permettre  un  mot  (I  rxplicatiuii ,  le  fait  embarquer 
sur  un  vaisseavi  qui  met  aus^iitôt  à  la  voile  faj.  . 
■  Ce  coup  de  foudre  étonna  la  Sicile,  et  consterna  les 
amis  do  Dion  ;  on  craignoit  qu'il  ne  re(  oui  bât  sur  nos 
tètes.  Le  bruit  4e  ma  mort  se  répandit  à  Syracuse.  Mais' 
àcet  orage  vioieiM»succéda  tout-à>coup  un  calme  piH>£ai|d; 
mfkt  politiques -sok  padewy  le  Aoi  fit  tcnie^è  Dion  une- 
89mme  d^argent,  que  ÔD'deitni^pr 'lefiisa  d'accepter  (b)ji 
Iftoin  de  sétvreontre^tes  inis  du  proscrit ,  il  n'oublia  rien: 
pour  eaiaMMr:-]ear8:Bkrmes  (c).%jùk  ehercbeh  eA;  partie»-- 
lier  à  me-  consoler  ;        conjurolttde  retfer  auprès  de  luii  . 
Qootque  set^prijhreaiftissent.méiée&-de«menace8,.et  ses«»* 
reises  detfîirenr  ,'je,nita-  tèno^  toujours  à  :  cette  altemft- 
thFo:  Ou  le  ffrtour  dè?Di«n,»oé[«an  '«Dtig6b»'Ner  poi^^ 
sarmontër  ma  ^ésis^ame  v  il  me  fit.  tmktftabcr  à>ia  citadelle^ 
dans  son  palais  même:  On 'Cxpédtjrrdes' Ordres  de  tous 
cotés  pour  me  ramener  à  Syracuse,  si  je  prenois  la  fuite: 
on  déiendit  ù  tout  capitaine  de  vaisseau  de  me  Recevoir 


(al  Plut.iapiaiul.  I ,  |>.96ia.  FUt.jqpâlt.l,  ]  .   (bJ  F.(uiit.  Diso.  ap.Plat.  t.  3  ,p.3o9. 
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■  —  sur  son  lîorcl  ,  à  moius  duu  exprès  cammanikmcut.  de  la 

3(       1  J[  Jf 

.  Ci^ii  «.gaffdé  àvue.,^  le  vis  redoniakr  liegiprcssemeps 
et  de  tendntse  pour  moi  fa/-;  il  se  maatriât  jahm  de 
mon  estioae  et  de  mop  àiaitié  ;>ii  «s  îpntmnt  phis  sout^ 
fru  la  prtfiipenoe  qiw  moncueur  ditaaoîAàfûiaB;  îl  lexi- 
geoit  avec  hantètur  ;  il  k  deimaÉdoit  «n  saf!lj|kliant:  J!'éloi& 
BRoé'  cvsae  expaté  h  devucèmei  «ztEmigratasrsVétDBai* 
df  B  eiÉftporteaien&'>  des  .coKatas.,  dn  onÉragea  rt  «dès  lac^-. 
mes  f^Ji  CodiMe  BWiaatreticBvidéTcnoicnfc  dt  îoq|.«n[ 
jour  phistfTé(|ueiM(^<aai-]iubUa  qiie  j  elroîftsriihâqii»  dépo» 
sitaire  de  mËLVeùr;  Ge'bciitt ,  tnalîgaemHat-afltféclîÉé  pa» 
Philistus.et  sou  parti  fc)  ,  me  rencMt  odieux  au  peopW  ettfc 

'  l'armée ;.on  me  fit  un  criràe  des  dcregicniens  du  prince, 
cl  des  fautes  dt'  ra<lmiui.sùî«tioa.  Jetais  bien  cloi<i;)u'' d'en 

,  être  Tauteur;  ài'exccption  du  préamlîule  de  queicjucs  l(»ts,, 
aufiupl  je  travaillai  ,  dès  mon  nrrivée  en  Siviie  ftij^  j"a- 
vois  reiiKié  de  me  oiéler  des  ailaircs^  publiques  ,  dansiie- 
temps  mèoie:  qiM:<)'an  «pauroia  partager  le  poiid»  avas' 
mon  iidcle  coliipagno»  ;.  îrhi*éDBÎa:  de  •  la.  .^ppidra  ;  -Danjw 
.Vêtait  rejeté  entre  les  braa  grand  nominre  îfo  fla^. 
téurs  perdus  de  débauche  ;  at^asvai»  cha&aà'oa^aatnienli 
poar  doancr  ds8>anrM:à  im  jeuae  imaoÊé.qm  caroyaêt  gatf-* 
verner  fLet  qui  sa  laissoit  g«m«eraar  pan  dea  «OBoeilkaa-. 
ptas.'inéchaiis.y  et  non»  iuoMM.MMâniéa<pia<hBi>. 

Deliys  eâii  aduté^anom  amiiié'.aa:  poids  ^  l%v;îeia; 
mettoîs  à  m  pkia  hsmt  yrm:  je  vadéb  qit'ii  se  péaétiét» 
de  ma  doctrine ,  et  qu'il  apprît  à'sa- vendre  maftte  de  Hn-" 
même,  pour  nuriler  de  coin  mander  aux  autres  :  mais  il 
ii  aiiue  cjuc.la  phiioso^jhie  (|ui  exerce  iV-'^pi'lAi.  P^ATi!  «i»  f  lie 

/a/ Pht.'«|)i$t.7,t.3,p.33a  t'  rc}fiU.tt^.ttUi,yCitii' 

/f)  Plut,  in  Dion. M, ]!. 964.  J        Id.  ibid.  3i& 


Digitized  by  Gooqle 


DU    JEUNE    A  N  A  C  H  A  R  S  1  S.  205 

itti  donne  occasion  de  briller.  Quand  je  le  ramenoî.^  à 
cette  sagesse  règle  les  mouyemens  de  Tâme ,  je  voyoîs 
son  ardeur  s*éteiiidre.  Il  m*écoatoit  avec  peine,  avec  enf- 
bitnras.  Je  m*apperç»  «fu'il  étoît  prémuni  contre  mes  at- 
taques :  on  Vavatt  en  «ifetaveiti  4|u*en  admettant  mes  prîo- 
dîpes,  il  aasoreroit  le  retour  et  le'trionpke  de  Dion  (a). 

l4i  sature  lui  atceorda  tme  pénétration  yi?ie ,  une  élo* 
quen'êe  admirablé ,  un  cour  sensible,  det  inouiNïmens  de 
géiurosité  ,  du  penchant  pour  les  choses  honnêtes:  îiniis 
elle  lui  refusa  un  caractère  ;  et  son  éducation  absolumont 
néf^ligée  (h)^  avant  ahéré  le  germe  de  ses  verUi.s,a  laisse* 
pousser  des  déiauts  qui  licureftiseoient  afloiblissent  s<'s 
vices.  1!  n  de  la  dureté  sans  tenue,  de  la  hauteur  sans 
djguité.  Ce^  par  i'uibiessc  qu'il  emploie  le  mensonge  et* 
la-perfidie,  qu'il  pa^se  de»  jwurs  -  entiers  dans  Tivresse  du 
vin  et  des  voluptés.  ^Sii  avott  pliM  <de'fi*rt»eté ,  il  serort  le' 
pli^  cruel  des  hommes.  Je  ne  lui  eonnoisr  d'autre  force 
dans  Tâme.,  que  rioâexilile  rbideur  avec 'laquelle  il  exige 
que  toat  plie  «ous  ses  volontés  passagères  ;  '  raison ,  opi^ 
nicmsysentiaens,  tout  doit  être  encei<t8pinsmOniens'Siiihott- 
donné  h  ses  lumières  ;  et  je  Tai  vu  s*avLlir  par -des  sou- 
otissions  et  dte  bassesees,  plutôt  qiiede  supporter  nnjure 
du  refiis  on  de  la  oontradiction  :  ^il  s^aeharne  maintenant 
àipénétiterlesjecfets'de'ia nailnre (c),  c'est  qu'elle  ne  doit 
avoir  rien  dèeaché^Msiir  luL  Dion  lut  est  sur-tout  odieux , 
en  ce  qu'il  le  contrarie  par  ses  exemples  et  par  si  s  avis. 

Je  deinaudoi.s  ^  allu  i^ent  la  fin  de  son  exil  et  du  mien, 
lorsque  la  guerre  s'étant  ralluince,  le  remplit  de  nou- 
veaux soinsi^^d^.  JSi'ayaut  plus  de  prétexte,  pour  me  rete- 
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nir,  il  consenlit  à  mon  (lé|)arf.  Nous  finies  une  espèce  (le 
CHAPITRE   traité.      lui  promis  de  vonir  le  rijuiiidre  à  la  paix;  il  me 
promit  de  rappeler  Dion  en  même  temps. 

Dès  qu'elle  fut  conclue  ,il  eut  soin  de  nous  en  infonnei*-; 
il  écrivit  à  Dion  de  différer  son  retour  d\m  aa  ,  à  moi  do 
hâter  le  mien  ^^y*  Je  lui  répondis  sur  le  champ,  que  mon 
âge  ne  me  pevmettoit  point  de  courir  les  risques  d*un  si 
long  voyage  ;  et  que  »puisqu*ii  manquoit  k  sa  parole ,  j*étoîtt 
dégagé  de  la  mienne.  Cette  réponse  ne  déplut  pïis  moin^ 
&  Dionqu*àDenjr5  (k)»  Xavois  alors  résolu  de  ne  plus  me 
mêler  de  leurs  affaires  ;inais  le  Roi  n*en  étoit  (jue  plus  obsti^ 
né  dans  son  projet  :  il-mendioitdessoUîcitfttions  detoutes 
parts  ;  il  m*écriyoit  sans  cesse;  il  me  ivisoit  écrire  par  mes 
amis  de  Sicile ,  par  les  philosophes  de  lecole  d'Italie.  AiS 
cliytas,  qui  est  à  la  tète  de  ces  derniers ,  se  rendit  auprès 
de  lui  fcj:  il  me  marqua  ,  et  son  témoignage  setrouvoit 
confirmé  par  d'autres  lettres,  que  le  Roi  étoit  enfi->n\mé  . 
d  une  nouvelle  ardeur  pour  la  philosophie,  et  (jue  jVxpo- 
§crois  ceux  qui  la  cultivent  dans  ses  états,  si  je  nV  retoiir- 
nois  au  plus  .tôt.  Dion  de  son  cùté  me  persécutoit  par  ses 
instances.  .  ' 

Le  Koi  ne  le  rappellera  jamais  ;  il  le  craint  :  il  ne  sera* 
jamais  philosophe ,  il  clierche  à  le  paroftra  fdj.  11  pénsoit 
qu*auprès  de  ceux  qui  le  sont  Téritablement,'mon  To^ge 
pouvoit.  ajouter  à  sa  considération,  et  mon  sefiisj  nuire:* 
voilà  tout  le  secret  de  Tachamement  qu^il  mettoit  à  'me 
poursuivre... 

Cependant  je  ne  crus  pas  devoir  résister  à  tant  d'avis* 
réunis  contre  le  mien.  On  m*eAt  reproché  peut-être  un 


^aj  Pidt.  cjxsf.  3,  i,  3,  p.  3»7  ;cpi»i.  7  , 
p.  338. 
/'«y  M.  rpist.7,p.m 
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îour  d'avoif  abandonné  un  îeune  prince  qui  me  tendoît  • 
une  seconde  fois  la  main,  pour  sortir  de  ses  égaremens;  xxxni 
livré  à  sa  fureur  les  amis  que  j*ai  dans  ces  contrées  loin- 
taines ;  négligé  les  intérêts  de  Dion ,  à  qui  Tamitié,  Thos- 
pitalité,  la  reconnoissance  m*attachoient  depuis  si  long- 
temps (a).  Ses  eunetnis  avoient  fait  sé(|ucstrcr  ses  reve- 
nus ils  le  porsécul(jient  ,  pour  l'exciter  à  la  révolte  ; 
ils  niultiplioient  les  forts  du  Roi,  pour  le  rendre  inexo- 
rable. Voici  ce  (jueDen)s  m'écrivit  (c)  \  «  Nous  traiterons 
«  d'abord  l'afiQure  de  Dion  :  j'en  passerai  j)ar  tout  ce  (|ue 
«  vous  voudrez  ,  et  fesjicre  ([ue  vous  ne  voudrez  (jue  des 
«  choses  justes.  Si  vous  ne  venez  pas ,  vous  h  obtiendrez  ja- 
«  mais  rien  pour  lui.  » 

-  Je  connoissois  Diôh.  Son  âme  a  toute  la  hauteur  de  la 
vertu.  Il  avoit  supporté  paisiblemeut  la  violence  :  nmis  si 
k  force  d^injustices ,  on  parvenoit  à  Thumilier ,  il  faudroit 
de^torrens  de  sang  pour  laver  cet  outrage.  Il  réunit  à  une 
figure  imposante  t  les  plus  belles  qualités  deTespritet  du 
^\iv(ij\  il  possède  en  Sicile  des  richesses  immenses  (€)\ 
dans  tout  le  rojraume  »  des  partisans  sans  nombre  $  dans 
^a Grèce»  un  crédit  quirangeroit  sous  ses  ordres  nos  plus 
braves  guerriers  ( f).  Jentrevojois  de  grands  maux  près 
de  fondre  sur  la  Sicile  ;  il  dépendoit  peut-être  de  moi  de 
les  prévenir  ou  de  les  suspendre. 

Il  m'en  coûta  pour  quitter  de  nouveau  ma  retraite,  et 
aller  ,  à  l'âge  de  près  de  70  ans  ,  allrunter  un  despote  al- 
lier ,  dont  les  caprices  sont  aussi  orageux  que  les  mers 
qu'il  me  falloit  parcourir:  maii>  il  u  est  poiut  de  vertu  saus 


faj  Plat,  rpisl.  7  ,  f .  3  ,  p.  3i!?. 

fij  lil.  f  pi^i.  3,  t.  3  ,  p.  3i8.  Fluf.  in  Dion. 
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ftj  Clât.  cpiit.  7 ,  p.  339.  Plut.  ibid. 
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sacrifice  ,  point  de  philosophie  sans  pratique.  Speusippe  ' 
▼oulut  m*accompagner.  Jàcceptai  ses  ofires  faj  :  je  me 
flattoîs  que  les  agrémens  de  son  esprit  séduiroient  le  Roi , 

si  la  force  de  mes  raisons  ne  pouvoit  le  convaincre.  Je 
partis  enfin  ,  et  j'arrivai  heureusement  vu  Sicile  *. 
TRoisiÈMK  Denjs  parut  transporté  de  joie,  ainsi  que  la  Reine  et 
toute  la  famille  royale Il  m'avoit  fait  préparer  un  lo- 
gement tlans  le  jardin  du  palais  f c J.  Je  lui  représentai, 
dans  notre  premier  entretien  .  (jue  suivatit  nos  ef)nven- 
tions,  IVxil  de  Dion  devoit  finir  au  moment  où  je  re- 
tour nerois  à  Syracuse.  A  ces  mots  il  s'écria:  Dion  n'est  pas 
exilé  ;  je  ïai  seulement  éloigné  de  la  cour  fJJ,  11  est  temps 
de  Ten  rapprocher  ,  répondis-je  ,  et  de  lui  restituer  ses 
biens  ,  que  vous  abandonnez  à  des  administrateurs  infi- 
dèles fej.  Ces  deux  articles  forent  long4emps  débattus 
entre  nous ,  et  remplirent  plusieurs  séances  :  dans  Tinterv 
Talle ,  il  cherchott  par  des  distinctions  et  des  présens ,  k 
me  refiroidir  sur  les  intérêts  de  mon  ami ,  et  à  me  feire 
approuver  sa  disgrâce  ffj:  mais  je  rejetai  des  bienfiûts 
qu*il  fiiUoit  acheter  au  prix  de  la  perfidie  et  du  désbon» 
neur. 

Quand  je  voulus  sonder  l'état  de  son  âme ,  et  ses  dis- 
positions à  l'égard  de  la  philosophie  fgj,  il  ne  me  parla 
cjue  des  mvstères  de  la  nature  ,  et  sur-tout  de  l'origine 
du  mal.  M  .ivoit  oui  dire  aux  Pythagoriciens  d'Italie,  que 
je  m'étois  |>endant  long-temps  occupé  de  ce  problème  ; 
et  ce  fut  un  des  motifs  qui  rengagèrent  u  j>resser  mon 
retour  ffij.  Il  me  contraignit  de  lui  exposer  quelque»- 


^aj  Pbt.eput.  a,t.3tp.3i4.Pliit.ittOioa. 

1. 1  ,p. 967. 
*  Au  commracerocm  de  Pan  SSi  mm»  /.  C 

rh.)  Plut  ibid.  P.96.S. 

fcj  Plat,  episi.  7 ,  t.  3 ,  p.  349. 


tt)  !<!.  cpist.  3  ,  p.  3i7. 

(f)  Id.  ppisf.  7,p.  333et334. 

(S)  Ici.  ibid.  p.  340. 

(h)  Id.  ibid.  p.  m  9\m.  ia  Dion.  «.  1, 

p.  965. 
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unes  de  mes  idées  ;  je  n*eiis  garde  de  les  étendre  ,  et  je 
dois  coDTPnir  que  le  Rot  ne  le  desîroit  point  faj;i\  étoit 
plus  jaloùx  d'étaler  quelques  ioibies  solutions  qu'il  avoit 
arrachées  à  d'autres  philosophes. 

Cependant  je  revenois  toujours,  et  toujcuirs  inutile- 
ment, à  mon  objet  principal,  celui  d'opérer  entre  Denys 
et  Dion  ,  une  réconciliation  nécessaire  à  la  prospérité  de 
son  règne.  A  la  fin  ,  aussi  fatitrué  que  lui  de  mes  impor- 
tun ités  ,  je  commeui^'ai  à  me  reprocher  un  vojage  non 
moins  infructueux  que  pénible. Nous  étions  en  été;  je  vou- 
lus profiter  de  la  saison  pour  m*en  retourner  :  je  lui  déda» 
rai  que  je  ne  pouvots  plus  rester  à  la  cour  d*un  prince  si 
ardent  à  persécuter  mon  ami  Il  emplojra  toutes  le4  sé- 
ductions pour  me  retenir,  et  finit  par  me  promettre  une 
^  ses  galères:  mais  oemme  il  étott  le  maître  d'en  retar- 
der les  prépaiattfii ,  je  résolus  d6  m'ei^aliarquer  sur  le  pre- 
mier ▼aisseau  qui  mettrait  &la  voile. 

Deux  jours  «près  il  vint  cheE  moi ,  et  me  dit  /"c^  :  «  Uaf- 

•  fairo'de  Dion  est  la  seule  cause  de  nos  divisions  :  il  faut 
«  la  terminer.  Voici  tout  ce  que  par  amitié  pour  tous  je 
«  puis  faire  en  sa  faveur:  qu'il  reste  dans  le  Péloponèse, 
«  jusqu'à  ce  que  le  temps  précis  de  son  retour  soit  con- 
«  venu  entre  lui ,  n)oi  ,  vous  et  vos  amiti.  il  s  ous  donnera 
«  sa  parole  de  ne  rien  entreprendre  contre  mou  autorité  : 
«  il  la  donnera  de  même  à  vos  amis,  aux  siens  ,  et  tous 
«  ensemble  vous  m'en  serez  garans.  Ses  richesses  seront 
w  transportées  en  Grèce,  et  confiées  à  des  dépositaires  que 
«  vous  choisirez  ;  il  en  retirera  les  intérêts  ,  et  ne  pourra 
«  toucher  au  fonds  sans  votre  agrément;  car  je  ne  compte 

•  pas  assez  sur  sa  fidélité»  pour  laisser  à  sa  disposition  de 

faj  Plat.  epiu.  7 ,  t.  3,    341.  1    /cj  là,  ibid.p.346. 

Z'^;  PlM.ibicJ.i>.34â.  I 

Klij 


C  H  A  p  rr  i\  E 

XXXIII. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE 
XXXIII. 


260  Voyage 

"  si  grands  mojens  de  me  nuire.  J'exige  en  même  temps 
«  que  vo!is  restiez  eneore  un  nu  avec  moi;  et  quand  vous 
"  partirez,  nous  vous  rcmottrfjns  Taroent  que  nous  am-ons 
«  à  lui.  JVsj)cre  (|u"i!  sera  satisfait  de  cet  arrangement. 
«  Dites-moi  s'il  vous  conviti  f.  » 

Ce  projet  m'afBigea.  Je  demandai  vingt-c^uatre  heureé 
pour  Texaminer.  Après  en  avoir  balance  les  avantages  et 
les  inconvéniens ,  je  lui  répondis  que  j'acceptois  les  eon-^ 
ditions  proposées  ,  pourvu  que  Dion  les  approuvât  II  fiit 
réglé  en  conséquence ,  que  nous  lui  écririons  au  plus  tôt 
Yun  et  l'autre ,  et  qu^en  attendant  on  ne  changeroit  rien 
à  la  nature  de  ses  biens.  Cétoit  le  second  traité  que  noué 
faisions  ensemble,  et  il  ne  fîit  pas  mieux  observé  qiie  le 
premier /'a/ 

J*avois  laissé  passer  la  saison  de  la  navigation  :  tous 
les  vaisseaux  étoîent  partis.  Je  ne  pouvois  pas  m*écfaap* 

per  du  jardin  à  Tinsçu  du  garde  &  qui  la  porte  en  étoit 
confi(^e.  Le  Roi,  maître  de  ma  personne,  commençoit  à 
ne  plus  se  contraiiuiie.  11  nie  dit  une  fois  :  <■  Nous  avons 
«  oublié  un  article  essentiel.  Je  n'enxerrai  à  Dion  que  la 
«  moitié  de  son  bien;  je  réserve  l'autre  jM)ur  son  fils,  dont 
K  je  suis  le  (uleur  naturel,  comme  frère  d'Arété  sn  mère 
fl>J'"  Je  nie  eontentai  de  lui  dire  qu'il  falloit  attendre  la 
réponse  de  Dion  à  sa  j)remière  lettre,  et  lui  en  écrire 
une  seconde,  pour  l'instruire  de  ce  nouvel  arrangement. 

Cependant  il  procédoit  sans  pudeur  k  la  dissipation  des 
biens  de  Dion  ;  il  en  fit  vendre  une  partie  comme  il  vou- 
lut, à  qui  il  voulut,  sans  daigner  m'en  parier,  sans 
écouter  mes  plaintes.  Ma  situation  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  accablante  :  un  événement  imprévu  en  augmenta 
la  rigueur. 

faj  Plabcpiat.  7, i-  3 ,  p.  347.  |     fbj  là.  tbid. 
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'  Ses  gardes  >  indignés  de  ce  qu*il  vouloit  diminuer  la 
Solde  des  vétérans ,  se  présentèrent  en  tumulte  au  pied  de 
la  citadelle ,  dont  il  ayoit  fôit  fermer  les  portes.  Leurs 
menaces ,  leurs  cris  belliqueux  et  les  apprêts  de  Tassaut 

refiVayèrent  tellement ,  qu'il  leur  accorda  plus  qu'ils  ne 
demandoicnt  faj.  Héiaclidc  ,  un  des  premiers  citoyens  de 
Syracuse,  iorteirLcnt  soupeoiuié  d'être  l'auteur  de  réineute, 
prit  la  fuite,  et  employa  le  crédit  de  ses  parens,  pour  ef- 
facer les  impressions  qu'on  avoit  douuées  au  Roi  contre 
lui. 

Quelques  jours  après  je  me  proinenois  dans  le  jardin  fl>J; 
fy  yis  entrer  Denjs  et  Théodote  qu'il  avoit  mandé  :  iis 
s*entretinrent  quelque  temps  ensemble ,  et  s'étant  appro* 
chés  de  moi  »  Théodote  me  dit  :  «  Tavois  obtenu  pour 
«  mon  neveu  Héraclide  ,  la  penùssioa  de  venir  se 
m  justifier,  et,  si  le  Roi  ne  le  veut  plus  sou£Brir  dans 
«  ses  états,  celle  de  se  retirer  au  Péloponèse,  avec  sa 
«  femme,  son  fils ,  et  la  jouissance  de  ses  biens.  J*ai  cru 
«I  devoir  en  conséquence  inviter  Héraclide  à  se  rendre 
«  ici.  Je  vais  lui  en  écrire  encore.  Je  demande  ii  présent 
h  qu*il  puisse  se  montrer  sans  risque,  soit  à  Syracuse, 
«  soit  auv  environs.  Y  consentez-vous,  Deuys?  J'v  con- 
«<  sens ,  répondit  le  Roi.  il  peut  même  demeurer  chez, 
t  vous  en  toute  sûreté.  » 

Le  lendemain  matin  ,  Théodote  et  Eurybius  entrèrent 
chez  moi,  la  douleur  et  la  eoîisternation  ])eirues  sur  lein* 
visage.  «  Platon ,  me  dit  le  premier,  vous  lûtes  hier  té- 
«  moin  de  la  promesse  du  Roi.  On  vient  de  nous  ap* 
te  prendre  que  des  soldats»  répandus  de  tous  côtés,  cher> 
«  client  Héraclide.;  ils  ont  ordre  de  le  saisir.  11  est  peut-être 

4 
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^  «  de  retour.  Nous  n'avons  pas  un  moment  &  perdre  :  venez 
*  avec  nous  au  palais.  »  Je  les  suivis.  Quand  nous  fômes 

\  en  présence  du  Rot ,  ils  restèrent  immobiles ,  et  fendirent 
en  pleurs.  Je  lui  dis  :  «  Hs  craignent  que,  malgré  Teuga* 
«  gemeut  que  vous  prîtes  hier,  Héraclide  ne  coure  des 
«  risques  k  Syracuse;  car  ou  présume  quil  esfre^nu* 
Denjs  bouillonnant  de  colère ,  changea  de  couleur.  Eury* 
-  bius  et  Tbéodote  se  jetèrent  à  ses  pieds,  et  pendant  qu'ils 
arrosoioiit  ses  mains  de  leurs  larmes ,  je  dis  à  Théodote  : 
'«  Kassurcz-vous  ;  lo  Roi  n'osera  jamais  manquer  à  la  pa- 
«  rôle  qu'il  nous  a  donnée.  Je  ne  vous  en  ai  point  donné , 
«  me  répondit-il  avec  des  veux  étincelans  de  fureur.  Et 
«  moi  j'atteste  les  dieux ,  repris-je ,  que  vous  avez  donné 
m  celle  dont  ils  réclament  l'exécution.  »  Je  lui  tournai 
ensuite  le  dos,  et  me  retirai  {aj,  Tbéodote  n'eut  d'autre 
ressource  .que  d'avertir  secrètement  Héraclide ,  qui  u'é- 
chappa  qu'avec  peine  aux  poursuites  des  soldats. 

Dès  ce  moment  Denjs  ne  garda  plus  de  mesures  ;  il 
suivit  avec  ardeur  le  projet  de  s'emparer  des  biens  de 
Dion  fèj  ;  il  me  fit  sortir  du  palais.  Tout  commerce 
avec  mes  amis ,  tout  accès  aupfès  de  lui ,  m*étoieat  sé- 
vèrement interdits.  Je  n'entendois  parler  que  de  ses  plain- 
tes ,  de  ses  reproches ,  de  ses  menaces  feJ.Sijelt  vojoîs 
par  basard ,  c'étoît  pour  en  e.s.suyer  des  sarcasmes  amers 
et  des  plaisanteries  indéeentes /^^/^  ;  car  les  rois,  et  les 
courtisans,  à  leur  exemple,  ])ersuadés  sans  doute  que 
leur  faveur  seule  fait  notre  mériie  ,  eessent  de  considé- 
rer ceux  (ju'ils  eessent  d'aimer.  On  m'avertit  en  même 
temps  que  mes  jours  étoient  en  danger;  et  en  effet,  des 


fa/  Plat.  epi»t.  7 ,  i.  3,  p.  849.  I    /cj  PI»,  ttid. 
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Vie»  s  lia  me  rencontroient.  xxxiii. 

Je  trouvai  le  moyen  d'instruire  de  ma  ahuation  Ar« 
chjrtas  et  mes  autres  amis  de  Tarente  faj.  Avant  mon 
arrivée,  Denjs  leur  avoit  donné  sa  foi  que  )e  pounroîs 
quitter  la  Sicile  quand  je  le  jugerais  &  propos  ;  ils  m'a* 
'  voient  donné  la  letir  pour  garant  de  la  sienne  fhj.  Je 
Vinvoquai  dans  cette  occasioD.  Bientôt  arrivèrent  des  dé- 
putés de  Tarente  :  après  s'être  acquittés  d'une  commission 
qui  avoit  servi  de  prétexte  à  l'ambassade ,  ils  obtinrent 
enfin  ma  délivrance. 

En  revenant  de  Sicile,  je  débarquai  en  Elide,  et  j'allai 
aux  jeux  Olympiques,  où  Dion  m'avoit  promis  de  se 
trouver  {cj.  Je  lui  rendis  compte  de  aaa  mission  ,  et  )e 
finis  par  lui  dire  :  Jugez  vous-même  du  pouvoir  que  la 
philosophie  a  sur  Te^prit  du  roi  de  Syracuse. 
.  Dion ,  indigné  des  nouveaux  outrages  qu  il  venoit  de 
recevoir  en  ma  personne,  s'écria  tout^éeeonqp  :  •  Ce  n*est 
«  plus  à  Técole  de  la  philosophie  qu'il  &ut  conduire  Denja; 
«  c'est  à  celle  de  l'adversité,  et  je  vais  liû  en  ouvrir  le 
•  chemin.  Mon  ministère  est  donc  fini ,  lui  répoudisp-je. 
«  Quand  mes  nuiins  seraient  encore  en  état  de  porter 
«  les  armes,  je  ne  les  prendrois  pas  contre  un  prince 
«  avec  qui  j'eus  en  commun  la  même  maison  »  la  même 
«  table,  les  mêmes  sacrifices;  qui,  sourd  aux  calomnies 
«  de  mes  ennemis  ,  épargna  des  jours  dont  il  pouvoit 
«  disposer;  à  qui  j'ai  promis  cent  fois  de  ne  jamais  fa- 
«  voriser  aucune  entreprise  contre  son  autorité.  Si ,  ra- 
<«  menés  un  jour  l'un  et  l'autre  à  des  vues  |iacifiques  , 
«  vous  avez  besoin  de  ma  médiation  ,  je  vous  rofTrirai 

/■aj  Plat,  cpist.  7  ,  t.  3 ,  p.  3Sq.  I  io  Plat.  tib.  3*,$.  u. 
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«.avec  empressement  :  mais  tant  que  vous  méditerez  des 
«  projets  de  destruction,  n*attendez  ni  conseils,  ni  se^ 
«  cours  '  de  ma  part 1> 

J*ai  pendant  trois  ans*,  employé  divers  prétextes  pour 
lé  tenir  dans'rinaction  ;  mais  il  vient  de  me  déclarer  qu*il 
est  temps  de  Tolèr  au  secours  de  sa  patrie.  Les  princi-. 
paux  habitans  de  Syracuse ,  las  de  la  servitude  ,  n*ato 
tendent  que  son  arrivée  pour  en' briser  le  )ong.  J'ai 
vil  leurs  lettres  ;  ils  ne  demandent  ni  troupes ,  ni  vais- 
seaux ,  mais  son  nom  pour  les  autoriser  ,  et  sa  pré- 
seiiee  pour  les  réunir  f6J.  Ils  lui  uiar(|uent  aussi  que 
son  épouse  ,  ne  pouvant  plus  résister  aux  nuiiaccs 
et  aux  fureurs  du  Roi  ,  a  été  forcée  de  contrauler 
un  nouvel  hymen  fc).  ï.a  mesure  est  comble.  Dion  va 
retourner  au  Péloponcse  ;  il  y  lèvera  des  soldats  ;  et  dès 
que  ses  pi^paratifs  seront  achevés,  il  passera  en  Sicile. 

Tel  fut  le  récit  de  Platon.  Nous  primes  congé  de  lui, 
et  le  lendemain  nous  partîmes  pour  la  Béotie. 


fij  Plut,  in  Pian.  1. 1 ,  p.  9^. 
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CHAPITRE    XXXI  V. 

Voyage  de  Béotie  *;  VAnire  de  TropAo/uus  y 

Hésiode^  Findarc, 


On  voyage  avec  beaiict)iip  de  sûreté  dans  toute  la  Grèce;  ^-^^^^ 
on  trouve  des  auberges  (huis  les  priueipnles  villes,  et  CHai'iire 
sur  les  grandes  routes /u^:  mais  on  j  est  raneoivné  sans 
pudeur.  Comme  le  paj's  est  presque  par-tout  couvert  de 
montagnes  et  de  collines^  on  ne  se  sert  de  voitures  que 
pour  les  petits  trajets  ;  encore  est-on  souvent  obligé  d'em- 
ployer Tenrayure  (b),  11  faut  préférer  les  mulets  pour  les 
vojages  de  long  cours  (c),  et  mener  avec  soi  quelques 
esclaves,  pour  porter  le  bagage  fd)* 
"  Outre  que  les  Grecs  s*empressent  d*accueilltr  les  étran- 
gers ,  on  trouve  dans  les  principales  villes  des  Prosènes 
chargés  de  ce  soin  :  tantôt  ce  sont  des  particuliers  en 
liaison  de  commerce  ou  d*hospitalité  avec  des  particuliers 
d*une  autre  ville;  tantôt  ils  ont  un  caractère  public,  et 
sont  reconnus  pour  les  agens  d*une  ville  ou  d*une  nation 
qui,  par  un  décret  solennel ,  les  a  choisis  avec  l'agrémènt 
du  peuple  aucpjcl  ils  ap})artieiuuMit  (ej\  enfin,  il  en  est 
qui  _?;èreul  à-ia-fois  les  allhires  d'une  ville  étrangère  et 
de  (juelciues-yns  de  ses  ckoy i^us  (fj. 


*  Voyez  b  carte  de  It  Béuie. 
faj  P; jt.  de  leg.  lib.  Il ,  p. 919.  Mmàùa,  ét 
(àlf.      p.  410. 
fhj  Athen.  lib.  S.p.pç. 

(t.i  .-Esrl  iii.  in  (^loiph,  p.  440. 

f.ij  !tl.  Hc  fa. s.  Icg.  p.  410.  Ctsaub.  ta 


Theophr.  cap.  1 1 ,  p.  io3.  Duporf.  ibiU.  p  385. 

/  k'/  TiiucN  d.  I.b.  j  ,  i  ip.  29.  Id.  lih.  .S ,  t.  5g. 
Xcnoph.  hikl,  Orsc.  lib.  1 ,  p.  432.tti$Uilli. 
io  iiiad.  lib.  4 ,  f>.  :ft$, 

ff)  lui),  cp.  Adivn.  1. 13,  p.6o3.  Dcaotih. 
ta  Cailip.  p.  (099  et 
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Le  Proxène  d'une  ville  on  loge  les  députés;  il  les  ac- 
compagae  par-tout,  et  se  sert  de  son  crédit  pour  assurer 
le  succès  de  leurs  négociations  faj;  d  procure  à  ceux  de 
ses  habitans  qui  voyagent,  les  agrémens  qui  dépendent 
de  lui.  Nous  éprouvîiraes  'ces  secours  dans  plusieurs  villes 
de  la  Grèce.  En  quelques  endroits,  de  simples  citoyens 
prévenoient  d*eux*mêmes  nos  désirs  flrj,  dans  l'espérance 
d*obtenir  U  bienveillance  des  Athéniens,  .dont .  ils  dési- 
raient d*étre  les  agens  ;  et  de  jouir,  s*ils  venoient  à  Athè- 
nes ,  des  prérogatives  attachées  à  ce  titre ,  telles  que 
la  permission  d*assister  à  l'assemblée  générale,  et  la  pré- 
séance dans  les  cérémonies  religieuses,  ainsi  que  dans 
les  feux  publics  fcj. 

N0U6  partîmes  d'Athènes  dans .  les  premiers  jours  du 
mois  munyclîioii,  la  3*^.  année  de  la  io5^  Oljmpiade  *. 
Nous  arrivâmes  le  soir  même  à  Orope  par  un  chemin 
assez  rude  ,  mais  ombragé  en  (pielques  endroils  de  bois 
de  lauriers  f JJ.  Cette  ville,  située  sur  les  conîîns  de  la 
Béotie  et  de  l'Atlique,  est  éloignée  de  la  mer  (rcnviron 
20  Stades  fej  **.  Les  droits  d'entrée  s'^  perçoivent  avec 
une  rigueur  extrême ,  et  s'étendent  jusqu'aux  provisions 
que  consomment  les  habitans  ffjf  dont  la  plupart  sont 
d*uo  difficile  a!)ord  et  d'une  avarice  sordide. 

Près  delà  ville,  dans  un  endroit  embelli  par  des  sour- 
ces d'une  eau  pure  fgj,  est  le  temple  d'Amphiasaiis.  H 
fut  un  des  chels  de  la  guerre  de  Thèhes,  et  comme  il 
y  feisoit  les  fonctions  de  devin ,  on  supposa  qu'il  ren- 


fm/  Xnoph.  biM'.  Giao.  Nb.  S',  p.  £70. 
•luimb.  »  and.  iib.  3 ,  p.  4c5. 
/tf  Tbucfd.  iib.  3  ,  cap.  jo. 
(tt  DerAMdescoloaMtvparMkdeSatDte- 

Cioiîr ,  p.  5^0. 

*  Au  primemps  de  l'anaee  3^7  avant  J.  C 


Dicsarab.  «tat^  Grc«.  i^.  gcog. 
t. a  ,  p.  11. 
(tj  Stnb.  Iib.  9 ,  p.  4o3. 

Coviron  (lott  qoim  de  lient. 

(f)  Dica^jurh.  ibid.  p.  13. 
(gj  Liv.  lib.  4â  ,  cap.  27. 
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doit  des  oracles  apirès  sa  mort  Ceux  qui  viennent  iin-  — 

piorer  ses  lumières»  doivent  s*abstemr  de  vin  pendant 
trois  jours ,  et  de  toute  nourriture  pendant  24  heures  faj. 
Ils  immolent  ensuite  un  bélier  auprès  de  sa  statue ,  en  ^ 
étendent  la  peau  sur  le  parvis  »et  s*endorment  dessus.  Le 
dieu ,  à  ce  qu*on  prétend ,  leur  apparott  en  songe ,  et 
répond  à  leurs  questions  f^J,  On  cite  quantité  de  pro- 
diges opérés  dans  ce  temple  :  mais  les  Béotiens  ajoutent 
tant  de  foi  aux  oracles  fcj ,  qu  on  ne  peut  pas  s*en  rap^ 
porter  à  ce  qu'ils  en  disent. 

A  la  distance  de  3o  stades*,  on  trouve,  sur  une  hau- 
teur fJJ^la.  ville  de  T<iiui<^ra  ,  dont  les  maisons  ont  assez 
d'apparence.  La  plupart  sont  ornées  de  peintures  encaus-  . 
ti([ues  et  de  vestibules.  Le  territoire  de  cette  ville, arrosé 
par  une  petite  rivière  nonlmée  Therniodon  fej,  est  cou- 
vert d'oliviers  et  d'arbres  de  diHércntes  sortes.  Il  produit 
peu  de  blé,  et  le  meilleur  vin  de  la  Béotie. 

Quoique  les  habitans  soient  riches ,  ils  ne  connoissent 
ni  le  luxe ,  ni  les  excès  qui  en  sont  la  suite.  On  les  accuse 
d'être  envieux  ffj  :  mais  nous  n'avons  vu  chez  eux  que 
de  la  bonne  foi ,  de  Tamour  pour  la  justice  et  Thospita* 
lité  t  de  Tempressement  à  secourir  les  malheureux  que 
le  besoin  oblige  d'errer  de  ville  en  ville.  Ils  fuient  Toî* 
,  siveté ,  et  détestant  les  gains  illicites  »  ils  vivent  contens 
de  leur  sort.  Il  n'y  a  point  d'endroit  en  Béotie ,  où  les 
voyageurs  aient  moins  à  craindre  les  avanies  fgj.  Je  crois 
avoir  découvert  le  secret  de  leurs  vertus;  Ils  préfèrent 
l'agriculture  aux  autres  arts. 

faj  Pbilostr.  vit.  Apoll.lih.Sfe«p.37,p>.9ei    t. s , p.  ta. 

/f'  /  Paus  in.  lih.  i  ,  cap.  ^4  ,  p  84.  ^     fej  Hrroflot  Iih.  ()  .  Cap;  4a. 

/cj  plut,  de  orjt.  ticlLct.  t.  a  ,  p.  411.  f  fj  OiCd-arch.  ibid.  p.  lii. 

*  Un  peu  plus  d'une  lieue.  fg/  U.  jbid.'p.»3. 

DicKucb.  itaiL  Gncc.  «p.  fpo^  aîB. 

Llij 


Digitized  by  Google 


1 


268  Voyage 

Ils  ont  tant  de  respect  pour  les  dieux,  qu'ils  ne  eon- 
struisent  les  teujples  que  dans  des  lieux  sépares  des  habi- 
tations des  mortels  (a).  Ils  prétendent  que  Mercure  les 
délivra  une  fois  de  la  peste,  en  portant  autour  delà 
Tille  un  bélier  sur  ses  épaules:  ils  Tout  représenté  sous 
cette  forme  dans  son  temple ,  et  le  jour  de  sa  fète  on 
fait  renouveler  cette  cérémonie  par  un  jeune  homme  de 
la  figure  la  plus  distinguée  (h)  ;  car  les  Grecs  sont  per- 
suadés que  lés  lionunages  que  Ton  rend  aux  dieux,  leur 
sont  plus  agréables  quand  ib  sout  ]?]  ésentés  par  la  jeu- 
nesse et  la  beauté. 

Corinne  étoit  de  Tanagra  :  elle  cultiva  la  poésie  avec 
succès.  Nous  vîmes  son  tombeau  dans  le  lieu  le  plus  ap« 
parent  de  la  ville  ,  et  son  portrait  dans  le  <^vmnase.  Quand 
on  lit  ses  ouvrages,  on  demande  pourquoi,  dans  les 
conibat.s  de  p(jésie ,  ils  furent  si  souvent  préféi  és  à  eeux 
de  Pindare  :  mais  (ju.'nd  on  voit  soi.  portrait ,  on  demande 
poiu'Cjuoi  ils  ne  l'ont  pas  toujours  été /^c^. 

Les  Tanagréens,  comme  les  autres  peiq)les  de  la  Grèce, 
ont  une  sorte  de  passion  pour  les  combats  de  coqs.  Ces 
Animaux  sont  chez  eux  d*une  grosseur  et  d'une  beauté 
singulières  (d)  ;  mais  ils  semblent  moins  destinés  à  per- 
pétuer leur  espèce ,  qu*à  la  détruire ,  car  ils  ne  respirent 
que  la  guerre  (t).  On  en  transporte  dans  plusieurs  villes; 
on  les  fait  lutter  les  uns  contre  \Â  autres,  et  pour  ren- 
dre leur  fureur  plus  meurtrière ,  on  arme  leurs  ergots  de 
pointes  d*airéin  (f). 

Nous  partîmes  de  Tanagra,  et  après  avoir  fait  200  sta^ 


(ù}  Pausan.  lib.  9 ,  csp.  Js  »  p.  7^3. 

((,'  \à  i'  ■(!,  :v  -53. 

(éj  Lu  uaicl.  de  re  rutt.  lib.  8  ,  cap.a.  Varr. 


de  re  rust.  iib.  3 ,  cap.  9. 

(tt  Plin.  UL  10,  cap.  ai ,  1. 1  ,p.  S&f. 

(ÎJ  Aristoph.  in  av.  v.  760.  ScboL  ' 
et  V.  i36â.  y 
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des  (a)"  ^  par  un  chemin  raholeux  et  diflicile,  nous  ar- 
rivâmes à  Plntée  ,  ville  aulreCois  piiiss;in(e,  aiijourti'hin 
ensevelie  sous  ses  ruines.  Elle  éloil  située  au  pied  du 
mont  (".ithéron  (^')'^  dans  eelte  belle  j)laine  qn'nrrose 
i'Asopus  ,  et  dans  latjuelle  Mardonius  Ail  délait  à  la 
tête  de  3f>o,ooo  Perses,  ('eux  de  Platée  se  distinguèrent 
teliement  dans  cette  bataille,  que  les  autres  Grecs,  au- 
tant pour  recoDDoitre  leur  valeur  que  ])our  éviter  toute 
ialousie ,  leur  en  déférèrent  la  principale  gloire.  On  in- 
stitua chez  eux  des  fètes,  pour  en  perpétuer  le  souvenir; 
et  il  fut  décidé  ^e  tous  les  ans  on  y  renouvellcroit  les 
cérémonies  funèbres  en  Thonneur  des  Grecs  qui  avoient 
péri  dans  la  bataille 

De  pareilles  institutions  se  sont  multipliées  parmi  les 
Grecs  :  ils  savent  que  les  monumens  ne  suffisent  pas 
pour  éterniser  les  faits  éclatans ,  ou  du  moins  pour  en 
produiic  de  semblables.  Ces  monumens  périssent,  ou 
sont  ignorés  ,  et  n'attcsLeiil  souvent  ([ui-  le  talent  de 
l'artiste,  et  la  vanité  de  ceux  (jui  les  ont  fait  eonstniire. 
Mais  des  assemblées  générales  et  solennelles  ,  où  chaque 
année  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  la  mort, 
sont  récités  à  haute  voix,  où  l'éloge  de  leur  vertu  est 
prononcé  par  des  bouches  éloquentes,  où  la  patrie  enop* 
gueiiUe  de  les  avoir  produits ,  va  répandre  des  larmes 
sur  leurs  tombeaux-;  voilà  le  plus  digue  hommage  qu'on 
puisse  décerner  à  la  valeur  ;  et  voici  Tordre  qu*observoient 
les  Platéens  en  le  renouvelant. 

A  la  pointe  du  )our  (â)^  un  trompette  sonnant  lae 
charge,  ouvroit  la  marche;  on  vojroit  paroitre  succes- 

ia)  DieBtrd».  MM.  Grec  p.  14.  1    (c)  Phit.  in  Ariitid.  1. 1 ,  p.  333.  . 

*  Sr|](  lieues  et  demie.  \    fij  ihid» 

fkj  birab.  Ub.  9,  p.  41  i.  f 
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m      sivement  plusieurs  chars  remplis  de  couronnes  et  de  bran- 
CHAPITRE  ches  de  lin  rte  ;  un  taureau  noir,  suivi  de  jeunes  ^ens  qui 
XXXIV.      portoient  dans  des  vases  du  lait,  du  vin  et  diflerentes 
sortes  de  parfums;  enfin,  le  premier  Jiiagistrat  des  Pla- 
téens ,  \é(u  d'une  robe  teinte  en  pourpre,  tenant  un 
vase  d'une  main  ,  et  une  épée  de  l'autre.  La  pompe  tra- 
versoit  la  ville,  et  parvenue  au  champ  de  bataille,  le 
magistrat  puisott  de  Teau  dans  une  fontaine  voisine, 
lavoit  les  cippes  ou  colonnes  élevées  sur  les  tombeauXt' 
lesarrosoit  d*essences,sacrifioit  le  taureau;  e!  après  ayoîjc 
.  adressé  des  prières  à  Jupiter  et  à  Mercure»  il  invitoit  aux. 
libations  les  ombres  des  guerriers  qui  étoient  morts  dans 
le  combat;  ensuite  il  remplissoit  de  vin  une  coupe;  il 
•  _  en  répandoit  une  putîe,  et  disoit  à  haute  voix  :  «  Je  bois 

«  à  ces  vaillans  hommes  qui  sont  morts  pour  la. liberté 
«  de  la  Grèce.  » 

Depuis  la  bataille  de  Platée,  les  habîtans  de  cette  ville 
s'unirent  aux  Athéniens,  et  s(  couvrent  le  joug  des  Thé- 
bains  qui  se  regardoient  comme  leurs  l'ondateurs  faj, 
et  qui ,  dès  ce  moment,  devinrent  pour  eux  des  ennemis 
implacables.  Leur  haine  tut  jjortée  si  loin,  que  s'étant 
joints  aux  Lacédémonicns  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  ils  attaquèrent  la  ville  de  Platée,  et  la  détrui- 
sirent entièrement  fùj.  Elle  se  repeupla  bientôt  après; 
et  comme  elle  étoit  tpujours  attachée  aux  Athéniens*  les 
Thébains  la  reprirent,  et  la  détruisirent  de  nouveau,  il 
jr  a  17  ans  f  cj,  11  n*j  reste  plus  aujourd'hui  que  les  temples, 
respectés  par  les  vainqueurs,  quelques  maisons  et  une 
grande  hôtelleriQj>our  ceux  qui  viennent  en  ces  lieux  o^ 


f^a/  Tbucyd.  Iib.3,  cap.  6i. 
/"ly  I(i.lbi4l.eap.68. 
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frir  des  sacrifices.  C'est  ua  bâtiment  qui  a  200  pieds  de  = 
'long  sur  autant  de  large,  av€C  quantité  d'appartemens 
au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage  (a). 

Nous  vîmes  le  temple  de  Minerve  construit  des  dépouil- 
les des  Perses  ,  enlevées  à  Marathon.  Polygnote  y  re^pré^ 
senta  le  retour  d*Ulysse  dans  ses'  états ,  et  le  massacre 
qu'il  fit  des  amans  de  Pénélope.  Onatas  y  peignit  la  pre- 
mière expédition  des  Ârgiens  contre  Thèbes  fùj.  Ces  pe  i  a* 
«tures-  conservent  encore  toute  leur  fraîcheur  fcj.  La  stio- 
tue  de  la  déesse  est  de  la  main  de  Phidias ,  et  d*UDe  gran* 
dcur  extraordinaire  :  elle  est  de  bois  doré  ;  niais  le  visage, 
les  mains  et  les  pieds  sont  de  marbre  f  JJ. 

Nous  vîmes  dans  le  temple  de  Diane  ,  le  tombeau  d'iui 
citojen  de  Platée,  nommé  Euehidas.  On  nous  dit  à  celte 
occasion  ,  qu'après  la  défaite  des  Pei>es  ,  l'oracle  avoit 
ordonné  aux.  Grecs  flVteindre  le  feu  dont  ils  se  servoieut 
parce  qu'il  avoit  été  souillé  par  les  barbares  ,  et  de  venir 
prendre  à  Delphes  celui  dont  ils  useroient  désormais  pour 
leurs  sacrifices.  En  conséquence ,  tous  les  feux  de  la  co!i- 
trée  fîn-ent  éteints  ;  Euehidas  partit  aussitôt  pour  Del- 
phes ;  il  prit  du  feu  sur  Fautel ,  et  étant  revenu  le  même 
jour  6  Platée  ,  avant  le  coucher  du  soleil ,  il  expira  quel-* 
ques-  momens  après  fej;  il  avoit  &it  mille  stades  à  pied  \ 
Cette  extrême  dflîgence  étonnera  sans  doute  ceux  qui  ne 
savent  pas  que  les  Grecs  s*exercent.  singulièrement  à  la 
course ,  et  que  la  plupart  des  villes  entretiennent  des 
coureurs  ffj  ,  accoutumés  à  parcourir  dans  un  jour  deS' 
espaces  immenses  fgj. 
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faj  Tbucyd.  lib.  3>cip.68. 
fhj  Pausaiu  lib.  9,  cap.  4 ,  p.  718. 
^cj  Piul.  in  Arisiict.  (•  >  »  p*  3-3 1. 
fj/  Pamao.  ibid,  . 
f»/  Plut.ibid.. 


*  97  liMM  et  Moo  toisctt 

/  f  /  Hcrodor.  lib.  6  ,  cjp,  106. 

/gj  Liv.  lib.  3i ,  cap.  24.  Plia.  Iib.  7 ,  cap.  aOf 
e.  I  f  p.  386v  Solio.  c  t ,  11.9.  MàD.<le  rAead. 
d«  BclL  Leit.t.8,|p.  3i6i 
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—       -^...-TT=      Nous  passâmes  ensuite  par  la  bourgade  de  Leuctres  et 
CH API  IRE  [a  ville  de  Thespies  ,  qui  devront  leur  célébrité  à  de 
xxxiv.     grands  désastre^.  Auprès  de  iapreniièro  s'étoit  donnée* 
quelques  années  auparavant ,  cette  bataille  sanglante  qui 
'    renversa  la  puissance  de  Lacédémone  :  la  seconde  ^t  dé- 
truite, ainsi  que  Platée, dans  les  dernières  guerres  faj. 
Les  Thébains  n*jr  respectèrent  que  les  monumens  sacrés  ; 
deux  entre  autres  fixèrent  notre  attention.  Le  temple 
d'Hercule  est  desservi  par  une  prêtresse ,  obligée  de  gar- 
der le  célibat  pendant  toute  sa  vie  /^^^  ;  et  k  statue  de  ce 
Cupidon  ,  que  Ton  confond  quelquefois  avec  TAmour, 
iTest  ([u'une  pierre  informe  ,  et  telle  q:i'on  la  tire  de  !a 
carrière       ;  car  c'est  ainsi  qu'ancienne  meut  ou  représeu- 
toit  les  objets  du  culte  public. 

Nous  allâmes  coucher  dans  un  lieu  nommé  Ascra,  di- 
stant (le  Thespies  ti\*nviron  40  stades  f ^/J  *  :  i:'cst  un  ha- 
meau dont  le  séjour  est  insujîportable  en  été  et  en  hiver 
fcj  ;  mais  c'est  la  patrie  d'Hésiode. 

Le  lendemain  ,  un  sentier  étroit  nous  conduisit  au  bois 
sacré  des  Muses  ff  )  :  nous  nous  arrêtâmes ,  en  y  montant, 
sur  les  bords  de  la  fontaine  d'Aganippe,  ensuite  auprès  de 
la  statue  de  Linus,  l'un  des  plus  anciens  poètes  de  la  Grèce  : 
elle  est  placée  dans  une  grotte  (g)j  comme  dans  un  pe- 
tit temple.  A  droite, à  gauche,  nos  regards  parcouroient 
avec  plaisir  les  nombreuses  demeures  que  les  babkans  de 
la  campagne  se  sont  construites  sur  ces  hauteurs  (hj. 

Bientôt  pénétrant  dans  de  belles  allées ,  nous  ntitis 
crûmes  transportés  à  la  cour  brillante  des  Muscs  :  c'est 

(»}  Diud.  Sic.  Itb.  i5 ,  p* 96»  et  SS7.  ft)  Metiod.  vftt.  ▼.  638.- 

/'','Pji!  -11.  !:Li.  9,Cjp.  a7tp.7fi3.  (H  >tr:l,.  il;:  !,  p.  41c. 

(<J  Id.  ibid.  p.  761.  (iJ  Pitman.  ibid.  ca|i.  39,  p.  766. 

fi}  Sir^  Uh  9  »  pw  409.  (hj  M.  Uml.  cap.  3i ,  p.  77 1. 

*  Eatifoa  une  lieue  et  demie* 
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là  en  effet  que  leur  pouvoir  et  leur  influence  s*aiinon-  ■ 

cent  d'une  manière  éclatante  par  les  monumcfis  (riii  ira-  CHAPITRE 
rcnt  ces  lieux  solitaires,  et  semblent  les  aniimr.  Leurs 
statues  ,  exécutées  par  différens  artistes  ,  s'ofï'rent  sou- 
voiu  aux  veux  du  spectateur.  Ici  ,  Apolluii  rf  Mercure  se 
di.sjnitent  une  Ijre  faj;  là,  rcspircut  encore  des  jxjîics 
et  des  musiciens  célèl)rcs,  Thaniyris,  Arion  ,  Hésiode  et 
Orphée  autour  duquel  sont  plusieurs  figures  dauimaux 
'sauvages,  attirés  par  la  douceur  de  sa  voix  fùj. 
'  De  toutes  parts  $*élëvent  quantité  de  tré])ie(ls  de  bronze» 
noble  récompense  des  talens  couronnés  dans  les  combats 
de  poésie  et  de  musique  fcj.  Ce  soutien  vainqueurs  eux- 
mêmes  qui  les  ont  consacrés  en  ces  lieux*  On  y  distingue 
celui  qu'Hésiode  avoit  remporté  à  Cfaalcis  en  Eubée/V/ 
Autrefois  les  Thespiens  jr  venoient  tous  les  ans  distribuer 
de  ces  sortes  de  prix,  et  célébrer  des  fêtes  en  Thonneur 
des'  Muses  et  de  TAmour  fej, 

'  Au  dessus  du  bois  coulent ,  entre  des  bord3  fleuris ,  une 
petite  rivière  nommée  Permesse ,  la  fontaine  d*Hippo- 
crène ,  ét  celfe  de  Narcisse  où  Ton  prétend  que  ce  jeune 
homme  expira  d'amour  ,  en  s'obstînant  à  contempler  son  • 
image  dans  les  eaux  tranquilles  de  cette  source  ffj. 

Nous  étions  alors  sur  l'Hélicon ,  sur  cette  montagne  si 
renommée  pour  la  pureté  de  l'air  ,  rahoudaiice  des  eaux,  ^ 
la  fertilité  des  vallées  ,  la  fraîcheur  des  ()inl)rages  et  la 
beauté  des  nrhrcs  auticpies  dont  elle  est  couverte.  Les  pay- 
sans des  environs  nous  a.ssuroient  que  les  plantes  j  sont 
tellement  salutaires,  qif après  s*en être  nourris,  les  serpens 
n'ont  plus  de  venin.  Ils  trouvoîent  une  douceur  exquise 


faj  Pausan.  lib.  9 ,  cap,  So,  p.  j6f. 
(ij  ld.ibid.  p.  768. 
(tj  Id.  îbid.  p.  771. 
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■  ~  dans  le  fruit  de  kurs  arbces ,  et  sur-tout  dans  celui  de 
CHAPITRE  l'andrachné  (a). 
X  XXI V.  Muses  régnent  sur  rHélicon.  Ltur  histoire  ne  pré- 

sente que  des  traditions  absurdes  :  mais  leurs  noms  inr 
diquent  leur  origine.  Il  parott  en  effet  que  les  premiers 
poètes  ,  frappés  des  beautés  de  la  nature ,  se  Laissèrenl 
aller  au  besoin  d'inToquer.let  nymphes  des  bois,  des  mon- 
tagnes ,  des  fontaines ,  et  que  cédant  au  goût  de  Tallégl»*- 
rie  t  alors  généralement  répandu,  ils  les  désignèrent  par 
des  noms  relatift  à  Tinftuence  qu*eUes  pouvoient  aveir  sur 
les  productions  de  resprit  Ils  ne  reconnurent  d*aboid  que 
trois  Muses, Mélëté  ,  Mnëmé,  Aosdé  fàjic^et^'^âae,  k 
'méditation»  pu  ]&  réflexion  qu*on  doi$  apporter •  m-  tra» 
Tail  ;  la  mémoire  qui  éternise  les  &its  édatans;  et  k  chant 
qui  en  accompagne  k  récit.  A  mesure  que  Tart  des  -vers 
fit  des  progrès  «  on  en  personnifia  les  caractères  et  ka 
effets.  Le  nombre  des  Muses  s*accrttt  »  et  ks  noms  qu*elks 
reçurent  alors  se  nq^portèrent  au& charmes  de  k  poéak» 
à  son  origine  céleste,  à  k  beauté  de. son  langage ,  aux  plai- 
sirs et  à  k  galté  qu'elle  procure,  aux  chante  et  Ada  danse 
^  qui  relèyent  son  éckt,  à  k  gloire  .dont  elle  est  oeuron^ 
née  *.  Dans  k  suite,,  on  kiir  assock  ks  Grâces  qpi  doi- 
vent  emheUjT  k  poésie ,  et  TAmour  qulen  est  si  souvent 
l'objet  fcj. 

Ces  idées  naquirent  dans  un  p&ys  barbare ,  dans  k 
Thrace ,  où  ,  au  milieu  de  i'ignoraucr  ,  parurent  tout- 
à-coup  Orphée,  Liiius  ,  et  leurs  disciples.  Les  Muses  y 
lurent  honorées  sur  les  monts  de^la  Piérie  fdj;ct  de  là 
étendant  leurs  conquêtes  ,  elles  s'établirent  succe&sive- 

faj  f  ausan.  lib.  9 ,  cap.  aS  ,  p.  763.  I     fçj  Hoiod.  ihcogon.  v.  64. 

fbj  Id.  ib  d.  p.  765.  1    /éj  Prid.ia  MMDor.  Oxmb.  p.  M», 

*  V«ycs  1«  aotr  iia  fin  du  toIium.  I 
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moit  sur  le  Pînde  »  le  Panuissè,  rHélîeon ,  dans  tous  les 
lieux  solitaires  où  les  peintres  de  la  natuve  ,  entourés 
des  plus  riantes  images ,  é^rouYent  la  chaleur  de  Tinspi* 
ration  divine. 

Nous  quittâmes  ces  retraites  délicieuses,  et  nous  nous 
tendîmes  à  Lébadée ,  située  au  pied  d*ùne  •  montagne , 
d*où  sort  la  petite  rivière  dUercjrne ,  qui  (brmet  dans  sa 
ehiite*  des  cisscadei  sens  nombre  faJ.LsL  ville  présente 
de  tous  cMés  des  monumens'de  la  magnificence  et  dû 
goét  des  habitans  ftj.  Nous  nous  en  occupâmes  avec  plai- 
sir ;  mais  nous  étions  encore  plus  empressés  de  voir  l'antre 
de  Trophonius,  un  des  plus  célèbres  oracles  de  la  Grèce; 
une  indiscret  ion  de  Philotas  nous  empêcha  dj  descendre. 

Un  soir  que  nous  soupions  chez  un  des  principaux  de 
la  ville ,  la  conversation  roula  sur  les  merveilles  opérées 
dans  cette  caverne  mystérieuse.  Philotas  témoigna  quel- 
ques doutes,  et  observa  que  ces  faits  surprenans  n'étoient 
pour  l'ordinaire  que  des  effets  naturels.  J^étois  une  fois 
dans  un  temple ,  ajou(a-(-il;  ia  statue  du  dieu  paroissoit 
couverte  de  sueur  :  le  peuple  crioit  au  prodige  :  mais  j  ap- 
pris ensuite  qu'elle  étoit  faite  d'un  bois  (|ui  avoit  la  j)ro- 
prtété  de  suer  par  intervalles  ^c/  A  peine  eut-il  proféré 
c«8  mots ,  que  nous  vîmes  un  de  nos  convives  pâlir, et 
sortir  quelques  inomens  après  :  c'étoit  un  dos  prêtres  de 
Trophonius.  On  nous  conseilla  de  ne  point  nous  exposer  à 
sa'  vengeance  ,  en  nous  enfonçant  dans  un  souterrain 
dont  les  détours  n'étoient  connus  que  de  ces  ministres  *. 

Quelques  jours  après  on  nous  avertit  qu'un  Thébain  ai- 
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fàj  Ftann,  ibid. 
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-===^=-======   loit  descendre  dnns  la  caverne  ;  nous  prîmes  le  cliemiii 

CH  APURE         1^  montagne,  accompagnés  de  (jiielques  amis ,  et  à 
XXXIV.  suite  d'un  grand  nombre  d'habitans  de  Lébadée.  Nous 

parvînmes  bientôt  au  temple  de  Trophonîus,  placé  au  mi-^ 
lieu  d'un  bois  qui  lui  est  égalemeiit  consacré  faJ.Sa  sta- 
tue qui  le  représente  sous  les  traits  d'Ësculape»  estdeia 
main  de  Praxitèle. 

Trophontus  éioit  un  architecte  qui,  Conjointement 
avec  son  frère  Agamède*  construisit  le  temple  de  DeU, 
phes.  Les  uns  disent  qu'ils  y  pratiquèrent  une  issuç  se-, 
crête»  pour  Toler  pendant  la  nuit  les  trésors  qu*onj  dé- 
posoit,  ei*qu*Agamède  ayant  été  pris  dans  un  pii^  ten- 
du à  dessein,  Trophonius ,*pour  écarter,  tout  soupçon» 
lut  coupa  la  téte ,  et  fiit  quelque  temps  après  eii^louti 
'  dans  la  terre^  entr*ouTerte.sous  ses  pas  flj.  D*autres  sou- 
tiennent que  les ,  deux  frères  ajant  achevé  le  temple , 
^  supplièrent  Apollon  de  leur  accorder  une  récompense;, 
que  le  dien  leur  répondit  qu'ils- la  recevroient  sept  |ours- 
après  ;  et  que  le  septième  jour  étant  passé ,  ils  trouvèrent 
la  mort  dans  un  sommeil  paisible  fcj.  On  ne  varie  pas 
moins  sur  les  raisons  qui  ont  mérité  les  honneurs  divine 
à.  Trophonius  :  presque  tous  les  objet»  du  culte  des  Grecs 
ont  des  origines  qu'il  est  impossible  d'approfondir ,  et. 
inutile  de  disctiter. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Lébadée  h  Tantre  de  Tro- 
phonius, est  entouré  de  temples  et  de  stiitues.  Cet  antre, 
creusé  un  peu  au  dessus  du  bois  sacré,  oîIVe  d'abord  aux 
jeux  une  espèce  tle  vestibule  entouré  d'une  balustrade  de 
marbre  blanc,  sur  laquelle  s'élèveut  des  obélisques  de 


Pausan.  lib.  9 ,  cap.  ,  )k  7!^  I  f«/  Piadir.ap. Fini,  éi MBMlt.a,.p.  10^ 
(èj  UL  ibid  cap.  3?  ,  p.  jH.  I 
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bronze  faJ.De  là  cm  entre  dans  une  grotte  taillée  à  la  = 


pointe  du  marteau,  haute  de  huit  coudées,  large  de  chapitre 
quatre  Cest  là  que  se  trouve  la  bouche  de  Tautre  ;  on 
j  descenidpar  le  mojen  d*ane  échelle;  et  parvenu  à  une 
certaine  profondeur  ,  on  ne  trouve  plus  qu'une  ouver- 
ture extrêmement  étroite  :  il  faut  j  passer  les  pieds  ,  et 
quand,  avec  bien  de  la  peine,  on  a  introduit  le  reste  du 
oorps,  on  se. sent  entrataer  avec  la  rapidité  d*un  torrent/ 
jusqu^au  fend  du  souterrain.  £st<-tl  question  d  en  sortir? 
^om  est  relancé  la  tète  en  bas ,  avec  la  même  force  et  la 
mime  vlt^se.  Des  compositions  de  miel  qu*on  est  obligé 
de  temr ,  ne  permettent  pas  de  porter  la  main  sur  les 
lèasorts  einplojré&  pour  accélérer  la  descente  ou  le  retour: 
•  mais  pdur  écarter  tout  soupçon  de  supercherie ,  les  pré* 
très  supposent  cpie  Tantre  est  relnpli  de  serpens,  et  qu*on  ' 
se  garantit  de  leurs  morsurés ,  en  leur  jetant  ces  gâteaux 
de  niiel  fi>J. 

On  ne -doit  sVngager  dans  la  caverne  que  pendant  la 
nuit ,  qu'après  de  longues  préparations ,  qu'à  la  suite  d*ua 
examen  rigoureux.  Tersidas ,  c>st  le  nom  du  Thébain  qui 
venoit  consulter  Toracle,  avoit  passé  quelques  jours  dan» 
une  chapelle  consatvée  à  la  Fortune  et  au  bon  Génie , 
ftisant  usage  de  bains  froids,  s*abstenané  de  vin  et  de 
toutes  les  choses  condamnées  par  le  rituel ,  se  nourris- 
sant des  victimes  qu'il  avoit  offertes  lui-même  fcj. 

A  l'entrée  de  la  nuit  on  sacrifia  lui  bélier,  et  les  de- 
vins ,en  ayant  examiné  les  entrailles,  comme  ils  avoieat 
fait  dans  les  sacniiccs  précédens ,  déclarèrent  que  Tro- 
phonius  ai^rcoit  Tliommage  de  Tersidas,  et  répondroit  à 

/'âj  Piiusaii.  lib.  9,  p.  791.  Pbiiour.  vit.  |  largeur ,  5  pk-di  g  pouces. 
•  Apoll.  lib.  8 ,  C3|>.  19.  I    f»j  Sdbol.  Ari'topli.  ianub^  v.  ML 

*  Haïucw  ,  11  de  nos        et  4  poueet}  |  '  fej  PïMMn.  iMd.  p.  79D. 
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—  ses  questions.  On  le  mena  sur  les  bords  de  la  rivière 
CHAPITRE  d'Herc_) ne  ,  où  deux  jeunes  enians âgés  de  t3  ans, le  frot- 
XXXIV.     tèrent  d'huile  ,  et  firent  sur  lui  diverses  ablutions  ;  de  là 
il  fut  conduit  à  deux  sources  voisines ,  dont  Tuno  s*«p{>eUo 
ia  fontaine  de  Léthé ,  et  Tnutre  lafonlaine  de  llnéiiio«7tie: 
la  première  eflfuçe  le  som^wr  du  p  «né»  la  seconde  grava 
dans  Tesprit  ce  qu*pii  toîI     ce  qu*oii  entend  dana  iacie» 
verne.  On  Tintiwdiuait  WUÎtp  tout jlftnU  d  ns  une  cfa»« 
pelle  où  se  troqve  line  ancienne  atatiie  de  Trophonina. 
Tersfdas  lui  adrefsa  ses  prières  ,  et  s'avança  Ters  la  ca- 
verne ,  vétu  d*une  robe  d^  lin.  Noua  le  auivtmes  à  la  fai- 
ble luenr  dea  flambeaux  qui  le  préeédoieitf  ;  11  .ente  dana 
la  grotte»  e^dispanit  &  nos  jeu^i  faj. 

En  att^dant  aon  retour  •  nouaétîans  atteatift  au»  pni» 
po6  dea  autres  apectatenra;  il  s*en  trouvoU  plnaîeu»  qui' 
avoient  été  dm  le  soulerraÎAS  Im  ma.  disnieni;  qu.*ila. 
n*avôîent  rien  vu  ,  mais .  que  Toracle  leur  avoit  donné  aa. 
réponse  de  vive  voix  :  d*4utrea  au  epntraine  n^avoievt  rien  , 
entendu ,  mais  ai^oient  eu  dea  apparîtîoQa  propm  à  éclair- 
cir  leurs  doutes.  Un  citojren  de  Lébadée  »  petit^  de  Ti- 
marque  disciple  de  Socra|;e  •  w>|i9  ftiMta  «e  qui  étoit  ar- 
rivé k  son  aïeul  :  il  le  tenoit  du  pbiloaopjie  Cébèa  deTJbè- 
bes  ,  qui  le  lui  avoit  rapporté  presque  dans  les  mêmes 
termes  dont  Timarque  s^étoit  servi  fé>J. 

rétob  weaut  disoit  Timanpie ,  démoder  à  Terade  at 
qu*il  &lloit  penser  du  génie  de  Soeraltf.  Je  ne  trouvai 
d'al)(>rd  dans  la  caverne  qu'une  obscurité  profondç.  Je 
restai  long  temps  couché  par  (errç,  adressant  mes  prières 
à  Troplion lus,  sans  savoir  si  je  doraiois  ou  si  je  veillcns: 
tout-à-coup  j'entendis  dci>  sons  agiCcLbies  ,  mais  jqui  n  e- 


fëj  Pausan.  lib.  9,  p.  790,  |    (i/  Plui.  de  g^o.  Socr.  t.  2 ,  (>.  69a 
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toient  point  articulés  ,  et  )e  vis  une  infinité  de  grandes 
lies  éclairées  par  une  lumière  douce;  elles  changeoientà 
tout  moment  de  place  et  de  couleur  »  tournant  sur  elles- 
mêmes  f  et  flottant  sur  une  mer  »  aux  extrémités  de  la- 
quelle se  précipitoient  deux  torrens  de  l^u.  Près  de  moi 
s*ouTroit  un  alijme  inmiense ,  où  des  Tapeurs  épaisses 
sembloient  boiullonher ,  et  du  fond  de  ce  goufire  s*éle» 
▼oient  des  mngtssemens  d'animaux  »  confusément  mêlés 
arec  defs  cris  d'enfiuis,  et  dès  gémissemens  dliommes  et 
de  femmes. 

Pendant  que  tous  ces  sujets  de  terreur  remplissoient 
mon  âme  d'épouvante  ,  une  voix  inconnue  me  dit  d'un 
ton  lugubre  :  Timar(jue  ,  que  veux-tu  savoir  ?  Je  répondis 
presque  au  hasard  :  Tout  ;  car  tout  ici  me  paroît  admi- 
rable. La  voix  reprit  :  Les  îles  que  tu  vois  au  loin  sont 
les  régions  supérieures  :  elles  obéissent  à  d'autres  dieux; 
mais  tu  peux  pnrcourir  l'empire  de  Proserpine  que  nous 
gouvernons,  et  qui  est  séparé  de  ces  régions  par  le  Styx. 
Je  detnandai  ce  que  c'étdW^ue  le  Styx.  La  voix  répondit: 
C'est  le  chemin  qui  conduit  aux  enfers,  et  la  ligne  qui  sé- 
pare les  ténéiîres  de  la  lumière. 

Alors  elle  exp'iqua  la  géiu  ratiori  et  les  révolutions  des 
âmes:  Celles  qui  sont  souillées  de  crimes  ,  ajouta-t-elle, 
tombent ,  comme  tu  vois,  dans  le  gouffre,  et  vont  se  pré- 
parer à  une  nouvelle  naissance.  Je  ne  vois  ,  lui  dis-Je  » 
que  des  étoiles  qtii  s'agitent  sur  les  bords  de  i'abyme  ;  les 
unes  y  descendent,  les  autres  en  sortent.  Ces  étoiles, 
nprit  la  voix ,  sont  les  âmes  dont  on  peut  distinguer  trois 
espèces  ;  celles  (|ui  s'étant  plongées  dans  les  voluptés , 
ont  laissé  éteindre  leurs  lumières  naturelles  ;  celles  qui 
ayant  alternativement  lutté  contre  les  passions  et  contre 
la  raison ,  ne  sont  ni  tout-&-fait  pures ,  ni  tou^4-fiiit  cor- 
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rompues;  celles  qui  na^ant  pris  que  la  raison  pour  guide, 
ont  conservé  tous  les  traits  de  leur  origine.  Tu  vois. les 
premières  dans  ces  étoiles  qui  tp  paroissent  éteintes,  les 
secondes  dans  celles  dont  Téclat  est  terni  par  des.  vapeurs 
qu'elles  semblent  secouer,  les  troisièmes  dans  celles  qui  ^ 
brillant  d*une  vive  lumière ,  s*élèvent  au,  dessus  des  au^ 
très.  Ces  dernières  sont  les  génies;  ib  animent  ces  heu* 
reux  mortels  qui  ont  un  commerce  intime  avec  les  dieùx^ 

Après  avbir  un  peu  plus  étendu  ctes  idées ,  la  Yoix  me 
dit  :  Jeune  homme ,  tu  connoitras  mieux  cette  doctrine 
dans  trois  mois  ;  tu  peux  maintenant  partir.  Alors  «lie  se 
tut  :  je  voulus  me  tourner  pour  voir  d*où  elle  venoit, 
mais  je  me  sentis  ÀTuostant  une  très  grande  douleur  à  la 
tête,  comme  si  on  me  la  comprimoit  avec  violence: je 
m*évanOuïs,  et  quand  je  commençai  k  me  reconnoitre ,  jo 
me  trouvai  hors  de  la  caverne.  Tel  étôit  le*  récit  de  Ti- 
marque.  Son  petit-fils  ajouta  que  son  aïeul ,  de  retour  & 
Athènes ,  mourut  trois  mois  après ,  comme  Foracle  le  lui 
avoit  prédit.  1W 

Nous  passâmes  la  nuit  et  une  partie  du  jour  suivant 
à  entendre  (le  pareils  récits:  en  les  combinant,  il  nous 
fut  ai.sc  de  voir  que  les  ministres  du  temj)le  s'inlrodui- 
soient  dans  la  caverne  par  des  routes  secrètes  ,  et  qu'ils 
joi^noient  la  violence  aux  presti<^es,  pour  troul)ler  l'ima-- 
gijialion  de  ceii\  (pii  venoient  consulter  l'oraele. 

lis  restent  dans  la  caverne  plus  ou  moins  ilcivmps  f  aj: 
il  en  est  qin*  n'en  reviennent  (pi'aprèsj  avoir  ])assé  denv 
nuits  et  un  jour  f/>J.  li  étoit  midi;  Tersidas  ne  paroissoit. 
pas,  et  nous  errions  autour  de  la  grotte.  Une  heure  après, 
ilous  vimes  la  fouie  courir  en  tumulte  vers  la  balustrade: 


fmj  ScboLAtteoph. imuéhv.  So8,  1    fi/  Piut.desca.Socr.t.s,  p.Sg» 

nous 


Digitized  by  Google 


D  V  J  E  U  N  B   A  N  a'c  H  A  R  s  I  s.  281 

nous  la  suivîmes  ,  et  nous  apperrûines  ce  Tlubain  tjue 
des  prt'lres  soutenoient  et  faisoiciit  asscctir  sur  un  sirijje, 
qu'on  nomme  le  siège  de  Mnémosyuc;  c'étoit  là  (ju'il  de- 
voit  dire  ce  qu'il  avoit  vu  ,  ce  (ju'il  avoit  entendu  dans  le 
souterrain.  Il  éloit  saisi  d'eUVoi  ;  ses  yeux  «'•teints  uv  rc- 
conuoissoient  personne  r  après  avoir  recueilli  de  sa  bouclie 
fjuekpies  paroles  entrecoupées  ,  qu'on  regarda  comme  la 
réponse  de  l'oracle  ,  ses  gens  le  conduisirent  dans  la  cha- 
pelle du  Bon  Génie  et  de  la  Fortune.  Il  y  reprit  insensi- 
blement ses  esprits  f^J  ;  mais  il  ne  lui  resta  que  des  tra- 
ces  confuses  de  son  séjour  dans  la  cayerae ,  et  peut-être 
qu'une  impression  terrible  du  saisissement  qu'il  avoit 
éprouvé  ;  car  on  ne  consulte  pas  cet  oracle  impunément 
La  plupart  de  ceux  qui  reviennent  de  la  caverne  >  con- 
servent toute  leur  vie  un  fond  de  tristesse  que  rien  nei 
peut  surmonter,  et  qui  a  donné  lieu  à  un  proverbe;  on 
dit  d'ini  homme  excessivement  triste  :  Il  vient  de  Tantre 
de  Trophonius  fl>J.  Parmi  ce  grand  nombre  d'oracles  qu'on 
trouve  en  Béotie ,  il  n'en  est  point  où  la  fourberie  soit 
plus  grossière  et  plus  à  découvert  ;  aussi  n'en  est-il  point 
qui  soit  plus  fréquenté.  . 

Nous  descendîmes  de  la  montagne,  et  quelques  jours 
après  nous  primes  le  chemin  de  Thèbes  :  nous  passâmes 
par  Cbéronée,  dont  les  habitans  ont  pour  objet  principal 
de  leur  culte,  le  sceptre  que  Vulcain  fabriqua  par  ordre 
de  Jupiter,  et  qui  de  Pélops  passa  successivement  entre 
les  mains  dAtrée,  de  Thjeste  et  d*A£^memnon.  Il  n*est . 
point  adoré  dans  un  temple,  mais  dans.  la  maison  d*un 
prêtre  :  tous  les'  jours  on  lui  fait  des  sacrifices ,  et  on  lui 
entretient  une  table  bien  servie  {cj, 

(ai  Pau^an.  lib.  9 ,  cap.  39  ,  p.  793.  1        Piann.  ibid.  cajp.  40,  ^  79S. 

(b)  Schol.  Ariitoph.  in  nub.  v.  loit.  I 

Tonu  IL  Nn 
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De  Clîéronée  nous  nous  rendîmes  à  Thèbes  ,  après 
avoir  traversé  des  bois,  des  collines,  des  cainpctgnes  fer- 
tiles ,  et  pllisieurs  petites  rivières.  Otte  ville  ,  une  des 
plus  considérables  de  la  Grèce,  est  entourée  de  murs, 
et  déicndue  par  des  tours.  On  y  entre  par  sept  portes  (a)'. 
son  enceinte*  est  de  48  stades  '  *.  \a\  citadelle  est 
placée  sur  une  éminence  .  où  s'établirent  les  premiers 
habitans  de  Thèbes  ,  et  d'où  sort  uiie  source,  que,  dès 
les  plus  anciens  temps .  on  a  couduite  daus  ia  ville  par 
des  canaux  souterrains  (c). 

Ses  dehors  sont  embellis  par  deux  rivières,  des  prai- 
ries et  des  jardins  :  ses  rues ,  comme  celles  de  toutes  les 
villes  anciennies,  maD(j[uent  dalignemtMif  (d).  Parmi  les 
magnificences  qui  décorent  les  édifices  publics,  on  trouve 
des  statues  de  la  plus  grande  beauté  ;  j  admirai  dans  le 
temple  d'Hercule  la  figure  colossale  de  ce  dieu  ,  faite  par 
Alcamène,  et  ses  travaux  exécutés  par  Praxitèle  (e)\ 
dans. celui  d'Apollon  Jsménien,  le  Mercure  de  Phidias  t 
et  la  Minerve  de  Scopas  (  f).  Comme  quelques-uns  de  ces 
momunen»  ftirent  érigés  pour  cTillustres  Tbébains,  je 
cherchai  la  statue  de  Pindare.  On  me  répondit  :  Nous  ne 
levons  pas,  màis  voilà  celle  de  Cléon ,  qui  fut  le  plus 
habile  chanteur  de  son  siècle.  Je  m*en  approchai ,  et  je 
lus  dans  linscription ,  que  Cléon  avoît  iUustré  sa  pa- 
trie (g). 

Dans  le  temple  d'Apollon  bménien ,  parmi  quantité 
de  trépieds  en  bronze ,  la  phipart  d'un  tnrvail  excellent, 
on  en  voit  un  en  or  qui  fut  donné  par  Crœ^s,  roi  de 


(aj  Pausan.  lib,  9 ,  cap.  8 ,  p.  fXf, 
*  Vovcz  U  noteîia  fin  do  volume. 
fb)  Dicmrdi.  ftit.  GfCc  v.  90 ,  p.  7. 

Une  lieue  i563ifluei. 
ftj  id.  ibid.  p.  i5. 


fij  Id.  ibid. 

t*/  PauMO.  ibid.  cap.  1 1 ,  p.  ^Ss. 
(P  PaiKUi.ibicl.  c.'p.  lO.p.ySo. 
fff  Aihcn  lib,  1  ,r«pk  iS',  p.  ■9> 
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Lydie  (a).  Ces  trépieds  sont  des  offrandes  de  la  part  dc8 
peuples  et  des  particuliers  :  on  y  brûle  des  parfums;  et 
comme  ils  sont  d'une  forme  agréable,  ils  servent  d'or7 
nemens  dans  les  tenjples. 

On  trouve  ici,  de  même  que  dans  la  plupart  des  villes 
de  ia  Grèce,  un  tJiéâtre  (b)  ,uu.  gj;uinase  ou  lieu  d'exer- 
cice pour  la  jeunesse  ( c) ,  et  une  grande  place  publiques 
«lie  est  entourée  de  teaipies  et  de  plufiiencs  autres  édi* 
fiées  dont  les  murs  sont  couverts  des  armes  que  les 
Tiiébains  enlevèreot  aux  Athéniens  à  la  bataille  de  Dé- 
lium  %  du  reskiide  ces  glorieuses  dépouilies^  Us  construi- 
sirent dans  le  même  endroit  un  superbe  portique  «  dé^ 
coré  par  quantité  de  statues  de  bronze  (d)^ 

La  tille  est  très  peuplée*  ;  ses  iubitans  sontf  comme 
ceux  d'Athènes  •  divisés  ^en  trois  classes  :  la  première 
comprend  les  citoyens;  la  seconde ,  les  étrangers  régnU 
coles  ;  la  troisième ,  les  esclaves  (t).  Deux  partis  t  animés 
Fun  contre  Tautre»  ont  souvent  occasionné  des  révofat- 
tîoos  dans  le  gouvernement  (f).  Les  uns»  d'intelligence 
avec  les  Lacédémomens ,  ëtoient  pour  ToUgarcfaie  ;  les 
autres,  fiivortsés  parles  Athéniens,  tenoient  pour  la  dé- 
mocratie (g).  Ces  dernier^  ont  prévalu  depuis  quelques 
années  (h),^  rautorité  réside  absolument  entre  les  mains 
du  peuple  (i). 

Tbèbes  ést  non  seulement  le  boulevard  ds  la  BéoUefkJ, 
mais  on  peut  dire  encore  qu'elle  en  est  la  capitale.  Elle  se 


^ê/  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  9S. 

rij  lÀv.  Iib.  33,  cap.  a8. 

^ry  Diod.  Sic  Sb.  i5 ,  p.  S6& 

fjj  U.  lib.  u  ,  itjii 

*  VajaU  noie  à  la  fin  du  volame. 

fe/  Id.  lib.  17  ,  ;i.  49.5. 

1  iwcyd.  lib.  3  ,  cap,  6a.  Ariitot.  de 


rep.  li^  S  ,  c9p.  3 .  t.  3 ,  p.  388. 

fgj'  Plut,  m  Pclop.  t.  1  ,  p.  280. 

fkj  Diad.  ÎMc,  lib.  i5,  p.  3««. 

fij  DeoMMlbk  ia  Lept.p.  556.  Poljrb.  Ub.  6, 
p.  488. 

^1/ iNiid.  SiA.  ibid.  pi  S4a* 

N  n  ij 
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'^=='==^  trouve  à  la  tête  d'une  grande  confédération,  composée 
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XXXIV  •  principales  villes  de  la  Béotie.  Toutes  ont  le  droit 
d'envoj^er  des  députés  à  la  diète  ,  où  sont  réglées  les 
affaires  de  la  nation,  après  avoir  Hii  discutées  dans  quatre 
conseils  différens  (a).  Onze  chefs,  connus  sous  le  nom 
de  Béotarques,  j  président  (b)\  elle  leur  accorde  elle- 
même  le  pouvoir  dont  ils  jouissent  :  ils  ont  une  très  grande 
influence  sur  les  délibérations  «  et  commandent  pour  Torw 
dînaire  les  armées  (c)»  Un  tel  pouvoir  seroit  dangereux, 
s*il  étoit  perpétuel  :  les  Béotarques  doivent,  sous  peine 
de  mort,  s*en  dépouiller  à  la  fin  de  Tanilée,  fiissent-iis 
à  la  tête  d'une  armée  victorieuse,  et  sur  le  point  de  rem- 
porter de  plus  grands  avantages  (â). 

Toutes  les  villes  de  la  Béotie  onC  des  prétentions  et 
des  titres  légitimes  à  rindépendaince;  mais ,  malgré  leurs 
efforts  et  ceux  des  autres  peuples  de  la  Grèce,  les  Thé> 
bains  n*ont  jamais  voulu  les  laisser  jouir  d*une  entière 
liberté  (e)^  Auprès  des  villes  qu'ils  ont  fondées,  ils  font 
valoir  les  droits  que  les  métropoles  exercent  sur  les  co- 
lonies ^/y;  aux  autres ,  ils  opposent  la  force  ^^y/ ,  qui  n'est 
que  trop  souvent  le  premier  des  tilres.ou  la  possession, 
qui  est  le  plus  apparent  de  tous.  Ils  ont  ilélruit  Thespies 
^  et  Platée,  pour  s'être  séparées  de  la  ligue  Béotienne, 
dont  ils  règlent  à  présent  toutes  les  opérations /'/^y,  et 
qui  ]K  ut  mettre  plus  de  20,000  hommes  sur  pied  (i). 
Cette  puissance  est  d'autant  plus  redoutable,  que  les 


t»f  Thucyd.  iib.  S ,  cap.  38.  Diod.  Sic. 
fib.  i5 ,  p.  389.  Liv.  Iib.  36,  Mp.& 
(h)  Tbucyd.  Iib.  4,riip.  91. 
ftl  Diod.  Sic.  ihîd.  p.3tt.  Pi«.  isMopA  1, 

p.  îffl 

(à)  Hiut.  ibid.  p.  290. 

(t)  Xenoph.  Iiist.  Gi  j'c.  Iib.6,p>5g4.  Oiod. 
Sic  ibid.  p.  3^,  367  »  3Ui ,  etc. 


(f)  Tlnejd.  Iib.  3 ,  c»p.  St  M  61. 

(g)  XeDapli.ii»d.pb£79bDiDd.Sîe.lib.ti, 
p.  6a. 

/'A/  Xenoplbiliid.  Uk5,  |i.S5&Di«d.lMe. 

Iib.  i5,p.389. 

(ij  Xeoopb.  mcmui.  Itb.  3,  p.  767.  Diod. 
Sic  Iib.  iStPé 


Digitized  by  G( 


DU  JEUNE  Anacharsis.  a85 

Béotiens  en  général  sont  braves  ,  aguerris  ,  et  fiers  des 
victoires  qu'ils  ont  remportées  sous  Epaniinondas  :  ils  ont 
une  force  tle  corps  surprenante,  et  Taugmeuteut  sans 
cesse  par  les  exercices  du  gjninase  fa). 

Le  pajs  qu'ils  habitent  est  plus  fertile  que  l'At tique 
(y)  <>  et  produit  beaucoup  de  blé  d'une  excellente  qua- 
lité (c).  Par  riicureuse  situation  de  leurs  ports,  ils  sont 
en  état  de  commercer ,  d'un  côté ,  avec  l'Italie,  la  Sicile 
et  l'Afrique;  et  de  l'autre ^  avec  l'Egypte >  llle  de  Chypre» 
la  Macédoine  et  THeilespoiit  (dj. 

Outre  les  fêtes  qui  leur  sont  communes,  et  qui  les 
rassemblent  dans  les  champs  de  Coronée ,  auprès  du  tem- 
ple de  Minerre  (e)y  ils  en  célèbrent  fréquemment  dans 
phaque  ville ,  et  les  Thébains  entre  autres  en  ont  institué 
plusieurs  dont  j'ai  été  témoin  :  mais  je  ne  ferai  mention 
que  d'une  cérémonie  pratiquée  dans  la  fête  des  rameaux 
de  laurier,  Cétoit  une  pompe  ou  procession  que  je  vis 
arriver  au  temple  d'Apollon  Isménien.  Le  ministre  de  ce 
dieu  change  tous  les  ans  ;  il  doit  joindre  aux  avantages 
de  la  figure  ceux  de  la  jeunesse  et  de  la  naissance  ff). 
Il  paroissoit  dans  cette  procession  avec  une  couronne 
d'or  sur  la  tête,  une  branche  de  laurier  à  la  main,  les 
cheveux  flottans  sur  ses  épaules,  et  une  robe  magnifique 
(g)  :  il  étoit  suivi  d'un  chœur  de  jeunes  filles  qui  te- 
noient  également  des  rameaux»  et  qui  chantoîent  des 
hj^mnes.  Un  jeune  honune  de  ses  parens  le  précédoit, 
portant  dans  ses  mains  une  longue  branche  d'olivier , 
couverte  de  fleurs  et  de  feuilles  de  laurier  :  elle  étoit 
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Ub^  M, pb  119,;  c(  lib.  i5> 


p. 341  Cl  366. 
fh)  Sndb.  lib.  9 ,  pi.4oe. 

fc.l  Plin.  lis.  18, t.  if^iOf, 


(t)  Id.  ibif).  p.  41 1.  Plut.  amat.  nurrat.  t.  3^ 
p.  774.  Pau&an.  lib.  9 ,  cap.  84,  p.  778. 
(fi  Paano.  tbid.  capb  io,|k73pi. 
(H  PncL  Omsioai.  «p.  Pbpi.  p.  988L 
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terminée  par  un  globe  de  bronze  qui  i*epré6entdtt  ie, 
soleil.  A  ce  globe,  on  avoit  suspendu  plusieurs  petites 
boules  (le  même  métal,  pour  désigner  d  autres  as(rcs* 
et  trois  cent  soixante  C1114  baiideleLlcs  teintes  en  pourpre, 
qui  uiarquoieut  les  jours  de  Tannée;  enHii  ,  la  lune  étoit 
figurée  par  un  globe  moindre  que  le  premier,  et  placé 
au  dessous.  Conuiu'  la  l'été  étoit  en  l'honneur  d'Apollon 
ou  du  soleil,  on  avoit  voulu  repi'ésenter ,  par  un  pareil 
trophée,  la  prééminence  de  cet  astre  sur  tous  les  autres. 
Un  avantage  remporté  autrefois  sur  les  habitant,  de  la 
ville  d'Arné ,  avoit  fait  étal)lir  cette  solennité. 

Parmi  les  lois  des  Thébains,  il  en  est  qui  méritent 
d'être  citées.  L'une  défend  d'élever  aux  magistratures 
tout  citoj'en  qui ,  dix  ans  auparavant ,  n  auroit  pas  re- 
noncé au  commerce  de  détail  (a)\  une  autre  soumet  à 
Tamende  les  peintres  et  les  sculpteurs  qui  ne  traitent 
pas  leurs  sujets  d'une  manière  décente  (h)\  par  une 
troisième  »  il  est  défendu  d'exposer  les  ènfiuis  qui  Tien* 
nent  de  nattre  (c) ,  comme  on  îait  dans  quelques  au- 
tres villes  de  la  Grèce  fJJ*  li  faut  que  le  père  les  pré*' 
sente  au  magbtrat,  en  prouvant  qu'il  est  liu-méme  hors 
d*état  de  les  élever;  le  magistrat  les  donne  pour  una 
légère  somme  au  citoyen  qui  en  veut  £ûre  f  acquisition, 
et  qui  dras  la  suite  les  met  au  nombre  de  ses  esclave»  fej. 
Les  Thébains  accordent  la  ftculté  du  rachat  auic  captifs 
que  le  sort  des  armes  fait  tomber  entre  leurs  mains  t 
à  moins  que  ces  captifs  ne  soient  nés  en  Béotîe  ;  car . 
alors  ils  les  font  moutir  ffj. 


(û)  Arutot.  de  rrp.  Iib.  3 ,  cap.  S,  t.  3, 
p.  344. 

(^]  •F'î-in.  var.  hi»f.  lib.  4,Clpi.4. 
(cJ  Id.  luiti.  iib.  3 ,  cap.  7. 


(ij  Pet.  leg.  Au.  p.  144. 
(Si  PauMa.Kb.9,^74» 
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L'air  est  très  pur  dans  l'Ajtitjue,  et  très  épais  dans  la 


Béotie  /a  y,  tiuoiniie  ce  dernier  pays  ne  soit  séi)aré  du  CHAPÏTRf. 
premier  que  par  le  mont  Cidiéron  :  cette  difl'éreuce  j)a- 
roît  en  produire  une  send)lable  dans  les  esprits,  et  con- 
firmer les  observations  des  philf)Sophes  sur  l'inHnence 
du  climat  (l>)\  car  les  Btotiens  n'ont  en  général,  ni  cette 
pénétration  ,  ni  cette  vivacité  qui  caractérisent  les  Athé- 
niens, et  peut-être  faut-il  en  accuser  encore  plus  l'édu- 
cation que  la  nature.  S'ils  paroissent  pesans  et  stiipides 
(c)^  c'est  qu'ils  sont  ignoran»  et  groaftîen  :  comme 
s'occupent  plus  des  exercices  du  corps  que  de  ceux  de 
Tesprit         ils  n'ont  ni  le  talent  de  la  parole  (t)  ^  ni 
les  grâces  de  Télocution  (f) ,  ni  les  lumières  qu'on  pufse 
dans  le  comqierCe  des  lettres  (g)  ^  ni  ces  dehors  sédui- 
saDS  qui"  vicmnedt  plus  de  Tait  que  de  la  nature. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Béotie  ait  été 
stérile  en  hommes  de  génie  :  plusieurs  Thébains  ont  fait 
honneur  à  Técole  de  Socrate  (k)\  Épaminondas  n*étoit 
pas  moins  dîstingi^é  par  ses  connoissances  que  par  ses 
talens  militaires  (t),  Tsi  -vu  dans  mon  voyage  quantité 
de  personnes  très  instruites»  entre  autres  Anaiis  et 
Dionjrsiodore ,  qui  eomposoient  une  nouTelle  histoire 
delà  Grèce  fkj.  Enfin,  c*est  en  Béotie  que  reçurent  le 
jour  Hésiode,  Corinne  et  Pindare. 

Hésiode  a  laissé  un  nom  célèbre  et  des  ouvrages  esti- 


^aj  C'-rr.  fie  fjf.  cap.  4  ,  t.  3  ,  p.  ICi. 
fiy  H^pocr.  ck  acr.  loc  aq.  cap.  65 ,  «ce. 
Plat. de  iêfi  lik  5  ,t.  a,  p.  747.  AdÎMt.prabl. 


•  4  ,     2  ,  p. 


/'cy'  i'ind.  (ilyiiip. 6,  V.  I Sa. Dcmoith. décor, 
p. 479.  l'jii!  i\c  csn  carn.  t.  2, p.  995.  Dionys. 
Halir.  de  rhcc  1. 5 ,  p.  40a.  Ciccr.  ibuti 

féj  N«p»iDAkib.cap.  ii. 


^tj  Plat,  in  conv.  t.  3 ,  p.  182. 

ffj  Lucuu.  in  Juv.  Irs.  t.  a,  p.  679.  SeboL 
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quelques-uns  ont  pensé  qu'il  étoit  son  rival  :  mais  Homère 


ne  pouvoit  avoir  de  rivaux. 
,    La  théogonie  d'Hésiode,  coniine  celle  de  plusieurs  an- 
ciens écj  ivaiii.s  ilc  la  Grèce  ,  n"es(  qu'un  tissu  d  idées  ab- 
surdes ,  ou  d'allégories  inipéiu  ij  ablcs. 

La  tradition  des  peuples  situés  auprès  de  l'Hélicon  , 
reiette  les  ouvrages  (pi  on  lui  attribue  ,  à  re\ee[)tion 
nc^umioins  d'une  épitre  adressée  à  son  frère  Perses  (b)y 
pour  l'exhorter  au  travail.  Il  lui  ci(e  l'exemple  de  leur 
père,  qui  pourvut  aux  besoins  de  sa  famille,  en  expo- 
sant plusieurs  fois  sa  vie  sur  un  vaisseau  marchand ,  et 
qui,  sur  la  fin  de  ses  jours,  quitta  la  ville  de  Cunie  en 
Eolie  ,  et  vint  s'établir  auprès  de  l'Hélicon  (cj.  Outre  des 
réflexions  très-saines  sur  les  devoirs  des  hommes  fdj^et 
très-affligeantes  sur  leur  injustice ,  Hésiode  a  semé  dans 
cet  écrit  beaucoup  de  préceptes  relatifs  à  ragriculturc  (e)y 
et  d'autant  plus  intéressanst  qu*aucim  auteur  avant  lui 
n*avoit  traité  de  cet  art  (f).  ^ 

Il  ne  voyagea  point  ^^y,  et  cultiva  la  poésie  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse  (h).  Son  stjrle  élégant  et  harmonieux 
flatte  agréablement  l'oreille  (i)jtts»  ressent  de  cette  sim- 
plicité antique,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  rapport  exact 
entre  le  sujet ,  les  pensées  et  les  expressions. 

Hésiode  excella  dans  un  genre  de  poésie  qui  demande 
peu  d'élévation      ;  Pindare,  dans  celui  qui  en  exige  le 


/aj  Heiodot.  lib.  a  »  cap.  53.  Mann.  Oxoo. 
iQMdi.    et  3ow 

fb)  Pauwn.  lib.  g ,  c,ip.  3i  ,  p.  771. 
fej  Hc4io<i.  opcr.  et  dic$  v.  633. 
fij  Pla(.  de  rcp.  lib.  5 ,  p.  466.  CieCT.  «d 
'  faaiil.  lib.  6,  cput.  18,  L  7  ,  p.  2l3. 
(tj  Hciiod.  tbid.  v.  383. 


(fj  Ptio.  lâi.  14,  cap.  1 , 1. 1 ,  p.  706. 
fgf  Paiino.lib.  i,aifKa,p.& 

/'Ay  Cicer.  de  «prrct.  §.  7,f  3,p  3oi. 
fl}  Oionys.  Hauc.  de  vet.  Kript.  cens,  t.5, 
p.  419. 

(kj  QuimiL  iiwtil.  lib.  iQ» 1  »p>  629. 

plus. 


Digitized  by  Google 


r 


DU  JEUNE  ANACHARSIS.  289 


plus  (a).  Ce  dernier  ^orissoit  au  temps  de  rexpédîtîon  —  _ 
de Xerxès  (h),tt  vécut  euTiron  65  ans  (c),  v  w  1  u 

U  prit  des  leçons  de  poésie  et  de  musique  sous  diffé- 
rens  maîtres, et  en  particulier  sous  Myrtis,  femme distia* 
guée  par  ses  talens,  plus  célèbre  encore  pour  avoir  compté 
parmi  ses  disciples,  Pindare  et  la  belle  Corinne /^J/  Ces 
deux  élèves  furent  liés ,  du  moins  par  Tamour  des  arts  ; 
Pindare,  plus  jeune  que  Corinne,  se  faisoit  un  devoir  de 
la  consulter.  Ayant  appris  d*elle  que  la  poésie  doit  s'enri- 
chir des  fictions  de  la  feble ,  il  commença  ainsi  une  de 
ses  pièces  :  *  Dois*je  chanter  le  fleuve  Isménus  ,<  la  nymphe 
•t  Mélie,  Cadmus ,  Herculé,  Bacchus,  etc.  ?  »  Toiis  ces  noms 
étoient  accompagnés  d*épithètes.  Corinne  lui  dit  en  sou- 
riant: «  Vous  avez  pris  un  sac  de  grains  pour  ensemencer 
«  une  pièce  de  terre;  et  au  lieu  de  la  semer  avec  la  main  , 
•0  vous  avez  ,  dès  les  premiers  pas  ,  renversé  le  sac  (e)'" 

Il  s'exerça  dans  tous  les  genres  de  poésie  ff) ,  vt  dut 
principalenieiit  sa  réputation  aux  hymnes  (pi'on  lui  de- 
mandoit ,  soit  pour  honorer  les  fêtes  des  dieux,  soit 
pour  relever  le  triomphe  des  vainqueurs  aux  jeux  de  la 
Grèce. 

Rien  peut-être  de  si  pénible  qu'une  pareille  tâche.  Le 
tribut  d'éloges  (pTon  exige  du  poète,  doit  être  j)rêt  au 
jour  indiqué  ;  il  a  toujours  les  mêmes  tableaux  à  peindre, 
et  sans  cesse  il  ris(pie  d'être  trop  au  dessus  ou  trop  au 
dessous  de  son  sujet  :  mais  Pindare  s'étoit  pénétré  d'un 
sentiment  qui  ne  counoissoit  aucun  de  ces  petits  obsta- 


(ii/  Qiiintil.  inttit.  lib.  lO,  rup.  t ,  p.  63i. 

fb}  Pind.  î»thm.8,v.M.Schol.  ilMd.Diod. 
Sic.  lib.  Il ,  p.  aa. 

fy.i  I  hom.  Mag.  gcli.  PiwL  Conio.  Cm. 
Att.  t.  a  ,  p.  £6  ;  t    ,  p.  laa  et  ao6. 


fi/  Suid.  in  Kiffr.  et  in  tM, 

(t)  Plut,  rte  plor.  Allicn.  f  2  ,  p.  ^4-'. 
(^)  Suid.  inn/r^.  Fabric.  bîb).  Gikc  t'i , 
p.  S60k  M<in.  de  TAnd.  dn  Bell.  Lctt.  1. 13  , 
p.  aa3;t.  i5,p.357. 
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des  ,  et  qui  portoitsa  vuç  au  delà  des  limites  où  la  uètre 
se  renferme. 

Son  génie  vigoureux  et  indépendant  ne  s^annonce  que 
par  des  mouvemens  irréguliers  ,  fiers  et  impétueux.  Les 
dieux  sont-ils  Tobjet  de  ses  chants?  il  s'élève,  comme  un 
aigle,  jusqu«iu  pied  de  leufs  trônes  :  si  ce  sont  les  hom- 
mes, il  se  précipite  dans  la  lice  comme  un  coursier  fou?» 
gueux  :  dans  le$  deux,  sur  la  terre,  il  roule  pour  ainsi  dire  » 
uu  torrent  dUmages  sublimes  ,  de  métaphores  hardies  , 
de  pensées  fortes ,  .et  de  maximes  étîucelantes  de  lu-> 
uiière  (a),  ' 

Pourquoi  voit-on  quelquefois  oe  torrent  franchir  ses 
bornes,  rentrer  dans  son  lit ,  en  sortir  avec  plus  de  fu<i> 
reur,jr  revenir  pour  achever  paisiblement  sa  carrière? 
.Cest  qu*alors  semblable  à  un  lion  qui  s*élauce&  plusieurs 
reprises  en  des  sentiers  détournés ,  et  ne  se  repose  quV 
près  avoir  saisi  sa  proie ,  Piudare  poursuit  avec  acb^urne- 
ment  un  objet  qui  paroit  et  disparoit  à  ses  regards.  Il 
court»  il  vole  sur  les  traces  de  la  gloire  ;  il  est  tourmenté 
du  besoin  de  la  montrer  à  sa  nation.  Quand  elle  n'éclate 
pas  assez  dans  les  vainqueurs  qu'il  célèbre,  il  va  la  cher- 
cher dans  leurs  aïeux,  dans  leur  patrie,  dans  les  institu- 
teurs (les  jeux,  jiar-tout  où  il  en  reluit  desrajons,  qu'il 
a  le  secret  de  joindre  à  ceux  dont  il  couronne  ses  héros: 
à  leur  aspect ,  il  tombe  dans  un  délire  que  rien  ne  peut  ar- 
rêter; il  assimile  leur  éclata  celui  de  l'astre  <)u  jour  (i>J\ 
il  place  riionjjne  ()ui  lésa  recueillis  au  faite  du  bonheur 
(cj  ;  i>i  cet  humnie  juiut  les  richesses  à  la  beauté,  il  le 


/«/Borar.lih.  4,od.  3.  Quiaril  îmtir.  Hf>.  to, 
r*p.  I ,  p.  63i.  Disc,  prt'lim.  de  litraduci  ilei 
PyUuqiKt.  hUm.  de  i'Acad  des  Bell.  Lcit.  t.  a  , 


p.  34;  t.  S,  hUt.  p.  95;  t. 3a, p.  45t. 
(ij  PinJ.olymp  1  ,  v.  y, 
(cJ  ld.ilMd.v.  ih-j. 
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place  sur  le  trène  même  de  Jupiter  faj  ;  et  pour  le  pré- 
munir  contre  Toi^eil ,  il  se  hâte  de  lui  rappeler  rpie  re- 
▼étu  d*un  corps  mortel ,  la  terre  sera  bientôt  son  dernier 
v6temen(  f/^J. 

Un  langage  si  extraordinaire  étoit  confbrme  U  Tesprit  du 
«iècle.  Les  victoires  que  les  Grecs  Tcnoient  de  remporter 
sur  les  Perses ,  les  avoient  convaincus  de  nourean ,  que 
rien  n'exalte  plus  les  âmes»  que  les  téinoi^iKtges  éelataus 
de  restimc  publique.  Pinclare  profitant  delà  cireonstanee , 
accumulant  les  expressions  les  plus  énerf!;ique.s ,  les  figures 
les  plus  brillantes,  sembloit  emjjruntcr  la  voix  du  ton- 
luTiv  ,  pour  dire  aux  états  de  la  Grèce  :  Ne  laissez  point 
éteindre  le  l'eu  divin  qui  embrase  nos  cœurs  :  excitez  toutes 
les  espèces  d'émulation  ;  honorez  tous  les  genres  de  mé- 
rite; n'attendez  que  <les  actes  de  courage  et  de  grandeur 
de  celui  (jui  ne  vit  que  pour  la  gloire.  Aux  Grecs  assem- 
blés dans  k  s  champs  d'Olympie  ,  il  disoit  :  Les  voilà  ces 
athlètes  qui  ,  pour  obtenir  en  votre  présence  quelques 
feuilles  d'olivier  ,  se  sont  soumis  à  de  si  rudes  travaux. 
Que  ne  Cerez-vous  donc  pas ,  quand  ii  s'agira  de  venger 
votre  patrie  ? 

Aujourd'hui  encore,  ceux  qui  assistent  aux  brillantes 
solcmiités  de  la  Grèce;  (|ui  voient  un  athlète  au  mo- 
ment de  son  triomphe;  (pli  le  suivent  lorsqu'il  rentre 
dans  la  ville  où  il  reçut  le  jour;  qui  entendent  retentir 
autour  de  lui  ces  clameurs,  ces  transports  il'admiration 
et  de  Joie  ,  au  milieu  descpiels  sont  mêlés  les  noms  de 
leurs  ancêtres  qui  méritèrent  les  mêmes  distinctions, 
les  noms  des  dieux  tutéiaires  qui  ont  ménagé  une  telle 
victoire  à  leur  patrie;  tous  ceux-là,  dis-je,  au  lieu  d'être 
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surpris  des  écarts  et  de  renthousiasme  de  Pindare,  trou- 
veront sans  doute  que  sa  poésie,  toute  sublime  qu^elle 
est ,  ne  sauroît  rendre  Timpression  qu'ils  ont  reçue  eux- 
mêmes. 

Pindare  ;  souvent  fnlppé  d*un  spectacle' aussi  touchant 
que  magnifique I  partagea  Tivresse  générale  ;  et  Tajant 
élit  passer  dans  ses  tableaux  »  il  se  constitua  le  panégy- 
riste et  le  dispensateur  de  la  gloire  :  par  là  tous  ses  su- 
jets furent  ennoblis,  et  reçurent  un  caractère  de  ma- 
jesté. Il  eut  &  célébrer  des  rois  illustres  et  des  citoyens 
obscurs  :  dans  les  uns  et  dans  les  autres,  ce  n'est  pas 
rhomme  qu'il  envisage,  c'est  le  vainqueur.  Sous  prétexte 
que  Ton  se  dégoûte  aisément  des  éloges  dont  on  n'est 
pas  rohjct  (a)^  il  ne  s'appesantit  pas  sur  les  qualités 
personnelles;  niais  comme  les  \ei(us  des  rois  sont  des 
titres  de  gloire,  il  les  loue  du  bien  (ju'ils  ont  ùntf/fj, 
et  leur  montre  celui  qu'ils  jîeuvtiit  l'aire.  «  Sovoz  justes, 
«  ajoufe-t-il ,  dans  toutes  vos  actions,  vrais  dans  toutes 
«  vos  paroles*  ;  songez  (pic  tics  milliers  de  témoins  ajant 
«  les  veux  fixés  sur  vous,  la  moindre  laute  de  votre  part 
«  scroit  un  mal  funeste  f c J.  »  (/est  ainsi  que  louoit 
Pindare  :  il  ne  prodiguoit  point  l'encens,  et  n'accordoit 
])as  à  tout  le  monde  le  droit  d'en  oflrir.  «  Les  louanges, 
«  disoii-il ,  sont  le  prix  des  belles  actions  fi^J  :  h  leur 
«  douce  rosée  ,  les  vertus  croissent,  connue  les  y)lantes 
"  à  la  rosée  du  ciel  fcj  ;  mais  il  n'appartient  qualiiomme 
«  de  bien  de  louer  les  j^ns  de  bien  { JJ.  » 


/rf/  Pitifl.  pyih.  I.  V.  i6o;8,r.*43;iitliiR.     [  «r-f  .'•  ;fT>r  ./.•  h  r.-uUe  ;  f»t§n  mit*  ilmgu 


fc/  ](\.  pyiS.  I ,  V.  i65. 

id.  iftbm.  3  ,  t.  11. 
ft/\£.  iwfli.8 ,  V.  68. 
ff/  U.  tÈtm.  ti ,  V.  as.. 
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Malgré  la  profondeur  de  ses  pensées  et  le  désordre  ap- 
parent de  sonstjrlC)  ses  vers  dans  toutes  les  occasions 
enlèvent  les  suffrages.  La  multitude  les  admire  sans  les 
entendre  faj,  parce  qu*il  lui  suffît  que  des  images  vives 
passent  rapidement  devant  ses  jeux  comme  des  éclairs, 
et  que  des  mots  pompeux  et  brujans  firappent  &  coups 
redoublés  ses  oreilles  étonnées  :  mais  les  juges  éclairés 
placeront  toujours  Tauteur  au  premier  rang  des  poètes 
Ijrrîqttes  fi);  et  déjà  les  philosophes  citent  ses  maximes» 
et  respectent  son  autorité  fcj» 

'  Au  lieu  de  détailler  les  beautés  qu*il  a  semées  dans 
ses  ouvrages»  je  me  suis  borné  à  remonter  au  noble 
sentiment  qui  les  anime.  Il  me  sera  donc  permis  de  dire 
comme  lui  :  «  J*avois  beaucoup  de  traits  à  lancer;  fai 
«  choisi  celui  qui  pouvoit  laisser  dans  le  fout  une  em- 
«  preinte  honorable  fdj.  - 

H  me  reste  &  donner  quclc^ues  notions  sur  sa  vie  et  sur 
son  caractère.  J*en  ai  puisé  les  principales  dans  ses  écrits, 
où  les  Thébains  assurent  qu*il  s*est  peint  lui-même.  «  Il 
«  fut  un  temps ,  où  un  vil  intérêt  ne  souîlloit  point  le 
«  langage  de  la  poésie  fej.  Que  d'autres  aujourd'hui 
«  soient  élîlouïs  de  leclat  de  l'or;  qu'ils  étendent  au  loî|i 
«  leurs  possessions  ffj  :  je  n'attache  de  prix  aux  richesses 
«  que lors([iie,  tempérées  cl  embellies  par  Icsverlus,  elles 
«  nous  mettent  en  ciat  de  nous  cuuuir  d'une  gloiie  ini- 
«  mortelle  f gj.  Mes  paroles  ne  sont  jamais  éloignées  de 
«  uia  pensée  f  h  ).  J'aime  mes  amis  ;  je  hais  mon  enue'- 
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•*  mî ,  mais  je  ne  TaHaque  point  avec  les  armes  de  la 
calomnie  et  de  la  satire  (a),  LVnYÎ'e  n*obtient  de  moi 
^  qu*un  mépris  qui  rhumilie  :  pour  toute  vengeance,  je 
«  Tabandonne  à  l'ulcère  qui  lui  ronge  le  cœur  (b).  Jar 
«  mais  les  cris  impuissans  de  Toiseau  timide  et  jaloux 
.(t  n'arrêteront  Taigle  audacieux  qui  plane  dans  les  airs  fcj, 

<  Au  mflilieu'du  flux  et  reflux  de  joies  et  de  douleurs 
«  qui  roulent  sur  la  tète  des  mortels,  (pii  peut  se  flattei^ 
•  de  jouir  d\ine  félicité  constante  fdj'^  J'ai  jeté  les  j'eux 
«  autour  de  moi ,  et  rojani  qu  on  est  plus  heureux  dans 
«  la  médiocrité  que  dans  les  autres  états ,  )  ai  plaint  la  des- 
«  tinée  des  hommes  puissans,  et  )  ai  prié  les  dieux  de  ne 
««  pas  m'accabîer  sous  le  poids  d'une  telle  prospérité ^«  y*:  je 
«  marche  par  des  voies  simples;  content  de  mon  état, 
«  et  chéri  de  mes  coïKitovens  ffj,  toute  mon  ambition 
'«  est  lie  li  ur  j)laii-e,  sans  renoncer  au  j)rivilège  de  m'ex- 
'<  pliquer  librement  sur  les  elioses  honnêtes,  et  sur  eellei 
««  (jui  ne  le  sont  pas  f gj.  C'est  dans  ces  dispositions  (pie 
«  j'approche  tranquillement  de  la  vieillesse  f /i J  ;  heureux 
«  si,  ])'irvenu  aux  noirs  coniliîs  de  la  vie  ,  je  laisse  à  mes 
"  enlans  le  plus  précieux  des  héritages ,  celui  d'uue  bonne 
o  renommée  f  i J  !  » 

Les  vcpux  de  Pindare  furent  remplis;  il  vécut  dans  le 
sein  du  repos  et  de  In  j^lojpc  H  <  s(  \  rai  les  Tiiéb^ins 
le  condanmèrent  à  une  amende,  jiour  avoir  loué  les  Athé- 
niens leurs  ennenn's  fkj.  ef  f]nc  dans  les  cond}at.s  de 
poésie,  les  pièces  de  Corinne  eurent  cinq  fois  la  préfé- 


ra/ Pind.tMBi.7,v.  100 ;  pytb.  a,v.  i54 

et  i55. 

fij  Id.  pyth.  3-,  V.  t68;Kn.  4pV.6S. 

{tj  là.  nom.  3  ,  v.  i38. 

féj  Id,  olymp.  s  ,  V.  tia.  U.  nem.  7 ,  v.  8 1 . 

ftj  U.  pytb.  ii,v.76. 


ff/  Plut,  de  anim.  prorrcat.  t.  S,  p.  1080. 
^gj  Pind.  ncm.  K  ,  v.  64. 
{/ij  Id.  inlini.  7  ,  V.  .W. 
ftJ  Id.  pyth.  Il ,  V.  76. 
^ij  dGhiii.epist.  4:  p.  207.  PailMns.1tl».  l, 
capi.8,p>ae. 
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rence  «ir  les  siennes  (a);  mais  à  ces  orages  passagers  * 
succédoîeut  bientôt  des  jours  sereins.  Les  Athéniens  et  chapitre 

XXXIV 

toutes  les  nations  de  la  Grèce  le  comblèrent  d'honneurs /^i^; 
Corinne  elle-iut^me  rendit  justice  h  la  su])ériorifé  de  son 
génie  fc).  A  Delphes,  pendant  les  jeuv  l'j  thi(pu  .s ,  lorcé 
de  céder  à  rem pressenicnt  d'un  nonibre  infini  de  spec- 
tateurs, il  se  plaçoit,  couronné  de  lauriers  ,  .sur  un  siège 
é\e\éf(ij,  et  prenant  sa  Ijre ,  il  faisoit  entendre  ces  sons 
ravissaus  qui  excitoient  de  toutes  parts  des  cris  d'admi- 
ration ,  et  l'aisoieut  le  plus  bel  ornetnent  des  tètes.  Dès 
que  les  sacrifices  étoient  achevés  ,  le  prêtre  d'Apollon 
l'iavitoit  solennellement  au  banquet  sacré.  En  effet ,  j)ar 
une  distiDclioil  éclatante  et  nouvelle,  l'oracle  avoit  or- 
donné de  lui  réserver  u^ie  portigu  des  prémices  que  i'ou 
offVoit  au  temple  fcj. 

Les  Béotiens  ont  beaucoup  de  goût  pour  ia  nuisique; 
presque  tous  apprennent  à  jouer  de  la  llùte  ffj.  Depuis 
qu'ils  ont  gagné  la  bataille  de  Leuctres,  ils  se  livrent  avec 
plus  d'ardeur  aux  plaisirs  de  la  table  fgj  :  ils  ont  du  pain 
excellent ,  beaucoup  de  légumes  et  de  fruits ,  du  gibier 
et  du  poisson  en  asaex  grande  quantité  pour  en  transpor- 
ter à  Athènes  f/ij. 

L'hiver  est  très  froid  dans  toute  ia  }3éotie,  et  presque 
insupportable  à  Thèbes  fij;  la  neige  ,  le  vent  et  la  di- 
sette de  bois  en  rendent  alors  le  séjour  aussi  affreux' 
qu*il  est  agréable  en  été ,  soit  par  la  douceur  de  Tair 


-Flriin,  vnr.  hist.  lib.  (3,  cap.  aS. 
fb^  Piuson.  lib.  I,  cap.  8,  p.  20.  Thom. 
Ma(gi  gen.  Pind. 
fO  Fatnric.  bibl.  Grarr.  1. 1 ,  p.  578. 
fi/  Pannn.  fib.  le ,  cap.  34 ,  p.  858. 
y  Id.  lib.  9  ,  capk  a3  >  p.  7731.  Thoni. 
Mag.  gra.  Piod. 
fp  Arùwyli,  itt  Achm.  v.  863.  ScboL  ibid. 


V.  863,  rte.  Poil.  lib.  4,  S- AtheiL  lik 

cap.  20, p.  184. 
fg/  Foljb.  1^  A|]i«n.  1. 10,  ct|k4,f.  4t9, 

(h)  Ariîfopli.  ibid  V.R7.3.  Euhul.  ap  Athen. 
lib.  3  ,  cap.  8  ,  p.  4"».  Dicwarch.  »Uit.  Gra-c. 
p.  17.  Plin.  Iib  19,  cap.  5  ,  t.  3,  pw  i66et 

(if  CoinaicL  de  rc  nitt.  lib.  1,  cap.  4. 
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==  qu'on  j  respire ,  soit  par  rextréme  firatcheur  des  eaui 
dont  elle  abonde  ,  et  Taspect  riant  des  campagnes  qui 
conservent  long-temps  leur  yerdure  faj. 

Les  Thébains  sont  courageux  »  insoleas,  audacieux  et 
vains  :  ils  passent  rapidement  de  la  colère  à  Tinsulte , 
et  du  mépris  des  lois  à  Toubli  de  Thumanité.  Le  moindre 
intérêt  donne  lieu  h  des  injustices  criantes ,  et  le  moin- 
dre prétexte  à  des  assassinats  féj.  Les  femmes  sont  grandes, 
bien  faites,  blondes  pour  la  plupart  :  leur  démarche  est 
noble ,  et  leur  parure  assez  élégante.  En  public  ,  elles 
couvrent  leur  vis.i^i  de  manière  à  ne  laisser  voir  que 
^  les  jeux  :  leurs  cheveux  sont  noués  au  dessus  de  la  tête, 
et  leurs  pieds  comprimés  dans  des  mules  teintes  en 
pourpre,  et  si  petites,  qu'ils  restent  presque  entière- 
ment à  découvert  :  leur  voix  est  infinemcnt  douce  et 
sensible;  celle  des  hommes  est  rude,  désagréable,  et 
en  quelque  façon  assortie  à  leur  caractère  ^c^. 

On  chercheroit  en  vain  les  traits  de  ce  caractère  dans 
un  corps  de  jeunes  guerriers  ,  qu'on  appelle  le  Bataillon 
Sacré  fJJ:  ils  simt  au  nombre  de  3oo,  élevés  en  com- 
mun, et  nouri  is  dans  la  citadelle  aux  dépens  du  public. 
Les  sons  mélodieux  d'une  liûte  dirigent  leurs  exercices, 
et  jusqu'à  leurs  amusemens.  Pour  empêcher  que  leur 
valeur  ne  dégénère  en  une  fureur  aveugle,  on  imprime  . 
dans  leurs  ûmes  le  sentiment  le  plus  noble  et  le  plus 

Il  l'aut  que  chaque  guerrier  se  choisisse  dans  le  corps 
un  ami  auquel  il  reste  inséparablement  attaché.  Toute  son 
ambition  est  de  lui  plaire,  de  mériter  son  estime  ,  de 
partager  ses  plaisirs  et  ses  peines  dans  le  courant  de 


^aj  DiaBucfa.im.  Grse.  p.  17.  |    fej  lé.  îbid.  p.  t6  et  17. 

/kj  Id.  ibid.  p.  i&  \    fJJ  Plot,  in  Pcfepi  1. 1  .p  187. 
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la  vie,  ses  travaux  et  ses  dangers  dans  les  combats.  S'il 
étoît  ca{>able  de  ue  pas  se  respecter  assez ,  il  se  respec- 
teroit  dans  un  ami  dont  la  censure  est  pour  lui  le  plus 
cruel  des  tourmens ,  dont  les  éloges  sont  ses  plus  chères 
délices.  Cette  union  presque  surnaturelle,  fait  préférer 
la  mort  à  rinfaniie ,  et  Tamour  de  la  gloire  à  tous  les 
autres  intérêts.  Un  de  ces  guerriers  »  dans  le  fort  de  la 
filèlée»  fut  renversé  le  visage  contre  terre.  Comme  il 
vit  un  soldat  ennemi  prêt  à  lui  enfoncer  Tépée  dans  les 
reins  :  «  Attendiez»  lui  dit-il  en  se  soulevant»  plongez 
«>  ce  fer  dans  ma  poitrine  ;  mon  ami  auroit  trop  à  rou- 
«  gtr,  si  Ton  pouvoit  soupçonner  que  j*aye  reçu  la  mort 
«  en  prenant  la  fuite.  » 

Autrefois  on  distribuoit  par  pelotons  les  3oo  guerriers 
à  la  téte  des*  différentes  divisions  de  Tarmée.  Pélopidas, 
qui  eut  souvent  l*honneur  de  les  commander,  les  ayant 
fait  combattre  en  corps,  les  Thébains  leur  durent  pres- 
que tous  les  avantages  qu'ils  remportèrent  sur  les  Lacé- 
démoniens.  Philippe  détruisit  k  Chéronée,  cette  cohofte 
jus(j^u'alors  invincible;  et  ce  prince,  en  voyant  ces  jeunes 
Thébains  étendus  sur  le  champ  de  bataille ,  couverts  de 
blessures  honorables,  et  pressés  les  uns  contre  les  autres 
dans  le  même  j^oste  qu*iU  avoient  occupé ,  ue  put  réte- 
nir ses  larmes ,  et  rendit  un  témoignage  éclatant  à  leur  ^ 
vertu ,  ainsi  qu'à  leur  courage  faj. 

On  a  remarqué  que  les  nations  et  les  villes,  ainsi  que 
les  familles,  ont  un  vice  ou  un  défaut  dominant,  qui, 
semblable  à  certaines  maladies,  se  transmet  de  race  en 
race,  avec  plus  ou  moins  d'énergie;  de  là  ces  reproches 
qu'elles  se  font  mutuellement ,  et  qui  deviennent  des 

faj  P!uJ,  in  Pclop.  1. 1 ,  p.  ag'. 
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espèces  de  proverbes.  Ainsi ,  les  Béotirns  disent  comina* 
néinent  que  Tenvie  a  fixé  son  séjour  à  Tauagra,  ramoiir 
(}'^s  gnins  illiritrs  à  Orope  ,  Tcsprit  de  contradiction  à 
Thpspies,  la  violence  à  Thèbes,  Tavidité  à  Anthcdon, 
le  fain  empressement  à  Coronée ,  rostentatîon  à  Platée , 
et  la  stupidité  à  Haliarte  faj. 

En  sortant  de  Thèbes,  nous  passâmes  auprès  d*un  assez 
grand  lac ,  nommé  Hjlica ,  où  se  jettent  les  rivières  qui 
arrosent  le  territoire  de  cette  ville  :  de  là  nous  nous  ren- 
dîmes sur  les  bords  du  lac  Copaîs  »  qui  fixa  toute  notre 
attention. 

La  Béotie  peut  être  considérée  comme  un  grand  bas- 
sin entouré  de < montagnes,  dont  les  diffôrentes  chaînes 
sont  liées  par  un  terrain  assez  élevé.  Uautres  montagnes 
se  prolongent  dans  Tintérieur  du  pays  ;  les  rivières  qui 
en  proviennent  se  réunissent  la  plupart  dansfe  lac  Co- 
paîs, dont  Venceiute  est  de  38o  staâcsfhj*,  et  qui  n*a  et 
ne  pèat  avoir  aucune  issue  apparente.  Il  couvriroit  donc 
bientôt  la  Béotte,  si  la  nature,  ou  plutôt  l'industrie  des 
hommes,  n'avoit  pratiqué  des  routes  secrètes  pour  Té- 
coulemcnt  des  eaux  fcj. 

Dans  IVndroit  le  plus  voisin  de  la  nu  r,  le  lac  se  tcr- 
nîiiie  en  trois  baies  (|ui  s'avancent  juscjirau  pied  (in  mont 
*  Tioiis  ,  placé  entre  la  nier  et  le  lac.  Du  fond  de  cii  a  iiiie 
de  ces  baies  parlent  quantité  de  canaux  qui  traversent 
la  montafj;ne  dans  toute  sa  lrir<;cur  ;  les  mis  ont  3o  stades 
de  longii  uj  les  aulrt  s  Ixaueouj)  pins  f J J '■  pour  les 
creuser  ou  pour  les  ncUojer,  owayoU  ouvei-t,  de  dis- 


'   ri;^  .  ;.i,'v  -r-.t.  Gr.TC.  p.  iS. 

f  hj  Sirab.  hb.  9,  p.  407. 

*  14  lieuetde  a5oo  loises,  phu  910  (oiws. 

(<J  M.ibîd.pk4o6. 
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tftnce  en  distance  sur  la  montagne,  des  pu  ifs  qui  nous  ' 
parurent  d*une  profondeur  imriicnse.  Quand  on  est  sur 
les  lieux,  on  est  effrayé  de  la  difficulté  de  Tentreprise, 
ainsi  que  des  dépenses  qu*elle  dut  occasionner,  et  du 
temps  qu'il  ^ut  pour  la  terminer.  Ce  qui  surprend 
encore ,  c*est  que  ces  travaux ,  dont  il  ne  reste  aucun 
«ouvenir  dans  Thistoire,  ni  dans  la 'tradition,  doivent 
^monter  à  la  plus  haute  antiquité,  et  que  dans  ces 
siècles'  reculés ,  on  ne  voit  aucune  puissance  en  Béotie , 
capable  de  former  et  d'ekécuter  un  si  grand  projet.  . 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  canaux  exigent  beaucoup  d*en- 
iretieu*  Ils  sont  fort  négligés  aiijourd*hpi  *  :  la  plupart 
sont  comblés ,  et  le  lao  paroit  gagner  sur  la  plaine.  H 
est  très  vraisemblable  que  le  déluge,  ou  plut6t  le  .dé- 
bordement des  eaux,  qui  du  temps  d*Og;)'gès  inoAda  la 
Béotie ,  ne  provint  que  d*un  engorgement  dans  ces  con- 
duits souterrains» 

Après  avoir  traversé  Oponte  et  quelques  autres  villes 
qui  appartiennent  aux  Locriens,  nous  arrivâmes  au  pas 
des  Tliemiopvk'S.  Un  secret  Iréatiissement  me  saisit  à 
•  l'entrée  de  ce  ianicux  dù'îlc  ,  (ni  (|uaUi'  mille  Grecs  ar- 
rêtèrent durant  plusieurs  jours  l  année  innombrable  des 
Perses,  et  dans  lequel  périt  Léonidas  avec  les  trois  cents 
Spartiates  f|u'il  conimandoit.  Ce  passage  est  resserré  ,  ' 
d'un  coté,  par  de  hautes  montagnes  ;  de  l'autre,  par  la 
mer  :  je  l'ai  décrit  dans  l'introduction  (le  cet  ouvrage. 

Nous  le  parcourimics  plusieurs  i'ois  ;  nous  visitâmes 
les  thermes  ou  bains  chauds  qui  lui  font  donner  le  nom 
.de  l  liermopjies/^a^  ;  nous  vîmes  la  petite  coUinesur  la- 


*  Du  temps  d'Alcxandte  ,  un  liomme  de  >  [v  yrj.  Swph.  in*Alt}'.) 
ChttlcUrutcb«rg<delf»ileini3rer.(SUiil>.Ub.9,  |    f^j  llerodot,lib.7 ,c^p.  1-6. 
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-  quelle  les  compagnons  de  Léonidas  se  retirèrent  après 
^  la  mort  de  ce  héros  (a).  Nous  les  suivîmes  à  l'autre  ex- 
trémité du  détroit  (b)  )usqu*à  là  tente  de  Xerxès,  qu^ils 
^  avoîent  résolu  d*immoler  an  milieu  de  son  armée. 
Une  foule  de  circonstances  fiusoient  naître  dans  nos 
Âmes  les  plus  fortes  émotions.  Cette  mer  autrefois  teinte 
du  sang  des  natiobs  »  ces  montagnes  dont  les  sonmiets 
s*élèvent  jusqu'aux  nues ,  cettè  solitude  profonde  qui 
nous  environnoit.,  le  souvenir  de  tant  d'exploits  que 
respect  des  lieux  sembloit  rendre  présens  à  nos  regards; 
enfin ,  cet  intérêt  si  vif  que  Ton  prasd  à  la  vertu  mal- 
heureuse :  tout  excitoit  notre  admiration  on  notre  at- 
tendrissement ,  lorsque  nous  vîmes  auprès  de  nous  les 
-monumens  que  l'assemblée  des  Amphictyons  fit  élever 
sur  la  colline  dont  yt  viens  de  parler  (cj.  Ce  sont  de 
petits  cippes  en  l'honneur  des  trois  cents  Spartiates,  et 
des  diiFérentes  troupes  Grecques  qui  combattirent.  Nous* 
approchâmes  du  premier  qui  s'offrit  à  nos  jeux ,  et  nous 
y  lûmes  r  «  C'est  ici  que  quatre  mille  Grecs  du  Pélopo- 
«  nèse  ont  combattu  contre  trois  millions  de  Perses.  » 
Nous  npprucliâmes  d'un  second,  et  nous  j  lûmes  ces 
mois  de  Sinionide  :  "  Passant  ,  vas  dire  à  Lacédémone 
m  que  nous  reposons  ici  pour  avoir  obéi  à  ses  saintes 
«  lois  ( d).  ^ 

A\ec  quel  sciilinicnt  de  grandeur,  avec  quelle  sublime 
indiflérence  a-t-on  annoncé  de  pareilles  choses  à  la  ])os- 
térité  î  Le  nom  de  Léonidns  et  ceux  de  ses  trois  c  ents 
compactions  ne  sont  point  (i.uis  cette  seconde  inscrip- 
tion ;  c'est  qu'on  n  a  pas  même  soupçonné  qu  ils  pussent 

/a/  Heiodot. lib.7,cap. 220.  1     fJJ  Id.  ibid.  Sirab.  lib. 9,  p.  439.  Gccr. 

ftj  Phit.  de  maligiD.  Herori.  t.  s ,  p.  866.-    j  tiisnil.  Hb.  1 ,  cap.  4a  »t.  2 ,  p.  atiS. 
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jamais  être  oubliés.  J'ai  vu  plusieurs  Grecs  les  réciter 
de  mémoire  ,  ei  so  les  fransmettrc  les  uns  aux  autres  f  a J. 
Dans  une  troisième  inscripiion,  pour  le  devin  Mégistias, 
il  est  dit  que  ce  Spartiate,  inslruit  du  sort  qui  l'attcndoit, 
avoît  mieux  aimé  mourir  que  d'abandonner  l'armée  des 
Grecs  fhj.  Auprès  de  ces  monumens  funèbres  est  un 
trophée  (\ue  Xerxès  fit  élever,  et  qui  honore  plus  les 
-vaincus  que  les  vainqueurs /^c/ 


/«y  Herodot.  Iik9ieqp.uf  I    /V  I(ocr.e(iit.«dPliiUp.t.t»p.3a4.  , 

fi/ id.ikia.capi.aa8,  l 
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CHAPITRE  XXXV., 

Voyiagede  Thessalie  *  ^AmphictyonSy  Magiciennes  y 
Rois  Je  P Aères  9  .Vallée  de  Temffé, 


En  sortant  des  Thennopjles ,  on  entre  dans  la  Thessa- 
CHAPiTRE  jjg  **  Cette  contrée,  dans  laquelle  on  comprénd  la 

XX  XV.  '  ■  *  .  r 

Magnésie  et  divers  autres  petits  cantons  qui  ont  des  dé- 

^  nominations  particulières ,  est  bornée  à  l'est  par  la  mer, 
au  nord  par  le  mont  Olympe  ,  à  l'ouest  par  le  mont 
Pindus ,  ini  sud  par  le  mont  Œta.  De  ces  bornes  éler- 
nelles  partent  d'autres  chaiiit's  de  inonlagiu'.s  et  de  eol- 
lines  qm*  serpentent  dans  riiitérieiir  du  pa^s.  Elles  em- 
brassent par  intervalles  des  plaines  l'ertiles,  cpii  parleur 
forme  et  leur  enceinte  ressemblent  à  de  vastes  amphi- 
théâtres fa).  Des  villes  opulentes  sYdèvent  sur  les  hau- 
teurs (pli  entourent  ces  plaines;  tout  le  pavs  est  arrosé 
de  rivi^res ,  dont  la  plupart  tofubent  dans  le  Pénce  , 
qui,  avant  de  se  jeter  chuis  la  mer,  traverse  la  fameuse 
vallée  connue  sous  le  nom  de  Tempe. 

A  quelques  stades  des  Thermojjyles  ,  nous  trouvâmes 
le  petit  bourg  d'Authéla,  célèbre  par  un  temple  de  Gé- 
rés ,  et  par  l'assemblée  des  Aniphict  yons  qui  sj  tient  tous 
les  Rnsfl^J.  Cette  diète  serait  la  plus  utile,  et  par  consé- 
quent la  plus  belle  des  institutions»  si  les  motifs  d'buma- 


*  Dans  IVt*' de  l'anncc  35?  avaatJ.  C«  1  ^f'J  Hpror1.it.  lib.  7,  cap.  200.  Mén. 
•*  Voyez  la  carte  de  la  I  hc»K>lic.  |  i'Acad.  des  BeU.  Leil.  t.  3  ,  p»  191 ,  «te. 

riia.]ik4)Up.  8,t.  I,  p.  199.  I 
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iiitc  qui  la  firent  établir  ,  n'étoieiit  forcés  de  céder  aux 
passions  t!c  ceux  qui  gouvernent  les  peuples.  Suivant  les 
uns  ,  A!n[)Iiicl yon  régnoit  aux  environs,  en  fut  Vau- 
tcur  (aj;  suivant  (i'autres,  ee  fut  Aerisius  .  roi  (rArgr>s 
fifj.  Ce  qui  paroit  certain  ,  c'est  que  dans  les  temps  les 
plus  reculés  ,  douze  puissantes  nations  du  nord  de  la 
Grèce  ft  J  * ,  telles  que  les  Doriens  ,  les  Ioniens  ,  les  Pho- 
céens .  1rs  Béotiens,  les  Tliessaliens  ,  etc.  formèrent  une 
confédération  ,  pour  prévenir  les  maux  que  la  guerre 
entraîne  à  sa  suite.  Il  lut  réglé  qu'elles  enverroieirt  tous 
les  ans  des  députés  à  Delphes  ;  que  les  attentats  commis 
contre  le  temple  d'Apollon  quiavoit  reçu  leurs  sermens, 
et  tous  ceux  qui  sont  contraires  au  droit  des  gens  dont 
âs  dévoient  être  les  défenseurs ,  seroienf  déférés  à  cette 
assemblée  ;  que  diacune  des  douze  nations  auroit  deu^ 
suflrages  à  donner  par  ses  députés  ,  et  s*engageroit  ii  faire 
exécuter  les  décrets  de  ce  tribunal  auguste. 

La  ligue  fut  cimentée  par  un  serment  qui  s'est  tou- 
jours renouvelé  depuis,  «  Nous  jurons  ♦  dirent  les  peuples 
«  assodés,  de  ne  jamais  renverser  les  villes  Amphietyo* 
«  niques ,  de  ne  jamais  détourner  ,  soit  pendant  la  paix, 
K  soit  pendant  la  guerre ,  les  sources  nécessaires  à  leurs 
«  besoins  ;  si  quelque  puissance  ose  Tentreprendre,  nous 
«  marcherons  êontre  elle ,  et  nous  détruirons  ses  villes. 
<T  Si  des  impies  enlèvent  les  offrandes  du  temple  d^ApoU 
f  Ion  ;  nous  juronsd'empioyer  nos  pieds,  no»  bras,  notre 
«  voix ,  toutes  nos  forcés  contre  eux  et  contre  leurs  com- 
■  p!  ces  (à)*»* 
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.rsssBsssB      Ce  tribnnal  swKsiste  encore  aiijourd  hi]!  à-pcu-près  dans 
CHAPITRE   In  même  Ibriue  (|iril  i'ui  él.ibli.  Sa  juriscliction  s'est  cten- 
XXXV.  avec  les  nations  qui  sont  sorties  du  nord  de  la  Grèce  , 

et  qui ,  toujours  attachées  à  la  ligue  Ainphictyonique , 
ont  porté  dans  leurs  nouvelles  demeures  le  droit  d'as- 
sister et  d'opiner  à  ses  assembUi  .s  f aj.  Tels  sont  les  La- 
cédénioniens  :  ils  liabitoient  autrefois  la  Thessalie  ;  et 
quand  ils  vinrent  sY'tahlir  dans  le  Péloponèse,  ils  conser- 
vèrent un  des  deux  sulfrages  qui  appartenoient  au  corps 
des  Doriens  ,  dont  ils  faisoient  partie.  De  nicnie  ,  le  dou- 
ble suffrage  originairement  accordé  aux  Ioniens,  fut  dans 
la  suite  partagé  entre  les  Athéniens  et  les  colonies  Ionien- 
nes qui  sont  dans  TAsie  mineure  f 6 J.  Mais  quoiqu'on  ne 
puisse  porter  à  la  diète  générale  que  24  sui&ages ,  le  nom> 
bre  des  députés  n'est  pas  fixé  ;  les  Athéniens  en  envoient 
quelquefois  trois  ou  quatre  fcj» 

L'assemblée  des  AmphicQrons  se  tient  au  printemps, 
à  Delphes  ;  en  automne,  au  bourg  d'Anthéla  (JJ,  £Ue  at- 
tire un  grand  nombre  de  spectateurs ,  et  commence  par 
des  sacrifices  ofiferts  pour  le  repos  et  le  bonheur  de  la 
Grèce.  Outre  les  causes  énoncées  dans  le  serment. que 
fat  cité  ,  on  y  Juge  les  contestations  élevées  entre  des  vil- 
les qui  prétendent  présider  aux  sacrifices  qu'elles  font  de 
concert  fej ,  ou  qui,  après  une  bataill#  gagnée  ,  vou- 
droient  en  particulier  s*arroger  des  honneurs  qu'elles  de- 
vrotent  partager  ff/.  On  j  porte  d'autres  causes,  tant  ci- 
viles que  criminelles  fgj  ,  mais  siir-tout  les  actes  qui  vio- 


ftj  Mëm.  defActd.  des  Bell.  Lelt  I.  %t, 

hisi.  p.  337. 

^ij  /F.ichin.  de  W$.  lej;.p-4«3. 

fcj  1d.  in  Ciesipb.  p.  446. 
'  /éj  Strab.  lili.9,  p.4ao>  iG*cfaiii.  ibid. 

ftj  DemMÙt.  de  cor.  p.  49S.  Plut.  X  An. 


vil.  t.  a,  p.t5a 

^fj  Demostii  In  \>,Tr.  p,  877.  Qwr.  'd* 
in vrnt.  lib.  2  ,  c;ip.  23  , 1. 1 ,  p.  96. 

reJ  Mëa.  defAcad.  de»  Bell.  Lctt.t.  5, 

lent 
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lent  ouyertement  le  droit  des  gens  (a).  Le»  députés  des 
pûrties  discutent  raffaîre  ;  le  tribunal  prononce  à  la  ch  ^^'^^e: 
pluralité  des  voix  ;  il  décerne  une  amende  contre  les  nat- 
tions coupables  :  après  les  délais  accordés,  intervient 
un  second  jugement  qui  augmente  Tamende  du  double 
(b).  Si  elles  n'obéissent  pas,  rassemblée  est  en  droit  d'ap- 
peler au  secours  de  son  décret ,  et  d*arnier  contre  elles 
*tout  le  corps  Ajnphictyonique  »  c'est-àpdire  >  une  grande 
partie  de  la  Grèce.  Elle  a  le  droit  aussi  de  les  séparer  de 
la  ligue  Amphictyonique ,  ou  de  la  commune  union  d« 
temple  (c).  ' 

Mais  les  natious  puissantes  ne  se  soumettent  pas  tou- 
jours à  de  pareils  décrets.  Ou  peut  ou  juger  par  la  con- 
duite récente  des  I^cédémoniens.  Setant  emparés  eu 
pleine  paix,  de  la  citadelle  de  Thèbes,  les  magistrats  de 
cette  ville  les  citèrent  à  la  diète  générale.  Les  Lacédémo- 
niens  y  furent  condamnés  à  5oo  talens  d'amende  ,  ensuite 
à  looo  qu'ils  se  sont  dispensés  de  pajer ,  sous  prétexte  que 
la  décision  étoit  injuste  (dj. 

Les  jugemens  prononcés  contre  les  peuples  qui  pro- 
fanent le  tctnple  de  Delphes  ,  inspirent  plus  de  terreur. 
Leurs  soldats  marchent  avec  d'autant  plus  de  répugnance» 
qu'ils  sont  punis  de  mort  et  privés  de  la  sépulture,  lors- 
qu'ils sont  pris  les  armes  à  îa  main  (e)  \  ceux  que  la  diète 
invite  à  venger  les  autels  ,  sont  d'autant  plus  dociles,  (pi'on 
est  censé  partager  l'impiété  ,  lorsqu'on  la  favorise  ou  qu'on 
la  tolère.  Dans  ces  occasions  ,  le»  nations  coupables  ont 
encore  à  craindre  qu'aux  anatbêmes  lancés  contre  elles» 


faj  Plut,  in  Citn.  1. 1 ,  p.  483. 
fb/  Diod.  Sic.  lib.  i6 ,  p.  ^"io. 
(c)  Plut.  inThcmist.  t.  i  ,  p.  laa.  Pauun. 
lib.  lo ,  cap.  ii ,  p.  Kidh  VElcImi.  «le  lab.  U;^ 

Tom  IL  .  Qq 


p.  4i3. 

fi)  Diod.  Sic.  ibid. 

(ij  !<!.  ibid.  p.  437  et  4^1. 
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ne  se  joigne  la  politique  des  princes  voisins»  qaî  tnmveni 
le  moyen  de  servir  leur  propre  ambition  ,  en  épousant 
les  intérêts  du  ciel. 

D*Antliéla,  nous  entr&mes  dans  le  pays  des  Tracfainiensv 
et  nous  vîmes  aux  environs  les  gens  de  la  campagne  oc- 
cupés à  recueillir  rhellébore  précieux  qui  croît  sur  le  mont 
Œta  (a).  Uenyie  de  satisfaire  notre  curiosité,  nous  obligea 
de  prendre  la  route  d'Hypate.  On  nous  avoit  dit  f[ue  nous 
trouverions  beaucoup  de  iruigiciennes  en  Thcssaiie,  c(  sur- 
tout dans  cette  ville  (h).  Nous  y  vîmes  en  cU'et  plusieurs 
leninies  du  peuple,  qui  pouvoient  ,  à  ce  qu'on  disoit , 
arrêter  le  soleil  ,  attirer  la  lune  sur  la  terre,  exciter  ou 
calmer  les  tempêtes,  rappeler  les  morts  à  la  vie,  ou  pré- 
cipiter les  vivaus  dans  le  tombeau  (c), 

Conmient  de  pareilles  idées  ont-elles  pu  se  glisser  dans 
les  esprits  ?  Ceux  qui  les  regardent  comme  récentes  ,  pré* 
tendent  (jue  dans  le  siècle  dcnner,  une  Thessalienne  nom- 
mée Aglaonice ,  ajant  appris  à  prédire  les  éclipses  de  lune, 
avoit  attribué  ce  phénomène  à  la  force  de  ses  enchanfe- 
mens  (d)  -,  et  qu'on  avoit  conclu  de  là  que  le  même  moyen 
suffiroit  pour  suspendre  toutes  les  lois  de  ia  nature.  Mais 
on  cite  une  autre  femme  de  Thessalic  ,  qui ,  dès  les  siè- 
cles héroïques,  exerçoit  sur  cet  astre  un  pouvoir  souve- 
rain ;  et  quantité  de  faits  prouvent  clairement  que 
k  magie  s^est  introduite  depuis  ioug-teipps  dans  ia 
Grèce. 

,  Peu  jaloux  d*en  redicrcher  rorigÎBer  nona  voulûmes  > 


11 


f.  io63. 

ft/  Arii«>pli.lBmib.  V.  747.  Plin.  Bt.  3o , 
cq>.  I  ,  t.  j ,  p.  SîS.  Scrfrc.  in  Hippol.  act.  2  , 
T*430.  ApuL  mctatn.lib.  I  ,p.  lâ;  lib.  a,p.ao. 

/V  Eaped.  «p.  Dioe.  Lmr.  lib.  S,  j.  S9» 


Apul  ihld.  p.  6.  Virgil.  rc!og.  8  ,  v.  69. 

/'i/y  Plut.cooiug.pncccpi.  1.2,  p.  145.  Id.de 
orsc.  àef,  p.  417.  Bayt*,  réf.  «mt  ^Mtt.    1 , 

chap.  4^ .  p  424- 
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pendant  notre  séjour  à  Hjrpate ,  en  connoitre  les  opéra* 
tionk  On  nous  mena  secrètement  chez  quelques  Yieilles 
femmes ,  dont  la  misère  étoit  aussi  excessive  que  Tigno- 
rance  :  eUes  se  Yantoient  d'avoir  des  charmes  contre  les 
morsures  des  scorpions  et  des  vipères  (a)  ^  d*en  avoir 
pour  rendre  languissans  etsans  activité  les  feux  d!un  jeune 
époux,  ou  pour  faire  périr  les  troupeaux  et  les  abeilles 
(bj.  Nous  en  vîmes  qui  travailloient  à  des  figures  de  cire; 
elles  les  chargeoient  d'imprécations ,  leur  enfbnçoient  des 
aiguilles  dans  le  cœur,  et  les  exposoient  ensuite  dans  les 
différens  quartiers  de  la  ville  (cj.  Ceux  dont  on  avoit  co- 
pié les  portraits  ,  frappés  de  ces  objets  de  terreur,  se 
crojoient  dévoués  à  la  mort  ,  et  cette  crainte  abrégeoit 
quelquefois  leurs  jours. 

Nous  surprîmes  une  de  ces  femmes  tournant  rapide- 
ment un  rouet  (d)^çt  prononçant^des  paroles  mjrstérieu- 
ses.  Son  objet  étoit  de  rappeler  (e)  \e  jeune  Polyclète  , 
qui  avoit  abandonné  Salamis,  une  des  femmes  les  plus  dis- 
tinguées de  la  ville.  Pour  connoître  les  suites  de  cette 
aventure,  nous  limes  quelques  présens^Mjcale;  c'étoit 
le  nom  de  la  magicienne.  Quelques  jjjurs  après,  elle  nous 
dit  :  Salamis  ne  veut  pas  attendre  i'eflct  de  mes  premier.^ 
enchantemens  ;  elle  viendra  ce  soir  vn  essajer  de  nou- 
veaux ;  je  vous  cacherai  clans  un  réduit ,  d'où  vous  pour- 
rez tout  voir  et  tout  entendre.  Nous  fûmes  exacts  au  ren- 
dez-vous. Mycale  faisoit  les  préparatifs  des  mystères: on 
vojoit  autour  d'elle  (fj  des  branches  de  laurier  ,  des 


fa  l  Plat,  m  Fntliyd.  t.  i ,  p.  ago. 

fbj  Hcrodoi.  Iii).  3,  cap.  181.  Plat,  de  leg? 
lib.  1 1 ,  t.  3  ,  p.  9-'i3. 

(cJ  flat.  de  kg.  Ub.  tl ,  t  a  ,  p.  gSI.  Ovid. 
henid.  epist.  6,  y.  91. 

fij  piadar.  pyib.  4t  T.  38d.  Sdiol.  iliid. 


Apol!.  Argon,  lib.  i ,  t.  Schol.  ibid. 

Hcijrcb.  in  'TifA.  Bay  le,  rcp.  aux  quest.  p.  414* 

ftj  LucHik  m  ■Mie(r.4,  t  S,  aSB. 
ffi  TiMociib  idylL  a.  ApoL  netm.  lih.  S, 
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plantes  aromatiques,  des  lames  cl*airam  gravéet  eh  ca« 
ractères  inconnas ,  des  flocons  de  lame  de  brebis  teints 
en  ponrpi« ,  des  clous  détacbés  d*nn  gibet ,  et  encore  cbar' 
gés  de  dépouilles  sanglantes,  des  crânes  bumains  à  moitié 
dévorés  par  des  bètes  férociss ,  des  firagmens  de  doigts  , 
de  nèz  et  d'oreilles  arrachés  à  des  cadaTres ,  des  entrailles 
de  Tictimes ,  une'  fiole  où  Ton  consenroit  le  sang  d*un 
homme  qui  avoit  péri  de  mortviolente ,  une  figure  d*Hé» 
cate  en  cin ,  peinte  en  blanc ,  en  noir ,  én  rouge ,  tenant 
vn  fouet ,  une  lampe ,  et  une  épée  «ntourée  d*un  serpent 
fajj  plusieurs  vases  remplis  d*eaa  de  fontaine  ftj,ûe  lait 
de  vache ,  de  miel  de  montagne ,  le  rouet  magique  ,  des 
instnimens  d'airain ,  des  chevei»  de  Poljclète ,  un  mor» 
ceau  de  la  frange  de  sa  robe  fcj  ;  enfin  quantité  d'autre» 
objets  qni  fixoient  notre  attention ,  lorsqu'un  bruit  léger 
nous  annonça  rarrivéc  de  SaLimis. 

Nous  nous  glissâmes  dans  une  dianibre  voisine.  La 
belle  Thessaliennc  entra  pleine  de  fureur  et  d'amour  : 
après  des  plaintes  amères  contre  son  amant  et  contre  la 
magicienne  ,  l^cérétnonies  commencèrent.  Pour  les  ren- 
dre plii.s  efficaces,  il  faut  en  général  que  les  rits  aient 
quelque  rapport  avec  Tolîiet  qu'on  se  jîropose. 

Mycale  fit  d'abord  sur  les  entrailles  des  victimes  plu-  • 
sieurs  libations  avec  de  l'eau  ,  avec  du  lait,  avec  du  miel  : 
elle  prit  ensuite  les  cheveux  de  Poljciète  ,  les  entrelaça, 
les  noua  de  diverses  manières;  et  les  avant  mêlés  avec 
certaines  herbes  ,  elle  les  jeta  dans  un  brasier  ardent  f  JJ. 
Cétoit  là  ie  moment  où  Poiydëte ,  entraîné  par  une  l'urce 


faj  Eoicb.  prcp.  evang.  Ub.  â,  ç»f.  14,  1  {cj  Theocrit.  idjrli.  a. 
t.aoa.  Apul.ibid. 
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invincible  »  devoit  <e- présenter  et  tomber  aux  pieds  de 

•a  maîtresse.  chapitre 

Après  TaToir  attendu  vainement,  Salamis  initiée  depuis 
quelque  temps  dans  les  secrets  de  Tarti  s*écrie  tout-À» 
coup  :  Je  veux  moi-même  présider  aux^  enchantemens. 
fiers  mes  transports ,  Mycale  ;  prends  ce  vase  destiné  aux 
libations ,  entoure-le  de  cette  laine  (a).  Astre  de  la  nuit  « 
prétex-nous  une  lumière  favorable  !  et  vous  ,  'divinité  des 
«nlbrs,  qui  rodez  autour  des  tombeaux  et  dans  les  lieux 
arrosés  du  sang  des  mortels ,  paroisseE  terrible  Hécate , 
et  que  nos  diames  soient  aussi  puissant  que  ceux  de 
Médée  et  deCiroé  !  Mycale  «répands  ce  sel  dans  le  feu  (b)  ^ 
en  disant  :  Je  répands  les  os  de  Polyclète.  Que  le  cosur 
de  «e  perfide  devienne  la  proie  de  famour ,  comme  ce 
laurier  est  consumé  par  la  flamme ,  coinme  cette  cire  fond 
à  Taspect  du  brasier  (c)\  que  Polyclète  tourne  autour  de 
ma  demeure ,  comme  ce  rouet  .tourne  autour  de  son  axe  x 
jette  à  pleine»  mains  du  son  dana  le  fi*u  x.  ivappe  sur  ces 
vases  d'airain.  J'entends,  les  hurlemens  des  chiens  ;  Hé- 
cate est  dans  le  carrefour  voisin  ;  frappe  ,  le  dis-je  ,  et 
que  ce  bruit  l'avertisse  que  nous  ressentons  Teflet  de  sa 
présence.  Mais  déjà  les  vents  retiennent  leur  haleine  ^ 
tout  est  calme  dans  la  nature  ;  hélas  ,  mon  cœur  seul  est 
Si^\té(dj\  0  Hécate!  ô  redoutable  déesse  I  je  tais  ces  trois 
libations  en  votre  honneur;  je  vais  l'aire  trois  fois  une 
imprécation  contre  les  nouvelles  amours  de  Poljclète.. 
Puisse-t-il  abandonner  ma  rivale  ,  connne  Thésée  aban- 
duuna  la  malheureuse  Ariane  !  Essayons  le  plus  puissant 


fûf  Theocrit.  idylU  a ,  v.  a.  I  r.  80. 

Z*!/  HeiM.  io  Tbcocrît.  idyll.  s ,  t.  18.  f  (éj  Theocik  ilad. 
(tj  Theocrit.  ibid.  v.  jK.  Vii|^  «dof.  8,  I 
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de  nos  philtres-:  pilons  ce  lézard  dans  un  mortier,  mélons-j 
de  la  farine ,  faisons-en  une  boisson  pour  Poljclëtc  ;  et 
toi ,  Mjcale ,  prends  le  jus  de  ces  herbes  ,  et  vas  de  ce 
pas  le  répandre  sur  le  seuil  de  sa  porte.  S'il  résiste  à  tant 
d*efforts  réunis»  j'en  emploierai  de  plus  funestes,  et  sa 
mort  satisfera  ma  vengeance  faj,  A^rés  ces  mots.  Salamis 
se  retira. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  étoîent  accomn^ 
pagnées  de  formules  mj^térieuses  que  Mycale  prononçoit 
par  interralles  (hjicen  formules  ne  méritent  pas  d*ètre 
rapportées;  elles  ne  sont  composées  que  de  mots  barba* 
res  ou  défigurés ,  et  qui  ne  forment  aucun  sens. 

Il  nous  lestoit  à  Toir  les  cérémonies  qui  servent  à  évo* 
quer  les  mftnes.  Mjcale  nous  dit  de  nous  rendre  la  nuit  , 
k  quelque  distance.de  la  ville»  dans  un  lieu  solitaire  et  • 
couvert  de  tombeaui.  Nous  l'j  trouvâmes  occupée  à  creu- 
ser une  fosse  (c)  ^  autour  de  laquelle  nous  la  vîmes  bien- 
tôt entasser  des  herbes  »  des  ossemens  »  des  débris  de  corps 
humains  »  des  poupées  de  laine ,  de  cire  et  de  fivîne ,  des 
cheveux  d*un  TbeMalien  que  nous  avions  connu  »  et  qu'elle 
vouloit  montrer  à  nos  jeux.  Après  avmr  allumé  du  feu^ 
elle  fit  couler  dans  la  fosse  le  sang  d'une  brebis  noire 
qu'elle  avoit  apporté ,  et  réitéra  plus  d'une  fois  les  liba» 
ti(jns  ,  les  invocations,  les  formules  secrètes.  Elle  maiv 
choit  <le  Icmp.s  en  Iciiips  à  pas  précipités,  les  pieds  nus, 
les  clieveux  épars  ,  laisant  des  imprécations  horribles,  et 
polissant  des  hurlemens  qui  finirent  par  la  trahir  ;  car  ils 
attirèrent  des  gardes  envoyés  par  les  magistrats  (|ui  l'é- 
piuient  depuis  long-temps.  On  la  saisit ,  et  on  la  iraiua  en 

faj  rheacr.i.  idyii.  2  ,  v.  ait.  1  lib.  i  ,$at.8 ,  v.  32.  Meliud.  ibid.  p.  193.  Feiih. 

fhj  Hcliod.  /Gthiop.  Iib.6i  p.  293.  J  antiq.  Hoacr.  lib.  l  y  cap.  17. 

ftj  HoDCT.  «dyn.  Ubw  11 ,  r.  36.  Horat.  \ 
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prison.  Le  leiulernaiâ  nous,  nous  donnâmes  quelques  mou- 
-vemens  pour  la  sauver  ;  mais  on  nous  conseilla  de  Taban- 
donner  aux  rigueurs  de  la  justice  (a)  de  sortir  de  la 
▼ille. 

•  La  profession  qu'elle  eierçoit  est  réputée  in£àme  parmi 
les  Grecs.'  Le  peuple  déteste  les  magiciennes,  parce  qu*il 
les  regarde  comme  la  cause  de  tous  les  malheurs.  Il  les 
accuse  d*oUYrir  le»  tombeaux  pour  mutiler  les  morts  (h y, 
il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces  femmes-  sont  capables 
des  plus  noirs  for&its  r  et  que  le  poison  les  sert  mieux 
que  leurs  enchantemens.  Aussi  les  Magistrats  sévissent-ils 
presque  toujours  contre  elles.  Pendant  mon  séjour  à  Ath^ 
mes  >  j*en  vis  condamner  une  à  la  mort  ;  et  ses  parens  -, 
devenus  ses  complices ,  subirent  la  même  peine  (c).  Mais 
les  lois  ne  proscrivent  que  les  abus-  de  cet  art  frivole; 
elles  permettent  les  enchantemens  qui  ne  sont  point  ac- 
compagnés de  maléfices^,  el  dont  Tobjct  peut  tourner  à 
I^vantage  de  la  société.  On- les  emploie  quelquefuis  con- 
tre répilejjsie  (d)^  contre  les  maux  de  tête  fe)  ,€t  dans  le 
traitement  de  plusieurs  autres  maladies  (f).  D'un  aulie 
côté  ,  des  devins  autorisés  par  les  magistrats ,  sont  char- 
-g(^s  (]'évo([iier  et  dappaiser  les  mânes  des  morts  (gj.  Je 
paricnii  plus  au  long  de  ces  évocations,  dans  le  voyage- 
de  la  Lijcunie. 

D'Hypate,  nous  nous  rendîmes  à  Lamia  ;  et  continuant 
à  marcher  dans  un  paj'S  sauvage  ,  par  un  chemin  inégal 
et  raboteux  ,  nous  parvînmes  à  Thaumaci ,  où  s'offrit  à 


faj  Lueiui.  in  «fia.  t.  a  ^  p.  6a3. 

fh)  Luean.  Piiaru].  lib.^^  t.  539.  Apôl. 

mctam.  Iib.  2  ,  p.  r53  et  35. 

(ij  Deinosih.  tn  Arucog.  p.  840.  Pbilocbor. 
■pwHupoer.  ioOMf. 


(t)  Plat,  in  Cbârm.  t.a  »  p»  i55.  Idtio  < 
(.  3 ,  p.  aos.' 

(f)  Pin<}.  pyih.  3,  T.  9t.  niD.]iik  aSi- 
cap,  a,  1.3, p. 444. 

(if  Plat. 4e  concol.  t  109, 
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■  '■"  nous  wa  des  plus  beaux  points  de  Tue  que  Ton  trouyo 
^'xVxv*^'  en  Grèce  faj;  car  (iette  Tille  domine  sur  un  bassin  im- 
mense, dont  Taspect  cause  soudain  une  Tive  émotion. 
Cest  dans  cette  riche  et  superbe  plaine  fl>Jque  sontsi<^ 
tuées  plusieurs  yilles ,  et  entre  autres  Pharsale  ,  Tune  des 
'  plus  grandes  et  des  plus  opulentes  de  la  Thessalie.  Nous 
les  parcourûmes  toutes  ,  en  nous  instruisant ,  autant  qu'il 
étoit  possible,  de  leurs  traditions,  de  leur  gouvernement, 
du  caractère  et  dv-y  luuL'in'.s  des  liabiiaiis. 
^  11  suffit  de  jeter  les  veux  sur  la  nature  du  pays,  pour 

se  convaincre  qu'il  a  dû  renierruer  autrefois  presqu'autant 
de  peuples  ou  de  tribus,  qu'il  présente  de  montagnes  et 
de  vallées.  Sépares  alors  ])ar  de  fortes  barrières  ,  qu'il 
falloit  à  tous  niomens  attaquer  ou  défendre,  ils  devinrent 
aussi  courageux  qifentrcprcnans  ;  et  quand  leurs  mœurs 
s'adoucirent,  la  Thessalie  fut  le  séjour  des  héros  ,  et  le 
théâtre  des  plus  (j^rnnds  exploits.  Cest  là  (pie  parurent  les 
Centaures  et  les  Lapithes  ,  que  s'embarquèrent  les  Argo- 
nautes, que  uaourut  Hercule ,  que  naquit  Achille,  que  vé- 
cut P)  rithous ,  que  les  guerriers  ve noient  des  pays  les  plus 
lointains  se  signaler  par  des  faits  d'armes» 

T. es  Achéens ,  les  £oiiens,  les  Doriens  de  qui  descendent 
lesLacédémoniens,  d'autres  puissantes  nations  delà  GrècCt 
tirent  leur  origine  de  la  Thessalie.  Les  peuples  qu*onjr 
distingue  aujourd'hui  sont  les  Tbessaliens  proprement 
dits ,  les  Œtéens ,  les  Pbthiotes ,  les  Maliens ,  les  Magnètes» 
les  Perrbèbes ,  etc.  Autrefois  ils  obéissdîent  à  des  rois  ;  ils 
éprouvèrent  ensuite  les  révolutions  ordinaires  aux  grands 
et  aux  petits  états  :  la  plupart  sont  soumis  aujourdliui  au 
gouvernement  oligarcbique  fej. 

(t)  Liv.  lib.  3a ,  cap.  4.  |     (tj  I  hucyd.  lib,  4,  cap.  78. 

PModut.3,p.t53L  I  * 
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'  Dans  certaines  occasions  ,  leè  Till6s-de  chtK]iie  canton , 
c'cst-à-dîre  de  chaque  peuple,  envoient  leur$  députés  à  ch*'itre 
la  diète,  où  se  diseutent  leurs  intérêts  faj:ma'i^  les  dé- 

crcts  de  ces  assemblées  n'obligent  que  ceux  qui  les  ont 
souscrits.  Ainsi ,  non-seulement  les  cantons  sont  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  mais  cette  indépendance  sVtcnd 
encore  sur  les  villes  de  chaque  canton.  Par  exemple,  le 
canton  des  Œtéens  étant  divisé  en  14  districts  flfj  ,  les 
liabitans  de  l'un  peuvent  refuser  de  suivre  à  la  guerre 
ceux  des  autres  f cj.  Cette  excessive  liberté  afioiblit  chaque 
canton  ,  en  renq>êchant  de  réunir  ses  f  orces ,  et  produit 
tant  de  languein-  dans  les  délibérations  publiques,  qu'où 
se  dispense  bien  souvent  de  convoquer  les  diètes  {dj. 

La  confédération  des  I  hessaliens  proprement  dits,  est 
la  plus  puissante  de  toutes  ,  soit  par  la  quantité  des 
villes  qu'elle  possède ,  soit  par  Taceesaîon  des  Magiiète* 
et  des  Perrhèbos  qu*eUe  a  presque  entièrement  ax^ujet» 
tis  fej. 

On  Toit  aussi  des  villes  libres  qui  semblent  ne  tenir 
k  aucune  des  grandes  peuplades  ,  et  qui  trop  foibles 
pour  ae  maintenir  dans  un  certain  degré  de  considéra* 
^  tîon ,  ont  pris  le  parti  de  s'associer  avec  deux  ou  trois 
villes  voisines  également  isolées ,  également  {bibles  ffj. 

Les  'Hiesaaliens  peuvent  mettre  stir  pied  éooo  chevaux 
et  10,000  hommes  d*in&nterie  fgj,  sans  «omiiter  les  ar* 
chers  qui  sont  exceUens,  et  dont  on  peut  augmenter  le 
nombre  k  son -gré;  car  ce  peuple  est  aeooutumé  dès 


/tj  Tliucyd.  Ub.  4,  cap  I  !v  lih.  35  , 
cap.  3i'  ;  lib.  36,  cap.  8  ;  lib.  ^9 ,  Cap.  zit;  lib.  43, 
cap.  38. 

}ij  Strab.lib.9t  p.  434. 

/"c/  Diod.  Siclik  18,  p.  &9&. 

Tome  IL 


(i)  Li».  lil>.  34  ,  c»i>. 
fej  Thcop,  ap.  Aiiitii.  Iib. 6,  p.  265. 
{  fj  Siral).  ibn3.[>.4l7.  J.iv.  Ijb.  4a  ,  c jp.  "('J. 
(gj  XcDoph.lib'.  Gjut&iib.6«jp.d8uiMC& 
d«  p«e.  1. 1 ,  p.  43» 
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l'enfonce  à  tirer  de  l'arc  (a j.  Rien  de  si  renommé  que  la 
cnv.'ilerie  Tliessalienne  (i )  :  elle  n'est  pns  seulement  re- 
doulaMe  par  l'opinion  ;  (ont  le  monde  convient  qu'il 
est  presque  impossible  d'en  soutenir  l'effort  f c J. 

Ou  dit  qu'ils  eut  su  les  premiers  imposer  un  frein  au 
cîieval ,  et  le  mener  au  eombat  ;  on  ajoute  que  de  là  s'é- 
tablit ropinîon  qu'il  existoit  autrefôis  en  Thessalie  des 
hommes  moitié  hommes,  moitié  chevaux,  qui  furent 
nommes  Centaures  f  J  J.  Cette  fable  prouve  du  moins 
l'ancieuneté  de  Téquitation  parmi  eux  ;  et  leur  amour 
pour  cet  exercice  est  consacré  par  une  cérémonie  qu'ils 
bbsenrent  dans  leur  mariage.  Après  les  sacrifices  et  les 
autres  rits  en  usage ,  Tépoux  présente  k  son  épouse  un 
coursier  orné  de  tout  Tappareil  militaire  fej, 

La  Thessâlîe  produit  du  vin,  de  Thuile,  des  fruits  dé 
diflR^rentes  espèces.. La  terre  est  fertile  au  point  que  le 
blé  monteroit  trop  vite ,  si  Ton  ne  prenoit  la  précaution 
de  le  tondre,  ou  de  le  faire  brouter  par  des  moutons  ffj. 

Les  moissons,  pour  Tordinaire  très  abondantes,' sont 
souvent  détruites  par  les  vers  {gj.  On  voiture  une  grandé 
quantité  de  blé  en  dlffi^rens  ports ,  et  sur-tout  dans  celui 
de  Thèbes  en  Phthîotie ,  d*où  il  passe  à  Fétranger  f/i /  Ce 
conmierce  ,  qui  procure  des  sommes  considérables,  est 
tfaïKant  plus  avantageux  pour  la  nation,  qu'elle  peut 
l'acilement  l'entretenir  et  même  l'augmenter  par  la  (|uaa- 
tilé  surprenante  d'esclaves  (juclle  possède,  et  qui  sont 
comius  sous  le  nom  de  Péuestes.  Us  desceudeut  la  plu> 


ftj  Xowpb.  bist  GnBe.lib:6,p.  Stu  SoGo. 
cap.  8. 

fi;  PausâD.  lib.  lO,  cap.  i ,  p.  799.  Diod. 
Sic.  lib.  »6,p.  435.  Liv.  lib.9,«p.|^ 
/"ç/ Polyb.  Iib.4,p.a7.8' 


fJJ  Plin.  Iib.7,cap.  56, 1. 1« 416. 

^ian.  de  aniia.  lib.  1 1  ,  cap.  34. 
ffJ  Thcophr.  liiïf.  plani.  lib.  8 ,  c.  7 ,  p.  94a» 

^f",/  Id.  ibid.  v.rp.  10. 

fÂJ  Xcuwph.  ibid.  Liv.  lib.  ig ,  cap.  2â. 
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part  de  cos  Perrhèbes  et  de  ces  Mngnètes ,  que  les  The.s- 
snliens  mirent  aux  fers  après  les  avoir  vaincus;  événe- 
ment tjui  ne  prouve  que  trop  les  contradictions  de  iVsprit 
humain.  I«es  Thessaliens  sont  peut-être  de  tous  les  Grecs 
çeux  qui  se  glorifient  le  plus 'de  leur  liberté  (a),  et  ils 
ont  été  de*  premiers  à  réduire  les  Grecs  en  esclavage.  Le» 
Lacédémoniens  aussi  jaloux  de  leur  liberté,  ont  donné, 
le  même  exemple  à  la  Grèce  (b). 

Les  Pénestes  se  sont  révoltés  plus  d\me  fois  ^c^:  ils 
sont  en  si  grand  nombre  f  qu*ils  inspirent  toujours  des 
craintes»  et  que  leurs  maîtres  peuvent  en  ftire  un  objet 
de  commerce»  et  en  vendre  aux  autres  peuples  de  la 
Grèce.  Kfais  ce  qui  est  plus  honteux  encore.,  on  voit  ici 
des  honmies  avides  voler  les  esclaves  des  autres,  enlever 
même  des  citojens  libres,  et  les  transporter  chargés  de 
fers  dans  les  vaisseaux  que  Tappftt  du  g^n  attire  en  The^ 
salie  fdj, 

J*ai  vu,  dans  la  ville  d*Arné ,  des  esdavesdont  la  con- 
dition est  plus  douce.  Us  descendent  de  ces  Béotiens  qui 
vinrent  autrefois  s'établir  en  ce  pajs ,  et  qui  furent  ensuite 
chassés  parles  Thessaliens.  La  plupart  retournèrent  dans 
les  lieux  de  leur  origine  :  les  autres ,  ne  pouvant  quitter  le 
séjour  qu'iUhabitoient,  transigèrent  avec  leurs  vainqueurs^ 
Ils  consentirent  ik  devenir  serfs,  à  condition  que  leurs  maî- 
tres ne  poiiproient  ni  lepr  ôter  la  vie ,  ni  les  transporter 
dans  d'autres  dimatt  ;  ils  «e  chargèrent  de  la  culture  des 
tei^res  sous  une  redevance  annuelle.  Plusieurs  d*entreeux 
sont  aujourd'hui  plus  riches  que  leurs  maîtres  fej. 


féj  Eunpid.ia  Akett,  v.  677. 
fi/  Theop.  ap.  Allico.  in».  6  ,  cap.  18  , 
^  363. 

(cj  ArittoC.  de  rep.  lib.  a ,  cap.  9  «  t.  2f  p.  SaS. 


fJJ  Ariiropb.  io  Plut.  v.  5ao.  ScboL  tbkl* 
f*J  AreiiMi.  tf,  AiheD.  lik     ,  p«  aS4- 
Thgqrd.  lib»  tl. 
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3i6  "Voyage 

Les  Thessalietts  reçoivent  les  étrangers  avec-beaucoiip 
frtmj^rrsscmcnt,  et  les  traitent  avec  magnificence  (a)* 
Le  luxe  brille  clans  leurs  habits  et  dans  leurs  maisons 
(b)  aiment  à  l'excès  le  £Eiste  et  la  bonne  cfaère  ;  leur 
table  est  servie  avec  autant  de  recherche  que  de  profusion, 
et  les  danseuses  qu'ils  y  admettent ,  ne  sauroient  leur 
plaire  cpi^en  se  dépouillant  de  presque  tous  les  voiles  de 
la  pudeur  (c). 

Ils  sont  vilîi,  inquiets  (d),  et  si' difficiles  &  gouverner , 
que  j*ai  vu  pluisieurs  de  leurs  villes  déchirées  par  des 
ftictions  (e).  On  leur  reproche,  comme  à  toutes  les  na- 
tiens  policées,  de  n*étre  point  esclaves  de  leur  parole r 
et  de  manquer  facilement  &  leurs  alliés  (f)x  leur  éduca^* 
tiott  n*ajoutant  à  la  nature  que  des  préjugés  et  des  ei^ 
reursy  la  corruption  commence  de  bonne  heure;  bîent^ 
Teiemple  rend  le  crime  facile  ,  et  l'impunité  le  rend  in- 
solent (g). 

Dès  les  temps  les  plus  anciens  fls  cnltnr^rent  la  poésie  : 
ils  prétendent  avoir  donné  le  four  Thamyris ,  à  Orphée , 
à  Linus  ,  à  tant  d'autres  qui  vîvoient  dans  le  siècle  des 
héros  doTi(  ils  partîigeoint  la  <:\invi'  (h)  :  mais  depuis  cette 
ép(Kpir  ,  ils  n'ont  pnMiuit  auctni  écrivain  ,  aucun  artiste 
célèbre.  Il  y  a  environ  un  siècle  et  demi  que  Siinonide 
les  trouva  insensibles  aux  charmes  de  ses  vers  fij.  Ils  ont 
été  dans  ces  flerniers  temjis  plus  dociles  aux  leçons  du 
rhéteur  Gorgias  ;  ils  préfèrent  encore  Téloqueuce  pum* 


faj  Xenoph.  bi*t.  Grec.  Ib.  6»  p.  579. 
AiVn.  tib.  14,  rap.  5  ,  p  604. 

(kj  Plat,  in  Cii».  t.  1 ,  p.  53.  Athen.  ibW. 
Op.  33 ,  p.  663.  llMOp.  ffb  Alheo.  iib.  6 , 
«Ip.  17 ,  p.  36a 

(tj  Ariwn.  Kb.  i3,  cap.  9 ,  p.  6)7. 

(ÎJ  Lhr.lib.3«fCap.5i* 


fe/  Isocr.  ep.  2  ad  Pliil.  f.  1  ,  p.  4  i. 

Amener,  p.  743. 

fgj  Plat.  \h\â. 

(h)  Vou.  obscrr.  ad  fvfelam ,  lib.  a ,  cap.  3» 
p.  45d. 

(i)  FIm.  ie  and.  poet.c  a,  p.  t& 
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pense  qui  le  distingiioit  ,  et  qui  n'a  pas  rct  lifié  les  fausses 
idées  qu'ils  out  de  la  justice  et  de  la  venu  faj. 

Ils  ont  tant  de  goût  et  d'estime  pour  rcxercicc  de  la 
danse  ,  qu'ils  appliquent  les  termes  de  cet  art  aux  usages 
les  plus  nobles.  £ll  certains  endroits  les  généraux  ou  les 
magistrats  se  nomment  les  chefs  <le  la  danse  f^J'-  Leur 
musique  tient  le  milieu  entre  celle  des  Doriens  et  celle 
des  Ioniens  ;  et  comme  elle  peint  tour-à-tour  la  confiance 
de  la  présomption,  et  la  mollesse  de  la  volupté  ,  elle  sW 
sortit  au  caractère  et  aux  mœurs  de  la  nation  fcj^ 

A  la  chasse  »  ils  sont  obligés  de  respecter  les  cigognes. 
Je  ne  relèverois  pas  cette  circonstance  ,  si  Ton  ne  dé-r 
eemoit  contre  ceux  qui  tuent  ces  oiseaux ,  la  même  peine 
que  contre  lés  -homicides  fJJ*  Etonnés  d^une  loi  si  étrange , 
nous  en  demandâmes  la  raison  ;  on  nous  dit  que  les  ci- 
gognes avoient  purg^  la  Thessalîe  des  serpens  énormes 
qui  Tinfestoient  aupanrvant,  et  que  sans  la  loi  on  sêrott 
bientôt  ibrcé  d^abandonner  ce  puys  fe  J  ,  comme  la  mul- 
tiplicité des  taupes  avoit  fait  abandonner  une  ville  de 
Thessalie  dont  j*ni  oublié  te  nom  ffj. 

De  nos  jour» ,  il  s*étoit  formé  dans  la  Tlllê  de  Phéres, 
une  puissance  dont  l'édat  fut  aussi  brillant  que  passa- 
ger. I.jcophron  en  jeta  les  premiers  f'ondemens  f^J,  ci 
îson  successeur  Jason  Téleva  au  point  de  la  rendre  redou- 
table à  la  Grèce  et  aux  nations  éloiguées.  J'ai  tant  ouï 
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fê/fim.  b  Ciir.  i.  i ,  p.  J3.  M.  j»  Mca. 

r.a.l).  -o. 

/>/  Iju.  un.  de  suit.  cap.  14 ,  (.  3  ,  p.  276. 

*  I.uci'  t.  ripporic  une  îmcripcwa  &ite  pour 
oaThessïtSea,  et  conçue  en  ct-^  icrm^cs  :  «  J.c 
«peuple  a  foit  élever  retic  statue  à  ILiton, 
•  parceqtril  avoil  bien  «lanténi combat • 

ftj  Athco.lib.  14.  p.  624. 


fi/  PKmlA.Miicapb'aS.Soliii.  eap.40.nut 

de  Isid  et  Osir.  I  a  ,p.  ."îf;.). 

/.y  .An  lot.  lie  mirab.  auscult.  l.t,p. 

ffJ  Ptin.  Ubu  8,  rapw  29 ,  p.  455. 

z';)  \enupli.I;i<it.  Gr.-c.  lib.  3,p.  461.  Diod. 
Sic.  lib.  14,  p.  3jo.  ileiocc.  hi<(.  Jul.  t.  a, 
p.  36& 
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parler  de  cet  homme  extraordinaire,  que  je  crois  devoir 
doiuier  une  idée  de  ce  cj^u'il  a  lait ,  et  de  ce  (ju  li  puuvoit; 
faire. 

Jason  avoit  les  qualités  les  plus  propres  à  fonder  un 
graotl  empire.  11  commença  de  bonne  heure  à  soudoyer 
un  corps  de  6000  auxiliaires  qu'il  exereoit  continuelle- 
ment,  et  qu'il  s'attachoit  par  des  récompenses  (juand  ils 
se  distinguoient ,  par  des  soins  assidus  (juand  ils  étoient 
malades  ,  par  des  funérailles  honorables  (juand  ils  mou- 
roient  (a).  Il  falloit,  pour  entrer  et  se  maintenir  dans  ce 
corps,  une  valeur  éprouvée,  et  l'intrépidité  qu'il  mon- 
troit  lui-même  dans  les  travaux  et  dans  les  dangers.  Des 
gens  qui  le  connoissoient  ,  m'ont  dit  qu'il  étoit  d'une 
santé  à  supporter  les  plus  grandes  fatigues  ,  et  d'une  acti- 
vité à  surmonter  Les  plus  grands  ojbstacles  ;  ne  couuois- 
sant  ni  le  sommeil*  ni  les  autres  besoins  de  la  vie,  quand 
il  i'alloit  agir;  insensible,  ou  plutôt  inaccessible  à  l'at- 
trait du  plaisir  ;  assez  prudent  pour  ne  rien  entreprendre 
,sans  être  assuré  du  succès  ;  aussi  habile  que  Thémistople 
à  pénétrer  les  desseins  de  Tennemi  >  à  lui  dérober  les  siens» 
à  liemplacer  la  force  par  la  ruse  ou  par  ï'mtti^e(h)  ;  en- 
fin rapportant  tout  k  son  ambition»  et  ne  donnant  jamai» 
rien  au  hasard. 

Il^faut  ajouter  &  ces  traits,  jqu*il  gouvernoit  ses  peuples 
^vec  douceiir  (  c)  ^  qu*il  connut  Tamitié  au  point  que 
Timothée,  général  des  Athéniens ,  avec  qui  il  étoit  uni 
par  les  liens  de  l'hospitalité ,  ajrant  été  accusé  devant 
rassemblée  du  peuple ,  Jason  se  dépouilla  de  Tappareil 
^u  trône ,  vint  à  Athènes  ,  se  mêla  comme  simple  parti- 


(tj  Xenoph.  hist.  Grac.  lib  6  ,  p  "^8?       |  p  S09. 

(kj  CicCT.  de  offic.  Ub.  1 ,  cai).  io  ,  i.  3 ,  1    (^J  Diod.Ke..lili,  i5,  p.  SyS. 
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cuLier  avec  les  amis  de  l'accusé  ,  et  contribua  par  ses  =m 

sollicitations  à  lui  .sauver  \a\iefaj.  CHAPirRB 

X  X  X  V 

Apres  avoir  soumis  quelques  peuples ,  et  fait  des  traités 
d'alliance  avec  d'autres  ,  il  communiqua  ses  projets  aux 
principaux  chefs  des  J  iicssalicns  fl'J.  Il  leur  pci^uit  la 
puissance  des  Lacédémoniens  ,  anéantie  par  la  bataille 
de  Leuctres  ,  celle  des  Thébaius  hors  d'état  de  subsister 
long-temps  ,  ^celle  des  Athéniens  bornée  à  leur  marine  » 
et  bientôt  éclipsée  par  des  flottes  qu'on  pourroit  cons- 
truire en  Tiiessaiie.  il  ajouta  que  par  des  conquêtes  et 
des  alliances  ,  il  leur  seroit  facile  d'obtenir  l'empire  de 
la  Grèce  ,  et  de  détruire  celui  des  Perses ,  dont  les  expé- 
ditions (i'Agésilas  et  du  jeune  Cjrus  avoient  récemment 
dévoilé  la  foiblesse.  Ces  discours  ajant  embrasé  les  es- 
prits ,  il  fut  élu  chef  et  généralissime  de  la  ligae  Thés* 
salienne ,  et  se  vit  bientôt  après  à  la  tête  de  20fOOO  hom- 
mes d*infanterie  ,  de  plus  de  3ooo  chevaux»  et  d*un nom- 
bre très  considérable  de  troupes  légères  fcj, 
,  Dans  ces  circonstances  ,  les  Thébains  implorèrent  son 
secours  contre  les  Lacédémoniens  fjj,  Quoiqu^il  fàt  en 
guerre  avec  les  Phocéens  «  il  prend  Télite  de  ses  troupes , 
part  avec  la  célérité  d*un  éclair ,  et  prévenant  presque 
par-tout  le  bruit  de  sa  marche,  il  se  joint  aux  Thébains^ 
dont  Tarmée  étoit  en  présence  de  celle  des  Lacédémoniens^ 
•Pour  ne  pas  fortifier  l*une  ou  l'antre  de  ces  nations,  par 
une  victoire  qui  nuiroit  à  ses  vues  »  il  les  engage  à  s'i^^ncv 
une  trêve  ;  il  tombe  aussitôt  sur  la  Pbocide  (ju'il  ravage , 
-et  après  d*autres  exploits  également  rapides, il  retourne 


Y*/  Demonli.  in  Tinotb.  tVfS.  Nep.  in  i  ft/  U.  ibid.  1^383.' 
J  imoiij.  cap.  4.  fij  U.  iliid.p.  {gt, 

/ij  Xeuoph.  hist.  Gr«c, \A.  6  f  f.  â8o.  1 
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à  Phércs  couTcri  de  gloire  ,  et  recherché  de  plusieurs 
peuples  qui  sollicilent  son  alliniuo. 

Les  jeux  Pythiqiies  étoient  sur  le  point  de  se  célébrer; 
Jason  forma  le  dessein  d'y  mener  son  nrmée  f  o J.  Les  uns 
crurent  qu'il  vouloit  imposer  à  cette  assemblée ,  et  se  faire 
donner  Fintendauce  des  jeux  :  mais  comme  il  employoit 
quelquefois  des  mojeas  extraordinaires  pour  faire  sub- 
sister ses  tTQttpe»fhJi  ceux  de  Delphes  le  soupçonnèrent 
d*avoir  des  vues  sur  le  trésor  sttcré  fcj  ;  ils  demandèrent 
«u  Dieu  comment  ils  pourroient  détourner  un  pareil  sa- 
erilèg^:leDieu  répondit  que  ce  soin  le  regardoit  A  quel* 
ques  ^urs  de  là  Jason  fut  tué  à  la  téte  de  son  armée ,  par 
sept  jeunes  conjurés  »  qui ,  dit-on  »  ayoient  à  se  plaindre 
de  sa  sévérité  fdj. 

Parmi  les  Grecs,  les  uns  se  réjouirent  de  sa  mort,  parce 
qu*ils  avoient  craint  pour  leur  liberté  ;  les  autres  s*en  af- 
fligèrent ,  parce  qu'ils  avoient  fondé  des  espérances  sur 
ses  projets  fej^  Je  ne  sais  s'il  avott  conçu  de  lui-même 
jcelui  de  réunir  les  Grecs,  et  de  porter  la  guerre  en  Perse , 
on  ^il  Favott  reçu  de  Von  de  ces  sophistes  qni  depuis 
quelque  temps  se  fiiisoient  un  mérite  de  le  discuter,  soît 
dans  leurs  écrits,  soit  dans  les  assemblées  générales  de 
la  Grèce  {/ ).  Maïs  enfin  ce  projet  étoît  susceptible  d'exé- 
cution ,  et  révèbement  la  justifié.  J*ai  vu  dans  la  suite 
Philippe  de  Macédoine  donner  des  lois  à  la  Grèce;  et  de- 
puis mon  retour  en  Scjthie,  fat  su  que  son  fils  avoit  dé- 
truit l'empire  des  Perses.  L'un  et  l'autre  ont  suivi  le  même 
sjstême  que  Jason,  qui  peut-être  n'avoit  pas  moins  d  lia- 
bileté  que  le  premier,  ui  moins  daclivité  que  le  second. 


faj  Xcnojyh.hirt.  Grec.  lib.  6  ,  p.  600. 
fbj  PolvTii.  stratrg.  lib.  6,  cap.  1 ,  etc. 
fcj  Xrnoph.  ibid. 

/ij  Vkler.  Muun.lib.9^cap.  i& 


(P  Pliflosif.  de  vit.  sophist.  lib.  1,  p.  493. 
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Ce  fut  quelques  années  après  sa  mort  que  nous  arri- 
vâmes à  Phéres  >  ville  assez  grande  et  entourée  de  jardins 
(a).  Nous  comptions  jr  trouver  quelques  traces  de  cette 
splendeur  dont  elle  brilloît  du  temps  dé  J^on  ;  mais 
Aleiandre  jr  régnoît,  et  oflroit  à  la  Grèce  un  spectacle 
dont  je  n'avois  pas -d'idée,  car  je  u*avois  jamais  vu  de  ty- 
ran.  Le  trône  sur  lequel  il  étoit  assis  ,  £umoit  encore  du 
sang  de  ses  prédécesseurs.  J*ai  dit  que  Jason  avoit  été  tué 
par  des  conjurés  :,ses  deux  frères  Poljdore  et  Poljphron 
lui  ajrant  succédé, Po phron  assassinaPolydore  (h) ^et fut 
bientôt  après  assassiné'  par  Alexandre  qui  régnoît  depuis 
près  de  onze  ans  ( cj ,  quand  nous  arrivâmes  à  Phéres. 

Ce  prince  cruel  n*avoit  que  des  passions  avilies  par 
des  vices  grossier^  Sans  fbi  dans  les  traités,  timide  et  lâcbe 
dans  les  combats  ,  il  n'eut  Tambition  des  conquêtes  que 
pour  assouvir  son  avarice  ,  et  le  goût  des  plaisirs ,  que 
pour  s'abandonner  aux  plus  sales  voluptés  fdj.  Un  tas  de 
liigitifs  et  de  vagabonds  noircis  de  crimes,  mais  moins 
scélérats  (juc  lui  ,  devenus  ses  soldats  et  ses  satellites  ,  por- 
toient  la  désolation  dans  ses  états  et  chez  les  peuples 
voisins.  On  l'avoit  vu  entrer  à  leur  tête,  dans  une  ville  al- 
liée, y  rassembler,  sous  divers  ])rétexte,s  ,  les  citoyens 
dans  ia  j)lace  pui)lique  ,  les  égorger ,  et  livrer  leurs  mai- 
sons au  pillage  fc).  Ses  anues  eurent  d'abord  quelques 
succès;  vaincu  ensuite  par  les  Thébains  ,  joints  à  divers 
peuples  de  Thcssalie  ffj,  il  n'exereoil  plus  ses  fureurs 
que  contre  ses  propres  sujets  ;  les  uns  étoient  enterrés  tout 
en  vie  (gj;  d autres,  revêtus  de  peaux  d'ours  ou  de  sau- 


f.,;  Poiyl.  lib.  17,  p.  756. 1.iv;  lih.33»eap.tf.  l     fe/  Diar!  Sic.  iïid,  p,3SS.Pbit.i1ij4.PtotMn. 

^ij  Xeiii>p!i.l)i-,i.Grec.lib.6,p.60O>  1  lib.  6  ,  p.  46-3. 

/cJ  Diod.  Sic.  hb.  tS  ,  p.  9f4:  I         Diod.  Sic  ibid.p.3go. 

féj  Plut,  in  Pelop.  1. 1 ,  p.  \  ^ 
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'  ?'uw  glî^  »  'êWtettt  pOttrtttivfe  et  dCcliiirés  par  de*  ûofgaeB 
^  XXXV  tfresst^lcetièëèpèeé  fàé  cfaiiMevaM'ftîeDitiitiJeiidftleiif» 
tbûMehi  -,  et  lêll^  fcirfk  MefVolellt  qu%  endufdr  «oki 
ftmè.  Cependant  îl  8ê  feUrpHt  un  joijr|)fét  à  s'émttuvoir: 
c'étoît  à  la  repiréseniatîott  des  Tï-oyenkies  d'Euripide  ;  mais 
il  sortit  à  l'instant  du  théâtre,  en  disant  qu'il  auroit  trop 
à  rougir,  si,  vojant  d'un  œii  tranquille  couler  le  sang 
de  ses  sujets ,  il  paroissoit  s'attendrit  sur  les  inalheuis 
d'Hécube  et  d'Andromaque  faj. 

Les  liabitans  d'c  Phéres  Vitoieïit  lians  l'épouvante  et 
dans  cet  abatteinent  que  causé  l'eiccès  des  matix,  et  qui 
est  un  malheur  de  plus.  Leurs  soupirs  a'osai'eftt  éclater, 
et  les  vœux  qu'ils  formoicnt  en  secret  pour  l&lii^té» 
se  ternu'noient  par  un  désespoir  impuissant. 

Alexandre,  agité  des  craintes  dont  il  agitoit  les  autres, 
avôit  le  partage  des  tjrans  ,  cclnî  de  haïr  çt  d'être  haï.  On 
tiémêloit  dans  ses  yeux  ,  à  tvavtîrs  l'empreinte  de  sa 
cruauté ,  le  trouble  ,  là  défiattcè  et  ta  terrer  qui  tour- 
'mentorent  soii  âhie.  Tout  lui  étoit  suspee*t;ses  gaYx^  te 
fâisoiètat  tteâsbler  ;il  prehoitdettpvédautions  contre  Thébé 
son  épotiséf  qu'il  aimoit  aveûlà  >mèaié  fùreWv  ^u'H  e«i 
-étoit  jalou^ ,  si  l'on  petit  appeler-  amour  la  passion  ft- 
roce  -qui  rejitraînôtt  aiïpirèft  iéTelle.  U  pftiMioit  la  ihuk  au 
haut  dfe  S0h  palais ,  dans  un  npputetùeut  «à  V&ti  mon* 
toft  par  imè  éclteel}e>«t  éont  les  tfvMes  ^étdkitt  ^déftii- 
dAes  "pST  vlh  de^è  qui  n'épat-giMnt  q«e  b  Roi  >  la 
Reiâe  »  et  teséat^e  eàiû^  du  soîa  de  le  ncttfri^.  H  sy  «e- 
throittoNMlsI^êdirsypi'écédép  te- 
«ek  «ee  -épée  «ie>  ^  4fM  lakeit  4we  wtte  eiacte  de 
TappalrMieiit  '/èj, 

/a/  iCban.  Ttr.  hnc  lib.  I4,aip.  40  Pbil.  |    fèj  Geet.  droflîc.  llb.  3,c«^7,t.3f  p.'sm 
kiP^p.  1. 1 ,  p.  393.  I  Valor.  MM;Ub.  9,  ca|>.  iSL 
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Je  ^aîs  rapporter  un  fait  singulier,  et  je  ne  Paçoo'm-  = 
pagnerai  d'^qeune  réflexion.  Eudémus  de  Chypre ,  en  al-  ^ 
Jant  d*Athènes  en  Macédoine*  étoit  tombé  malade  k  Phé- 
reê  faj:  comme  je  Vavoîs  vu  souvent  cbes  Arîstote,  dont 
il  étoit  Vami ,  je  lut  tendis  pendant  sa  maladie  t<|u«  lea 
soins  qui  dépendoient  de  moi.  Un  soir  que  j*aYQÎ8  appris 
des  médecins,  qu^ilsdésesp^ientde  sa  guéridon  9  je  m'as- 
sis auprès  de  son  lit:  U  fîit  touciié  de  nyen  a^ictipn,  me 
tendît  la  main ,  et  ma  dit  d-un  j  voix  mmimte  :  Je  dois 
eonfier  à  votre  amitié  un  secret  qu*il  sevoit  dangereiw  de 
révéler  k  tout  autre  qu*à  yous.  Une  de  «es  ^emières  mùt$ , 
un  jeune  homme  d'une  beauté  raviss^nte  m'apparut  en 
songe  ;  il  m^avertit  que  je  guérirois  •  et  qiie  dans  cinq 
ans  je  serojf  de  retour  fàa»  ma  patrie  :  pour  garant  d§ 
sa  prédiction ,  U  ajouta  que  le  tyran  n*avoit  plus  que  quelr 
ques  jours  à  vivre.  Je  regardai  cette  confidence  d*£îudé? 
must  comme  un  symptàme  de  délire  ,  et  je  rentrai  ebev 
moi  pénétré  de  doulrar. 

Le  lendemain,  k.  la  pointe  du  jour,  nous  filmes  éveillés 
par  ces  cris  mittc  foi*  réitérés  :  Il  est  mort ,  le  tyran  nVst 
plus  ;  il  a  péri  par  les  mains  de  la  Reine.  Nous  coun^mes 
aussitôt  au  palais  ;  nous  y  vîmes  le  corps  d'Alexandre , 
livré  aux  insultes  d'une  populace  qui  le  louloit  aux  pieds 
fifj^  et  célébroit  avec  trauspo^t  le  courage  de  la  Reine. 
Ce  fut  elle  en  effet  qui  se  mit  à  la  tête  de  la  conjuration  , 
soit  par  haine  pour  la  tyrannie ,  soit  pour  venger  ses 
injures  personnelles.  Les  uns  disoient  (ju'Alcxandre  étoit 
sur  le  point  de  la  répudier  ;  d'autres  ,  qu'il  avoit  fait 
mourir  im  jeune  ThessaUen  qu'elle  aifa/)U  4\^tfe^ 


faj  Ariftot.  ap.  Cker.  de  divio.  Ub.  ,i  ,  1  Ub.  7,cap.  j  if^^tQ- 
cap.35 ,  t.  3.  p.  as.  |         XÔqili.  li»t.GnM.  lib.S»p> (9i> 

fàj  Plut  in  P^top.  ^  I ,  p.  908.  Q«iafil>  I 
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'  enfin ,  que  Pélopidas ,  tombé  quelques  années  aupara- 
HA PITRE   yg^Jn^  entre  les  mains  d'Alcxan(]ro ,  ayoit  eu,  pendant  sa 

XXXV* 

prison,  une  entrevue  avec  la  Reino,  t  t  Tavoit  Exhortée' 
à  délivrer  sa  patrie ,  et  à  se  renrlre  cligne  de  sa  nais-* 
sanco  faj;  car  elle  étoit  fille  de  Jasou;  Quoi  qu'il  en 
soit,  Thébé ,  a^anl  formé  son  plan,  avertit  ses  trois  frères» 
Tisiphonus,  Pythoiaiis  et  Lycopbron,  que  son  époux  avoit* 
résolûleur  perte;  et  dès  cet  instant,  ils  résolurent  la^ 
sienne.  La  veille,  elle  les  tînt  cachés  dans  le  palais  f^J:' 
ie  soir,  Alexandre  boit  avec  exc^,  monte  dans  son  ap— * 
partement,  se  jette  sur  son  Ut,  et  s*endort  Thébé  des-' 
oend  tout  de  suite,  écarte  Tesclave,  et  le  dogue,  revienlr 
avec  les  conjurés,,  et  se  saisit  de  Tépée  suspendue  ai» 
chevet  du  lit.  Dans  ce  moment,  leur  courage  parut  se 
ralentir;  mais  Thébé  les  ayant  menacés  d*éveiller  le 
Roi  s*i]s  hésitoient  encore,  ib  se  jetèrent  sur  lui,  et  le 
percèrent  de  j^Iusieurs  coups*, 

/allai  aussitôt  apprendre  cette'  nouvélle  k  £udémus  >- 
qui  n*en  parut  point  étonné.  Ses  forces*  se  rétablirent  :  il 
périt  cinq-  ans  après  en  Sicile  ;  et  Aristote,  qui  depuie 
adressa  un  dialogue  sur  Pâme  à  la  mémoire  de  son  ami 
fcj,  prétendoit  que  le  songe  s*étoit  vérifié  dans  toutes 
ses  circonstances ,  puisque  c^est  retourner  dans  sa  patrie 
que  de  quitter  la  terre  fdj. 

Los  conjurés,  après  avoir  laissé  respirer  pendant  fjuci' 
fjuc  temps  les  habitans  de  Phéres,  partagèrent  entre  eux 
le  pouvoir  souverain  ,  et  commirent  tant  (rinjubtices  , 
que  leurs  sujets  se  virent  forcés  d^ippeler  Philippe  de 
Macédoine  à  leur  secours  f ej.  Il  vint ,  et  chassa  non-seu- 


/aj  Plut,  m  Pclop.  t.  »,  p. 297. -  f     fJJ  Cicer.  de  divin,  lib.  1  ,  cap.  oS ,  I. ^ , 

/'*/ld  ibid.  ..  I  p.aa. 
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létnent  1«  tyrans  de  Phéres,  mais  encore  ceux  qui  s*é^  « 
toient  établis  dans  d'autres  villes.  Ce  bienfait  a  tellement  * 
attaché  les  Tbessaliens  k  ses  intérêts  faj,  qu'ils  L'ont 
SUIVI  dans  la  plupart  de  ses  entreprises,  et  lui  en  ont 
ftcilîté  Fexécntton. 

■  Après  avoir  parcouru  les  environs  de  Phéres,  et  sur- 
fout son  port  qu'on  nomme  Pagases  ,  et  qui  en  est  éloigné  , 
de  90  stades  (b)*-,  nous  visitâmes  les  parties  méridio- 
nales de  la  Magnésie  ;  nous  primes  ensuite  notre  route  vers 
le  nord  ,  ayant  à  notre  droite  la  chaîne  du  mont  Pélion. 
Cette  contrée  est  délicieuse  par  la  douceur  tlu  climat , 
la  variété  des  aspects,  et  la  multiplicité  des  vallées  que 
forment,  sur-tout  dans  la  partie  la  plus  septentrionale,' 
les  branelics  du  jnont  Pélion  et  du  mont  Ossa.  ' 

Sur  mi  des  suuuuets  du  mont  l'élion  s'élève  \\u  temple 
en  l'honneur  de  Jupiter;  tout  auprès  est  l'antre  célèbre, 
où  l'on  prétend  que  ('hiron  avoit  anciennement  établi 
jCa  demeure  (cj  ,  et  (|ui  porte  encore  le  nom  de  ce  Cen- 
taure. Nous  y  montâmes  k  la  suite  d'une  procession  do 
jeunes  gens,  qui  tous  les  ans  vont,  au  nom  d'une  ville 
voisine,  offrir  un  sacrifice  au  souvt^rain  des' dieux.  Quoi** 
que  nous'  fusions  au  milieu  de  l'été,  et  que  la  clialeur 
fût  excésnTe  au  pied  de  la  montagne,  nous  fômes  obligés 
de  nous  couvrir,  à  leu^  exemple ,  d*une  toison  ép  ilsse. 
On  éprôuve  en  effet  sur  cette  bâuteur'  un  froid  très  ri- 
goureux ,  mais  dont  l'impression  est  en  qiielque  fiiçon 
afibiblie  par  la  vue  superbe  que  présentent  d'un  côté 
les  plaines  de  la  mer  ^de  l'autre  celles  de  la  T^ssalie. 

La  montagne  est  couverte  de  sapins j  de  cyprès, -de 


faj  Isocr.  orat.  ad  Philip.  1. 1  ,p,  a38. 
(bj  Srrab.  Iib.  9 ,  p.  4S6. 
nTtaiilîMictetKieStoiKt.  - 
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cèdres,  de  différentes  espèces  d'arbres  faj^ei  à»  liiDplftft 
XXXV  ^  médecine  hki  un  grand  usage       On  nous  mon* 

tta  une  raeine,  dont  Todeur,  approchaAte  de  ceUe  dn 
thjm,  est ,  dit-on,  meurtrière  pour  lesfffrpenSi  et  qui» 
prise  dans  du  vin,  guérit  de  leurs  monvrea  (c).  On  y 
trouve  un  arbuste  dont  k  racine  eit  un  remède  ppjir 
•le  goutte,  Técorce  pour  la  colique*  lea  feuilles  pour 
les  ^uona  ànx  jeux  (d)  ;  mats  le  secret  de  la  ptépan^ 
tûm  eat  entre  In  mains  d'une  seule  famiUe»  qui  pr6* 
tend  sé  Tètre  teansaûs  de  père  en  fila»  dfpiiîale  centaure 
Cbiron,  à  qui  elle  rapporte  son  original  SUe  n'en  tire 
aucun  avantage,  et  se  croit  obligée  de  traiter  gratui* 
tement  les  maladbs  qui  viennent  implorer  len  «eepiira* 

Descendus  de  la  montagne ,  à  le  suite  de  la  procee? 
aon,  nous  illmea  priée  au  repas  qui  teroMoe  la  eér^o- 
nie  :  noua  vimel  ensuite  une  espèce  de  daose  particu»> 
lière  à  quelques  peuples  de  la  Thessalie,  et  très  propre 
à  exciter  le  courage  et  la  rigilance  des  habitana  de  la 
campagne  (e).  Un  Magnésien  w  présente  avec  «^s  armes; 
il  les  met  à  terre,  et  imite  les  get,(ei.  et  la  démarche 
•  tl'uii  iiomixue  qui  en  tempe  dt  guerre  ihn\^  et  labourç 
son  champ.  La  crainte  est  empreinte  s«f  son  front ,  il 
tourne  la  tête  de  chaque  côté ,  il  aperçoit  un  soLdat  en- 
nemi qui  chcrehe  à  le  surprendre  ;  aussitôt  il  saisit  ses 
armes,  attaque  le  soldat,  en  triomjxhe ,  l'aftoieKe  à  ses 
boeufs  ^  et  le  cbasse  devant  lui.  Tous  c£s  mouveAue^s 
s'exécutent  >en  cadetjee  au  son  de  la  flûte. 

En  continuant  notre  route,  u^us  arrrivâines  à  .S>eu^ 
fiuBi.  'Cette  vide*  située  aur  une  coUûie  au  pied  «dy»  mpnt 


/«>  £>icBarcb.ap.geogf.  mio.  t.a«p-  a?-     I     (<J  Dicttnfa.4bid.p.i8. 
/ly  Id.  ibid.  p.  aa.  Tteoplir.  liiK.  plaot.      (4J  M.  ibid.  f.  S» 
ft.4,Mp, 6y  p.  367 }  lilk 9 ,  eapi.  t5, p.  ii  17. 1    (tjf  XwByh.iMpiS.  C^,Sb^St  p> J?** 
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Ossâ,  dominé  sur  de  riches  campagnes.  La  pureté  de 
1*6^  et  Tabondance  des  eaux  la  rendent  un  des  plus 
agréables  séjours  de  la  Grèce  (a).  De  là  jusqu'à  LariBsey 
le  pa/s  esf;  fettile  «t  très  pta^nlé.  Il  deviest  pins  riaat, 
à  mesura  i|u'im  «j^proche  de  eette  ville,  qui  psMe  «rec 
nûson  pour  la  ptemlèM  et  la  plwi  xidie  de  la  Thesaalîe  j 
ses  dehors  «ont  «mlpeUis  par  le  f^jaée,  qui  rouie  anpièt 
île  ses  murs  des  emii  eMrèMment  claires  fhf. 

Nous  logeâmes  chec  Amytitor/  et  nom  troKyâmas 
ches  lui  tous  les  agrénieBS  que  ftous  denons  attendre 
de  raneieime  amitié  qui  le  licôt  atree  le  père  de  Phi* 
lotas. 

Nous  étions  Impalîeiis  d'aller  à  Tempé.  Ce  nem^  ceni- 
mim  %  plusieurs  i«llées  qu'on  tioirre  «n  ce  canton, 

désigne  plus  particulièrement  celle  que  Ibnuent ,  en  se 
rapprochant ,  le  mont  Oljnpe  et  le  mont  OSsa  ':  c*est 
le  seui  grand  chemin  peur  atter  de  Tlsessalie  en  Macé* 
doine.  Amjntor  ▼oulet  nous  accompagner.  Nous  prîmes 
un  bateau,  et  au  lever  de  l'aurore  nous  nous  embar- 
quâmes sur  le  Pénée  ,  le  i5  du  mois  Métageitoion  *. 
Bientôt  s'offrirent  à  nous  plustours  villeK ,  telles  que 
Phalanna ,  <îjrton  ,  ftlatres,  Mopsium,  Homolis  ;  les  uties 
placées  sur  les  b(jrds  du  fleuve ,  les  autres  sur  les  hau- 
teurs voisines  (cj.  Après  avoir  passé  remboucdbure  du 
TitnrésTus  ,  dont  les  eaux  sont  moins  pures  qcie  œJies 
du  Pénée  f^i)-,  nous  arrivâmes  à  Oonnus  ,  distante  de 
Larissp  d'environ  160  stades  ( c)  **.  C'est  là  que  commence 
la  vsUiée,  et  que  le  iléuve  se  trouve  resserré  entre  le 


fû)  Lit.  Hb.  45  ,  cap.  54. 
fkj  Plin.  lib.  4 ,  cap.  8  ,  M  ,p.  JOQ. 
*  Lr  10  août  de  l'ftii  357  «MMltC 
ft)  liw.ilMd.«iv^* 


p.  441. 
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mont  Ossa  qui  est  à  sa  droite  ,  et  le  mont  Olympe  qui 
est  à  sa  gaucJie ,  et  dont  la  hauteur  eM  d'un  peu  plus,  dp 
10  stades       [  ' 

.  Suivant  une  ancienne  tradition,  un ' tremblement  de 
terre  sépara  ces  montagnes,  et  ouvrit  un  passage  aux 
.eaux -qui  submergeoient  les  campagnes  ftij"  11  est  du 
moins  certain  que  si  Ton  fermoit  ce  passage ,  le  Péfiée 
ne  pourroit  plus  avoir  d'issue  ;  car  ce  fleuve  »  qui  i^eçoit 
dans  sa  course  plusieurs  rivières»  coule  dans  un  terrain 
qui  &*é]jève  par  degrés ,  depuis  ses  bords^  jusqu*anz.  col- 
lines et  aux  montagnes  qui  entourent  cette  cpntrée.  Aus^i 
disoit-on,  que  si  les  Thessaliens  ne  s'étoient  soumis.^ 
Xerxès,  ce  prioioe  auroit  priii  le  parti  de ,  s'emparer  de 
Connus  »  .et  d*jr  construire  upe  barrière  impéiiét^Jl>le 
au  fleuve  fij, 

.  Cette  ville  -.est  très  importante  par  sa  situation  :  eU^ 
^t  la  clef  de:- la  Thessalie  du  côté  de  la  Macédoine /"c^, 
.comme  les  Tbermopjles  le  sont  du  c6té  de  la  Phoçide. 
•  La  vallée  s'étend  du  sudrouest  au  nord-est  fJJ;  sa  lon- 
.gueuhe^tde  40  stades  (e)**  ^s!i  plus  grande  largeur  d*en- 
.viron  2  stades  i  (f)  ***  ;maâs  cette  largefUr  diminue  quel- 
quefob  901  point  qu^elle  ne  parolt  être  que  de  .100  pieds 

Les  montagnes  sont  couvertes  de  peupliers,  de  plata- 
woes.,.  de  frèiies  d'une,  beauté  surprenante^^/  De  leurs 


*  960  toitcit  y«grcs  b.ooie  Ji  li  fin^p  j/e- 
Urne. 

(m}  iici«da«;lib.  7 ,  cap.  ia9.Stnklîb.  9 , 

p.43o. 

(h)  Herodoi.  ibid.  cap.  i3o. 
(it  Ijv.  lib  4.; ,  c»p.  67. 
(i}  PaooGk.t.3»  p.       NoteBM.  de  M. 
Stntnli 

t*)  Plm.  libu  4«  aip.-8  »  Ci  if  'p^  Mit  Lit. 


**  Environ  uDr  Iictie  tx  demie.  Je  donoc 
toujours  i  la  licuc  »âoo  toitct. 

(f)  Note  mn.de  M.  Stoard. 

***Frniri->n  .35  (o  iscs.  * 

(g)  i'lin.ii>id.  .Cliâm.  vdr.  hist. Iib.3,cap.  I. 
Pcrizon.  ibid.  Calmas,  in  Solin.  |lb  583i> 

*"*  Environ  94  de  no?  pieds. 

(k)  Ihcophr.  hist.  pl.  lib.  4,  cap.  6.  C^tld. 
Cjnih;il.  i'cl.  rt  Tlictid.  PlaUill  FlUDÏn»  ^  If 
p.  37a  H«jcli.  io  Tyor* 

pied.* 
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pieds  iaillissent  dos  sources  d'une  eau  pui'e  comme  le  cris- 
tal (a)  ^  et  des  intervalles  (jui  séparent  leurs  sommets, 
s'échappe  un  air  frais  que  Ton  res})ire  avec  uue  volupté 
secrète.  I.e  fleuve  présente  presque  par-tout  un  canal 
tranquille  ,  et  dans  certains  endroits*  il  etnlnassc  de  jic- 
tites  îles,  dont  il  éternise  la  verdure  (h).  Des  grottes 
percées  dans  les  flancs  des  montagnes  (c),  des  pièces  de 
gazon  placées  aux  deux  côtés  du  fleuve,  semblent  être 
l'asile  du  re|K)s  et  du  plaisir.  O  qui  nous  étoniujil  le 
plus,  étoit  une  certaine  intelligence  dans  la  liistribution 
des  ornemens  qui  parent  ces  retraites.  Ailleurs,  c'est  l'art 
qui  s'efï'orce  d'imiter  la  nature;  ici,  on  diroit  que  la 
nature  veut  imiter  l'art.  Les  lauriers  et  diflerentes  sortes 
d'arbrisseaux  forment  d  eux-mêmes  des  berceaux  et  des 
bosquets  ,  et  font  ua  beau  contraste  avec  des  bou- 
quets de  bois  placés  au  pied  de  TOlympe  (d).  Les  rochers 
sont  tapissés  d'une  espèce  de  lierre ,  et  les  arbres,  ornés 
de  plantes  qui  serpentent  autour  de  leur  tronc  ( c) ,  s'eu- 
trelacent  dans  leurs  branches,  et  tombent  en  lestons 
et  enguirlandes.  Enfin,  tout  présente  en  ces  beaux  lieux 
la  décoration  la  plus  riante.  De  tous  côtés  Tceil  semble 
respirer  la  fraîcheur,  et  Tàme  recevoir  un  nouvel  esprit 
.de  vie. 

Les  Grecs  ont  des  sensations  si  vives  »  ib  habitent  un 
climat  si  chaud ,  qu*on  ne  doit  pas  être  surpris  des  émo- 
tions qu*ils  éprouvent  à  Taspect ,  et  même  au  souvenir  de 
cette  charmante  vallée  :  au  tableau  que  je  viens  d*en  ébau- 
cher, il  faut  ajouter  que  dans  le  printemps,  elle  est 
toute  émaillée  de  fleurs ,  et  qu'un  nombre  infini  d*oî- 
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(<i)  ,'Elian.  var.  hiftiib.  3teap*l. 
(h)  Pocock.  C.  3,p.  i53. 
(t)    Noie  m»,  de  M,Siaud.' 

Tonu  IL  • 


fif  M.  îbid. 

(t)  iEIiaa.  ibid.  PUn.  lAu  i6>  eap.  44,  t. 2 , 
p.  41. 
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seaux  \  lunt  entendre  (les  chants /'jy  à  qui  la  solitude  et 
CHAPtTRB   jj,  5;,is()n  seiablent  prêter  uue  mélodie  plus  tendre  et  plus 

(omcIkuiIc. 

Cepciulanl  nous  suivions  lentement  le  cours  <lu  Pénce, 
et  mes  rc<;<'ir(ls.  quoi(|ne  distraits  par  uue  loulc  (Tohjets 
délicieux,  revenoient  (oujours  sur  ce  fleuve.  Tantôt  je 
vofjois  ses  Ilots  étincelcr  à  travers  le  l'euillage  dont  ses 
bords  sont  ombragés  ^^y,  tantôt  m'approchant  du  rivage» 
je  contemplois  le  cours  paisible  de  ses  ondes  (c)  qui 
sembloient  se  soutenir  mutueUement ,  et  remplissoient 
leur  -carrière  sans  tumulte  cf  sans  effort  Je  disois  k 
Amyntor  :  Telle  est  rimage  d'uiu  âme  pure  et  tranquille; 
ses  vertus  naissent  les  unes  des  autres  ;  elles  agissent 
tontes  de  concert  et  sans  bruit.  L*ombre  étrangère  du 
vice  les  fait  seule  éclater  par  son  opposition.  Amyntor 
me  répondit  :  Je  vais  vous  montrer  Timage  de  Tambi- 
tîon,  .et  les  funestes  effets  qu'elle  produit; 

Alors  il  me  conduisit  dans  une  des  goi*ges  du  mont 
Ossa,  où  Ton  prétend  que  se  donna  le  combat  des  Titans 
contre  les*  Dieux.  Cest  1&  quVn  torrent  impétueux  se  pré- 
cipite sur  un  lit  de  rochers,  qu'il  ébranle  par  la  violence 
de  ses  chutes.  Nous  parvînmes  en  un  endroit  où  ses  vagues 
fortement  comprimées  cherehoient  à  forcer  un  passage. 
Elles  se  héurtoient,  se  soulevoient,  et  tomboient,  en 
mugissdnt»  dans  un  gouffre,  d*où  elles  s*élançoient  avec 
une  nouvelle  fureur,  pour  se  briser  les  unes  contre 'les 
autres  dans  les  airs 

Mon  âme  étoit  occupée  de  ce  spectacle  ,  lorsque  je 
levai  les  jeux  autour  de  moi  ;  je  me  retrouvai  resserre 

(»)  Plia.lih. 4»  cap.  8 , 1. 1 ,  ^v».  i     (d  F.li 

(ij\à.  ilàA.  i  «<Ur.lib.4  ,ca^.  3»  p.  ^^^ 
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entre  tlcux  niontn^iies  noires,  arides,  e(  sillonnées  dnns 
toute  leur  hauteur  par  des  abymes  profonds.  Vies  (!e 
leurs  soiuniets  ,  des  nuages  erroient  pesamment  parmi 
des  arbres  funèbres,  ou  restoient  suspendus  sur  lems 
branches  stériles.  Au  dessous ,  je  vis  la  nature  en  ruiue  ; 
les  montagnes  écroulées  étoient  couvertes  de  leurs  dé- 
bris,  et  n*offroient  que  des  roches  menaçantes  et  con- 
i'usément  entassées.  Quelle  puissance  a  donc  brisé  les 
lienft  de  ces  niasses  énormes?  Est-ce  la  fureur  des  aqui- 
lons ?  Est-ce  un  bouleversement  du  globe  ?  Est-ce  en 
effet  la  yengeance  terrible  des  Dieux  contre  les  Titans? 
Je  Tignore  :  mais  enfin ,  c>st  dans  cette  affreuse  vallée 
que  les  conquérans  devroient  venir' contempler  le  ta- 
bleau des  ravages  dont  ils  affligent  la  terre.  , 

Nous  nous  hâtâmes  de  sortir  de  ces  lieux,  et  bientôt 
nous  fûmes  attirés  parles  sons  mélodieux  d*une  lyre  faj, 
et  par  des  voix  plus  touchantes  encore  :  c*étoit  la  Théorie, 
ou  députation  que  ceux  de  Delphes  envoient  de  neuf  en 
neuf  fms  à  Tempé  flfj.  Ils  disent  qu'Apollon  étoit  venu 
dans  leur  ville  avec  une  couronne  et  une  branche  de 
laurier  cueillies  dans  cette  vallée ,  et  c*e8t  pour  en.  rap- 
peler le  souvenir  qu'ils  font  la  députation  que  nous 
vîmes  airiver.  Elle  étoit  composée  de  Télite  des  jeunes 
Delphiens.  Us  firent  un  sacrifice  pompeux  sur  un  autel 
élevé  près  des  bords  du  Pénéc  ;  et  après  avoir  coupé  des 
branches  du  même  lain*ier  dont  le  Dieu  s'étoit  cou- 
ronné ,  ils  partirent  en  chantant  des  lu  mues. 

En  sortant  de  la  vallée ,  le  plus  beau  des  spectacles 
«^olfrit  à  nous.  C'est  une  plainu  couverte  de  maisons 


faj  Plut,  de  mutic.  I.  2  ,  p.  1136.  Mém.  |  fij  AUml  vftr.  hMI.  Ubw  3, op.!. 
de  PAcad.  des  Bell.  Lctt.  t.  i3 ,  p.  aaa  < 
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«^-  --r-rr^  çi  cVarbics ,  où  le  fleuve,  donl  le  lit  est  plus  large  et 
CHAPiiRE  cours  plus  paisible,  semble  se  multiplier  par  des  sinuo- 
sités sans  nombre*  A  quelques  stades  de  distance  paroît 
le  golfe  Thermaïque;  au-delà  se  présente  la  presquHie* 
de  Pâliène ,  et  dans  le  lointain  le  mont  Àthos  termine 
cette  superbe  vue  faj» 

Nous  comptions  retourner  le  soir  à  Gonnus  ;  mais  un  ' 
orage  violent  nous  obligea  de  passer  la  nuit  dans  une- 
maison  située  sur  le  rivage  de  la  mer  :  elle  apparCenoil 
à  un  TbessaUen ,  qui  s*eropressa  de  nous  accueillir.  Il 
avoît  passé  quelque  temps  à  la  cour  du  roi  Cotys,  et 
pendant  le  soupèr  il  nous,  raconta  des  anecdotes  rela*- 
tives  à  ce  prince. 

Cotjrs ,  nous  dit-il ,  est  le  pluff  riche ,  le*  plus  volup- 
tueux et  le  plus  intempérant  des  rois  de  Tbnice.  Outre 
d^autres  branches  de  revenus ,  il  tire  tous  les  ans  plus  de 
200  talens*  des  ports  qu*il  possède  dans  la  Chersonëse 
fùj  ;  cependant  ses  trésors  suffisent  à  peine  à  ses  goûts. 

En  été ,  il  erre  avec  sa  cour  dans  des  bois ,  où  sont 
pratiquées  de  belles  routes  :  dès  qu*il  trouve  sur  les  bords 
d*un  ruisseau  un  aspect  riant  et  des  ombrages  frais ,  il 
s'y  établit ,  et  s'y  livre  à  tous  les  excès  de  la  table.  Il  est 
maintenant  entraîné  par  un  délire  qui  n'excitcroii  (jue 
la  pitié,  si  la  folie  jointe  au  pouvoir  ne  rentioil  les 
passions  criKllcs.  Savez -vous  (|nei  est  l'objet  de  son 
amour?  Minerve.  Il  ordonna  d'abord  à  une  de  ses  maîires-  . 
ses  de  se  parerdes  attril)ul.s  <ie  cette  divinité;  mais  comme 
une  pareille  illusion  ne  servit  (ju'àfenHammer  davan(a«re, 
il  prit  K"  ])arti  d'épouser  la  Déesse.  Les  noces  furent  cé- 
lébrées avec  la  plus  grande  magnificence  :  j'j  fus  iuvité. 

f»J  Note  met.  de  M.  Stuaid.  .    /M/  DegioMb.  io  Aritloer.  p.  7|3L. 

*riindh»iwliiiaiiqtMitK-viiigt  aille  livres.  ( 
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Il  atteiidoit  avec  impatience  son  épouse  :  en  l'attendant, 
il  s'enivra.  Sur  la  fin  du  repas ,  un  de  ses  gardes  alla , 
par  son  ordre,  à  la  tente, où  le  lit  nuptial  étoit  dressé: 
à  son  retour,  il  annonça  qat  Minerve  n'étoit  pas  encore 
arrivée.  Cotys  le  perça  d*iine  flèche  qui  le  priva  de  la  vie. 
Un  autre  garde  éprouva  le  même  sort.  Un  troisième, 
instruit  par  ces  exemples,  dit  qu'il  venoit  de  voir  la 
Déesse ,  qu'elle  étoit  couchée ,  et  qu'elle  attendoit  le  Roi- 
depuis  long-temps.  A  ces  mots,  le  soupçonnant  d*avoir 
obtenu  les  faveurs  de  son  épouse ,  il  se  jette  en  fureur 
sur  lui,  et  le  déchire  de  ses  propres  mains /"a/ 

Tel  fut  le  récit  du  Thessalten.  Quelque  temps  après 
deux  frères ,  Héraclide  et  Python  ,  conspirèrent  contre 
Cotys,  et  lui  ôtèrent.  la  vie.  Les  Athéniens  ajant  eu 
successivement  lieu  de  s*en  louer  et  de  s'en  plaindre , 
lui  avoient  décerné ,  au  commencement  de  son  règne, 
une  couronne  d*or  avec  le  titre  de  citojen  :  après  sa 
mort,  ils  déférèrent  les  mêmes  honneurs  à  ses  assas- 
sins fi>J. 

Uorage  se  dissipa  pendant  la  nuit  A  notre  réveil ,  la 
mer  étoit  calme  et  le  ciel  serein;  nous  revînmes  &  la 
vallée,  et  nous  vtmes  les  apprêts  ^une  fête  que  les  Thes- 
saliens  célèbrent  tous  les  ans ,  en  mémoire  du  tremble- 
ment de  ferre  qui ,  en  donnant  un  passage  aux  eaui 
du  Pénée  ,  découvrit*les  belles  plaines  de  Larisse. 

Les  habifans  de  Connus ,  d'Homolis  et  des  autres 
ville.s  voisines,  arrivoient  successivement  dans  la  vallée. 
LVnctMi.s  (les  sacrifices  brûloit  de  toutes  parts  fcj:  le 
fleuve  étoit  couvert  de  bateaux  tjui  dcscendoieiit  et  uiou- 


/.i  i  A-l.cn.  Uh.  12  ,  r;.p.  8,  p.  53i.  I     A/  A ihcn.  l:b.  1 4 ,  p.  6?9.  ;tliaa.T*r.  fcîil. 

^bj  Demoitb.  ta  Arùtocr.p.  744.  I  lib.  3)  cap.  1.  Mtun.  iit 


334  Voyage 

s=s=s==ss  toirnt  sans  interruption.  On  dressoit  des  tahles  dans  les 
CHAPITRB  ],{js(|iiets ,  sur  le  ga/on,  sur  Jcs  bords  du  fleuve,  dans 

X  X  3C 

*  les  ])etites  Iles,  auprès  des  sources  (jiii  sortent  des  mon- 
tagnes. Une  singularité  qui  dislingne  cette  iete ,  c'est 
que  les  esclaves  3  sont  conibndus  avec  leurs  maîtres, 
ou  plutôt,  (jue  les  preuu'ers  y  sont  servis  par  les  seconds. 
Ils  exercent  lem-  nouvel  emplie  avec  une  liberté  qui  va 
quelquefois  jus(|u'à  la  licence,  et  (jui  ne  sert  qua  ren- 
dre la  joie  plus  vive.  Au\  plaisirs  de  la  table  se  méloient 
ceux  de  la  danse ,  de  la  nnisique  et  de  plusieurs  autres 
exercices  qui  se  prolongèrent  bien  avant  dans  la  nuit. 

Nous  retournÂmes  le  lendemain  à  Larisse,  et  quelques 
jours  après  [nous  eûmes  occasion  de  voir  le  combat  des 
taureaux.  Ten  avois  vu  de  semblables  en  diirérentes  villes 
de  la  (7rèce  (a)\  mais  les  habitans  de  Larisse  y  mon- 
trent plus  d  adresse  que  les  autres  peuples.  La  scèncétoit 
aux  environs  de  cette  ville  :on  fit  partir  plusieurs  tau- 
reaux, et  autant  de  cavaliers  qui  les  poursuiyoient  et  les 
aiguiUonnoient  avec  une  espèce  de  dard.  Il  faut  que  cha- 
que cavalier  s*attache  à  un  taureau ,  qu*il  coure  à  ses  côtés , 
qu*il  le  presse  et  Tévite  tour  à  tour ,  et  qu*après  avoir 
épuisé  les  forces  de  Tanimal  •  il  le  saisisse  par  les  cornes  ^ 
ét  le  jette  A  terre  sans  descendre  lui-même  de  chevaL  Quel- 
quefois il  s*élance  sur  Tanimal  écumant  de  fureur ,  et  mal- 
gré les  secousses  violentes  qu*il  éprouve»  il  Fattère  auiç 
^eux  d*un  nombre  infini  de  spectateurs  qui  célèbrent  son 
triomphe. 

L*administration  de  cette  ville  est  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  de  magistrats  qui  sont  élus  par  le  peuple ,  et 


P!in.  lib.  8  ,  rap.  4S,  t.  1 ,  p.  ^rz.  |  1^  10, pk4g8.Sala»M.inPdlioR. V. «86. 

Sucioa.  iu  Claud.  cap.  ai.  Heliod.  /Èibiop.  | 
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qui  se  croient  obligés  de  le  flatter  et  de  sacrifier  son  bien  u 
à  ses  caprices /ai.  chapitre 

Les  naturalistes  prétendent  que  depuis  qu'on  a  mén^igc 
une  issue  aux  eaux  stagnantes  qui  couvroient  en  plusieurs 
endroits  les  envirous  de  cette  ville ,  l'air  est  dcvonii  plus 
pur  el  beaucoii))  plus  froid.  Ils  citent  deux  (aits  en  laveur 
de  leur  oj)iiuon.  Les  oliviers.se  plaisoient  inliuuueiil  dans 
ce  canton  ,  ils  ne  peuvent  aujourd'hui  y  résister  aux  ri- 
gueurs des  hivers  ;  et  les  vignes  y  gèlent  très  souvent,  ce 
qui  u'arrivoit  jamais  autrefois 

Nous  étions  déjà  en  automne:  comme  celte  saison  est 
ordinairement  très  belle  en  Thessalie  ,  et  qu'elle  y  dure 
long-temps  fcj  ,  nous  fîmes  quelques  courses  dans  les 
villes  voisines  :  mais  le  moment  de  notre  départ  étant  ar- 
rivé, nous  résolûmes  de  passer  par  l'Épirc  ,  et  nous  prîmes 
le  chemin  de  Gomphi ,  ville  située  au  pied  di^  mont 
Pindus. 

^a/  AruUM.  4e  ICp.  lib.  S,  Ctp.  6ft,i,J     (i)  Thcophr.  de  qm^^.  pl.mt.  lib.  $,aipi  JOL 
p.  394.  1     (tj  Id.  bist  pUot.  lib.  3 ,  cap.  7. 
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CHAPITRE    X  X  X  Y  I. 

Vcyage  dÈpire ,  d'Acarnanie  et  d'EloUe  ;  Oracle 
de  Dodone ,  Saut  de  Leucade 


—  Le-mont  Pindiis  sépare  la  Thcs.salie  de  TÉpire.  Nous  le 
CHAPITRE  traversâmes  au  dessus  de  Goiuphi  fa)  ,  et  nous  entrâmes 
XXXVL      ^j^jjg  ^ç,^  Alhanianes.  De  là  nous  aurions  pu  nous 

rendre  à  l'oracle  de  Dodone,  (jui  n'en  est  pas  éloij^né  ; 
mais  outre  qu'il  auroit  fallu  franchir  des  montagnes  déjà 
couvertes  de  neige  ,  et  que  l'hiver  est  très  rigoureux  d;uis 
*  cette  ville  (bj^mma  avions  vu  tant  d'oracles  en  Béolie  , 
qu*ils  nous  inspiroient  plus  de  dégoût  que  de  curiosité: 
nous  prîmes  donc  le  parti  d'aller  droit  à  Ambracie  par 
un  chemin  très  court,  mais  assez  rude  fcj. 

Cette  ville,  colonie  des  Corinthiens  (d)  ,  est  située  an- 
près  d'un  golfe  qui  porte  aussi  le  nom  d'Ambracie  (cj  **. 
Le  fleuve  Aréthon  couie  à  son  couchant;  au  levant  est 
une  colline  où  l'on  a  construit  une  ciiadclle.  Ses  murs  ont 
environ  24  stades  de  circuit  ffj  ;  au  dedans ,  les  regards 
sont  attirés  par  des  temples  et  d'autres  beaux  monumens 
fgj  ;  au  dehors  »  pai'.des  plaines  fertiles  qui  s'étendent  au 


•  Voyez  la  carte  genoraJc  de  la  Gicce. 

f.ij  ijT.lib.3s,  cap.  14. 

/ij  Hoaer.iliad.  a,T.  j&ib 

fcJ  liv.  ibid.  op.  i5. 

fdj  Thucyd.  lib.  a ,  cap.  80. 

/'e/  Suab.  lib.  7 ,  p.  325. 

**  Ce  golfe  CM  le  aime  qat  càm  où  w 


donna  depuis  la  c«Hcbre  hataiile  d'Aclium. 
Voyez-cn  le  plan  et  la  description  dans  1rs 
Mcm.  de  l'Acad.  <lrs  Bell.  Lett.  t.  3a, p.  5t3. 

/T;  Liv.  lib.  38,  cap.  4. 
•**  3268  toises. 

fgJ  Dicicarch.  v.  aS ,  ap.  g^ogr.  mtn.  t.  z, 
p.  3. 
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\om  fa).  Nous  jr  passâmes  quelques  jours,  et  nousj  pri- 
mes des  notions  générales  sur  l*Épire. 

Le  mont  Pindus  au  levant ,  et  le  golfe  d*Ambracie  au 
midi,  séparent,  en  quch^ue  façon,  TÉpire  du  reste  de 
la  Grèce.  Plusieurs  chaînes  de  montagnes,  couvrent  Tin^ 
térieur  du  pajs  ;  vers  les  cAtes  de  la  mer  on  trouve  des 
Mpects  agréables ,  et  de  riches  campagnes  ( b  j.  Parmi'  les 
fleuves  qui  Tarrosent,  on  distingue  fAchéron  qui  se  jette 
dans  .un  iparais  de  même  nom,  et  le  Cocyté  dont  les 
eaux  sont  d*un  goût  désagréable  /^c^  :  non  loin'de  là  est 
lui  endroit  nommé  Aorne  ou  Averne,  d'où  s'exhalent  des 
vapeurs  dont  les  airs  sont  infectés /^t/^.  A  ces  traits  ,  on 
reconooit  aisément  le  pa^s  où  ,  dans  les  temps  les  plus 
anciens  ,  on  a  placé  les  enfers.  Comme  l'Epirc  étoit  alors 
la  dernière  des  contrées  connues  du  côté  de  roccidctit, 
elle  passa  pour  la  région  des  ténèbres;  mais  h  mesure 
que  les  bornes  du  monde  se  reculèrent  du  même  côté, 
Tenfér  changea  de  position  ,  et  lut  placé  successivement 
en  Italie  et  en  Ii)érie  ,  toujours  dans  les  endroits  où  la 
lumière  du  jour  sembioit  s'éteindre. 

L'Ëpire  a  plusieurs  ports  assez  bons.  On  tire  de  cette 
province,  entre  autres  choses,  des  chevaux  légers  à  la 
coiurse/'c^,  etdes  mâtins  auxquels  on  confie  la  garde  des 
troupeaux ,  et  qui  ont  un  trait  de  ressemblance  avec  les 
Épirotes;  c'est  qu'un  rien  suffit  pour  les  mettre  en  fureur 
(fj.  Certains  quadrupèdes  j  sont  d*une  grandeur  prodi- 
gieuse :  il  âiut  être  debout ,  ou  légèrement  incliné,  pour 


C  H  A  P I  T  RB 
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faj  Polyb.  exccrpt.  Icgat.  cap.  37  ,  p.  827  et 
828.  Lir.  Iib.38,  cap.  3. 
(bj  Sirab.  lib.  7  ,  p.  324. 
(ij  Pausan.  iib.  1 .  cap.  17  ,  p.  40. 
fij  M.  lih.  9»  cap,  3e»  p.  7€8.  Plia.  lit».  4 1 
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cap.  i,p.  188. 
ftf  SêSL  Tat.  lib.  i ,  v.  430. 
ffj  reXm.  étwùm»\.  lib.  3»  cap.  S.  Suid.  Je 
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traire  les  yaehes ,  et  elles  rendent  une  quantité  surpre- 
nante de  lait 

J*ai  ouï  parler  d*une  fontaine  qui  est  dans  la  contrée 
des  ChaoDien&  Pour  en  tirer  le  sel  dont  ses  eaux  sont 
imprégnées ,  on  les  Mt  !>ouiUir  et  évaporer.  Le  sel  qui  reste 
est  blanc  comme  la  neige  fhj, 

Obtre  quelques  colonies  Grecques  établies  en  diveiv 
cantons  de  l'Epirc  fcj,  on  distingue  dans  ce  pays  qua»* 
torze  nations  anciennes,  barbares  pour  la  plupart  ,  dis- 
tribuées dans  de  sitnples  bourgs  fJJ  :  (jnel(]ues-unes  qu'on 
a  vues  eu  diverses  e'poques  souiui.scs  à  diliéi  entes  formes 
de  gouverncmens  f ej  ;  crautres ,  couune  les  Molosses ,  qui , 
depuis  environ  neuf  siècles  obéissrut  à  des  princes  de  la 
niêujc  maison.  C'est  une  des  plus  anciennes  et  des*  plus 
illustres  ck  la  Orèce  ;  elle  tire  son  origine  de  Pvrrhus, 
fils  d'Achille  ,  et  ses  deseemlaus  ont  possédé,  tie  père  eu 
fils,  un  trône  qui  n'a  jamais  éprouvé  la  moindre  secousse.- 
Des  philosophes  attribuent  la  durée  de  ce  rovaumc  au 
peu  d'étendue  des  états  qu'il  renlérmoit  autrefois.  Us- 
prétendent  que  moins  les  souverains  ont  de  puissance , 
moins  ils  ont  d'ambition  et  de  penchant  au  despotisme/^. 
La  stabilité  de  cet  empire  est  maintenue  par  un.  usage 
constant;  lurs(]u\in  prince  panrient  k  la  couronne,  la 
nation  s'assemble  dans  uue  des  principales  villes;  aprèa 
les  cérémonies  que  présent  la  religion,  le  souverain  et 
les  sujets  s'engagent,  par  un  serment  prononcé  en  face 
des  autels,  Tun  de  régner  suivant  le»  lots  «.les  autres  de 
défendre  la  royauté  ,  conformément  aux  mêmes  ioisfgj* 


(•)  AtislM  bilti  aniauL  lîb.  3.  cap.  %\  , 
i.i,pi.Sis.  ^ 

fh/  \è.  memw.lib.  i ,  c^p.  3. 
(i)  Dc-inoih.  de  Halon.  p.  7*}. 
'(  '■J  Thoop.  .ip.  Sirab.  lil>.  7 ,  p.  3a3.  Scylu, 


(tt  Hinier.  «d/w.  14  y  r.  3i5.  Ttiucyd. 

lib.  3,  c  p.  }?o. 

{ i j  Arjiiv>t.  de  rep.  liSj  S,  cap.  11,  l.  a| 
p.  406. 

(%i  Plut,  in  P/rrb.  1. 1  ^  p.  385. 
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Cet  usage  commença  au  dernier  siècle.  Il  «e  fit  alors 
une  révolution  éclatante  dans  le  gouvernement  et  dans 
•les  moeurs  des  Molosses  faJ,Vn  de  leurs  rois  en  mou- 
rant ne  laissa  qu^in  fils.  La  nation  persuadée  que  rien 
ne  poùvoit  Tintéresser  autanl;  que  Téducation  de  ce  jeune 
prince ,  en  confia  le  soin  &  de»  hommes  sages  »  qui  conçu- 
rent le  projet  de  Télever  loin  des  plaisirs  et  de  la  flatterie. 
Ils  le  conduisir«iit  à  Athènes ,  et  ce  fîit  dans  une  répu- 
blique qu*il  s'instruisit  des  deyqirs  mutuels  des  souverains 
èt  des  sujets.  De  retour  dans  ses  états',  il  donna  un  grand 
exemple;  il  dit  au  peuple  :  J*ai  trop  de  pouvoir,  je  veux 
le  borner.  Il  établit  un  Sénat,  des  j^is  et  des  magistrats. 
Bient4t  les  lettres  et  Ie$  arts  fleurirent  par  ses  soins  et  par 
:8es  exemples.  Les  Molosses,  dopt  il^toit  adoré,  adouci reut 
leurs  mœurs  ,  et  prirent  sur  Ifs  pations  barbares  de 
rÉpire  la  supériorité  que  donnent  les  lumières. 

Dans  une  des  parties  septentrionales  de  IT.pire,  est  la 
ville  de  Dodone.  C'est  là  que  se  trouvent ,  le  temple  de  Ju- 
piter et  l'oracle  le  plus  ancien  de  la  Grèce  f6 J.  Cct  oracle 
subsistoil  dès  le  temps  où  les  habitans  de  ces  cantons 
n'avoient  qu'une  idée  confuse  de  la  divinité; et  ccpcndiuit 
ils  portoient  déjà  leurs  regards  iiH|uiels  sur  l'avenir;  tant 
il  est  vrai  que  le  désir  de  le  connoître  est  une  des  plus 
ancioinies  maladies  de  l'esprit  humain  ,  comme  elle  en  est 
une  des  })lus  funestes  I  J'ajoute  qu'il  en  est  une  antre  qui 
n'est  pas  moins  ancienne  parmi  les  Grecs  ;  c'est  de  rap- 
porter à  des  causes  surnaturelles,  non  seulement  les  effets 
de  la  nature ,  mais  encore  les  usages  et  les  ctahlissemens 
dont  ou  ignore  l'origine.  Quand  on  daigne  suivre  les  chai- 

 ■  ■  -  ■  ■   j  

raj  Plut,  in  Pynb.  t.  ■  ,  p.  3B3.  JtMin.  I    ftj  HfRNioL  lib.  S,      5«.  * 
^Ub.  17,  cap.  3.  '1 
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^  nés  de  leurs  traditions ,  on  6*apperçoit  ipx>Ues  aboutissent 
cHAPirnE  fQTji^^  ^       prodises.  Il  en  feUut  un  sans  doute  pour 
instituer  Toracle  de  Dodone ,  et  yoici  comme  les  prê- 
tresses du  temple  le  racontent  faj. 

Un  jour  deux  colombeè  noires  s*enTolèrent  de  la  ville 
de  Thèbes  en  Egypte,  et  s*arrêtèrent ,  l*une  en  Libye, et 
Tautre  à  Dodone.  Cette  dernière  s'étant  posée  sur  un  cbétie, 
prononça  ces  mots  â*uneTOix  très  distincte:*  Etablissez 
«  en  ces  lieux  un  oracle  en  Tbonneur  de  Jupiter.  »  L*autre 
colombe  prescrivit  la  même  cbose  aux  babitans  de  la  Li» 
hye  ,  et  toutes  deux  fVrrent  regavdées  comme  les  intei^ 
prêtes  des  dieux.  Quelque  absurde  que  soit  ce  récit,  il 
paroît  tMvoir  un  fondement  réel.  Les  prêtres  ]  ,^^^  pticns 
souiieiini  iit  deux  ])rétresses  portèrent  audeioi.s  leurs 
rits  sacrés  à  Dodone,  de  mémo  qu'eu  Libye  ;  et  dans  la 
langup  des  anciens  peuples  de  l'Epire,  le  même  mot  dé- 
signe iuiecolond)e  et  une  vieille  femme  f6). 

Dodone  est  située  au  pied  du  mont  Tomnrus  ,  d'où  s'é~ 
cliappentfjuanf  lté  de  sources  int.irissables  f c J.  Elle  doit  sa 
gloire  et  ses  richesses  aux  étrangers  viennent  consul- 
ter TorncUv  Le  fem[)le  de  Jupiter  et  les  ]îorti(jue8  (jui  l'eu- 
toin-cnt ,  sont  décorés  p;ir  des  statues  sans  nnuihi  e.  et  jiar 
les  offrandes  de  presque  tous  les  peuples  de  la  tvrre  fJJ, 
Ln  fnrêt  s.icrée  s'élève  tout  auprès  f e J.  Parmi  les  chênes 
dont  elle  est  formée ,  il  en  est  un  ({ui  porte  le  nom  de  divin 
ou  de  prophétique;  la  piété  des  peuples  Ta  consacré 
depuis  une  longue  suitè  de  siècles  (fj*  . 


(»}  Herodot.  lib.  2,  up.  55. 

(hf  Strab.  ia  tuppl.  lîH.  7  ,  ap.  g^opr.  min. 
f.  t,  p.  io3.  Scrv.  iii  Viipit.  cclog.  y  ,  v.  i3. 
Schul.  Sopbod.  iu  'I  ucitin.  v.  176.  Mi-m.  de 
PAcad.  dei  Odl.  Ldk  t.  5,htil.p.  35 


(t)  StMb.lib.  7 ,  p.  3a8.  Tbcop.  ap.  Plia, 
lib.  4 ,  rap.  1 ,  1. 1 ,  p. 

(à)  Poly!,.  lib.  4  .     33i  ;  lih.  5  ,  p. 358. 
(ij  Serv.  ia  Virgil.  gcorg.  lib.  1  j  v.  l^. 
</y  PiUMa.  lib.  S ,  p.  643. 
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Non  loin  du  temple* est  une  source  qui  tous  les  jours 


est  â  sec  àWdi  >  et  dans  sa  plus  grande  hauteur  à  minuit  ;  chapitre 
qui  tous  les  |ours  croît  et  décroît  insensiblement  d\in  de  ^^^^^ 
ces  points  à  Fautre.  On  dit  qu'elle  présente  un  phénomène 
plus  singulier  encore:  quoique  ses  eaux  soient  froides  et 
éteignent  les  flambeaux  allumés  qu*on  y  plonge,  elles  al> 
lument  les  flambeaux  éteints  qu*on  en  approche  jusqu'à 
une  certaine  distance  faj  *,  La  fbrèt  de  Dodone  est^- 
tourée  de  marais  ;  mais  le  territoire  en  général  est  très 
fertile,  et  Ton  jr  voit  de  nombreux  troupeaux  errer  dans 
-de  belles  prairies  fèj. 

Trois  prêtresses  sont  chargées  du  soin  d'annoncer  les 
décisions  de  l'oracle  fcj;  mais  les  Béotiens  doivent  les 
recevoir  de  quelques-uns  des  ministres  attachés  au  tem- 
pïv  fJJ.Ce  peuple  ayant  une  fois  éonsulté  l'oracle  sur  une 
entreprise  qu'il  inéditoit,  la  prétresse  répondit  :«  Com- 
.  «  mettez  une  impiété,  et  vous  réussirez.  »  Les  Béotiens 
qui  la  soupçonnoient  de  favoriser  leurs  ennemis  ,  la  je- 
tèrent aussitôt  dans  le  feu,  en  disant  :  <<  Si  la  prêtresse 
«  nous  trompe  ,  elle  mérite  la  mort  ;  si  elle  dit  la  vérité, 
«  nous  obéissons  à  l'oracle  cii  laisant  une  action  impie.» 
l^s  deux  autres  prêtresses  crurent  devoir  justifier  leur 
malheureuse  compagne.  L'oraclç»,  suivant  elles,  avoit  sim- 
plement ordonné  aux  Béotiens  d'enlever  les  trépieds  sa- 
crés qu'ils  avoient  dans  leur  (emple  ,  et  de  les  ap[)orter 
dans  celui  de  Jupiter  à  nodoue.  En  même  temps  il  fut 
décitlé  que  désormais  elles  ne  répondroieut  plus  aux  ques- 
tions des  Béotiens. 


faJ  PliD.lib.2,eipbia3,t.i,pw iMi.Mda, 

''Voywxiacut  «iUfinduvoIiiiae. 

fij  ApolL «p.  Strab.  Klk  7>  P>  Sa8.  Haiod. 


;ip.  çchol.  SopHocl.  in  Trachin.  v.  1  iF»3. 

rcj  Hcrod»t.  lib.  2  ,  cap.  iâ.  Sirab.  Itb.  7  » 
p.  32^ 

/JJ  Strab.  lib.  9,p.  403. 
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Les  dieux  dévoilent  de  plusieurs  manières  leurs  secrets 
aux  prêtresses  de  ce  temple.  Quelquefois  elles  ^  ont  dans 
la  forêt  sacrée  ,  et  se  plaçant  auprès  de  l'arbre  prophé- 
tique f  a) .  elles  sont  attentives,  soit  au  murmure  de  ses 
feuilles  agitées  parle  zéphyr  ,  soit  au  gémissement  de  ses 
branches  battues  par  la  tempête.  D'autres  fois ,  s'arrêtant 
au  bord  d*une  source  qui  jaillit  du  pied  de  cet  arbre  (b), 
elles  écoutent  le  bruit  que  forme  le  bouilloiinement  de 
ses  ondes  fugitives.  Elles  saisissent  habilement  les  gra- 
dations et  les  nuances  des  sons  qui  frappent  leurs  oreilles, 
et  les  regardant  comme  les  présages  des  évènemens  fi^ 
turs ,  elles  les  interprètent  suivant  les  règles  qu^elles  se  sont 
faites ,  et  plus  souvent  encore  suivant  Fintérèt  de  ceux  qui 
les  consultent. 

Elles  observent  la  même  méthode  pour  expliquer  le 
bruit  qui  résuite  du  choc  de  plusieurs  bassins  de  cuivre 
suspendus  autour  du  temple  (cj.  Us  sont  tellement  rap- 
prochés ,  (ju'il  suffît  d*en  frapper  un  pour  les  mettre  tous 
en  mouvement.  La  prétresse.attentiv^  au  son  quisecomi- 
munique ,  se  modifie  et  s*affbiblit ,  sait  tirer  une  foule  de 
prédictions  de  cette  harmonie  confuse. 

Ce  n*e8t  pas  tout  encore.  Près  du  temple  sont  deux  co- 
lonnes (d)  ;  sur  Tune  es^un  Tase  d*airaîn  »  sur  Tautre  la  fi- 
gure d*un  enfiint  qui  tient  un  ibuet  à  trois  petites  chaînes 
de  bronze,  flexibles  et  terminées  chacune  par  un  bouton. 
Comme  la  ville  de  Dodone  est  fort  exposée  au  vent ,  les 
chaînes  frappent  le  vase  presque  sans  interruption,  et 


faj  Honer.  néjm.  lib.  14 ,  v.  3a8.  /Eaéty\. 

in  Prom.  n  Sophocl.  in  Trachin.  r.  174. 
Euuatfa,in  Hoat.  iliad.  2  ,t.  1,  p.335.Pbtlosir. 
Iran.  lib.  % ,  mp.  84,  etc. 

'  S-rv,  in  Virgil.  Knric!.  lib.  3  ,  v.  466. 
ttj  MetMKl.  ap.  âtepb.  fragm.  in  Dodon. 


Euttath.  in odys*. lib.  14,  t.  .^ip.  1760. 

f  '  Aiistot.  op.  .Sutd.  in  An^th.  et  1^ 
Eusiatb.  ibid.  PLlfm.  jp.  Sirph.  ibid.  Strab- 
ïuppl.  lib.  7 ,  p.  029  ,  jp.  gcogf.  min.  t.  a, 
p.  108. 
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produisent  un  son  qui  subsiste  long-temps  (a)\  les  pré- 
tresses peuvent  en  calculer  la  durée,  et  le  &Ure  servir  à  chapitre 
leurs  desseînsi  x  x  x  v  i. 

On  consulfe  aussi  Toracle  par  le  mojeor  des  sorts.  Ce 
sont  des  bulletins  ou  des  dés  qu'on  tire  au  hasard  de 
Turne  qui  les  contient.  Un  jour  que  les  Lacédétno* 
niens  avoîent  choisi  cette  voie  pour  Connoltre  le^ 
succès  d*une  de  leurs  expéditions ,  le  singe  du  roi  des  Mo- 
losses sauta  sur  la  table ,  renversa  Tume ,  éparpilla  les 
sorts ,  et  la  prétresse  efirajrée  s*écria  :  Que  les  Lacédé- 
moniens  r  loin  d'aspirer  à  la*victotre,  ne  dévoient  plus 
songer  qu*&  leur  sûreté.  Le»  députés  de  retour  &  Sparte' 
^  publièrent  cette  nouvelle,  et  jamais  événement  ne  pnn  * 
duisit  tant  de  terreur  parmi  ce  peuple  de  guerriers  (b ), 

Les  Athéniens  conservent  plusieurs  réponses  de  Toracle 
de  Dodone.  Je  vais  en  rapporter  une,  pour  en  &ire  con- 
noltre Tesprit. 

«  Voici  ce  que  le  prêtre  de  Jupiter  prescrit  aux  Athc- 
er  nions.  Vous  avez  laissé  passer  le  temps  des  sacrifices  et 
«  de  la  dépulption  ;  envoyez  au  plus  tôt  des  députés: 
«  qu'outre  les  présens  déjà  clcccniés  parle  peuple,  ils  vien- 
«  nent  offrir  à  Jupiter  neu(  bœufs  propres  au  labourage, 
«  chaque  bœuf  accompagné  de  deux  brebis  ;  qu'ils  pré- 
"  sentenf  à  Dioné  une  table  de  bronze,  un  bœuf  et  d'au- 
«  très  victimes  ( ^ ).  » 

Cette  Dioné  étoit  fille  d'Uranu?  :  elle  partage  avec  Ju- 
piter IVncens  que  l'on  brûle  au  temple  de  Dodone  (d)^ 
et  e  -tte  association  de  divinités  sert  à  multiplier  les  sa- 
criiiceiy  et  les  offrandes. 

fn)  Philo^tr.  icon:       3',  Clpb  Sf^fi  SS9. 
Sir.ib.  ^up^l.  ibid> 
(h)  Ciccr.  4e  dhrin*  t.  3,  lib.  1 ,  cap.  34, 


ftl  DMMMk  in  Mid:p.6t  i.Tajk  in  vtmAt 

orat.  p.  179.  ' 
(ij  Sirab.  lib.  7 ,  p.  029, 
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Tels  étoient  les  réeits  qu*oB  nous  faisoit  à  Ambracie. 
Cependant  Phiver  approchoit ,  kt  nom  pensions  à  quit- 
ter cette  ville.  Nous  trouvâmes  un  vaisseau  marchand  qui 
partoit  pour  Naupacte,  située  dans  le  golfe  de  Crissa. 
Nous  j  fûmes  admis  comme  passagers ,  et  dès  que  le  beau 
temps  fut  décidé ,  nous  sortîmes  du  port  et  du  golfe  d*Am- 
bracie.  Nous  trouvâmes  bientôt  la  pres(|u1le  de  Leucade, 
séparée  du  continent  par  un  isthme  très  étroit.  Nous 
vîmes  des  matelots  qui ,  pour  ne  pas  feire  le  tour  de  la 
presqu*ile  ,  transportoient  &  force  de  bras  leur  vaisseau 
par  dessus  cette  langue  de  terre  (aj.  Comme  le  n/yireétoit 
plus  gros  ,  nous  prîmes  le  parti  de  raser  les  côtes  occi- 
dentales de  Lcucade  ,  et  nous  parvînmes  à  son  extrénu'té 
formée  par  une  montagne  très  élevée  ,  taillée  à  pic,  sur 
le  sommet  de  laquelle  est  un  ((Mnj)le  d'Apollon  (pic  k\s 
matelots  distinguent  et  .saluent  de  loin,  i.v  lut  là  que 
.s"o(li  it  à  nous  une  scène  capable  d'inspirer  le  plus  grand 

Pendant  qu'un  grand  nombre  de  bateaux  se  rangeoient 
circulaircinent  an  pied  du  j)romontoire  ,  quant  ité  de  gens 
s'ellorçoient  d'eu  gagner  le  sommet.  Les  uns  s'arrêtoient 
auprès  du  temple,  les  autres  griinpoient  sur  des  yiointes 
de  rocher,  comme  pour  être  létuoins  d'un  événement 
extraordinaire.  Leurs  mouvemens  n'annonçoient  rien  de 
sinistre  ,  et  nous  étions  dans  une  parfaite  sécurité  , 
quand  tout-à-coup  nous  vîmes  sur  une  roche  écartée 
plusieurs  de  ces  honunes  en  saisir  un  dVntre  eux ,  et  le* 
précipiter  dans  la  mer,  au  milieu  des  cris  de  joie  qui  s'é- 
levoient,  tant  sur  la  montagne  que  dans  les  bateaux-.  Cet 
homme  étoit  couvert  de  plumes;  on  lui  avoit  de  plus 


attaché 
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attache  des  oiseaux,  qui ,  en  déployant  leurs  ailes  retar-   ~ 

doicDt  sa  chute.  A  peine  fut-ii  dans  la  mer,  que  les  ha-      ^  ' 
teliers  empressés  de  le  secourir,  Ven  retirèrent,  et  lui  xxxv 
prodiguèrent  tous  les  soins  qu*on  pourroit  exiger  de  l'a- 
mitié  la  plus  tendre  {aj.  J'nvois  ôié  si  frappé  dans  le  pre- 
mier moment ,  que  je  m  écriai  :  Ali  barbares  !  est-ce  ainsi  , 
que  TOUS  vous  jouez  delà  vie  des  hommes  l  Mais  ceux  du 
vaisseau  setoient  fait  un  amusement  de  ma  surprise  et 
de  mon  indignation.  A  la  fin,  un  citojren  d^Ambracic  me 
dit  :  Ce  peuple  qui  célèbre  tous  les  ans ,  à  pareil  jour,  la 
fête  d*ApoUon ,  est  dans  Tusage  d*ofîrir  à  ce  Dieu  un  sa- 
crifice expiatoire»  et  de  détourner  sur  la  téte  de  la  vic- 
time tous  les  fléaux  dont  il  est  menacé.  On  choisit  pour 
cet  efi*et  un  homme  condamné  à  subir  le  dernier  supplice. 
Il  périt  rarement  dans  les  flots  ;  et  après  Ten  avoir  sauvé, 
on  le  bannit  à  perpétuité  des  terres  de  Leucade  fhj. 

Vous  serez  hien  plus  étonné ,  ajouta  TAmbraciote, 
quand  vous  connoîtrez  Tétrange  opinion  qui  s*est  établie 
parmi  les  Grecs.  Cest  que  le  saut  de  Leucade  est  un  puis- 
sant remède  contre  les  fureurs  de  Tamour  fcj.  On  a  vu 
plus  d'une  fois  des  amans  malheureux  venir  à  Leucade, 
monter  sur  ce  promontoire,  offrir  des  sacrifices  dans 
le  temple  d^ApoUon,  s'engager  par  un  vœu  formel  de 
s*élancer  dans  la  mer,  et  s*j  précipiter  d^eux-mémes.  * 

On  prétend  qu%  (juelques-uns  furent  guéris  des  maux 
qu'ils  souffix>îent,  ef  Ton  cite  entre  autres  un  citoyen 
de  Buthroton  en  Épire ,  qui  toujours  prêt  à  s'enflammer 
pour  des  objets  nouveaux  ,  se  soumit  quatre  fois  h  cette 
épreuve,  et  toujours  avec  le  même  succès  fJ!.  Open- 

^aj  Strab.  lib.  io,p-45a.  Aiopel.Iib.iDeinor.  •    ftj  Plolem.  Heplicti.  ap.  Pho«.  p.  491. 

cap.  8.  fi/  li.  m. 

(h)  Sirab.  ibid.  1 
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dant,  comme  la  plupart  de  ceun  qui  Tout  tentée,  ne 
prenoient  aucune  précaution  pour  rendre  leur  chute 
moins  rapide,  presque  tous  y  ont  perdu  la  vie,  et  les 
femmes  en  ont  été  souvent  les  funestes  victimes. 

On  mnofre  à  Leueade  le  touil)cau  crArtemise  ,  de 
cette  fameuse  reine  de  Carie  qui  donna  (anl  de  preu- 
ves de  son  courage  à  la  bataille  de  Salamine  faj.  Éprise 
d'une  passion  violente  pour  un  jeune  honune  qui  ne  ré- 
pondoit  pas  à  son  amour,  elle  le  surprit  dans  le  som- 
meil ,  et  lui  creva  les  yeux.  Bientôt  les  regrets  et  le  dé- 
sespoir l'amenèrent  à  Leueade.  où  elle  périt  dans  les 
flots,  malgré  les  eirorls  (pie  l'on  fit  j)()ur  la  sauver  ^i'^. 

Telle  fut  aussi  la  Hji  de  la  mallieureuse  Sapho.  Aban- 
donnée de  Phaou  son  amant,  elle  vint  ici  chercher  un 
soulagement  à  ses  peines,  et  n'y  trouva  que  la  mort  f  c  J. 
Ces.exemples  ont  tellement  décrédité  le  saut  de  Leueade, 
qu\)n  ne  voit  plus  guère  d^amans  s'engager  par  des  vœux 
indiscrets  à  les  imiter. 

En  continuant  notre  route,  nous  vîmes  à  droite,  les 
îles  d'Ithaque  et  de  Cépballéoie ;  à  gauche,  les  rivage» 
de  TAcamanie.  On  trouve  dans  cette  dernière  province 
quelques  villes  considérables  fdj^  quantité  de  petits 
bourgs  fortifiés  fej^  plusieurs  peuples  d*origine  diffé- 
^nte  ff}^  mais  assosiés  dans  une  confédération  générale, 
et  presque  toujours  en  guerre  contre  ^s  Étoliens  leurs 
voisins,  dont  les  états  sont  séparés  des  leurs  par  le  fleuve 
Achéloiis.  Les  Acamaniens  sont  fidèles  à  leur  parole,  et 
eiLtrémement  jaloux  de  leur  liberté  fgj. 


(a)  Hendob  lib.8,cap.  87. 

fh)  Ptoktn.  UephvM.  ap.  PIm.  p.  491. 

(t)  Menand.  ap.  Strab.  lib.  10,  p^^Sa. 

fi)  Thucyd.  lib.  3  ,rap.  102. 


(t)  Diod.  Stc.Iîb.  19,  p.  708. 
(i)  Faljrb.Ub.4,p.a99. 
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Après  avoir  passé  Femboucliure  de  TAchélous ,  nous  — 
rasâmes  pendant  toute  une  journée  les  côtes  de  rÊtolie  ^  ^  y 
(a).  Ce  pays  où  Ton  trouve  des  campagnes  fertiles,  est 
habité  par  une  nation  guerrière  (h)^  et  divisée  en  di- 
verses peuplades ,  dont  la  plupart  ne  sont  pas  Grecques 
d*origine,  et  dont  quelques-unes  conservent  encore  des 
restes  de  leur  ancienne  barbarie,  parlant  une  langue 
très  difficile  à  entendre,  vivant  de  chair  crue,  ayant  pour 
domiciles  des  bourgs  sans  défense  (c).  Ces  différentes 
peuplades,  en  réunissant  leurs  intérêts,  ont  formé  une 
grande  association,  semblable  à  celle  des  Béotiens,  des 
Thessaliens  et  des  Acamaniens.  Elles  s'assemblent  tous 
les  ans ,  par  députés ,  dans  la  ville  de  Thermus ,  pour 
élire  les  chth  qui  doivenf  les  gouverner  (dj.  Le  ftste 
qu*on  étale  dans  cette  assemblée,  les  jeux,  les  fêtes,  le 
concours  des  marchands  et  des  spectateurs ,  la  rendent 
aussi  brillante  qu'auguste  (ej. 

Les  Étob'ens  ne  respectent  ni  les  alliances,  ni  les  trai- 
tés. Dès  que  la  guerre  s'allume  entre  deux  nations  voi- 
sines de  leur  pavs,  ils  les  laissent  s'afVoiblir,  tombent 
ensuite  sur  elles  ,  et  leur  enlèvent  les  prises  qu'elles 
/         ont  faites.  Ils  appellent  cela  buiincr  dans  le  butin  (f). 

Ils  sont  fort  adonnés  à  la  piraterie,  ainsi  c|ue  les  Acar- 
naniens  et  les  Locrcs  Ozoles.  Tous  les  habîtans  de  ceffe 
côte  n'attachent  à  cette  profession  aucune-  idée  (rinjiistice 
ou  d'infanne.  (^'cst  un  reste  des  mœurs  de  rancicnue 
Grèce,  et  c'est  par  une  suite  de  ces  mœurs  qu'ils  ne  quit- 


fa)  Diecarch.  itat.  GntcT.  63 ,  p.  5.  Scyl. 
péri  p.  |).  14. 

(k)  S(r«b.  lib.  to ,  p.  4âo.  Palmer.  Gnec. 
•nli^  p.4s3. 

(t)  TbiiC]rd.Clh  3,  cap.  94. 


fi}  Strab.  Itb.  10,  p.  463.  Polj^b.  exccrpt. 

Icgat.  cap.  74 ,  p. 
(tj  Polyb.  ibid.  lib.  5, p. 357. 
r/;liLibid.Ub.i7*P>74& 
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trnt  point  leurs  armes,  même  eu  temps  de  paix  f a ).  Leurs 
cavaliers  sont  très  redoutables  ,  quand  ils  conihaiteut 
cor|)s  à  corps;  beaucoup  moins,  quand  ils  sont  on  ba- 
taille rangée.  On  observe  précisément  le  contraire  parmi 
les  Tbessa liens  fh). 

A  lest  de  rAchéloiis  ,  on  troinc  des  lions;  on  en  re- 
trouve en  rcniontant  vers  le  nord  jusfju'au  fleuve  Nestus 
en  Tlirnce.  Il  sendîlc  ([uc  dans  ce  long  espace,  ils  noc- 
tiqicnt  (prime  lisière,  à  latpielle  ces  deux  fleuves  servent 
de  bornes;  le  premier,  du  côté  du  couchant;  le  second, 
du  côté  du  levant.  On  dit  que  ces  animaux  sont  incon- 
nus aux  autres  régions  de  r£urope  fc J. 

Après  quatre  jours  de  navigation  fJJt  nous  arrivâmes 
à  Naupacte ,  ville  située  au  pied  d'une  montagpefej 
dans  le  pays  des  Locres  Ozoles.  Nous  vimes  sur  le  rivage 
un  tonq)]e  de  Neptune,  et  tout  auprès  un  anire  couvert 
d^ofirandes ,  et  consacré  à  Vénus.  Nous  y  trouvâmes 
quelques  veuves  qui  venoient  demander  k  la  Déesse  un 
nouvel  époux  ffj. 

Le  lendemain  nous  prîmes  un  petit  navire  qui  nous- 
conduisit  k  Pagœ»  port  de  la  Mégaride,  et  de  là  nous, 
nous  rendîmes  à  Athènes. 


faj  ThucyH.  lib.  1 ,  cap.  i. 
(h)  Polyfe.  lib.  4,  p.  278- 
(c)  Heradot.  lib.  7  «cap-  ia6»Aritl0t.  hÎM. 
uîiiMLlib.6>eap.  3t»t.t|  P.II84. 


(i)  Scvl.  pcripl.  jp.  ^ogr.  'ttin.  1. 1,  p.  i». 
etc.  Uiixarch.  stat.  Grirc.  T.  2  ,  p.  4, 
(t)  Vojragc  de  Sjjoo,!.  3 ,  p.  ig.. 
(Sf  P«uiaB.lib.io»p.ii98. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Voyage  de  Mcgare ,  de  Corinthe ,  de  àiicyone  el  de 

VAchdie  *• 


Nous  passâmes  Thiver  à  Athènes,  attendant  avec  im>  s=~s======= 

patience  le  moment  de  reprendre.  ]a  suite  de  nos  voy âges,  chapitre 
Nous  avions  vu  les  provinces  septentrionales  de  la  Grèce,  xxxvti. 
Il  nous  restoit  &  parcourir  celles  du  Péloponèse  :  nous  en 
primes  le  chemin  au  retour  du  printemps**. 

Après  avoir  traversé  la  ville  d*Éleusis,  dont  je  paï  K  i  li  m^oark. 
dans  la  suite,  nous  entrâmes  dans  la  Mégaride  cjui  sé- 
pare les  états  d'Atiièiies  de  eeux  de  Corindie.  On  y  Ircuuc 
ini  petit  nombre  de  villes  et  de  bourgs.  Mégai-e,  (jui  en 
est  la  capitale,  tenoit  autrefois  au  port  de  Nisée  par 
deux  longues  îTiurnilles  (pie  les  lia  bilans  se  crurent  obli- 
gés de  détruire,  il  v  a  environ  un  siècle  (a).  Elle  fut 
long-temps  soumise  à  des  rois  (h).  La  démocratie  y 
subsista,  jusqu'à  ce  (jue  les  oratein\s  publics,  pour  pl.iire 
à  la  multitude,  rengngèrciit  à  se  pnrt.im  r  l(\s  dépouilles 
des  riches  citoyens.  Le  gouvernenu ni  oli^areliicjue  j  fut 
alors  établi  /^c^;  de  nos  jours,  le  peuple  a  repris  son  au- 
torité (J). 

Lies  Athéuieus  se  suuvicuueut  que  celte  province  fai- 


*  N  nVfr  la  cQrir. 

V  c"."s  !c  rooii  lie  mars  de  i'aii  356  avjnt 

J.C. 

(a)  Tbilcjrd.  iib.  4»««pi  109.  Sir«b<  lib,  7, 
p.  393. 


fh)  Panera: i,ap.39,  p.95;  cap. 41,- 


p.  99. 


(c)  Thiicyd.  Iibk4,cap. 74.  Aiistor. <lrrep.. 
Iib.  â,cup.3,t.  l»p.388;  c.  p.  h  ,  p.  Sçs.. 
Diod.  Sic  lft.  i5 ,  p.  357. 
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3So'  Voyage 
soit  autrefois  partie  de  leur  domaine  ,  et  ils  voudroient 
bien  Yy  réunir;  car  elle  pourrottt  en  certaipes  occur- 
rences,  leur  servir  de  barrière  fèj:  mais  elle  a  plus  d*une 
fois  attiré  leurs  armes  ,  pour  avoir  préféré  à  leur  alliance 
celle  de  Lacédémone.  Pendant  la  guerre  du  Péloponèse ,  ils 
la  réduisirent  à  la  dernière  extrémité,  soit  en  ravageant 
ses  campagnes  fcj ,  soit  en  lui  intcrclisant  tout  commerce 
avec  leurs  états  fJJ.  Peiulaut  la  paix  ,  les  Mégarit-us  por- 
tent à  Athènes  leur*  denrées,  et  sur-tout  une  assez  grande 
(juantité  de  sel,  qu'ils  ramassent  sur  les  rochers  (pii 
sont  aux  environs  du  port  fcJ.  Quoiqu'ils  ne  possèdent 
qu'un  petit  territoire  aussi  ingrat  que  celui  de  l'Atti- 
que  ffj  ,  plusieurs  se  sont  enrichis  par  une  sage  écono- 
mie^^^;  d'autres,  par  un  goût  de  parcimonie /^//y  (jui 
leur  a  donné  la  réputation  de  n'emplojer  dans  les  trai- 
tés, ainsi  que  dans  le  commerce,  que  les  ruses  de  la 
mauvaise  loi  et  de  i  esprit  mcrcantiile  ^z^. 

Ils  eurent  dans  le  siècle  dernier  quelques  succès  bril- 
lans;  leur  puissance  est  aujourd'hui  anéantie  :  niais  leur 
yanité  s'est  accrue  en  raison  de  leur  foiblesse,  et  ils  se 
souviennent  plus  de  ce-  qu'ils  ont  été  que  de  ce  qu'ils 
sont.  Le  soir  même  de  notre  arrivée,  soupant  avec  les 
principaux  citoyens ,  nous  les.  interrogeâmes  sur  Tétat 
de  leur  marine;  ils  nous  répondirent  :  Au  temps  de  la 
guerre  des  Perses,  nous  avions  vingt  galères  à  la  bataille 
de  Salamine  ^^/^Pouniez>vous  mettre  sur  pied  une 


(aj  Strab.  lit.  7,  p.  Sgx.  Pavsan.  lib.  i , 
cap.  43,  p.  lOi. 

fbj  DemMth.in  Philip.  3 ,  p.çS. 

fcJ  Thucyd.  Ub.  a ,  cap.  3i.  Pimm.  îbid. 
cap.  40  ,  p.  <.)-. 

(ij  I  bucyd.  Ub.  I  f  cap.  67.  Arittoph.  in 
Adam.  v.Saa  Id.  inpac.  ▼.60S.  Scbol.  îbid. 


j     (c}kx\%\.  in  Achani.v.Ssoei  760.  Scbol.  ibid. 
(S)  Sirab.  lib. 7,  p.  SyS. 
(%)  Jfocr.  in  pac.  1. 1  »  p.  48a 
/  h)  DcooMb.  ia  Ncar.  p.  866. 
/  <   A  ristopht  îliid.  V.  7Â.  SdwL  îbid.  Suid. 
in  M(y«^ 

(k)  Hcfodoi.  Uh.  8 ,  cap.  4S. 
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bonne  armée? — Nous  avions  3ooo  soldats  à  la  bataille 
de  Platée  (a).  —  Votre  population  est-elle  nombreuse? — 
Elle  Tétoit  si  fort  autrefois ,  que  nous  fûmes  obligés 
*d'envojer  des  colonies  en  Sicile  (l^J  t  dans  la  Propontî- 
dc  fcj  ,  au  Bosphore  île  Thrace  f  J J  et  au  Pont-£uxin  fej. 
Ils  tâchèrent  ensuite  de  se  justifier  de  quelques  perfidies 
qu^on  leur  reproche  ffj^  et  nous  racontèrent  une  anec- 
dote qni  mérite  d'être  conservée.  Le$  habitans  de  la  Mé> 
garidié  avoient  pris  les  armes  les  uns  contre  les  autres. 
Il  fut  convenu  que  la  guerre  ne  suspendroit  point  les 
travaux  de  la  campagne.  Le  soldat  qui  enlevoit  un  la- 
boureur ,  Tamenoit  dans  sa  maison ,  Tadmettoit  k  sa 
table ,  et  le  renvoyoit  avant  que  d*avoir  reçu  la  rançon 
dont  ils  étoient  convenus.  Le  prisonnier  s^empressoit 
de  rapporter,  dès  qu'il  avoit  pu  la  rassembler.  On  n*em- 
plojroit  pas  le  ministère  des  lois  contre  celui  qui  man- 
quoit  k  sa  parole  ;  mais  il  étoît  par 'tout  détesté  pour 
son  ingratitude  et  son  infamie  fgj.  Ce  fait  ne  sVst 
donc  pas  passé  de  nos  jours»  leur  dis^je?  Non ,  répon- 
dirent-ils ;  ils  est  du  commencement  de  cet  empire.  Je 
me  doutois  bien,  repris-je,  qu  il  appartenoit  aux  siècles 
d'ignorance.      '  ' 

Les  jours  suivans  on  nous  montra  plusieurs  statues  ; 
les  unes  en  bois  f''Jy  et  cVloient  les  plus  anciennes; 
d'autres  en  or  et  en  ivoire  ftj  ,  et  ce  n'étoient  pas  les 
plus  belles;  d'autres  enfin  en  marbre  ou  en  bronze, 
exécutées  par  Praxitèle  et  par  Scopas        Nous  vimes 


féj  Herodot.  lib.  9,  cap.  A 

(h)  Sfnh.  lib.  6,  p.267. 

(tj  î>cyniti.  io  dewr.  orb.  v.yiâ. 

(i)  Strab,  lib.  7 ,  p.  San.  Scf  am.  iUd. 
T.7i6«t749. 

(t)  Smb.lliid.p.319. 

f  S)  EpMt.  PUfip.  «p.  DcBOtdl.  p.  114. 


(^f  Plut.  qjMMt.  Gmc.  t.  a ,  995. 

(h)  Pau<an.  lib.  t  ,  cap.  41 ,  p.  102. 

(i)  Id.  »b«d.cap.40,p.  9-;cap.  43,p.iOi;' 
cap.  43  ,  p.  loâ. 

(kj  Id.  ibid.  np,  43»  p.  to5  ;  cap.  44^. 

p.  lOSr 
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^fme^sssssxm  aussî  U  maisoii  du  séniat      ,  et  d*aiitres  édifices  con- 
çu apitre  giTuits  d'une  pierre  très  blanche,  très  facile  à  tailler, 
X  X  X  VI L    ^  pleine  de  coquilles  pétrifiées  f/fj. 

Il  existe  dans  cette  ville  une  célèbre  école  de  pIitlo«« 
Sophie  fcj,  Euclide  son  fondateur,  fut  un  des  plus  zélés 
disciples  de  Socratc;  malgré  la  distance  des  lieux,  mal- 
gré la  peine  de  mort  décernée  par  les  Athéniens  ,  contre 
tout  Mégarien  qui  oseroit  franchir  leurs  limites,  on  le 
vil  plus  d'iuie  fois  |)ai  ur  le  soir  déguisé  en  femme,  pas- 
ser quelques  momens  avec  son  inailre,  et  s'en  retourner 
à  la  pointe  du  jour  f J J.  Ils  examinoient  ensemble  en 
quoi  consiste  le  vrai  bien.  Socrate  ,  qui  dirigeoit  ses 
recherches  vers  cet  unique  point ,  u'emploja  pour  l'at- 
teindre ,  que  des  mojens  simples;  mais  Euclide,  troj) 
familiarisé  avec  les  écrits  de  Parménide  et  de  fécolo 
d'F.lée^^y,  eut  recours  dans. la  suite  à  la  voie  des  abs- 
tractions ,  voie  souvent  dangereuse  ,  et  phis  souvent 
imjiénétral)le.  Ses  principes  sont  assez  conlbrmes  à  ceux  de 
Piatou;  il  disoit  que  le  vrai  bien  doit  être  un,  toujouis 
le  même,  toujours  semblable  à  lui-même  ffj.  Il  falloit 
ensuite  définir  ces  difi'ércntes  propriétés  ;  et  la  chose  du 
monde  qu*il  nous  importe  le  plus  de  savoir,  fut  la  plus 
difficile  à  entendre. 

Ce  qui  servit  à  Tobscurcir ,  ce  fut  la  méthode  déjà  re> 
çue  d*opposer  à  une  proposition  la  proposition  contraire , 
et  de  se  borner  à  les  agiter  long-temps  ensemble.  Un 
instrument  qu*on  découvrit  alors  contribua  souvent  à 
augmenter  la  confusion;  je  parle  des  règles  du  sjrllo- 
gisme ,  dont  les  coups  aussi  terribles  qu^imprévus ,  ter^ 


fflj  Pausan.  lib.  1 ,  Cap.  4a,  p.  lOl. 

/hj  Id.  ibid.  cap.  44  ,  p.  107. 

/O  BrucL  hiic.  philo*.  1. 1  ,  p.610. 


fiij  Aiil.  Gcll.  lib.  6,  cap.  lO. 
^tj  Dicf.  Lacrt.  lib.  2  106. 
/fj  Cieer.  acad.  1 ,  cap.  42  , 1. 3 ,  p.  ^4. 
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lussent  l'adversaire  qui  n'est  pas  assez  adroit  pour  les 
détourner.  Bientôt  les  subtilités  de  la  métaphjsî(}iie  s*é- 
tayant  des.  ruses  de  la  logique ,  les  mots  prirent  la  ])lace 
des  choses,  et  les  jeunes  élèves  ne  puisèrent  dans  les 
écoles  que  Tesprit  d'aigreur  et  de  contradiction. 

Euclide  Tintroduisit  dans  la  sienne,  peut-être  sans  le 
vouloir  ;  car  il  étoit  naturellement  doux  et  patient  :  son 
frère  qui  crojoit  avoir  à  s'en  plaindre ,  lui  dît  un  jour 
dans  sa  colère  :  «  Je  veux  mourir,  si  je  ne  me  venge.  » 
«  Et  moi  ,  ré])ondit  Eiiclidc,  si  je  ne  te  Force  à  m'aiiner 
encore  (a).  »  Mais  il  céda  trop  souvciil  au  plaisir  de 
multiplier  et  de  vaincre  les  diliicultés,  et  ne  prévit  pns 
que  des  principes  souvent  ébranles  perdent  une  partie 
de  leurs  forces. 

Eubidide  de  Milet,  son  successeur,  conduisit  .ses  dis- 
ciples par  des  sentiers  encore  plus  glissans  et  plus  tor- 
tueux. Euclidc  exercjoit  les  esprits,  Eubulide  les  secouoit 
avec  violence.  Ils  avoient  l'un  et  l'autre  bcaucouj)  de 
connoi.ssances  et  de  lumières  :  je  devois  ca  avertir  avant 
que  de  parler  du  second.  • 

Nous  le  trouvâmes  entouré  de  jeunes  gens  attentifs 
à  toutes  ses  j)aroles  ,  e(  jusqu'à  ses  nuundres  signes.  Il 
nous  entretint  de  la  manière  donl  il  les  dressoit,  et  nous 
comprîmes  qu'il  préféroit  la  guerre  olf'ensive  à  la  défen- 
sive. Nous  le  priâmes  de  nous  donner  le  spectacle  d'une 
bataille;  et  pendant  qu'on  en  faisoit  les  apprêts,  il  nous 
dit  qu'il  avoit  découvert  plusieurs  espèces  de  syllogismes, 
tous  tl^un  secours  merveilleux  pour  éclaircir  les  idées. 
L*un  s'appeloit  le  voilé;  un  autre,  le  chauve;  un  troi- 
sième, le  menteur,  et  ainsi  des  autres  fhj,  . 


CHAPITRE 
XXXV II. 


fmj  Phit.  de finttvB.  «aor. t.»,f.  fi^      i    (b)  Oios-  Lacrt.  lib.  i  »  (.  io8.MeMg4 iUd. 
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— -  ■  jg  ygijj      essayer  quelques-uns  en  votre  présence, 

'^'It.^!^.!^  ^  ajouta-t-il;  ils  seront  suivis  du  combat  dont  vous  de- 
sirez  être  les  témoins  :  ne  les  jugez  pas  légèrement; 
il  en  est  qui  arrêtent  les  meilleurs  esprits,'  et  les  enga-* 
gent  dans  des  défilés  d*où  ils  ont  bien  de  la  pçine  à  sor- 
tir faj. 

Dans  ce  moment  parut  une  figure  voilée  depuis  la 
tête  jusquaux  pieds.  Il  me  d^nanda  si  je  la  connoissois* 
Je  répondis  que  non.  'Eh  bien ,  reprit-il ,  voici  comme 
j  argumente  :  Vous  ne  connoissez  pas  cet  homme;  or  cet 
homme  est  votre .  ami  :  donc  vous  ne  connoissez  pas 
votre  ami  fi>J.  ÏL  abattit  le  voile,  et  je  vis  effet  un 
jeune  Adiénien  avec  qui  j'étois  fort  lié.  Eubulide  sVi-- 
dressant  tout  de  suite  à  Philotas  :  Qu'est-ce  qu'un  homme 
chauve,  lui  dit-il? C'est  celui  qui  n'a  point  de  che- 
veux.—  E(  s'il  lui  en  restoit  un,  le  .seroit-il  encore?  — 
Sans  doute. —  S'il  lui  m  restoit  2,  3,  4?  il  poussa  cette 
série  (le  nombres  as.se/.  loin,  augmentant  toujours  d'une 
unité,  jusqu'à  ce  que  Philotas  Unit  par  ayouer  qiie 
rhtmitne  en  question  ne  seroit  plus  chauve.  Donc,  reprit 
Eubulide,  un  seul  cheveu  suffit  pour  qu'un  homme  ne 
.soit  point  chauve,  et  cependant  vous  aviez  d'abord  as- 
suré le  contraire  f c J.  Vous  sentez  bien  ,  ajoufa-t-il,  qu'où 
prouvera  de  même  (ju'un  seul  mouton  suffit  pour  for- 
mer un  troupeau  ,  un  .seul  grain  pour  donner  la  me- 
sure exacte  d'un  boisseau.  Nous  parûmes  si  étonnés  fie 
ces  misérables  équivoques,  et  si  eiiibarrassés  de  notre 
maintien  ,  que  tous  les  écoliers  éclatèrent  de  rire. 

Cependant  l'infatigable  £ubuiide  nous  disoit  :  Voici 

f.:/  Anstot.  de  mor.  Itb.  7,  rap.  a  ,  t.  2  ,  1     ^cj  M«MS.ad  Diq|..La<ft.  Kka,.}.  lol, 
p.  87.  Cicrr.  acad,  2 ,  cap.  3o  »  t.  a ,  p.  40.       1  p.  ta». 
fèj  LiMiaa.dc  viiar.  ancKt.  ■  >p.M8.  i 
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enfin  le  nœud  U  plus  difficile  à.  délier.  Épîménide  a 
dit  que  tous  les  Crétois  sont  menteurs;  or,  il  étoit 
Grétois  hii-niénie  :  donc  il  a  ment»;  donc  les  Crétois  ne 
^sont  pas  menteurs  ;  donc  Épiménîde  n*a  pas  menti;  donc 
les  Crétois  sont  menteurs  faj.  Il  achève  à  peine»  et  s*écrie 
tont-^-conp  :  Anx  armes  ,-anx  armes;  attaquez i  défendez 
le  mensonge  d*Épiniénide. 

A  ces  mots ,  Tœil  en  ftu,  le  geste  menaçant ,  les  deuz 
partis  s*avanoent,  se  pressent, se  repoussent ,  font  pleuvoir 
Tun  sur  f  autre  une  grêle  de  sjllogismes  »  de  sophismes, 
de  paralogismes.  •  Bientôt  les  ténèbres  s'épaissisent ,  les 
'  rangs  se  confondent ,  les  yainqueurs  et  les  vaincus  se 
percent  de  leurs  propres  armes  «  ou  tombent  dans  les 
mêmes  pièges.  Des  paroles  outrageantes  se  croisent  dans 
les  airs ,  et  sont  enfin  ^toufiBées  par  les  cris  perçans  dont 
la  salle  retentit 

L'action  alloit  recommencer  ,  lorsque  Pliilotas  dit  à 
Eubulide  ,  que  chaque  parti  étoit  moins  atteiuii"  à  éta- 
blir une  opinion  quà  détruire  celle  de  l'ennemi  ;  ce 
qui  est  une  mauvaise  manière  de  raisonner  :  de  mon  côté 
je  lui  fis  observer  que  ses  disciples  paroissoient  plus  ar- 
dens  à  faire  triompher  l'erreur  que  la  vérité  ;  ce  qui  est 
une  dangereuse  manière  d'agir  fùj.  Il  se  disposoit  à  n/e 
répondre,  lorrtju'on  nous  avertit  qiie  nos  voitures  étoient 
prêtes.  Nous  primes  congé  de  lui  ,  et  nous  déplorâmes, 
eu  nous  retirant,  l'indigne  abus  que  les  sophistes  l'aisoient 
de  leur  esprit  et  des  dispositions  de  leurs  élèves. 

P(jur  nous  rendre  à  l  isihmc  de  C^orinthe  ,  notre  guide 
nous  conduisit  par  des  hauteurs,  sur  une  corniche  taillée 
dans  ie  roc»  très  étroite ,  très  rude ,  élevée  au  dessus  de 
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la  nier  ,  sur  la  croupe  d'une  montagne  (|ui  porte  sa  tète 
dans  les  cieux  (aj    c'est  le  fameux  défilé  où  Ton  dit  que 
se  tenpit  ce  Sciron  qui  précipitoit  les  voyageurs  dans  la 
mer,  après  les  avoir  dépouillés,  et  à  qui  Thésée  fit  subir ^ 
le  même  genre  de  mort  (bj* 

Rien  de  si  efirayant  que  ce  trajet  au  premier  coup- 
d*œil  :  nous  n'osions  arrêter  nos  regards  sur  Tabyme  ;  les 
mugissemens  des  flots  sembloient  nous  avertir  ,  à  tous 
momens ,  que  nous  étions  suspendus  entre  la  mort  et  la 
vie.  Bientôt  familiarisés  avec  le  danger ,  nous,  jpuimes 
avec  plaisir  d*un  spectacle  intéressant.  Des  Vents  impé- 
tueux franchissoient  le  sommet  des  rochers  que  nous 
avions  à  droite  »  gron^oient  au  dessus  de  nos  tètes ,  et  divi- 
sés en  tourbillons,  tomboientàplomb  sur  différens  points 
de  la  surface  de  la  mer,  la  bouleversoient  et  la  blanchis- 
soient  d*écume  en  certains  endroits ,  tandis  qne,  dans  les 
espaces  intermédiaires,  elle  restoit  unie  et  tranquille  (c). 

Le  sentier  que  nous  suivions  se  prolonge  pendant  en^ 
viron  48  stades  (d)*'^  s*inclinant  et  se  relevant  tour  à  tour 
jus(]irauprès  de  Cromj  on,  port  et  château  des  Corinthiens, 
éloigné  de  1 20  stades  de  leur  capitale  (  c)  En  continuant 
de  longer  la  mer  par  un  chemin  plus  commode  et  plus 
beau  ,  nous  arrivâmes  aux  lieux  oà  la  largeur  de  Tisthme 
n'est  plus  que  de  40  stades  (f  )  ***.  Cest  là  que  les  peuples 
du  Pcloponèse  ont  quehpiefbis  pris  le  parti  de  se  retran- 
cher, quand  ils  craiguoient  une  invasion  ^ c  est  là  aussi 


in  Grccco  ,  ch;i|).   \  ,  yt.  198. 
(h)  l'Iiil.  in  I  hc'i.  f.  I  ,  |>.  4. 
(tj  WléCi.  a  jouni.  liûoi:  6  ,  p.  4.36. 
fà)  Plin.  lik 4,  cjp  7 ,  p.  196.  VVteLilMd. 

•  Envirun  iinr  'icuo  X\u\,  quarti, 
(t)  'Ihuc^d.  lib.  4, cap.  45. 


**  Qiiafrp  liriirs  rf  rîc.-nic. 

f  fj  hcylax.  pcripl.  ap.  RCogr.  min.  t.  i , 
p.  >5.  Strah.  Itb.8,  p.  334  et  m  Diod.  Sk. 
libi.  Il , p.  14. 

*•*  Enrinm  unelî^uc  «  demie- 

fgj  IKroJot.  lib.  8,  cap.  40.  liocr.  paiMg> 
Diod.  Sic. lib.  lâ ,  p. SSo. 
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qu*ils  célèbrent  les  jeux  Isthmiques, auprès  d*uii  temple  de  > 
Neptune  et  d\rn  bois  de  pin  consacré  à  ce  dieu  faj. 

Le  pnj  s  des  Corinthiens  est  resserré  entre  des  bornes 
fort  étroites  :  quoîqu^il  s*étende  d'ayantage  le  long  de  la 
mer,  un  vaisseau  pourroit  dans  une  journée  en  parcburir 
là  côte  f/>).  Son  territoire  oflre  quelques  rîcbes  'campa- 
gnes  ,  et  plus  souvent  un  soi  in^^I  et  peu  fertile  fcj.  On 
y  reciiille  un  vin  d'assez  mauvaise  qualité/*// 

La  ville  est  située  au  pied  d*une  haute  montagne ,  sin' 
laquelle  on  a  construit  une  citadelle  fej.  An  midi  ,  elle  a 
pour  défense  la  montagne  elle-même  ,  qui  en  cet  endroit 
est  extrêmement  escarpée.  Des  remparts  très  forts  et  très 
élevés  ffj  la  protègent  des  trois  autres  côtés.  Son  circuit 
est  de  40  stades  *  ;  mais  comme  les  murs  s'étendent  sur  les 
flancs  de  la  montagne  ,  et  embrassent  la  citadelle ,  on 
peut  dire  (|ue  l'enceinte  totale  est  de  85  sta{lcs  f s^J  **.  * 
La  mer  de  Crissa  et  la  mer  S^^^oni(juc  viennent  cxpiipr 
à  ses  pieds  ,  comme  ]>onr  reconnoitrc  sa  ])nissance.  Sur 
la  première  est  le  port  de  I/chéc  ,  qui  tient  à  la  ville 
par  une  d(;ui)le  muraille  ,  longue  d'environ  12  stades 
f/ij  Sur  la  seconde  est  le  port  de  Ceuchrée ,  éloigné 
de  (^orinthe  de  70  stades  fij  ****. 

Un  grand  nombre  d*édifîco.« .  sacrés  et  profanes,  an- 
ciens et  modernes,  embellissent  cette  ville.  Après  avoir 
visité  la  place  ,  décorée ,  suivant  l'usage ,  de  temples  et 
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i'.-''^.  Vcx.  r,y.  Arhen.  lib.  i  ,  cap.  23,  p.  3o. 

fcj  bifub.  ibid.  p.  379.  Pautan.  Ub.  2 ,  cap.  4, 
f.  Ut. 


/  /V  Plut,  apophtb.  Lacon.  ta,pbSi5.- 
*  Environ  une  licur  c(  dcflUA 
/■gV  Strab.  ibid.  p.  379. 
**  3  liriirs.533  foiif<. 

fh^  XcBoph.  hist.  Gnec.  lib.  4,  p.  5aa  «r 
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de  statues  faj^  nous  vîmes  le  théâtre ,  où  l'assemblée  du 
peuple  délibère  sur  les  affaires  deTétat ,  et  où  Ton  donne 
des  eombats  de  mnsique ,  et  d'autres  )euz  dont  ks  fêtes 
sont  accompagnées  fif  j*- 

On  nous  montra  le  tombeau  des  deux  fils  de  Médée* 
Les  Corinthiens  les  arrachèrent  des  autels  où  cette  mère 
infortunée  les  avoit  déposés ,  et  les  assommèrent  &  coupa 
de  pierreSà  En  ptuiiticui  de  ce  crime ,  une  maladie  épi^ 
démique  enleva  leurs  enfijis  au  bevcoau  ,  jusqu'à  ce  qpie 
doaîles  à  la  voiz.de  I^oraele,  Us  s*eiigBg|èreiit  à  honorer 
tous  les  ans  la  mémoire  des  victimes  de  leur  fuieor  f çj* 
Je  croyois ,  dis>je  alor»  »  sur  Toutopité  d'Euripide ,  que 
cette  princesse  ûs:  avoit  égorgés  elle-même  J*aî  ou& 
dire^  répondit  un  des  asdstans  »  que  le  poète  se  laissa 
gagner  par  une  somme  de  cinq  talens-  qn*U  reçut  de  «os 
'magistrats  fej  :  quoi  qu'il  en  soit,  À  quoi  bon  le  dissi- 
muler? un  ancien  usage  prouve  elairemeut  que  nos  pères 
furent  coupables  ;  car  c*est  pour  rappeler  et  expieir  leur 
crime  ,  que  nos  enfans  doivent  jusqu'à  un  certain  âge 
avoir  la  tête  rasée  ,  et  porter  une  robe  uoire  ffj. 

Le  chemui  qui  conduit  à  la  citadelle,  se  replie  entant 
de  manières,  (ju'on  tait  3o  stades  avant  (|ije  d'en  attein-r 
dre  le  soin  met  f  gj^  Nous  arrivâmes  auprès  dune  source 
nommée  Pirène  ,  où  l'on  prétend  que  Belléropiion  trouva 
le  cheval  Pégase.  Les  eaux  en  sont  extrêmement  froides 
et  limpides  [hj;  comme  elles  n'ont  pas  d'issue  apparente» 


faj  Xcnoph.  bât.  Gmcc.  libi.  4  ,  p.  Ssi. 
PaWKi.  lib,  a ,  ctp^  a     ■  i& 

fij  Plut,  in  Ant.  t.  i  ,  p.  io34.  Polyxn. 
(Irairg.  lib.  4,  cap.  6. 

ff/  Fausao.  lib.  a  ,  cap.3,  p.  Ii8>  /F.linn. 
m.  biit.  libb  S,  cap.  ai.  Panam,  et  Didyin. 
ap.  KboL  Eoripu  in  Med.  ▼,a73> 


/dj  Eurîp. ibid.  v.  1171  ei  alibi. 

/'tj  Paniit«.apbfchol.  Earipid.in  Mcd. 

C  fj  PaiMaa.  ibid. 

(g/  Sirab.  Iib.8 ,  p.  3:^9.  .Spoa,iwy«f>t.  a* 
p.  i7â.  Wbcl.bouk6,p.44a 
fkj  Sitakibid.AtheQ.iib.a,eapi.6yp.4£ 
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.  on  croit  que  par  des  cànaux  naturellement  creusés  dans  ■■ 
le  roc,  eUes  descendent  dans  la  ville,  où  elles  forment  C"'^^^' 

X  X  X  V 1 1 

une  fontaine  dont  Teau  est  renommée  pour  sa  légèreté 
^d^,  et  qni  suffiroît  aux  besoins  des  habitans^  i^nd 
même  ils  n*aurotent  pas  cette  grande  j|nantité  de.|niits 
qu'ils  se  sont  ménagés  (B), 

'  ta,  position  de  la  citadelle  et  se^  remparts  h  rendent 
si  forte,  qu*on  ne  pomrroit  s*en  emparer  que  par  trahi- 
son fcjj  ou  par  fiunine.  Nm  vimes  à  rentrée  le  temple 
de  Vénus ,  dont  la  statue  est  couverte  d'armes  brillantes  r 
die  est  accompagnée  de  celle  de  l'Amour,  et  de  celle  dn 
Soleil  qu'on  adoroit  en  oe  lieu  ,  avant  que  le  culte  de 
Vénus  jftA  introduit 

De  cette  région  élevée,  la Déease  send>le régner  sur  la 
terre  et  sur  les  mers.  Telle  étott  rillusion  que  faisoit  sur. 
nous  le  superbe  spectacle  qui  s'offroit  à  dos  jeux.  Du  côté  ' 
du  nord,  la  vue  s'étendoit  jusqu'au  Parnasse  et  à  l'Héli- 
con;  à  Test,  jusqu'à  l'ile  d'Egine,  à  la  citadelle  d'Athènes 
et  au  promontoire  de  Sunium  ;  à  l'ouest,  sur  les  richcs' 
campagnes  de  Sicjone  f c J.  Nous  promenions  avec  plaisir 
nos  regards  sur  les  deux  golfes  don(  les  eaux  viennent  se 
briser  contre  cet  isthme,  que  Pindcire  a  raison  de  compar-  ^ 
rerà  un  pont  construit  par  la  nature  au  milieu  tics  mers, 
pour  lier  ensemble  les  deux  principales  parties  de  la- 
Grèce  ffj. 

A  cet  aspect  ,  il  semble  qu'on  ne  sauroit  établir  au- 
cune communication  de  l'un  de  ces  contineus  à  l'autre  , 
sans  l'aveu  de  Corintbe  fgj;et  l'on  est  Sondé  à  regarder 


fê/  Athcn.  lib.  3  ,  cap.  S  ,  p.48t 

ScrabhUb.  8^iK379. 
/<;  Plat.  ÎD  Aivut.  t ,  p.  io34cr  io35. 
féj  PfeunB.lih*a,cap.4,p.  ui. 


ftj  Smb.îbid.  Spoa,  t/S,  p.  %fi.  Wbeb 
book6,p.44B. 
f'fy  Piiul.  Mthm.  ad.  4 ,  v.  34  ;  £cboL  ibid.- 
(gj  Plot.  iWd.  p.  I044r 
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cette  ville  comme  le  boulevard  cKi  Péloponèse  ,  et  l'une 
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peuples  n'ayant  jamais  permis  aux  Corinthiens  de  leur  in- 
terdire le  passage  de  Tisthme  »  ces  derniers  ont  profité,  des 
avantages  de  leur  position  y  pour  amasser  des  richesses 
considérables. 

Dfes  qu'il  parut  de$  navigateurs ,  il  parut  des  pirates  ; 
par  la  même  raison  qu'il  j.  eut  des  vautoura.  dès  .qu*U 
j  eut  des  colombes.  Le  commerce  dès  Grecs  ne  se  faisant 
d*abord  que  par  terve,  suivit  le  chemin  de  Ti^thme  pour 
entrer  4ans  le  Péloponèse,  ou  poiir  en  sortir.  Le^  Corin- 
thiens en  retîroient  un.  droit,  et  parvinrent  à  un  çertaifi 
degré  d*opulence  (hj*  Qyand  on  eut  déti^it  les  pi|:ates , 
les  vaisseaux ,  dirigés  par  une  foible  expérience ,  u*osoijeut 
afironter  la  merorageuie  qui  s'étend  depuis  Hle  de  Crète 
jusqu'au. cap  Malée  en  Laconie  (c).  On  disoit .alors  eu 
manière,  de  proverbe  :  Avant  de  doubler  ce  cap,  oubliez 
ce  que  vous  avez  de.plM^  cher  au  monde  ( dj.  On  préféra 
donc  de  se  ren<^re  aux  mers  qui  se  terminent  à  Tisthme. 
'..Les  marchandises  d*ltalie ,  de  Sicile  et  des, peuples  de 
Touest  abordèrent  au  port  de  Léchée  ;  celles  des  îles  de 
la  mer  Egée ,  des  côtes  de  TAsie  mineure  et  des  Phéni- 
ciens/'^y,  au  pori  (le  (Aiichrée.  Dans  la  suite,  on  les  fît 
passer  par  terre  d'un  port  à  l'autre,  et  l'on  imagina  tles 
moyens  pour  y  transporter  les  vaisseaux  ffj. 

Corint lie, devenue  rentrej)ôt  de  l'Asie  et  de  l'Europe  f gj, 
continua  de  percevoii*  des  droits  sur  les  marchandises 


^mJ  Plut,  io  ïnuu.  narrai,  t.  2,  p.  773.  Poljrb. 
lîtn.  i7,p.7Si. 

,  Homer.  Uiad.  lik  3,  570.  TlMK^d. 
lib.  I ,  cap.  i3.  , 

/c/  Homer.  odyit.  lib.  9,  v.  80.  Sopbocl. 
înTiaduikT.  iM. 


rJj  Sirab.Ub.  8,p.  378. 
fij  Tboeyd.  lib.  3 ,  cap.  69. 

ff)  IH.  lib  .3  ,  cap.  i5  ;  lib.  8, cap,  8.  Sfi»K 
lib.  8  ,  p.  335.  Poljfb.  ap.  Suid.  in  AutSft. 

fg/  Aristi(].ttdllB.ioNcyt.t  itp.41.Oro*. 
lib.  S ,  «p.  3. 
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étnxkghres  f a J  ;  couvrit  la  mer  de  ses  vaisseaux,  et  forma  œssssa» 
uue  marine  pour  protéger  son  commerce.  Ses  succès  exci- 
tèrent son  industrie  ;  elle  donna  une  nouvelle  forme  aux  na- 
vires ,  et  les  premières  trirèmes  qui  parurent,  furent  Fou- 
vrage  de  ses  constructeurs  f/^J.  Ses  forces  navales  la  faisant 
respecter,  on  se  hâta  de  verser  dans  son  sein  les  produc- 
tions des  autres  pajs.  Nous  vîmes  étaler  sur  le  r'wa^cfcj 
des  rames  de  papier,  et  des  voiles  de  vaisseaux  aj)portées 
de  l'EgNpte,  l'ivoire  de  la  Libye  ,  les  cuirs  de  (-jrèiie, 
l'encens  de  la  S) rie,  les  dattes  de  la  Phéiiicie,  les  tapis  de 
Cartilage  ,  du  blé  et  des  fromages  de  Syraeuse  f J ,  des  poi- 
res et  fies  jîommes  de  l'Fubée,  des  esclaves  de  Phrygie 
et  de  Tiicssalie ,  sans  parler  d'une  foule  d'autres  objets 
qui  arrivent  journrllement  dans  les  ports  de  la  Grèce  f^J  t 
et  en  particulier  dans  ceux  de  Corintlie.  L'njipât  du  gain 
attire  les  marchands  étrangers,  et  sur-tout  ceux  île  Plié- 
nicie  fjj;  et  les  jeux  solennels  de  l'Isthme  jf  rasseinbietit 
un  nombre  infini  de  spectateurs  f  <^J. 

Tous  ces  moyens  ayant  aurrmenté  les  richesses  de  la 
nation,  les  ouvriers  destinés  à  les  mettre  en  œuvre, 
furent  protégés  fàjj  et  s'animèrent  d'une  nouvelle  ému- 
lation fij.  Ils  s'étoient  déjà ,  du  moins  à  ce  qu'on  prétend, 
distingués  par  des  inventions  utiles  fkj.  Je  ne  les  détaille 
point,  parce  que  je  ne  puis  en  déterminer  précisément 
lobjet.  Les  arts  commencent  par  des  tentatives  obscures 
et  essajrées  en  différens  endroits  ;  quand  ils  sont  perfec- 


faj  Strab.lib.  8,p.  378. 
fbj  TlMwyd.Ulkt,cap.i3.Diad.Si&liki4, 

p.  269. 

fcj  Antiph.  ff  Itemiip.  ap.  AdMB>ltb.  1, 
cap.  21  ,  p.  27. 

fdj  Aj-ist(^h.in  vetp.v-  8^4. 
ftj  Atfaeo.  lUd.p.  37. 
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^fj  Pind.  py»h.  od.a,  v.  laô, 
^gj  Sirab.  ibid. 
fàj  Hcradol.  lib.  1,  cap.  167. 
^i/  Ofoa,Ufc.5,aip.3. 
^ij  Schol*Piiid.olynp.  od.i3.  r.  ly.Pl  i 
lib.  36,oipi.3,tayPk£^{c>p.  la,  p.  710. 
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•  '  I  ■  .  tioimés  ,  on  donne  le  nom  d'inventeur  à  ceux  qui  par 
CHAPITRE   d'heureux  procédés  en  ont  facilité  la  pratique.  J'en  citerai 
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un  exemple  :  cette  roue  avec  laquelle  lui  potier  voit  un 

vase  s'arrondir  sous  sa  main,  l'historien  Ephore,  si  versé 
dans  la  connoissance  des  usages  anciens  ,  me  disoit  un 
jour  que  le  sage  Anacharsîs  l'tnvoit  introduite  parmi  les 
Grecs  ^n^.  Pendant  mon  séjour  à  (.orinthe  ,  je  voulus  en 
tirer  vanité.  On  me  répondit  que  la  gloire  en  étoit  due 
à  l'un  de  leurs  concitojens ,  nommé  H^'perbius  (h)'-  un 
interprète  d'Homère  nous  prouva  ,  par  un  passage  de  ce 
poète  ,  que  cette  machine  étoit  connue  avant  Hyperbîus 
Phiiotas  soutint  de  son  côté  que  l'honneur  de  Tin- 
vention  appartenoit  à  Thalos  ,  antérieur  à  Homère ,  et  ne- 
veu de  Dédale  d'Athènes  (d).  Il  en  est  de  même  de  la  plu- 
part des  découvertes  que  les  peuples  de  la  Grèce  s'attri- 
buent à  l'envi.  Ce  cju'on  doit  conclure  de  leurs  préten- 
tions, c'est  qu'ils  cultivèrent  de  bonne  heure  les  arts  flpnt 
on  les  croit  les  auteurs.  •  •  . 

Corintheest  pleine  de  magasins  et  de  manufiictures 
on  jr  fabrique  entre  autres  choses  des  couvertures  de  lit  re> 
cherchées  des  autres  nations  (f)*  Elle  rassemble  à  grands 
frais  les  tableaux  et  les  statues  des  bons  maîtres  (g)  ;  mais 
elle  n*a  produit  jusqu'ici  aucun  de  ces  artistes  qui  font  tant 
d*honneur  à  la  Grèce ,  soit  qu'elle  n'ait  pour  les  che^ 
d*œuvres  de  Fart  qu'un  goût  de  luxe,  soit  que  la  nature, 
se  réservant  le  droit  de  placer  les  génies  ,  ne  laisse  aux 
souverains  que  le  soin  de  les  chercher  et  de  les  produire 


(ij  Ephior.  «p.  Sirab.  lib  7,  p.  3o3.  i'otidon. 
ap.  Scoec.  epùt.  99 , 1. 1 ,  p.  41a.  Diog.  Laett. 
etc. 

(l)  Theophr.  ap.  jchol.  Piiid.  olymp.  od.  i3, 
V.  2.V  Plin.  lib.  7,cip.  56,1.  1  .  p.  414. 
(()  Homer.  iliad.  lib.  18  ,  v.  600. 


(i)  Diod.  Sic.  lib.  4 ,  [>.  2--. 

(«)  Serab.  lib.  8,  p.l'ii.  < )ms.lib.5, eap.J. 

(  f)  Hcrmip,  ap.  Aihcii.  lib.  1  ,  cap.  si  » 

p.  3"»- 

(gf  Poiyb.  ap.  SiRab.  Ijb.  8,  p.  38i«Plor. 
ib.3fCap.  16. 
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au  grand  )oiir.  Cpjîeiidant  on  estime  certains  ouvrages  en 
bronze  et  eu  terre  cuite  ,  qu'on  fabrique  en  cette  ville. 
Elle  ne  possède  point  de  mines  de  cuivre  (a).  Ses  ouvriers, 
en  mêlant  celui  qu'ils  tirent  de  l'étranger  avec  une  petite 
(juantité  d'or  et  d'argent  (h)  y  en  composent  un  uiétal 
brillant,  et  presque  inaccessible  à  la  rouille  (c).  Ils  en  font 
des  cuirasses ,  des  casques ,  petites  figures  ,  des  cou- 
pes, des  vases  moins  estimés  encore  pour  la  matière  que 
pour  le  travail ,  la  plupart  enrichis  de  feuillages  et  d'au- 
très  ornemens  exécutés  auciseietf'^//  Cestavec  une  égale 
inteUigence  qu^ils  retracent  les  mêmes  omemens  sur  les 
ouvrages  déterre^*/  La  matière  la  plus  commune  re* 
çoit  de  la  forme  élégante  qu'on  lui  donne,  et  des  embellis- 
semens  dont  on  a  soin  de  la  parer;  un  mérite  qui  la  £iit 
préfîhrer  aux  marbres  et  Ieiux  métaux  ha  plus  précieux. 
* .  Les  femimes  de  Corinthe  se  font  distinguer  par  leur 
Jbeauté  ffjile»  hommes,  par  Tamour  du  gain  et  des  plai- 
sirs. Us  ruinent  leur  santé  dans  les  excès  de  la -table  fgj, 
et  Tamour  h*e8t  plus  chez  eux  qu*une  licence  effrénée 
fàj.  Loin  d*èn  rougir ,  ils  chérchent  à  la  justifier  par  une 
institution  qui  semble  leur  en  faire  uiï  devoir.  Vénus  est 
leur  principale  divinité  ;  ib  lui  ont  consacré  des  courti- 
sanes chargées  de  leur  ménager  sa  protection  ;  dans  les 
grandes  calamités ,  dans  les  dangers  éminensi  elles  as- 
sistent aux  sacrifices,  et  marchent  en  procession  avec  les 
autres  citojens ,  en  chantant  des  hjrmnes  sacrés.  A  Tarn- 


faj  Pauuo.  lîb.  a ,  r^ip.  3. 
fi/  Ptio.  {ib.  34,  cap.  3  ,  p.  640  ;  lib.  37 , 
cap.  3 ,  p.  773-  Pi«r.  ttk  a ,  cap.  i4  Ont. 

ftj  Ciccr.  lowul.  lib,  4  ,  cap.  14  ,  t.  3, 

fij  Id.  in  Verr.  de  siga.  cap.  44,  t. 4 ,  p.  Syi. 
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fej  Sinb.  lib.  8 ,  p.38t.  Saima*. ia  extrcii. 
Plin.  p.  104H. 

ff/  Anaer.  od.  82. 

fgj  Plat,  de  rep.  lib.  3 ,  t.  a ,  p.  404. 

fiJ  Aràtopb.  in  ThcMMph.  v.  655.  SchoL 
ibid.Sieph.  nKifii«i 
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vée  de  Xerxcs  ,  on  implora  leur  crédit,  et  j'ai  vu  le  tableau 
où  elles  sont  représentées  adressant  des  vœux  à  la  Déesse. 
Des  vers  de  Siinonide,  tracés  au  has  du  tableau,  leur  at- 
tribuent la  gloire  d'avoir  sauvé  les  Cirées  (a). 

Un  si  beau  triomphe  multiplia  cette  espèce  de  prêtres- 
ses. Aujourd'hui ,  les  particuliers  qui  veulent  assurer  le 
succès  de  leurs  entreprises,  promettent  d'offrir  à  Vénu» 
un  certain  nombre  de  courtisanes  qu'ils  font  venir  de 
divers  endroits  (b).  Ou  enxonipte  plus  de  mille  dan» 
cette  ville.  Elles  attirent  les  marchands  étrangers,  elle» 
ruinent  en  peu  de  jours  un  équipage  entier  ;  et  de  là  le 
proverbe  :  Qu*il  n*est  pas  permis,  à  tout  le  monde  d*aiier 
à  Corinthe  (c}»  •  ?  . 

.  Je  dois  observer  ici  que  dans  toute  la  Grèce  les  fem- 
mes qui  exercent  un  pareil  commerce  de  corruption ,  n*ont 
jamais  eu  la  moindre  prétention  àTestime  publique  ;  qu'à 
Corinthe  même,  où  Ton*  me  montrait  avec  tant  de  oom-^ 
plaisance  le  tombeau  de  Tancienne  Laïs  fJJths  femme» 
honnêtes  célèbrent ,  en  Hionneur  de  Vénus,  une  fête  par- 
ticulière, à  laquelle  les  courtisanes  ne  peuvent  être  admises 
fej;  Qt  que  ses  habitans.qui  donnèrent  de  si  grandes  preu- 
ves de  valeur  dans  la  guciTe  des  Perses  j^y  ^J,  s'élant  laissé 
amollir  par  les  plaisirs  ,  tombèrent  sous  le  joug  des  Ar- 
giens  ,  iui-cut  obligés  de  mendier  toui"  à  tour  la  protec- 
tion ties  La.cédémouiens  ,  des  Athéniens  et  des  Thébains 
f g } .  ci  se  sont  enllu  réduits  à  n'être  plus  que  la  plus  richcy 
la  jjIus  eUémiuée  et  la  plus  foiblc  nation  de  la  Grèce. 


^aj  QiaJDcl.  'l'hcopomp.  'fini.  ap.  Aihca. 
lib.  t3  ,  cap.  4 ,  p.  573.  Piodar.  ^.  camd. 
p.  5-4. 

fb/  Aihrn.  ibid. 

ftj  Sinb.  lih.  8 ,  p.  378. 

/ij  Paosan.  lib.  a,  cap.  la^  pk 


/«y  Alex.  ap.  Athcn.  lib.  i3 ,  p.  574. 

^f.'ffcrodof.  lib.  9  ,  cap.  104.  Plut,  da 
maligii.  Hc  rodo!.  t.  2  ,  |'.  8-3  et  873. 

fg/  Xonopb.  hid.  Gncc.  lib.  4, p.i2i  ,S23i 
Uh.  6  y  p.  610 }  iib.  7 ,  p.  fiSf 
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Il  ne  me  reste  plu»  quUt  donner  une  légère  idée  des 
variations  que  son  gouvernement  a  éprouvées.  Je  suis 
obligé  de  remonter  à  des  siècle»  éloigués,  nuits  je  ne  m'jr 
arrêterai  pa»  long-témps. 

Environ  i  lo  ans  après  la  gueire  de  .Troie»  3o  ans  après* 
le  'retour  des  Héraclides ,  Alétas  qui  descendoit  diler- 
eule ,  obtint  le  rojaume  de  Corinthe  ,  et  sa  maison  le 
posséda  pendant  Tespace  de  417  ans.  L*ainé  de»  en&ns 
succédoit  toujours  à  son  père  (a),  La  royauté  fïit  ensuite 
abolie ,  et  le  pouvoir  souverain  remis  entre  les  mains  de 
200  citojens  qui  ne  s*allioîent  qQ*entre  eux  (l>)iet  qui 
dévoient  être  tous  du  sang  des  Héraclides  (c),  On  enchoi- 
sissoit  un  tous  les  ans  pour  administrer  les  afl&ires  ,  sou9 
le  nom  de  Ptytàne'fJJ.  Ils  établirent  sur  les  marchan- 
dises qui  passoient  par  Tlsthme,  un  droit  qui  les  en- 
richit, et  se  perdirent  par  Feicès  du  luxe  fej.  Quatre- 
vingt-dix  ans  après  leur  institution  ff  J ,  Cypsélus  ayant 
mis  le  peuple  dans  ses  intérêts,  se  revêtit  de  kur  au- 
torité*, vl  rétablit  la  royauté  qui  subsista  dans  sa  mai- 
son pendant       ans  6  mois  f g  J. 

Il  marqua  les  commencemens  de  son  règne  par  des 
proscriptions  et  des  cruautés.  11  poursuivit  ceux  des  lia- 
bitans  dont  le  crédit  lui  faisoit  ond>rage,  exila  les  uns, 
dépouilla  les  autres  de  leurs  possessions,  en  lit  mourir 
plusieurs  fhj.  Pour  aflniblir  encore  Je  |)arti  des  gens 
ricbes ,  il  préleva  pendant  dix  ans  le  dixième  de  tous  les 
biens»  sous  prétexte,  disoit-il»  d'un  vœu  qu*il  avoitfait 
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fa/  Dioil.  ?>ic.  ap.  Syncpll.  p.  17^ 
/ij  Hrrodot.  Iib.  5,  cap.  93. 
ftj  Diod.  Sic.  ibid. 

fj/  Id.  ibid.  Pau^an  lih  2,  c  .p  4,  "  120. 
ftJ  Sirab.  lib.  8,  p.  378,  ,'Eiun.  y^r.  hist. 
lib.  1 ,  «p.  19. 


/fj  Diod.  Sic.  ibid.  AriiMt  deicp.  Iib.*5r 
cap.  10  y  I.  3  ,  p.  4oS> 
*rao  658  avant  J.C. 

fgj  Ariitot.  ibid.  cap.  12  ,  p  4"- 

.  Ilerudot.  ibid.  Pulyca.  tirât,  lib.  i  y 


L/iyiiizea  by  ^OOgle 


I 


366  Voyage 

avant  de  ]>.'u  venir  au  trône  (cl)^  et  dont  il  crut  s'acqnil- 
ter  eu  plaçant  auprès  du  temple  dOlympie  une  très 
grande  statue  dorée  (b).  Quand  il  cessa  de  craindre, 
il  voulut  se  faire  aimer,  et  se  montra  sans  gardes  et 
sans  appareil  (c).  Le  peujile  ,  touché  de  cette  confiance, 
lui  pardonna  facilement  des  injustices  dont  il  n'avoit 
pas  été  la  victime,  et  le  laissa  mourir  en  paix  >  après 
un  règne  de  3o  an»  fd)i  • 

Périandre  son  fils  coromraça  comme  son  pèfe  avoit 
fini;  il  annonça  des  jours  heureux  *ét  un  calme 'dura- 
ble. On  admiroit  sa  douceur  (ej^wet  lumières ,  sa  pru- 
dence ,  les  règlemens  qu'il  fit  contre  cevi  qui  possé- 
doîent  trop  dVsclaves»  ou  dont  la  dépense  Aicédoit  lé- 
revenu;  contre  cett&  (pii  se  souilloient  par  des  crimes 
atroces,  ou  par  des  mœurs  dépravées  :  il  forma  un  Sénat, 
n'établit  aucun  nouvel  impôt  ,  se  contenta  des  droits 
prélevés  sur  les  marchandises  (f) ,  construisit -beaucoup 
de  vaisseaux  (g)-,  et  pour  donner  plus  d^activtté  au  co«i-> 
merce,  résolut  dé  percer  Tlstfame,  et  de  confondre  lefi; 
deux  mers  (h).  Il  eut  des  guerres  à  soutenir,  et  ses  vie» 
toires  donnèrent  «ne  haute  idée  de  sa  valeur  (i).  Que 
ne  devoit-on  pas  d'ailleurs  attendre  d\n\  prince ,  dont  la 
bouche  sembloit  être  l'organe  de  la  sagesse  ^Z-^,  qui  dî- 
soit  quelquefois:  "  L'amour  déscndonné  des  richesses  est 
«  une  calouinie  contre  la  nature;  les  plaisirs  ne  font  que 


ra)  Aristot.  de  ctir.  icl  ftnîL  Ifti.  »,  t  2  , 
p.  âoi.  Suid.  in  K«^/iA. 
fhj  PiM. in  P1i»dr.  t.  3 ,  p.  ii36.  Stnklib.5, 

p.978.5uid.  ibid. 
(ti  Arisiot.  de  rcp.  lib.  5 .  cap.  la  «p.  41 1. 
(4}  Hnodob lib.S,ci|k 9».  AriMOL  ML 
(tf  llefodot.ibid. 


Heroclid.  Ponik.  4e  polît,  io  Mtiq.' 
Gncc.  t.  6,  p.  aSaâ. 
ft)  ^ticol.  DamaK.  h  excwpt. \J«%.  p.  450. 

fhl  Oin.^  !  :,rrf,  lib.  1  ,5.99. 

(i)  Aii>tot.  11b.  5,  iMp.  t:i,p.  411.  Nicul. 
Duiiasc.  ibid. 
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t  passer,  les  vertus  sont  étemelles  faj;  la  vraie  liberté    ■ 

«  ne  consiste  que  dans  une  couscience  pure  fl^J?  »  Chapitre 

Dans  inie  occasion  critique ,  il  demanda  des  conseils 
à  Thrasybule  qui  régnoit  k  Milel  ,  et  avec  qui  il  avoit 
des  liaisons  d'amitié  f  c J.  Tiuasjbule  mena  le  député  dans 
un  champ,  et  se  proineuant  avec  lui  au  milieu  d'une 
moisson  abondante ,  il  1  iuterrogeoit  sur  l'objet  de  sa  mis- 
•îon  ;  chemin  faisant  il  abattoit  les  épis  qui  s*éle- 
Yoient  au  dessus  des  autres.  Le  député  ne  comprit  pas 
que  Thrasjbule  venoit  de  mettre  sous  ses  jreuz  un  prin- 
cipe adopté  dans  plusieurs  gouvernemens  ,  même  répu- 
blicains, où  Ton  ne  permet  pas  à  de  simples  particu- 
liers d*aYoir  trop  de  mérite  ou  trop  de  crédit  ftij,  Pé- 
riandre  entendit  ce  langage ,  et  continua  d*user  de  mo- 
dération fej. 

L*éclat  de  ses  succès ,  et  les  louanges  de  ses  flatteurs, 
déreloppèrent  enfin- son  carnet^,- dont  il  ayoit  toujours 
réprimé  la.  violence;  Dans  un  accès  de  colève,  excité  peut- 
ètrfe  par  sa- jalousie ,  il  donna  la  mort  à  Mélisse  son  épouse 
qu'il  aimoit  éperdumeuf  f f).  Ce  fut  là  le  terme  de  son 
bonheur  et  de  ses  vertus.  Aigri  par  une  longue  douleur, 
il  ne  le  l'ut  pas  moins,  quand  il  apprit  que,  loin  de  le 
plaindre,  on  Taccusoit  d'avoir  autrciois  souillé  le  lit  de 
son  père  fgj.  Comme  il  crut  que  l'estituc  ])iil3lique  se 
refroiclissoit  ,  il  osa  la  braver;  et  sans  considérer  qu'il 
est  des  injures  dont  un  Roi  ne  doit  se  venger  que  par 
la  clémence,  il  appesantit  son  bras  sur  tous  ses  sujets, 


/«y  Sf  eb.  tena.  3 ,  p.  46. 

(hj  td.scrm.  a5,  p.  192. 

ftj  Herodui.  tib.  1 ,  cap.  30 ,  et  Ub.  5 ,  c.  93. 

tij  Ariitot. deicpi.libk3,  ca|ki3,p.SÛ; 


lib.  5|  cap.  10,  pb  40S.  I  cap.  17. 


fO  Plut,  in  cooviv.  t.  a-,  p.  147. 
ff)  Herodot.  Ub.  3 1  copw  So.  Dia|*  Laeit. 
Iib.i ,  S.94. 
(tJ  Dis(^lMrt.  ML  %,  96.  Pulben.  erak 
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.■■j  ur.  -  ,i=ag  s'entoura  de  satellites  (a)  ^  sévit  contre  ceux  (jue  son  ])C'i^ 

CHAPITRE  avoit  éjiargnés,  dé|)()uilln,  sous  un  k^er  prétexte,  les 
XXX  vu.  feniines  <lc  Corinthe  de  leurs  bijoux  et  de  ce  qu'elles 
avoieiit  de  j)lus  précieux  (b)^  accabla  le  peuple  de  tra- 
vaux y  pour  le  tenir  dans  la  servitude ,  agité  lui-même,  .sans 
Interruption  »  de  soupçons  et  de  terreur,  punissant  le  ci- 
tojen  qui  se  tenoit  tranquillement  assis  dans  la  place 
publique  (c)^  et  condamnant  comme  coupable  to^^ 
homme  qui  pouvoit  le  devenir. 

Des  chagrins  domestiques' augmentèrent  l'horreur  de  sa 
situation.  Le  plus  jeune  de  ses  fils ,  nommé  Ljcophrou  , 
instruit  par  son  aïeul  maternel ,  de  la  malheureuse  desti- 
née de  sa  mère ,  en  conçut  une  si  forte  haine  contre  le 
meurtrier,  qu'il  ne  pouvoit  plus  soutenir  sa  vue ,  et  ne 
daignoit  pas  même  répondre  à  ses  questions.  Les  caresses 
«t  les  prières  furent  vainement  prodiguées.  Périandre  fut 
obligé  de  le  chasser  de  sa  maison  ,  de  défendre  à  tous 
les  citoyens ,  non  seulement  de  le  recevoir ,  mais  de  lui 
parler  ,  sous  peine  d*une  amende  applicable  au  temple 
d'Apollon.  Le  jeune  homme  se  réfugia  sous  un  des  por- 
tiques publics  ,  sans  ressource  ,  sans  se  plaindre  ,  et  résolu 
de  tout  .souffrir,  plutôt  que  dVxposer  ses  amis  à  la  fureur 
du  tjran.  QueUjues  jours  après ,  son  père  rayant  aperçu 
par  hasard  ,  sentit  toute  .sa  tendresse  .-^c  réveiller:  il  cou- 
rut à  lui ,  et  n'oublia  rien  pour  le  fléchir;  mais  n'ayant 
obtenu  que  ces  paroles  :  Vous  avez  transgressé  votre  loi  et 
encouru  l'amende,  il  prit  le  parti  de  l'exiler  dans  l'ile  de 
Corcjre  qu'il  avoit  réunie  à  ses  domaines  (  i). 

Les  dieux  irrités  accordèrent  à  ce  prince  une  longue 


(af  Hrracl.  de  polit,  in  antiq.  Gne&  t.  6 ,  |  ibid.  $.  97.  Plut.  t.  3  ,  p.  1 104. 
p.  oSôâ.  Diog.  Lacrt.  lib.  1 ,  §■  9S.  \     (t)  Nicol.  Damasc.  in  excerpi.  Valet,  p.450. 

(h)  Herodot  Sb.  S,  cap. 9a.  Oms-  Lacrt.  I    (i)  llcradM.lib.3,  caji.  Ss. 
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vie  ,  qui  se  consumoit  lentement  dans  les  eliagrins  et 
dans  les  remords.  Ce  ii'étoit  plus  le  tetnps  de  dire ,  eomme  chapitre 
il  disoit  auparavant  ,  qu'il  vaut  mieux  faire  envie  que 
pitié  faj.  Le  sentiment  de  ses  maux  le  foreoit  de  eonve- 
nir  que  la  démocratie  étoit  préférable  à  la  tyrannie  fùj. 
Quelqu'un  osa  lui  représenter  ^'il  pouvoit  quitter  le 
tr6ne:  Hélas!  répoudit-il,  il  est  aussi  dangereux  pournn 
tjrran  d'en  descendre  que  d'en  tomber  f cj. 

Comme  le  poids  des  affaires  Taccabloit  de  plus  en  plus, 
et  qu'il  ne  trouvoit  aucune  ressource  dans  Faîné  de  ses 
fils  qui  étoit  imbécîlle  f  dj,  il  résolut  d'appeler  Ljcophron, 
et  fit  diverses  tentatives  qui  forent  toutes  rejetées  avec 
indignation.  Ehfin  il  proposa  d*abdiquer ,  et  de  se  relé- 
guer lui-même  k  Coreyre,  tandis  que  son  fils  quitteroit 
cette  île,  et  viendroit  régner  à  Corintfae.  Ce  projet  alloit 
s'exécuter ,  lorsque  les  Corcyréens  redoutant  la  présence 
de  Pérîandre,  abrégèrent  les  jours  deLycophrou  fcj.  Son 
père  n*eut  pas  même  la  consolation  d'achever  la  ven- 
geance qne  méritoit  un  si  lâche  attentat.  Il  avoit  ùiit  em- 
barquer sur  un  de  ses  vaisseaux  '3oo  enfans  enlevés  aux 
premières  maisons  de  Corcyre  ,  pour  les  envoyer  au  roi 
de  Lvdic.  Le  vaisseau  ayant  abordé  à  Samos,  le^  habitaiis 
furent  touchés  du  sort  de  ces  victimes  infortunées  ,  et 
trouvèrent  mojen  de  les  sauver  et  de  les  renvo^  er  à  leurs 
parens  ffj'  Périandre,  dévoré  d'une  rage  impuissante, 
mourut  âgé  d'environ      ans  fgj ,  après  en  avoir  régné 


ftj  Herodot.  lib.  3, cap.  5a. 
(hj  Stob.  serai.  3,  p.  46. 
ftj  Id.  Mm.  41,  p.  347. 
^/y  Hcndo<.iiiidLcip.aL 
ftj  Id.  ibid. 
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^/yid.ibid.caLp.48. 

fgj  Diog.  Laert.  lib.  1 ,  S-  9& 
/k)  AriMot.  de  rep.  lik  5,  op.  is,  p.  41 1. 
*L\a58S4vaittJ.Ç. 
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Dès  (|irU  eut  les  jeux  fermés  ,  on  fit  disjîaroitre  les  nio- 
nunicns  et  jusqu'aux  moindres  (races  de  la  t>raiiiiie  f a J. 
Il  eut  pour  successeur  un  priucc  peu  connu  ,  rjui  ne  régna 
que  3  ans  f  h  J.  Après  ce  court  intervalle  de  temps  ,  les  Co- 
rinlhiens  ayant  joint  leurs  troupes  à  celles  de  Sparte  fc), 
établirent  un  gouvernement  qui  a  toujours  subsisté  ,  parce 
qu'il  tient  plus  de  l'oligarchie  cjue  de  la  démocratie ,  et 
que  les  affaires  importantes  \\y  sont  point  soumises  à  la 
décision  arbitraire  de  la  multitude  (d),  Corinthe  ,  plus 
qu*aiicune  ville  de  la  Grèce ,  a  produit  des  citoyens  habiles 
dans  Fart  de  gouyerner  Ce  sont  eux  qui  par  leurs 
sagesse  et  leurs  lumières ,  ont  tellement  soutenu  la  con- 
stitution ,  que  la  jalousie  des  pauvres  contre  les  riches  » 
n*est  jamais  parvenue  à  Tébranler  (f 

La  distinction  entre  ces  deux  classes  de  citoyens,  Lj- 
eui^gue  la  détruisit  às  Lacédémone  ;  Phidon ,  qui  semble 
avoir  vécu  dans  le  même  temps,  crut  devoir  la  conserver 
&  Corinthe,  dont  il  fut  un  des  législateurs.  Une  ville  située 
sur  la  grande  route  du  commerce  ,  et  forcée  d*admettre 
sans  cesse  des  étrangers  dans  ses  murs ,  ne  puuvoit  .étre 
astreinte  au  même  régime  qu'une  vfUe  reléguée  dans  un 
coin  du  Péloponèse  :  mais  Phidon  en  conservant  l'iné- 
galité des  fortunes,  n'en  fut  pas  moins  attendl'  à  dé- 
terminer le  nombre  des  familles  et  des  citoyens  fgj.  Cette 
loi  étoit  conforme  à  iVsprit  de  ces  siècles  éloignés,  où 
les  homim  s  distribués  en  petites  peuj)!ades ,  ne  connois- 
soient  d  autre  besoin  que  celui  de  subsister,  d'autre  ambi- 
tion que  celle  de  se  défendre  :  il  su/Hsoit  à  chatjue  nation 
d'avoir  assez  de  bras  pour  cultiver  les  terres ,  assez  de 


fa/  Plut,  de  malign.  Hrrodot.  t.  a»f.8S0b 
fhj  Ari«tot.  derep.  Irb.  5,«ap.  is,pb4ll. 
fcj  Plut.  ibid.  p.  869. 
fij  Id.  m  Dion.  t.  if  p>90k 


ftj  Smb.  lib.  8,  p.  38a.  Plut.  ilid.  et  m 

Timol.  t.  I ,  p.  248. 
f  fj  PolysD.  siraicf;.  Iib.  1 ,  cap.  41 ,  §.  a. 
ftf  Amioi.ihid.Ulk.  a, «■p.é»  p. 
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force  pour  résister  à  une  îiiTadoii  subite.  Ces  idées  n  ont  «assm. 
jamais  varié  parmi  les  Grecs.  Leurs  philosojilics  et  leurs  chapitre 
lég^islateurs ,  persuadés  qu*une  grande  population  n*est  ^^^vil 
qu*un  mo^en  d'augmenter  les  richesses  et  de  perpétuer 
les  guerres,  loin  de  la  fevoriser,  ne  se  sont  occupés- que 
du  soin  d*en  prévenir  Texcës  faj.  Les  premiers  ne  mettent 
pas  assez  de  prix  &  la  vie,  pbur  croire  qu*il  sott  nécessaire 
de  multiplier  Tespèce  humaine;  les  seconds  ne  portant 
leur  attention  que  sur  un  petit  état ,  ont  toujours  craint 
de  le  surcharger  dliabitans  qui  Tépuiseroient  bientôt. 

Telle  fut  la  principale  cause  qui  fit  autrefois  sortir  des 
ports  de  la  Grèce  ces  nombreux  essaims  de  colons,  qui 
allèrent  au  loin  s'établir  sur  des  côtes  désertes  fi>J.  Cest 
à  Corinthe  que  dûreut  leur  origine  ,  Syracuse  qui  fait 
l'ornement  de  la  Sicile  ,  et  Corcvre  cjui  lut  pendant  quel- 
(jiie  temps  la  souveraine  des  mers  fcj, 

Sicyone  n'est  qu'à  une  petite  distance  de  Corinthe.  Nous    s  i  c  ro  ni. 
traversâmes  plusieurs  rivières  pour  nous    rendre  :  ce  can- 
ton, quiproduiten  abondance  du  blé,  du  vin  et  de  l'huile 
f  J J  y  est  un  des  pLuâ  beaux  et  des  plus  riches  de  la 

Comme  les  lois  de  Sicyone  défendent  avec  sévérité 
d'enterrer  qui  que  ce  soit  dans  la  ville  f fj ,  nous  vîmes, 
à  droite  et  à  gauche  du  chemin,  des  tombeaux  dont  la 
forme  ne  dépare  pas  la  beauté  de  ces  lieux.  Un  petit  mur 
d'enceinte, surmonté  de  colonnerf[ui  soutiennent  un  toit, 
circonserit  un  terrain  dans  lequel  on  creuse  la  fosse;  on 
y  dépose  le-mort;  on  le  couvre  de  terre  ;  et  après  les  c6- 


fmj  Plat,  de  kg.  lib.  5 ,  t.  a ,  p.  74a 

^h/  Id.  ibid. 

fc/  fhucydl.lib.  1  ,  cap.  a5;  lib.  6,  cap.  3. 
fij  WlieLk|«(!di.  book  6,  p.  4^. 


fej  Aihen.  lib.  5  ,  c«p.  19  *  p.  «19.  Lir* 

!ib.  27  ,  cap.  3i.  Scliol.  Arisîoph.  iu  av.  v.  9691, 
^/y  Plui.  ia  Arat.  1. 1 ,  p.  io5i. 
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I    réuionies  accoutumées,  ceux  qui  l'ont  accompagné  l'ap- 
CHAPITRE   pellenf  deson  nom,  et  lui  disent  le  dernier  adieu  (a). 

*  Nous  trouvûiiu'.s  les  habilans  occupés  des  préparatifs 
tl'une  fête  cpii  revient  tous  les  ans  ,  et  qu'ils  célébrèrent 
la  nuit  suivante.  On  tira  d'une  espèce  de  cellule  où  on 
les  tient  en  réserve,  plusieurs  statues  anciennes  qu'on  pro- 
mena dans  les  rues ,  et  qu'on  déposa  dans  le  temple  de 
Bacchus.  Celle  de  ce  dieu  ouvroit  la  marclie  ;  les  autres 
la  su  i virent  de  près  ;  un  grand  nombre  de  Hambeauii  éclai*- 
roient  cette  cérémonie,  et  Ton  chantoit  des  hymnes  sur 
des  airs  qui  ne  sont  pas  connus  ailleurs  (b)- 

Les  Sicyonîens  placent  la  fondation  de  leur  ville  à  une 
époque  qui  ne  peut  guère  se  concilier  avec  les  traditions 
des  autres  peuples.  Aristrate  ,  chez  qui  nous  étions  logés, 
nous  montroit  une  longue  liste  de  princes  qui  occupè- 
rent le  trône  pendant  1000  ans  y  et  dont  le  dernier  vivoit 
&  peu  près  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  (c ).  Nous 
le  priâmes  de  ne  pas  nous  élever  à  cette  hauteur  de 
temps  ,  et  de  ne  s'éloigner  que  de  trois  ou  quatre  siècles. 
Ce  ftit  alors,  répondit-il,  que  parut  une  suite  de  souve- 
rains ,  connus  sous  le  nom  de  tyrans  ,  parce  qu'ils  jouïs- 
soient  d'une  autorité  absolue:  ils  n'eurent  d'autre  secret 
pour  la  coiiserver  pendant  un  siècle  entier  ,  que  de  la 
contenir  dans  de  justes  bornes  ,  en  respectant  les  lois  (d). 
Orthagoras  fut  le  prenn'er  ,  et  Clisfhènc  le  dernier.  Les 
dieux  qui  applifjiicnt  (juehjuefois  des  remèdes  violens  à 
des  maux  extrêmes,  firent  nnître  ces  deux  princes,  pour 
nous  ôter  une  liberté  plus  l'uneste  q^ue  l'esclavage.  Or- 


(i)  Pausjn.lib.3,cap.7»p.  ia& 
(k)  Id.ibid.  p.  117. 

ft)  Caitpr.  ap.  Eui^diiMiie.  lib.  i ,  p.  1 1  j 
ap.$]nioell.f.97.P«iMiii«ibid.aipk5fPk  iiS^. 


Pruv.  dedocir.  lemp.  lîb.  9,  Câp.  i6h  Muik- 

chrao.  C1B.|I.  16  et  'iiifi. 
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thagoras  par  sa  inodératioii  et  sa  prudence,  réprima  la 
fureur  des  factions  faj;  Clistliène  se  fit  adorer  par  ses 
vertus,  et  redouter  par  son  courage  fi>J. 

Lorsque  la  diète  des  Amphictjons  résolut  d'armer  les 
nations  de  la  Grèce  contre  les  Jinhitans  de  Cirrha*,  cou- 
pables d*impîété  envers  le  temple  de  Delphes ,  elle  choisit 
pour  un  des  chefs  de  Tarmée ,  Clisthènc ,  qui  fat  assez. 
grand  pour  déférer  souvent  aux  avis  de  Solon  ,  présent 
à  cette  expédition  fcj,  La  guerre  fut  bientôt  terminée, 
et  Ciisthène  employa  la  portion  qui  lui  rerenoit  du  bu- 
tin ,  à  construire  un  superbe  portique  dans  la  capitale 
de  ses  états  fJ}, 

La  réputation  de  sa  sagesse  s*accnit  dans  une  circon- 
stance particulière.  Il  venoit  de  remporter  à  Ol^  nipie  le 
prix  de»  la  course  des  chars  à  q^atre  chevaux.  Dès  que 
son  nom  eut  été  proclamé ,  un  héraut  s*avançant  vers  la 
multitude  immense  des  spectateurs,  annonça  que  tous< 
ceux  qui  pouTOient  aspirer  à  Fhjrmen  d*Agariste  fille  de 
Ciisthène ,  n*ayoient  qu'à  se  rendre  &  Sicyone  dans  l'espace 
de  60  jours ,  et  qu'un  an  après  Texpiration  de  ce  terme  , 
l'époux,  de  la  princesse  seroit  déclaré  fej. 

On  vit  bieiilùt  accourir  des  diverses  parties  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie,  des  prétendans  qui  tous  crojoicnt  avoir 
des  titrer  sufiisans  ponj-  soutenir  l'éclat  de  cette  alliance. 
De  ce  nombre  étoit  Smindjride,  le  plus  riche  et  le  plus 
voluptueux  des  Sy  barites  :  il  arriva  sur  une  galère  tjui  lui 
appartcnoit ,  traînant  à  sa  suite  mille  de  ses  esclaves,  pê- 
cheurs ,  oiseleurs  et  cuisiniers  ffj.  C'est  lui  qui,  voyant 

/aj  Plur.  de  serâ  nura.  t.  3,  p.  553.  |     /dj  Paiisan.  lib.  2  ,  cap.  9 ,  p.  1.33. 

/'<y  HcroJot.  lib.  6yGap.  ia6,p.  496. 
ffJ  Diod.  Sic.  in  exccqjt.  Vales.  p.  iSo. 
Aiben.  lîb.  6 ,  cap.  21 ,  p.  273;  lib.  ta ,  cap.  11, 
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un  paysan  soulever  sa  bêche  avec  effort ,  sentoit  ses 
entrailles  se  déchirer;  et  qui  ne  pouToit  dormir  sji, 
parmi  les  feuilles  de  roses  dont  son  lit  étoit  jonché , 
une  seule  yenoit  à  se  plier  par  hasard  faj.  Sa  mollesse  ne 
pouToit  être  égalée  que  par  son  faste ,  et  son  &ste  que 
par  son  insolence.  Le  soir  de  son  arrivée ,  quand  il  fat 
question  de  se  mettre  à  table  ,  il  prétendit  que  personne 
n*avoit  le  droit  dè  se  placer  auprès  de  lui ,  excepté  la  prin* 
cesse ,  quand  elle  seroit  devenue  son  épouse  f  h ), 

Parmi  ses  rivaux ,  on  comptoit  Laocède ,  de  Tancienne 
maison  d'Argos  ;  Laphanès  d'Arcadie ,  descendant  d'Eu- 
phorion ,  qui,  à  ce  qu'on  prétend  ,  avoit  donné  l'hospi- 
talité  aux  Dioscures  Castor  et  Pollux  ;  Mégaclcs  ,  de  la 
maison  des  Alcméonides  ,  la  plus  puissante  d'Athciu'S  ; 
Hippoclide  ,  né  dans  la  même  ville,  distingué  par  son  es- 
prit, ses  richesses  et  sa  beauté  (c)\  les  huit  àutres  méri- 
toient ,  ])ar  diilérentes  qualités, de  lutter  coutre  de  pareils 
adversaires. 

La  cour  de  Sicjone  n'étoit  plus  occupée  que  de  fêtes  et 
de  plaisirs  ;  la  lice  étoit  sans  cesse  ouverte  aux  concur- 
rens  ;  on  s\  disputoit  le  prix  de  la  course  et  des  autres 
exercices.  Clisthène,  qui  avoit  déjà  pris  des  informations 
sur  leurs  familles,  assistoit  à  leurs  combats  ;  il  étudioit 
avec  soin  leur  caractère ,  tantôt  dans  des  conversations 
générales,  tantôt  dans  des  entretiens  particuliers.  Un  secret 
penchant  Tavoit  d*abord  entraîné  vers  Tun  ou  Tautre  des 
deux  Athéniens  ;  maïs  les  agrémens  d*Hippoclide  avoient 
fini  par  le  séduire  ( d). 

Le  jour  qui  devoit  manifester  son  choix ,  commença 


fëf  Senec  de  iri,  Kb.  s ,  cap.  s5.  iÊS»m.  I    (tj  Hmdot.  lib.  tf,cap.  127. 

var.  hibt.  lib.  9 ,  cap.  34.  I     fi)  td.  ilûd.  csip.  laS. 

(bj  Uiod.  Sic.  ta  cxcerpi.  Valet,  p.  23o.  1 
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pr.r  un  sacrifice  de  cent  bœufs  ,  suivi  d'un  repas  ,  où  tous 
les  Sicjoiiicn.s  l'iirc  iit  invités,  avec  les  concurrens, On  sortit 
de  table,  ou  continua  de  boire,  on  di.sjiula  .sur  la  mu- 
sique et  sur  d'autres  objets.  Hi[)poelide,  (jui  eonservoit 
par-tout  sa  supériorité,  prolougeoit  la  coiiversaiion  ;  toiit- 
à-coup  il  ordonne  au  joueur  de  flûte  de  jouer  un  certain 
air  ,  et  se  met  à  danser  une  danse  lascive  a\  ec  une  sa- 
tisfaction dont  Clisthène  paroissoit  indigné  ;  un  moment 
après  il  fait  apporter  une  table ,  saute  dessus  ,  exécute 
d'abord  les  danses  de  Lacédémone,  ensuite  celles  d'Athè- 
nes. Clisthène,  blessé  de  tant  d'indécence  et  de  légèreté, 
faisoit  des  efforts  pour  se  contenir;  mais  quand  il  le  yit, 
la  tète  en  bas  et  s'appujant  sur  ses  mains ,  figurer  divers 
gestes  avec  ses  pieds  :  •  Fils  de  Tisandre,  lui  cria-t-il, 
m  VOUS  venez  de  danser  la  rupture  de  votre  mariage. 
m  Ma  foi ,  seîgpeur ,  répondit  TAthénién ,  Hippoclide  ne 
«  s'en  soucie  guère.  »  A  ce  mot,  qui  a  passé  en  proverbe 
faj  ,  Clistbène ,  ayant  imposé  silence  ,  remercia  tous  les 
concurrens  ,  les  pria  de  vouloir  bien  accepter  chacun  un 
talent  d  argent ,  et  déclara  qu'il  donnoit  sa  fille  à  Mégaclès, 
fils  d*Alcméon.  Cest  de  ce  mariage  que  descendoi.t ,  par 
sa  raère ,  le  célèbre  Péridès  fùj. 

Aristrate  ajouta  que  depuis  Clisthène,  la  haine  réci» 
pr(Hjue  des  riches  et  des  pauvres,  cette  maladie  éter- 
nelle des  ré[)ul)li(|ues  de  la  C.rèce  ,  n'avoit  cessé  de  dé- 
chirer sa  patrie  ,  et  qu'en  dernier  lieu,  im  citoyen  nonuné 
Enphron  ,  a)ant  eu  l'adresse  de  réurn'r  toute  l'autorité 
entre  ses  mains  ^''c-^,  la  conserva  pendant  quelque  (e/nps, la 
perdit  ensuite,  et  fut  assassiné  eu  présence  fies  uiagistrats 


/aj  Plut,  de  matign.  Hcrodoc.  t.  3,  p.  867.  |    fij  Herodol.  lib.6»cap.  i3i. 
Laeiaii.  apol.  pro  meieed.  tond.  t.  1 ,  p.  724.  |    ^tj  Xeiio{tb.hbi.  Gicc lib.  7 ,  p.6i3rl)Nik- 
Id.iiiHcfct.3,p.S6b^  |.Sic;lik  i5»p.^fe.- 
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de  Thèbcs,  dont  il  étoit  allé  implorer  la  protection. 
Les  Thélîains  n'osèrent  punir  les  meurtriers  d'un  homme 
accuse  de  tvramiie  ;  mais  le  peuple  de  Sicyone  ([n'il  avoit 
toujours  favorisé  ,  lui  éleva  un  tombeau  au  milieu  de  la 
place  publique,  et  l'honore  encore  comme  un  excellent 
citoyen  et  l'un  de  ses  protecteurs  (aj^»  Je  le  condamue» 
dit  Âristrate,  parce  qu'il  eut  souvent  recours  k  la.per- 
fidie  f  et  qu'il  ne  ménagea  pas  assez  le  parti  des  riches  ; 
mais  enfin  la  république  a  besoin  d'un  chef.  Ces  der- 
nières paroles  nous  dévoilèrent  ses  intentions,  et  nous 
apprîmes,  quelques  années  après,  qu*ll  s'étoit  emparé 
du  pouvoir  suprême  (h). 

Nous  visitâmes  la  ville,  le  port  et  la  citadelle  fc). 
Sicyone  figurera  dans  Thistoire  des  nations  par  les  soins 
qu'elle  a  pris  de  cultiver  les  arts.  Je  voudrois  fixer,  d*une 
manière  précise,  jusqu'à  (juel  point  elle  a  contribué  à 
la  naissance  de  la  peinture ,  au  développement  de  la 
sculpture  ;  mais  je  Tai  déjà  insinué  :  les  arts  marchent 
pendant  des  siècles  entiers  dans  des  routes  obscures  ; 
une  grande  découverte  n*est  que  la  combinaison  d*une 
foule  de  petites  découvertes^ui  Font  précédée;  et  comme 
il  est  impossible  d'en  suivre  les  traces  ,  il  suffit  d'obser- 
ver celles  qui  sont  plus  sensibles,  et  de  se  borner  à 
quelques  résultats. 

Le  dessin  dut  son  origine  au  hasard,  la  sculpture  à 
la  religion  ,  la  peinture  aux  progrès  des  autres  arts. 

Dès  les  plus  anciens  temps  ,  quelqu'un  s'avisa  de  sui- 
vre et  de  circonscrire  sur  le  terrain  ,  ou  sur  un  mur,  le 
contour  de  l'ombre  que  projetoit  un  corps  éclairé  par 


(aj  Xraopb.  bilt.  Gnec  lik  7 ,  p. 63a.      f  cap.  10 , 1.  a ,  p.  70a 
^Vnnt.inAiiLt.i,]Kio3a.niD.lib.S5,  I    /"«y XcnflL ibU. p. 69. 
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le  soleil  ou  paf  toute  autre  lumière;  ou  apprit  en  con- 
séquence à  indiquer  la  forme  des  objets  par  de  simples 
linéamens. 

Dès  les  plus  anciens  temps  encore ,  on  voulut  rani- 
mer la  ferveur  du  peuple,  en  mettant  sous  ses  jeux  le 
symbole  ou  l'image  de  son  culte.  On  exposa  d'abord  à 

sa  vénération  une  pierre  (a)  ou  un  tronc  d'arbre  ;  bientof , 
on  prit  le  parti  d'en  arrondir  l'extrémité  supérieure 
en  forme  de  tête  ;  enfin  on  y  creusa  des  lignes  pour  figu- 
rer les  pieds  et  les  mains.  Tel  étoit  l'état  de  la  sculpture 
parmi  les  Eg^^ptiens,  lorsqu'ils  la  transmirent  aux  Grecs 
(b)t  qui  se  contentèrent  jiendant  long-tciups  d'imiter 
leurs  modèles.  De  là  ces  espèces  de  statues  qu'on  trouve 
si  fréquemment  dans  le  Péloponèse  ,  et  qui  n'oflicnt 
qu'une  gaîne,  une  colonne,  une  pyramide  (c)  surmontée 
d'une  tête,  et  quelquefois  représentant  des  mains  qui 
ne  sont  qu'indiquées,  et  des  pieds  qui  ne  sont  pas  sé- 
parés l'un  de  l'autre.  Les  statues  de  Mercure ,  qu*on  ap- 
pelle Hermès,  sont  un  reste  de  cet  ancien  usage. 

Les  Égyptiens  se  glorifient  d'avoir  découvert  la  sculp- 
ture ,  il  y  a  plus  de  dix  mille  ans  (d)\\A  peinture  en 
même  temps,  ou  au  moins  six  mille  ans  avant  qu'elle 
îtkt  connue  des  Grecs  (e),  Ceux-cT,  très  éloignés  de  s'at- 
tribuer Torigine  du  premier  de  ces  arts ,  croient  avoir 
des  titres  légitimes  sur  celle  du  second  (f).  Pour  conci- 
lier ces  diverses  prétentions,  il  faut  distinguer  deux  sor- 
tes dé  peintures;  celle  qui  se  contentoit  de  rehausser 
un  dessin  par  des  couleurs  employées  entières  et  sans 


(aj  Pausan.  lib.  7  ,  cap.  u,  p.  679.  Id.  1  cap.  19,  p.  357;  lih.7 ,  cap.23»  p.  $79. 
lib.  9  ,  cap.  27,  p.  761.  I     fij  Plal.  de  Icg.  lib.  2 ,  t.  3  ,  p.65& 

fbj  Hf  rodut.  lib.  2  ,  cap.  4.  |     ftf  Plin.  lib.  35  ,  cap.  3 ,  t.  2  ,  p.  6S1. 

fcj  Pausan.  hb.  3,  c«p.9«  p.  i3a}  lib.  3|  ]     (fj  Id.  ibid.Strab.  lib.  8,  p.  Mi. 

TomcU.  Bbb 


CHAPITRE 

xxxv.u 


lyui^cj  Ly  Google 


CHAPITRE 
XXXVll.. 


376  Voyage 

ruptîon  ;  et  celle  qui  après  de  longs  efforts  est  parvenue 
à  rendre  fidèlement  la  nature. 

Les  Egyptiens  ont  découvert  la  première.  On  voit  en 
effet,  dans  la  Thébaîde,  des  couleurs  très  vives  et  très 
anciennement  appliquées  sur  le  pourtour  des  grottes  qui 
Siervoient  peut-être  de  tombeaux,  sur  les  plafonds  des 
temples ,  sur  des  hiéroglyphes  et  sur  des  figures  d*hom- 
mes  et  d*aniroaux  (a).  Ces  couleurs ,  quelquefois  enri- 
chies de  feuilles  d'or  attachées  par  un  mordant,  prou- 
vent clairement  qu'en  Ég>pte  l'art  de  peindre  ne  lut, 
pour  ainsi  dire,  cjue  l'art  d'enluminer. 

Il  paroît  qu'à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  les  Grecs 
n'étoicnt  guère  plus  avancés  mais  vers  la  première 
olympiade  -,  les  artistes  de  Sicjone  et  de  Corinthe, 

qui  avoicnt  déjà  montré  dans  leurs  dessins  plus  d'intel- 
ligence (dj  ^  se  signalèrent  par  des  essais  dont  on  a  con- 
servé le  souvenir,  et  qui  étonnèrent  par  leur  nouveauté. 
Pendant  que  Dédale  de  Sicjone**  détachoit  les  pieds  et 
les  mains  des  statues  (e),  Ciéopbante  de  (Corinthe  co- 
lorioit  les  traits  du  visage.  Il  se  servit  de  brique  cuite 
et  broyée  (f)\  preuve  que  les  Grecs  ne  connoissoient 
alors  aucune  des  couleurs  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pourexprimer  la  carnfiition,  - 

Vers  le  temps  de  la  bataille  «le  Marathon,  la  peinture 
et  la  sculpture  sortirent  de  leur  longue  enfance,  et  des 


ftj  Vojrag.  de  Grani;.  p.  35 , 47 , 73.  Sicard, 
nin.  èa\et.  t.  3, p.  ut  ;  t.  7,  p.  Sr  et  i63. 

Lucas  ,  Toyag.  At  la  haute  EpVpt.  t.  3  ,  p.  3ij 
n  69.  Nofdcii ,  vuyag.  d'Egypt.  p.  iS?  ,  »7«» 
etc.  Gag.  «rÏK.  de»  le» ,  1.  »,  pb  Chyl* 
m.  d'iriiiq.  t.  5, p.  :S 
fhj  ïiomet.  ilisd.  Iib.  ^ ,  v.  OS?. 


p.  aû?. 
*  Ven  IVmttS  motl.  C. 

fij  riiii.  iib.  35 ,  ciip.  3 ,  t.  2  ,  p.  63«. 

**  Voyez  b  note  à  ia  tia  du  voluise. 

fO  Diod.  Sic.  iib.  4 ,  p.  376.  Thcmiit.  ont 

26, p.  3i6.  Sui  ].  iii  £^<cttStX, 
(i  J  Plia.  ibid.  p.  (18a. 
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progrès  rapides  les  ont  amenées  au  point  de  grandeur 
et  de  beauté  où  nous  les  vojons  aujounniui.  Ptnesque 
de  nos  jours,  Sî<^ne  a  produit  Eupompe,  chef  d*une 
troisième  école  de  peinture  ;  «tant  lui  on  ne  connoissoit 
que  celles  d'Athènes  et  dlonie.  De  la  tienne  sont  déjà 
sortis  des  artistes  célèbres,  Pausias,  entre  antres,  et 
Pamphile  qui  la  dirigeoit  pendant  notre  séjour  en  cette 
Tille.  Ses  talens  et  sa  réputation  lui  attîroien^  un  grand 
nombre  d*élèves ,  qui  lui  payoient  un  talent  avant  qu« 
d'être  reçus  *  ;  il  sVngageoit  de  son  côté  à  leur  donner 
pendant  10  ans  des  leçons  l'oudées  sur  une  excellente 
théorie,  et  justifiées  par  le  succès  de  ses  ouvrages.  Il 
les  exhortait  à  cultiver  les  lettres  et  les  sciences,  dans 
lesquelles  il  étoit  lui-rnénie  très  versé  (aj. 

Ce  fut  d'après  son  conseil  que  les  magistrats  de  Si* 
cyone  ordonnèrent  que  l'étude  du  dessin  eutreroit  dé- 
sormais dans  l'éducation  des  citojrens,  et  que  les  beaux 
arts  ne  seroient  plus  livrés  à  des  mains  serviles  ;  les 
autres  villes  de  la  Crrèce,  ii-a ppées  de  cet  eiiemple,  comr> 
mencent  à  s'jr  conformer -  , 

Nous  connûmes  deux  de  ses  élèves  qui  se  sont  fait 
depuis  un  grand  nom ,  Mélantbe  et  Apelle  fc J.  Il  con- 
cevoit  de  grandes  espérances  du  premier,  de  plus  grandes 
encore  du  second,  qui  se  félicitoit  d'avoir  un  tel  maître: 
Pamphile  se  félicita  bientû^  d'ayoir  formé  un  tel  dis- 
ciple. 

Nous  fîmes  quelques  courses  aux  environs  de  Sie^one* 
Au  bourg  de  Titane,  situé  sur  une  montagne,  nous 
Times,  dans  un  bois  de  cjrprès,  un  temple  d*Esculape* 

*  ^400  livres.  I     fbj  Ici. 
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mMssszsm=js=  doiit  la  ststuc ,  cowrette  étime  tiiixique  de  laiae  bkndle 
CHAPITRE  ^f.  ^Yoi  manteau ,  ne  laisse  apperéeroir  que  le  visage , 
XXX vil.  mains  et  le  boiit  des  pieds.  Tout  auprès  est  telle 
dHjgie»  déesse  de  la  santé»  également  enveloppée  d'une 
Fobe  et  de  tresses  de  cbeveui,  dont  les  femmes  se  dé* 
pouillent  pour  les  consacrer  à  cette  divinité  fajl*  L*nsage 
de  revêtir  les  statues  d'habits  c^uelquefois  très  riches'r 
est  assez  commun  d'ans  la  Grèce  »  et  fiiit  regretter  sou- 
vent que  ces  omemens  dérobent  aux.  jeux  le»  beautés  de 
Tart. 

rHti4>ii.Ti.       Nous  nous  arrêtâmes  a  la  ville  de  Phliontç  fhj ,  dont 
Tes  habitans  out  acquis  de  nos  joUrs  une  illustration  que 

les  richesses  et  les  conquêtes  ne  «auroient  donner.  Us 
s'étoicnt  unis  avec  Sparte,  pendant  qu'elle  étoit  au  plus 
haut  point  de  sa  splendeur  :  lorsqiLaprès  la  bataille  de 
Leuctres ,  ses  esclaves  et  la  plupart  de  .ses  alliés  se  sou- 
levèrent contre  elle,  les  Phlionlieus  volèrent  à  son  se- 
cours; et  de  retour  chez  eux,  ni  la  puissance  des  Thé- 
bains  et  des  Aj'giens ,  ni  les  horreurs  de  la  guerre  et  de 
la  famiae  ne  purent  jamais  les  contraiiïdre  à  renoncer 
k  leur  alliance  f cj.  Cet  exemple  de  courage  a  été  donné 
dans  un  siècle  où  l'on  se  joue  des  sermeus ,  et  par  une 
petite  ville,  Tune  des  plus  pauvres  de  la  Grèce- 
i.^A.c«4r«.  Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Sicjrone  »  nous  en» 
trâme^dans  TAchaïe,  (]uî  s'étend  jusqu'au  promontoire 
Araxe,  situé  en  fece  de  Tiie  de  Céphallénie.  C'est  une 
lisière  de  terre  resserrée  au  midi  par  TArcadie  et  TÉlide  ; 
au  nord ,  par  la  mer  de  Crissa.  Ses  rivages  sont  près» 
que  par-tout  hérissés  de  rochers  qui  les  rendent  inabor- 


faj  Pausan.  lib.  a ,  cap.  1 1 ,  p.  i2ù.  |     fcj  Xeooph.  hiat.  Criée.  Ub.  7  ,  {>•  604, . 
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dables;  dans  Tintérieur  du  pays  le  8ol  est  maigre,  et  =^  = 

ne  produit  qu^avee  peine  (a)  i  cependant  on  j  trouve  chapitre 
de  bfons  vigaobles  en  quelques  endroits  ftj.  xxxvil 

L*Acha!e  fut -occupée  autrefois  par  ces  louieus  qui 
sont  aufourd^ni'surla  côte  deTAsie:  Us- e» forent  chassés 
par  les  Achéens ,  lorsque  ces  demiers*se  trouvèrent  obli- 
gés de  céder  aux  descendans'  d*Hercule  les  nx^aïunet 
d'Argos  et  de  Lacédémone  ^c/ 

Établis  dans  leurs  nouvelles  demeures  ;  les  Adiéens  ne  se 
mêlèrent  point  des  affaires  de  la  Grèce  ,  pas  même  lors- 
que Xorxès  la  rnenaçoit  d'un  long  esclavage  f  d).  La  guerre 
du  Pélopoiiése  les  tira  d'un  repos  qui  faisoit  leur  bon- 
heur ;  ils  s'unirent  fantôt  avec  les  Lacédémoniens  (e) 
tantôt  avec  les  Athéniens,  pour  lesquels  ils  eurent  tou- 
jours plus  de  penchant  ffj.Ce  fut  alors  (|a*Alcibiade ,  ^ 
voulant  persuader  à  ceux  de  Patrœ  de  prolonger  les  murs 
de  la  ville  jusqu'au  port,  afin  que  les  Hottes  d'Athènes 
pussent  les  secourir,  un  des  assistaus  s'écria  au  milieu 
de  rassemblée  :  ««  Si  vous  suivez  ce  conseil,  les  Athéniens 
«  finiront  par  vous  avaler,  (^ela  peut  être,  répondit  Alci* 
«  biade,>  mais  avec  cette  diiférence  que  les  Athéniens 
«  commenceront  par  les  pieds  ,  et  les  Lacédémoniens 
«  par  la  téte  (g),  »  Les  Acistéensr  ont  depuis  contracté 
d'autres  alliances  quelques^  années  après  n<itre  voyage, 
ils  envoyèrent  2000  hommes  aux  Phocéens /'A^,- et  leurs 
Iroupes  se  distinguèrent  dans  la  bataille  de  Cbéronée  fi y. 


faj  Plut,  in  Arat.t.  i ,  p.  io3i. 
fij  Painaa.  Itb.  7 ,  cap.  26»  p.  £93. 
fej  linvdor.  iib.  1 ,  «p.  145.  PaoïM.  ibid. 
cap.  I ,  p  r>22. 
(ij  PauMui.  tbid.  cap.6,p.636< 
(tj  TiMjd.  lib,  a»ca|K9. 


p.  537. 

fg/  Plut,  in  Alcib.  1 1 ,  p.  198. 
(hJDxc^A.  Sic.  Itb.  t6»p),4a6. 
fij  Pautao.  ibid« 
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Pellène ,  ville  aussi  petite  que  toutes  celles  de  rAchaïe 
(a)i  est  bâtie  sur  les  Hancs  d'une  colline  dont  la  forme 
est  si  irrégulière»  que  les  deux  quartiers  de  la  YÎUe  pla- 
cés sur  les  côtés  opposés  de  la  celliue ,  n'ont  presque 
point  de  communication  entre  eux  (b)»  Son  port  è«t  k 
la  distance  de  60  stades*.  La  crainte  des  pirates  obligeoit 
autrefois  les  habttans  d*un  canton  dci.  se  nénnir  sur  des 
hauteurs  plus  ou  moins  éloignées  de  la  mer  ;  toutes 
les  anciennes  villes  -de  la  .  Grèce  sont  ainsi  disposées. 

En  sortant  de  Pellène  y  nous  vîmes  un  temple  de  Bac* 
chus ,  ou  Ton  célèbre  tous  les  ans  pendant  la  nuit  la  fète 
des  Lampes  ;  on  en  allume  une  très  grande  quantité, 
et  Ton  distribue  en  abondance  du  vin  à  la  mmltitude  (c)i 
En  fece  est  le  bois  sacré  de  Diane  Conservatrice  »  où  il 
u'est  permis  d'entrer  qu'aux  ministres  sacrés.  Nous  vîmes 
ensuite  dans  un  temple  de  Minerve,  sa  statue  en  or  et 
en  ivoire,  d'un  si  beau  travail,  qu'on  la  disoit  être  de 
Phidias  fd). 

Nous  nous  rentlîmes  à  Egire ,  distante  de  la  mer  d'en- 
viron 12  stades**.  Pendant  que  nous  en  parcourions  les 
monumens,  on  nous  dît  qu'autrefois  les  habitans,  ne 
pouvant  opposer  des  forces  suffisantes  À  ceux  de  Sicjone» 
qui  étoient  venus  les  attaquer ,  s'avisèrent  de  rassembler 
un  grand  nombre  de  chèvres ,  <le  lier  des  torches  allu- 
mées à  leurs  cornes,  et  de  les  faire  avancer  pendant  la 
nuit  ;  Vennemi  crut  que  c'étoient  des  troupes  «alliées 
d*Égire ,  et  prit  le  parti  de  se  retirer  (t)^ 

Plus  loin  nous  entrâmes  dans  une  grotte,  séjour  d*un 


fjf  Id.  ibid.  p.  594. 

1 134  toiics. 
(tj  Id.ibid.  c«p.a6 ,  p.  591. 


faf  Plut,  in  Aval.  1. 1  *  toSi. 

fh)  Paus^iii.  lib.  7  ,  rap.  26 ,  p.  ISi^ 
*  EoTiron  deux  lieu«  et  un  qwrr; 
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oracle  qui  emploie  la  voie  du  sort  pour  manifester  la-  w  _ 
▼enir.  Auprès  d'une  statue  dHercule  s'élève  un  tas  de  chapitre 
dés,  dont  chaque  lace  a  une  marque  particulière^  on  ^cxxvii. 
en  prend  quatre  au  liasard»  et  on  les  fait  rouler  sur  un^ 
table»  où  les  mêmes  mariques  sont  figurées  avec  leur 
interprétation  faj:  cet  gracie  est  aussi  sikr  et  aussi  fré- 
quenté quQ  les  autres. 

Plus  loin  encore  ,  nous  visitâmes  les  mines  d'Hélice» 
autrefois  éloignée  de  la  mer  de  12  stades  fi J*  ^  détruite 
de  nos  )ours  par  un  tremblement  de  terre.  Ces  terribles 
oatastroi^es  se  font  sentir  su^^out  dans  les  lieux  voi- 
sins de  la  msT  fcj,  et  sont  assez  souvent  précédées  de 
signes  effrajans  :  on  voit  pendant  plusieurs  mois  les 
eaux  du  ciel  inonder  la  terre,  ou  se  refuser  à  son  at- 
tente ;  le  soleil  ternir  l'éclat  de  ses  rayons ,  ou  rougir 
comme  un  brasier  ardent;  des  vents  iuipéiueux  ravager 
les  campagnes;  des  sillons  de  ilainme  étinceler  dans  les 
airs,  et  d'autres  phénomènes  avant-coureurs  d'un  désastre 
épouvantable  (dj. 

Après  le  malheur  d'Hélice,  on  se  rappela  divers  pro- 
diges qui  l'avoient  annoncé.  L'ile  de  Délos  fut  ébranlée; 
ime  immense  colonne  de  feu  s'éleva  jusqu'ex  cieux  fe J. 
Quoi  (ju'il  en  soit,  ce  fut  très  peu  de  temps  avant  la 
bataille  de  Leuctres  ffj  *%  en  hiver ,  pendant  la  nuit  f^, 
que  le  vent  du  no  d  souillant  d'un  côté,  et  celui  du  midi 
de  l'autre  (àj,  ia.  ville,  après  des  secousees  violentes  et 


ft/  Ptmm.  lib.  7 ,  cap.  iS ,  p.  Sço. 
fbj  Heraclid.«p.Smbi>  lib.8,pi.384. 
*  ii34toite«. 

fe/  AriMM.  metcor.  Eb.  s,  cap.  8,  t.  t, 

p.  567 

/dj  P^ui»n.  ibid.  cap.  34,  p.  585. 

f*J  ÇalBith.  ap.  Stutc  qomt,  oat.  lib. 6, 


cap.  76. 

(f)  Poljb.  lib.  3 ,  laS.  Sinb.  lik  8. 
p.  384. 

**  Vers  b  fin  de  r«ii  S^mm  J.  C. ,  ou  au 

coniniciiccmcnt  (!r  3-2. 
(S)  Heracl. ibid.  DicxL  Siclib.  lâ,  p. 363. 
tki  AÔMoiJbid.  p.  570. 
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rapides  qui  se  multipliëreatjusqu'à  la  naissance  du  jour, 
fut  renversée  de  fond  en  comble,  et  aussitôt  ensevelie 
sons  les  flots  de  la  mer  qui  venoit  de  franchir  ses  limites 
(a).  L'inondation  fut  si  forte  qu'elle  s'éleva  jusqu'à  la 
sommité  d'un  bois  consacré  à  Neptune.  Insensiblement 
les  eaux  se  retirèrent  en  partie;. mais  elles  couvrent  en- 
core les  ruines  d*Hélice ,  et  n*en  laissent  entrevoir  qu^ 
quelques  foibles  vestiges  (h).  Tous  les  liabitans  périrent  » 
et  ce  fîit  en  vain  que  les  jours  suivans  on  enCreprit  de 
retirer  leurs  corps  pour  leur  donner  la  sépulture  (c). 

Les  secousses ,  dit-on ,  ne  se  firent  pas  sentir  dans  la 
ville  d'Égium  (d)  qui  n*étoit  qu'à  40  stades dHélice  (t)*; 
mais  elles  se  propagèrent  de  l'autre  càté;  et  dans  la 
ville  de  Bura  ,  qui  n*étoît  guère  plus  éloignée  d'Hélice 
(ju'Egium .  iniirnilles  ,  maisons,  temples,  statues,  hom- 
mes, animaux,  tout  fut  détruit  ou  écrasé.  Les  citoyens 
absens  bâtirent  à  leur  retour  la  ville  qui  subsiste  au- 
jour(i'hui  (f).  Celle  d'Hélice  fut  remplacée  par  un  petit 
bourg  ,  oîi  nous  prîmes  un  bateau  pour  voir  de  près 
quelques  débris  épars  sur  le  rivage.  Nos  guides  firent  uu 
détour,  dans  la  crainte  de  se  briser  contre  un  Neptune 
de  bronze  qui  est  à  Heur  d>au,  et  qui  se  maintient  encore 
sur  sa  base  (g). 

^ Après  la  destruction  d'Hélice,  Égium  hérita  de  son 
territoire ,  et  devint  la  principale  cité  de  rAcbaïe.  C'est 
flans  cette  ville  que  sont  convoqués  les  états  de  la  pro- 
vince       ils  s'assemblent  au  voisinage,  dans  un  bois 


faj  De  inundo ,  ap.  Aritlot.  cap.  4 ,  t.  1 , 
p.tiÂ  Diod.  .Sir.  lib.  i5,]i.3&4.  Pïuian. 
libL7,««p^  24, p.  587. 

fhf  Paoun.  ibid.  Plia. lîb.  3, cap.  92 , 1. 1  , 
p.  1 15. 

fcj  H«racl.  ap.  Strab.  iib.  8 ,  p.  385. 
fij  SciKC.  quMt.  ntt  Gb.  6 ,  cap.  35. 


ftj  Pauian.  ibid  p.  585. 

*  Une  lieue  1  jSo  toises ,  ou  3780  tuisM. 

(  n  PauMn.  ibid.  c«p.  25  ,  p.  rf.p. 

Fraiosih.  ap.  Strab.  ibid.  P..3H4. 
//ij  J'olyb.  lib.5.p.35aLiv.llka8,€»p.7; 
lib.  38  f  cap.  3o.  Pautaa.  iUd.       14,  jSS. 
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consacré  à  Jupiter,  auprès  du  temple  de  ce  dieu,  et  sur 
le  rivage  de  la  mer  (a). 

L'Achaïe  fut,  dès  les  plus  anciens  temps,  divisée  en 
12  villes,  qui  renfcrineiit  chacune  sept  à  huit  bourgs 
dans  leur  district  (b).  Toutes  ont  le  droit  d'envo\er  des 
députés  à  rassemblée  ordinaire  (pii  tient  au  commen- 
ceuient  de  leur  année,  vers  le  milieu  du  printemps  (cj. 
On  y  Ont  les  règlejnens  qu'exigent  les  eireonslances  ;  on 
V  nomme  les  magistrats  (pii  doivent  les  laire  exécuter 
et  qui  peuvent  indiquer  une  asseadjiée  extraordinaire,' 
lorsqu'il  survient  une  guerre,  ou  qu'il  faut  délibérer 
sur  une  alliance  (dj. 

Le  gouvernement  ya ,  pour  ainsi  dire,  de  soi-même.. 
CVst  une  démocratie  qui  doit  son  origine  et  son  main- 
tien à  des  circonstances  particulières  :  comme  le  pajs  est 
pauvre,  sans  commerce,  et  presque  sans  industrie,  les 
dtojens  j  jouissent  en  paix  de  Tégalité  et  de  la  liberté 
que  lenr  procure  une  sage  législation  ;  comme  il  ne  sVst 
point  élevé  parmi  eux  de  génies,  inquiets  ils  ne  con- 
noîssent  pas  Tambition  des  conquêtes  ;  comme  ils  ont 
peu  de  liaisons  avec  les  nations  corrompues,  ils  n'em- 
ploient jamais  le  mensonge  ni  la  fraude,  même  contre 
leurs  ennemis  (f);  enfin,  comme  toutes  les  villes  ont 
les  mêmes  lois  et  les  mêmes  magistratures, elles  forment 
un  seul  corps ,  un  seul  état ,  et  il  règne  entre  elles  une 
harmonie  qui  se  distribue  dans  les  différentes  classes 
des  citoyens  (g),  L'exeellence  de  leur  constitution  et  la 


fa/  Sirab.  lib.  8  ,  p.  3IS  et  387*  Pkinan. 
Ub.  7  f  cap.  34 ,  p.  Ô84. 
fh/  Hcrodot.  lib.  1 ,  cap.  145.  Polyb.  lib.  2  , 

p.  128.  Strab.  ibid.  p.  33t  .-i  3K6. 
(cJ  Polyb.  Iib,  4,  p.  3o5;  Ub.  5,  p.3^SlAb. 

Tome  II. 


ibid.  p. 

(ij  Polyb.  excerpt.leg»t.  1^855. 

(t)  Id.  lib.  3  ,p.  laS. 
ffj  Ici.  lib.  xi  ,  p.  672. 
/gj  Justin,  lib. 34,c(ip.  1. 
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probité  <le  ]evirs>  magistrats  sont  tellement  reconnues, 

CMAPITIlE  qu'on  vit  autrefois  les  villes  grecques  de  Tltalie  ,  lasses 
xxxvii  o  1 

de  leurs  dissentîons,  s'adresser  à  ce  peuple  pour  les  ter- 
miner ,  et  quelques-unes  d'entre  elles  former  une  eon- 
fédération  semblable  à  la  sienne.  Dernièrement  t  iicore 
les  Laeédémoniens  et  lesThébains  ,  s  appropriant  de  part 
et  d'autre  le  succès  de  La  bataille  de  Leuctrcs ,  le  choisi- 
rent pour  arbitre  d'un  différend  qui  iutéressoit  leur 
honneur  faj  ^  et  dont  la  décision  exigeoit  ia  plus  grande* 
impartialité. 

Nous  Times  plus  dune  fois, sur  le  rivage  ,  des  enfans" 
lancer  au  loin  des  cailloux  avec  leurs  frondes  :  les  Acfaéena- 
.  s'adonnent  volontiers  à  cet  exercice,  et  s/  sont  tellement 
perfectionnés ,  que  le  plomb,  assujetti  d  une  m&niëre  paF> 
tîculière  dans  la  courroie  y  part,  ¥ole  et  firappe  à  Tinslant 
le  point  contre  lequel  on  le  àirt^f^}* 

En  aBant  à  PaCne,  noua  tmYersàmcs  quantité  de  TiUes^ 
et  de  bourgs  ;  car  rAcbaîe  est  fort  peuplée/ c)^  A  Fkmr 
nous  vîmes  dans  ta  place  publique  trente  pierres  carrées  » 
qu'on  honore  comme  autant  de  divinités  dont  fai  oublié- 
les  noms  (d).  Près  de  ces  pierres  est  un  Mercure  fiermtné- 
en  gaine ,  et  affublé  d*une  longue  barbe  ,  en  fiice  d'une 
statue  de  Veata,  entourée  d*im  cordon  de  lampes  de  bronze; 
On  nous  avertit  que  le  Mercure  rendott  des  orades ,  et 
<ju'il  suffîsoit  de  lui  dire  quelques  mots  à  l'oreille  pour 
avoir  sa  réponse.  Dans  ce  moment,  un  paysan  vint  le 
consulter  ;  il  lui  fallut  ulirir  de  l'encens  à  la  déesse,  ver- 
ser de  l'huile  dans  les  lampes  et  les  allumer,  déposer  sur 


/n;  Po];b.  lib.  3,  p.  126.  Strab.  1     A/ -^b. ibid.  p.3i<6. 

p.  3H4.  fij  FMMaJitk  7  »  «p.  a»#|fc  «W- 
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f  autel  une  petite  pièce  de  monaoie  »  s'approcher  du  Mer- 
cure, l'intenoger  tout  bas, sortir  de  la  place  en  se  bou- 
chant les  oreilles,  et  recueillir  ensuite  les  pfemières  pa- 
roles qu*îl  entendroit ,  et  qui  dévoient  édaîrcir  ses  doutes 

(a).\jt  peuple  le  suivit,  et  nous  rentrâmes  chez  nous. 

Avant  que  d'arriver  à  Patrae ,  nous  mîme«  pied  à  terre 
dans  un  bois  charmant,  où  pluKieurs  jeunes  g;ens  s'exer- 
coicnt  ù  la  course  (h).  Dans  une  des  allées ,  nous  rencon- 
trAmes  un  enfant  de  12  à  i3  ans ,  vêtu  d'une  jolie  robe, 
et  couronné  d'épis  de  blé.  Nous  rinlcrrogeâmes;  il  nous 
dit:  C'est  aujourd'luii  la  fête  de  Bacchiis  Elsjrmnète  ,  c'est 
son  nom  *  ;  tous  les  enfaus  de  la  ville  se  rendent  sur  les 
bords  du  Milichus.  Là  nous  nous  mettrons  en  procession, 
pour  aller  à  ce  temple  de  Diane  que  vous  voviv.  là-bas; 
nous  déposerons  cette  couronne  aux  pieds  de  la  Déesse, 
et  après  nous  être  lavés  dans  le  ruisseau ,  nous  en  pren* 
drons  une  de  lierre  «  et  nous  irons  au  temple  de  Bacchus 
qui  est  par  delà.  Je  lui  dis  :  Pourquoi  cette  couronne  d'épis? 
»(7est  aiosi  qu'on  paroit  nostétes,  qtuind  on  nous  im* 
ttioloit  sur  TaUtel  de  Diane. -—Comment  on  vousimmo- 
loit  ?  —  Vous  ne  savez  donc  pas  Thistoire  du  beau  Mé« 
lanippe  et  de  la  belle  Cométfao ,  prêtresse  de  la  Déesse? 
Je  vais  vous  la  raconter. 

Ils  s*ainu>ient  tant  qu*ils  se  cherchoient  toujours ,  et 
quand  ils  n*étoient  plus  ensemble ,  ils  se  Tojroient  encore. 
Ils  demandèrent  enfin  à  leurs  parens  la  permission  de  se 
marier ,  et  ces  méchans  la  leur  refusèrent  Peu  de  temps 
après  il  arriva  de  grandes  disettes ,  de  grandes  maladies 
dans  le  pajrs.  On  consulta  Toracle  ;  il  répondit  que  Diane 


fa)  Paujin.  Ilb.  7 ,  cap.  22 ,  p.  579. 

(b)  Id.  ibid.  cap.2i  ,p.S77. 

*  Le  mm  d'Ésyamite  ,  dtatle*  plus  j|KKiu 


temps ,  signifiait  Rot  (  Aristot.  de  tep.  Ub.  3 , 
cap.  t4««.s,p.Sf6). 
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étoit  fâchée  de  ce  que  Mélauippe  et  Cométho  s'étoient 
mariés  dans  son  temple  même  la  nuit  de  sa  féte ,  et  .que, 
pour  Tappaiser ,  il  falloit  lui  sacrifier  tous  les  ans  un  Jeune 
garçon  et  une  jeune  fille  de  la  plus  grande  beauté.  Dan» 
la  suite,  Torade  nous  promit  que  cette  barbare  coutume 
cesseroit  lorsqu'un  inccmnu  apporteroit  ici  une  certaine 
statue  jde  Bacchus  ;  il  vint ,  on  plaça  la  statue  dans  ce 
temple  et  le  sacrifice  fut  remplacé  par  la  procession  et 
les  cérémonies  dont  je  tous  ai  parlé.  Adieu  »  étran- 
ger (a)." 

Ce  récit,  qui  nous  fut  confirmé  par  des  personnes  éclai- 
rées, nous  étonna  (raut.'uit  moins,  que  pendant  long-temps 
on  ne  connut  piiA  ilt-  nuilicure  voie  pour  détourner  la 
colère  céleste  ,  que  de  répandre  sur  les  autels  le  sang  des 
hoinnics  ,  et  sur-tout  celui  d'une  jeune  Illle.  Les  consé- 
quences qui  régloient  ce  choix  étoient  justes  ;  mais  elles 
découloient  de  ce  principe  abominaljh' ,  (jue  les  dieux  sont 
plus  toueliés  du  prix  des  offrandes,  que  de  fintention  de 
ceux  qui  Tes  présentent.  Cette  frilnlc  erreur  une  fois  ad- 
mise, on  dut  successivement  leur  offrir  les  plus  belles  pro- 
ductions de  la  terre  ,  et  les  plus  superbes  victimes  ;  et 
comme  le  sang  des  hommes  est  plus  précieux  que  celui 
des  animauxy  on  fit  couler  celui  d'une  fille  qui  réunis* 
soit  la  jeunesse,  la  beauté  r  la  naissance  ,  enfin  tous  les 
avantages  que  les  hommes  estiment  le  plus. 

Après  avoir  examiné  les  monumens  de  Patrae  et  d^une 
autre  ville  nommée  Dymé ,  nous  passâmes  le  Larissus  y. 
et  nous  entrâmes  dans  TElide. 

/"«y  Piat«a.lib.7,caf.i9,pS7B«  ■ 

FIN  DU   CHAPITRE    TR  £NT£- S  £P  T  lÊMK. 
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CHAPITRE    XXXVII  1. 
Voyage  de  LElide  ;  *  les  Jeux  Olympicfues. 


Lt*ÉLiDE  est  an  petit  pays  dont  les  côtes  sont  baignées 
par  la  mer  Ionienne,  et  qui  se  divise  en  trois  vallées. 
Dans  la  plus  septentrionale  ,  est  la  yilie  d^Élis,  située  sur 
le  Pénée  ,  fleuve  de  même  nom  ,  mais  moins  Considérable; 
que  celui  de  Thessalie  ;  la  vallée  du  milieu  est  célèbre 
par  le  temple  de  Jupiter ,  placé  auprès  du  fleuve  Alphée; 
la  dernière  s'Ippelle  Triphylie. 

Les  faabitans  de  cette  contrée  jouûrent  pendant  long^ 
temps  d*ùne  tranquillité  profonde.  Toutes  les  nations  de 
la  Grèce  étoient  convenues  de  les  regarder  comme  cou" 
sacrés  à  Jupiter ,  et  les  respectoient  au  point  que  lea 
troupes  étrangères  déposoîent  leurs  armes  en  entrant  dans 
ce  paj  s ,  et  ne  les  reprenoient  qu'à  leur  sortie  (a).  Ils  jouïs^ 
sent  rarement  aujourd'hui  de  cette  prérogative  ;  cependant 
malgré  les  guerres  passagères  auxquelles  ik  se  sont  trou- 
vés exposés  dans  ces  derniers  temps ,  malgré  les  divisions 
qui  fermentent  encore  dans  certaines  villes  ,  l*Élîde  est 
de  tous  les  cantons  du  Péloponèse ,  le  plus  abondant  et 
le  mieiiv  peuplé  (h).  Ses  campagnes  ,  presque  toutes  fer- 
tiles/^c^,  sont  com  ertes  d'esclaves  laborieux  ;  l'agriculture 
j  fleurit,  parce  (]uc  le  gouveriieiiiciii  a  jiour  les  laboureursr 


*  Voyez  b  carte  de  PElide.  I    (t)  Smb.  ibid.  p.344.  Paumu.  Ub.  5-,ca|fc  4^ 

(•)  Saab.  lib.  8 ,  p.  SES.  |  p.  Wi. 

/»/Polyb.lik4iP'33&  \ 
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les  égards  qup  méritent  ces  citoyens  utiles':  ils  ont  chez 
eux  des  tribunaux  qui  jugent  leurs  causes  en  dernier  res- 
sort ,  et  ne  sQnt  pas  obligés  d'interrompre  leurs  travaux 
pour  venir  dans  les  villes  mendier  un  jugement  inique»  ou 
trop  longtemps  différé.  Plusieurs  &milles  riches  coulent 
paisiblement  leurs  jours  k  la  campagne ,  et  j*en  ai  vu  aux 
environs  d*Élis,  où  personne  depuis  deux  on  trois  géné> 
random  n'avoit  mis  le  pjed  dans  la  eapîtale  faj. 

Après  que  le  gouvernement  monarchique  eut  été  dé- 
truit, les  villes  s'associèrent  par  une  Iigue#dératîve;  mais 
celle  d'Elis  ♦  plus  puissante  que  les  autres ,  les  a  insensi* 
blemenl  /is^sujettie^  (l>)  ^etnc  leur  laisse  plus  aujourd'hui 
que  les  apparences  de  la  liberté.  Elles  forment  enseml)le 
huit  tril)us  (cj,  dirigées  par  un  corps  de  90  Sénateurs  dont 
les  places  sont  à  vie  ,  et  qui ,  dans  les  cas  de  vacance , 
se  donnent  par  leur  crédit  les  associés  qu'ils  désirent  :  il 
arrive  de  là  que  l'autorité  ne  réside  que  dans  un  très 
petit  nombre  de  personnes  ,  et  que  l'oligarchie  s'est  in- 
troduite dans  l'oligarchie  ;  ce  qui  est  un  des  vices  destruc- 
teurs de  ce  gouvernement  (dj.  Aussi  a-t-on  l'ait  dans  ces 
derniers  temps  des  efforts  pour  établir  la  démocratie  (e). 

La  ville  d'Elis  est  assez  récente  ;  elle  s'est  formée ,  à 
Texemple  de  plusieurs  villes  de  la  Grèce,  et  sur-tout  du 
Péloponèse ,  par  la  réunion  de  plusieurs  hameaux  (fj  ; 
car  dans  1m  siècles  d*ignorBnce  on  habitoit  des  bourgs  ou- 
verts et  accessibles.  Dans  des  temps  plus  éclairés ,  on  s'en- 
ferme dans  des  viUes  fortifiées. 

En  arrivant,  nous  rencontrâmes  une  procession  qui  se 


faj  Polyb.lib.4,  P-  336. 
fbj  Herodot.  Jib.  4 ,  cap.  1 48.  Tbucyd.  lib.  5, 
c..p.  3 1  - 
(cJ  Pauun.  iib.  S,  p.  897. 
fi}  AriMM.  de  Rpb  lib.  5  ,  cap.  6  ,  1.3, 


p.  394. 

ftj  Xcnopb.  liisi.  Griic.  lib.  7,  p.  635. 
fP  StnikUl».  S.  p. 336.  Dwd.  Siblib.  11. 
p.  40. 
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rendoit  au  temple  de  Minerve.  Elle  iUsoit  partie  d^ime 
cérémonie  oà  les  jeunes  gens  de  rÉlide  8*étoient  disputé 
le  prix  de  la  beauté.  Les  vainqueurs  étoient  menés  en 
triomphe  :  le  premier,  la  tête  ceinte  de  bandelettes,  por- 
toit  les  armes  que  ron.consacroità  la  Déesse;  le  second 
eonduisott  la  victime  ;  un  troisième  étoît  chargé  des  autres 
offrandes  (a), 

J*ai  m  souvent  dans  la  Gitee  de  pareils  combats»  tant 
pour  les  garçons  que  pour  les  femmes  et  les  fiUeSr  J*ai  vu 
de  même  chez  des  peuples  éloignés,  les  femmes  admises  & 
des  .  concours  publics  ,  avec  cette  différence  pourtant  que 
les  Grecs  décernent  le  prix  à  la  plus  belle,  et  les  bar- 
bares à  la  plus  venueuîie  (l>), 

La  ville  est  décorée  (c)  par  des  temples,  par  des  édi- 
fices somptueux,  par  quant ité  de  .statues  dont  quelques- 
unes  sont  de  la  main  de  Phidias.  Parmi  ces  derniers  mo- 
numens ,  nous  en  vîmes  où  l'artiste  n'avoit  pas  montré 
moins  d'esprit  (jue  d'habileté  ;  tel  est  le  groupe  des  Grâces 

'  dans  le  temple  qui  leur  est  consacré.  Elles  sont  couvertes 
d'une  draperie  légère  et  brillante  ;  la  première  tient  un  ra- 
meau de  myrte  en  l'honneur  de  Vénus  ,  la  seconde  une 
rose  pour  désigner  le  printemps  ,  la  troisième  un  osselet» 
sjmbole  des  jei»  de  Tenfance  ;  et  pour  qu*il  ne  manque, 
rien  aux  dannes  de  cette  composition  ,  la  figure  de 

*  l'Amour  est  sur  le  même  piédestal  que  les  Grâces  (d). 
Rien  ne  donne  plus  d'éclat  à  cette  province  que  les 
jeux  Olympiques ,  célébrés  de  qna^  «a  quatre  ans  tw 
nionneur  de  Jupiter.  Chaque  ville  de  la  Grèce  a  des  ^te» 
qui  en  réunissent  les  habitans  ;  quatre  grandes  solennité* 


(t)  Paustn.  lib.  6 ,  cap.  a3,  p.  5ik- 
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réunissent  tous  les  peuples  de  la  Grèce;  ce  sont  les  jeux 
Pythiques-ou  de  Delphes,  les  jeux  Isthmiques  ou  de  Co- 
rinthe,  ceux  de  Némée  et  ceux  dX>lympie.  J*ai  parlé  des 
premiers  dans  mon  voyage  de  la  Phocide;  ;e  -vais  m*6c* 
cuper  des  derniers:  je  passerai  les  autres  sous  silence  , 
parce  qu'ils  offrent  tous  k  peu  près  les  mêmes  spectacles. 

Les  jeux  Olympiques,  institués  par  Hercule,  furent, 
après  une  longue  interruption ,  rétablU  par  les  conseils 
du  célèbre  Lycurgue ,  et  par  les  soins  dlpiiitus, souverain 
d'un  canton  de  rÊlide/Vi/ Cent  huit  ans  après,  on  inscri- 
vit; pour  la  première  fois ,  sur  le  registre  public  des  Éléens, 
le  nom  de  eelui  qui  avoit  remporté  le  prix  à  la  course  dti 
stade  fùj;  il  s'appeloit  Corébus.  Cet  usage  continua,  et 
de  là  cette  suite  de  vainqueurs  dont  les  noms  indiquant 
les  difi'érentes  oly  mpiades  ,  l'onnent  autant  de  points  fixes 
pour  la  chronologie.  On  allait  célébrer  les  jeux  pour  la 
cent  sixième  fois  ,  lorsque  nous  arrivâmes  à  Élis  *. 

Tous  les  habitcuis  de  l'Élide  se  préparoient  à  cette  so- 
lennité auguste.  On  avoit  déjà  promulgué  le  décret  qui 
suspend  toutes  les  hostilités  fcj.  Des  troupes  qui  entre- 
roieut  alors  dans  cette  terre  sacrée  f  J J  *  seroient  con- 
damnées à  une  amende  de  deux  mines     par  soldat  fej. 

Les  Éléens  ont  1  administration  des  jeux  Olympiques  de- 
puis quatre  siècles  ;  ils  ont  donné  à  ce  spectacle  toute  la 
perfection  dont  il  étoit  susceptible,  tantôt  en  introduisant  * 
de  nouvelles  espèces  de  combats  ,  tantôt  en  supprimant 
ceux  qui  ne  remplissoient  point  Tattente  de  l'assemblée 
{fj.  C'est  À  eux  qu'il  appartient  d'écarter  les  manœuvres 

^ej  Ariitot.  ap.  Plut,  in  ï.ycurg.  t.  i,*p.39.  i     /dj  Diod.  Sic,  lib.  14 ,  p.  34^. 


fhj  Frer.  d^r«ns.dc  la  d:rono1.  p.  162. 
•  Dans  Vétc  de  l'aiinr-V  3.i6  av^ini  J.  C. 
/ej  /Esdiiu. de  fuis.  Icg.  p.  397.  Pausan.  Itb. 
op.  M,  p.  437* 


**  180  ITyrei. 

^tj  Thucyd.  lib.  5  ,  rap.  49, 
//y  P^xtina.  Ub.  6 ,  cap.  H ,  p.  394. 
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^'les  intrigues,  d'établir  Téquité  dans  les  jugemens,  et 
d'interdire  le  concours  aux  nations  étrangères  à  la  Grèce  pitre 
(aj  même  aux  villes  Grecques .  accusées  (h)  d'avoir 
violé  les  règlemens  faits  pour  maintenir  Tordre  pendant 
les  fttes.  -Ik  ont  une  si  haute  idée  de  ces  règlemens ,  qu  ik 
envoyèrent  autrefois  dés  députés  chez  les  Ég^yptiens,  pour 
savoir  des  sages  de  cette  nation  ,  si  en  les  rédigeant  on 
n'avoit  rien  oublié  ?  Un  article  essenlicl ,  répondirent  ees 
derniers  :  Dès  que  les  juges  sont  des  Éléens  ,  les  Eléens  de- 
vroient  être  exclus  du  concours  fc).  Malgré  cette  réponse , 
ils  y  sont  encore  admis  aujourd  hui ,  et  j)lusieurs  d'entre 
ei)\  ont  remporté  des  prix,  sans  que  l'intégrité  des  Juges 
ait  été  soupçonnée /'i/y.  Il  est  vrai  que  pour  la  mettre  plus 
à  couvert ,  on  a  permis  aux  athlètes  d'appeler  au  Sénat 
d'Olympie  du  décret  qui  les  prive  de  la  couronne/*/ 

A  chaque  olympiade,  on  tire  au  sort  les  juges  oupié-^ 
sidens  des  jeux  (fji  'xh  sont  au  nombre  de  huit,  parce 
qu*on  en  prend  un  de  chaque  tribu  (g).  Us  s'assemblent 
à  Élis  avant  la  célébration  des  jeux  ;  et  pendant  Tespace  de  ' 
dix  mois  iU  s'instruisent  en  détail  des  fonctions  qu'ils 
doivent  remplir  ;  ils  s*en  instruisent  sous  des  magistrats 
qui  sont  les  dépositaires  et  les  interprètes  des  règlemens 
dont  viens  de  parler  fkJyaBn  de  joindre  l'expérience 
aux  préceptes^,  ils  esercent,  pendant  le  même  intervalle 
de  temps»  les  ii^thlètes  qui  sont  venus  se  ftire  inscrire  fij , 
pour  disputer  le  prix  de  la  course  et  de  la  plupart  des 
combats  k  pied  fkj.  Plusieurs  de  ces  athlètes  étoient  ao- 


^aj  Herodot.  lib.  5,  cap.  22. 

fiJ  Thucyd.  lib.  5 ,  cap.  49.  Pausan.  lib.  5, 
cap.  31 ,  p.43i. 

fcj  Herodot,  lilk  S,  ctp.  ido.  Diod.  Sic 
Ub.  I  ,p.)^. 

fiJ  mao.  ChrfMM.  ia  Rbod.  34f 

^«y  Pauun.  lib.  6 ,      3 ,  p. 

Tome  II.  Ddd 


rfj  Pbiksir.  Th.  Apdl.  lik  S ,  dp.  8», 

p.  lai. 

/'g^/ Pausan.  lib.  S, c«p. 9,  p.  897. 
f/tj  Id.  lib.  6,  cap.  24  ,  ]>  S 14. 
fiJ  ^chin.  epift.  11,  p.  a  12. 
rt/PiaMB.ilMd.p.6iS. 
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compagnés  de  leurs  parens,  de  leurs  amis  ,  et  sur-tout  des 
maîtres  qui  les  avoient  élevés  ;  le  désir  de  la  gloire  bril- 
loit  dans  leurs  ^reux ,  et  les  babitans  d*£lis  paroissoient 
fivrés  à  la  joie  la  plus  ▼ire.  J*aurois  été  surpris  de  riaor 
portanee  qu*ils  mettoient  à  la  célébration  de  leurs  jeux  « 
si  je  n'avois  connu  Tardeur  que  les  Grecs  ont  pour  les 
spectacles  »  et  TutiliCé  réelle  que  les  Éléens  retirent  de 
cette  solennité. 

Après  avoir  vu  tout  ce  qui  pouvoit  nous  intéresser, 
soit  dans  la  ville  dlÊlis,  soit  dans  celle  de  Cjllène ,  qui 
hiî  sert  de  port ,  et  qui  nVn  est  éloignée  que  de  120  sta- 
des ((^)  *  9  nous  partîmes  pour  Olympîe.  Deux  chemins  y 
conduisent,  l'un  par  la  plaine,  long  de  3oo  stades  (b)  **; 
Tautre  par  les  nionlngiies  et  par  le  bourg  d'Alesit-um  ,  où 
se  tient  tous  les  liiois  une  foire  considérable  (cj.  Nous 
choisîmes  le  premier;  nous  traversâmes  des  })n>s  fertiles , 
bien  c  ultivés,  arrosés  pardiverses  rivières  ;  et  .iprès  avoir 
vu  en  jviss.nir  les  villes  de  Dyspontiumet  de  Létrines/'t/yy 
nous  arrivâmes  à  Oljtnpie. 

Cette  ville,  également  connue  sous  le  nom  de  Pisefejy 
est  située  sur  la  rive  droite  de  TAlphée ,  au  pied  d'une 
coliine  qu*on  appelle  mont  de  Saturne.  L'Alphée  prend  sa 
source  en  Arcadie  ffj,  11  dlSparott  et  reparcrft  par  inter- 
valles fgj.  Après  avoir  reçu  les  eaux  de  pinceurs  rivières 
fàjfil  va  se  jeter  dans  la  mer  voisine  fij. 

L*Altîs  renlerine  dans  son  enceinte  les  objets  les  plus 


fê/  Pamw.  lib.  6  ,r.ip.  36,  p.  5 18. 

•Hoviroo  quatre  licuos  rt  iv-  inic. 

fi/  Sirab.  Mb.  8  ,  p.  36;.  PauMi».  lib.  6, 

'  Onze  lient  »  et  R.S0  toii 


r<J  f  irab.  ibid.  p. 341 .  f/ij  id.  ibid.  Sirab.  lib.  % , 

(i/  Xenoph. Ii»t.  Cnec. lib.3 , p. ^çuSur^b.      f    s<rab.  ibiii.  p.  3^3. 


ibiti.  p.  3â7.  Pnnû.ibM.p.5i<x 
(t)  Herodot. lib.  a,  cd|>.7. Pind.t^pBp^Sf 

3 , 8 etc.  Strph.  in  'OA»|Wv.  Piolcm.  p.  iM. 
(f )  Pausdn.  lib.  5 ,  c«p.7  ,  p.  ^90. 
(^)  Id.  lib.  8 ,  cap.  54 ,  p.  709. 
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intémsans  ;  c*est  un  bois  sacré  fajf  fort  étendu ,  entouré 
de  murs  fij,~et  dans  lequel  se  trouTentle  temple  de 
Jupiter  et  celui  de  lunon ,  le  Sénat ,  le  théâtre  fcjet  quan- 
tité tie  beaux  édifices ,  au  milieu  d*une  foule  innombrable 
de  stBtue»- 

Le  temple  de  Jupiter  fiit  construit,  dans  le  siècle  der- 
nier y  des  dépouilles  enlevées  par  les  Ëléens  à  quelt^ues 
peuples  qui  s*étoient  révoltés  contre  eux  fdj;  il  est  d*or^ 
dre  dorique  ,  entouré  de  colonnes ,  et  construit  d*une 
pierre  tirée  des  carrières  voisines  ,  mais  aussi  éclatante 
et  aussi  dure  ,  quoique  plus  légère ,  que  le  marbre  de 
VarosfeJ.  li  a  de  ùauteur  68  pieds,  de  longueur  2Jo ,  de 
largeur  9.)  *. 

Un  architecte  habile,  uommé  Liboii ,  fut  charge  de  la 
construction  de  cet  édifice.  Deux  sculpteurs  ,  non  moins 
habiles  ,  enrichirent  par  de  savantes  compositions,  les 
frontons  des  deux  façades.  Dans  l'un  de  ces  frontons  ou 
voit ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  figures  ,  Cl^nomaiis 
et  Pélops  j  prêts  à  se  disputer,  en  présence  de  Jupiter, 
le  prix  de  la  course  ;  dans  lautre,  le  combat  des  Cen- 
taures et  des  Lapithes  ///La  porte  d'entrée  est  de  bronze, 
ainsi  que  la  porte  du  côté  opposé.  On  a  gravé  sur  Tune 
et  sur  l'autre  une  partie  des  travaux  d*Hercule  fgj.  Des 
pièces  de  marbte»  taillées  en  forme  de  tuiles  •  couvrent  le 
tott  :  au  sommet  de  chaque  fronton ,  s'élève  une  Vietoire 
*en  bronze  doré  :  à  cbaque  ang^,  un  grand  vase  de  même 
métal ,  et  également  doré. 


f»J  Ptad.  olymp.  8 ,  T.  I».  Scbol.  ibU. 

Pau»an.  lib.  5  ,  cap.  lo,  p.  397. 
fij  PauMa.  ib  id.  p.  441  et  443. 
fef  Xciifb.yitOÎâ&ttfc.y,y.6Sy. 

fdj  Pauton.  ibid.  p.  897. 

ftj  id.  ibid.  p.  3$^  PUa.  iib.  36 ,  cap.  17 , 


t.a,p.747. 

*  Hauteor,eavîKniS44eiiwpiedt;t0iifiMtirt 
ai7;l«rgpur,90. 

^/ypMiMiLihid.p.S99. 
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I.e  temple  est  divisé  par  des  colonnes  en  trois  nefs 
(aj*  On  y  trouve,  de  même  que  dans  le  Testibule, 
quantité  d'offrandes  que  la  piété  et  la  reconnoisaaiicè 
ont  consacrées  au  Dieu  \  mais  loin  de  se  fixer  sur  ces 
objets 9  les  regards  se  portent  rapidement  sur  la  statue  et 
sur  le  trône  de  Jupiter.  Ce  chef-d^œuvre  de  Phidias  et  de 
kl  sculpture  fait  au  premier  aspect  une  impression  que 
Texamen  ne  sert  qu%  rendre  plus  profonde^ 

La  figure  de  Jupiter  est  en  or  et  en  ivoire  ;  et  quoique 
assise ,  elle  s^élève  presque  |usqu*au  plafond  du  temple 
(c).  De  la  main  droite  ,  elle  tient  une  Victoire  également 
d*or  et  dlToire  ;  de  la  gauche  ,  un  sceptre  travaillé  avee 
goût  y  enrichi  de  diverses  espèces  de  métaux  ,.et  surmonté 
d\in  sîi^e(d)^  La  chaussure  est  en  or,  ainsi  que  le  man~ 
teau  sur  lequel  on  a  gravé  des  animaux ,  des  fleurs ,  et 
sur-tout  des  lis  (e). 

Le  trône  purte  sur  quatre  pieds,  ainsi  que  sur  des  co- 
lonnes intermédiaires  de  même  hauteur  que  les  pieds.  Les 
matières  les  phis  riches,  les  arts  les  plus  nobles  ,  concouru- 
rent à  IVmlK  11  ir.  Il  est  tout  brillant  d'or  ,  d'ivoire .  (réfrène 
et  de  pierres  ])récieuses  ,  par-tout  décoré  de  peintures 
et  de  bas-reliefs. 

Quatre  de  ces  lias-reliefs  sont  appliqués  sur  la  face  ai^ 
térîeure  de  chacun  des  pieds  de  devant.  Le  plus  haut  re- 
présente quatre  Victoires  dans  l'attitude  de  danseuses;  le 
second  ,  des  Sphinx.qui  enlèvent  les  enfans  des  Thébains{ 
le  troisième ,  Apollon  et  Diane  perçant  de  leurs  traits  les 
enfans  de  Niobé;  le  dernier  enfin ,  deux  autres  Victoires» 


faf  Paiisan.lib.  5,  c;ip.  lo,  p.  400.  1     fi}  Pausan.  ibid.  câp.tt,p.4QQ.nil.lib.34y. 

fij  W.  ibid.  p.  4o5.  bir-b.  lib.  i( ,  p.  353.      |  cap.  8 ,  t.  a ,  p.  648. 

^cy  SinbJbid..  )    /«^  rïMu«ii.ilMd.  p.401.. 
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Phidias  proHta  des  moindres  espaces  pour  multiplier 
les  omemens.  Sur  les  quatre  ^averses  qui  lient  les  pieds 
du  trône ,  je  comptai  trente-sept  figures  ,  les  unes  repré-- 
sentant  des  lutteurs,  les  autfes  le  combat  d*Hercule  contrer 
les  Amasones  *.  Au  dessus  de  la  tète  de  Jupiter,  dans  la 
partie  supérieure  du  trône,  ou' volt  d*un  côté  les  trois* 
Grâces  qu^il  eut  d^Etu^nomè ,  et  les-  trois  Saisons  qu*H 
eut  de  Thémis  faj.  On  diistingue  quantité  d*auâ«s  bas* 
reliefs  »  tant  sur  le  murchepied  que  sur  la  base  oul^trade 
qui  soutient  cette  masse  énorme,  là  plupart  exécutés  en 
or,  et  représentant  les  divinités  dë  lX)lj'mpe.  Aux  pieds 
de  Jirpîter  on  Ut  cette  inscription  (b)z  Je  suis  t ouvrage  de 
Phidias ,  Athénien  y  fils  de  Charmidès.  Outre  son  nom  ,  l'ar- 
tiste ,  pour  cteraiser  la  mémoire  ei  la  beauté  d'un  jeune 
homme  de  ses  amis  appelé  Pantarcès /^c^  ,  grava  sou 
nom  sur  un  des  doic^ts  do  Jupiter  **. 

On  ne  peut  approcher  tlu  irone  autant  qu'on  le  desi- 
reroit  ;  à  une  certaine  distance  on  est  arrêté  par  une  ba- 
lustrade qui  règne  tout  Rwioxiv  (d) ,  et  qui  est  ornée  de 
peintures  excellentes  de  la  main  de  Panénus,  élève  et  pa- 
rent de  Phidias.  C'est  le  même  qui,  conjointement  avec 
Coiotès,  autre  disciple  de  ce  grand  homme  ,  Fut  chargé 
des  principaux  détails  de  cet  ouvrage  surprenant  (e).  On 
dit  qu*après  Tavoir  achevé  ,  Phidias  ôta  le  voile  dont  il 
l-avoit  couvert ,  consulta  le  goût  du  public  ,  et  se  réforma 
Kii-mème  d'après  les  avis^de  la  multitude  (fj. 


*  \  oycila  note  i  la  fin  duvolumf. 

faJ  Pauian.  lib.  5  ,  cap.  1 1  j  p.  403.  Hoiod. 
dcor.  geaer.v.900. 

fif  Pansan.  ibn).  cap.  10  ,  p.  397; 

f<}  CIctn.  Alex,  cohort.  p.  47. 

**  Telle  étoit  cette  inieription  :  Pantartis  tst 
ittu.  Si  l'os  CD  eût  fiiit  un  crime  à  Phidia*,  il 
eût  pu  »eiustiiier,en<liMat  <{ae  l'clwgç  l'édMl- 


soit  àJupi(er;  le  mot  Paaiaieig 

lier   celui  qui  sutjii  à  tout. 
(âJ  Pau'-an.  ibid.  cap.  1 1  ,  p.  401» 
(t)  Id.  ibid.  p.  402.  Sfrab  lih,  8,  p.  .354. 

Plin.  lib.  .34 ,  cap.  8 ,  t.  2 ,  p.  667  i  iii:.  3Ô ,  wp,  8,  • 

p.  689. 

({)  LiMMo.praiflMf.capb  14,  t. a, p. 491.' 
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I  II  !■  On  est  frappé  de  la  grandeur  de  l'entreprise ,  de  la  ri- 
OHAPlTllB  chesse  de  la  matière  ,  de  rexcelLcnce  <lu  travail  ,  de  l'Iieu- 
XXXVlll.  Yeux  accord  de  toutes  les  parties  ;  mais  on  IVst  bien  plus 
encore  de  l'expression  suljlinie  que  l'artiste  a  su  donnera 
la  tête  de  Jupiter.  La  divinité  même  v  paroît  empreinte 
av£C  tout  l'éclat  de  la  puissance,  toute  la  profondeur  de 
la  sagesse  »  toute  la  douceur  de  la  bonté.  Auparavant  les 
artistes  ne  repiéseutoient  le  maître  des  diem  qu*ayec  des 
traits  communs  »  sans  noblesse  et  sans  caractère  distinctif; 
Phidias  Hat  le  premier  qui  atteignit ,  pour  ainsi  dire»  la  * 
majesté  divine  »  et  sut  ajouter  un  nouveau  motif  au  res- 
pect des  peuples»  en  leur  rendant  sensible  ce  qu*ils  avoient 
adoré  faj.  Dans  quelle  source  avoit-il  donc  puisé  ces  hau- 
tes idées  ?  Des  poètes  diroieut  .qu*il  étoit  monté  dans  le 
ciel ,  ou  que  le  Dieu  étoit  descendu  sur  la  terre  f/^J  ;  mais 
'  il  répondit  d'une  manière  plus  simple  et  plus  noble,  4 
ceux  qui  loi  fàisoient  la  même  question  { iJ  :  il  cita  les 
vers  d*Homère ,  où  ce  poète  dit  qu'un  regard  de  Jupiter 
suffit  pour  ébranler  rolyrape  fJJ.  Ces  vers,  en  réveillant 
ilans  Tàme  de  Phi<lias  l'image  du  vrai  beau  ,  de  ce  beau 
qui  n'est  aperriM^uc  par  l'iionane  de  génie  fcj  ,  prodiii- 
•  sirent  le  Ju[)iter  dOlynipie;  et  (juel  que  soi(  le  sort  de  la 
religion  (jui  donnne  tians  la  Grèce,  le  Jupiter  d'Olympie 
servira  toujours  de  modèle  aux  artistes  qui  voudront  re- 
présenter dignement  l'Être  suprême. 

Les  Éléens  couuoisseut  le  prix  du  monument  qu'ils 
possèdent  ;  ils  montrent  encore  aux  étrangers  TatteUer 
de  Phidias  ffj»  lU  ont  répandu  leurs  bienfaits  sur  le* 


faj  QuintU.  Sait.  ont.  Bi  ta ,  c*p.  lo , 

p.  744-  l.^v.  11b.  4S  ,  cap.  28. 
fij  Antbol.  Ub.4,  cap.  6,  p.  Sot. 
/<J  SwA»  lib.  9 ,  p.  3S4.  Plut,  in  JBail  1. 1, 


p.  370.  Valer.  Max.  Ub.  3 ,  eapu  7. 

^Jj  Honaer.  iliad.  lib.  1 ,  v.  5^3 
ftj  Cicer.  orat.Ci|».  a,  i.  t ,  p.  431. 
ffj  BMiMB.Iib.  s ,  cap.  tS ,  p.4»9* 
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descendans  de  ce  grand  artiste  ,  et  les  ont  chargés  d'en- 
tretenir la  statue  dans  tout  son  éclat  (a).  Comme  le  tem* 
pie  et  Tenceinte  sacrée  sont  dans  un  endroit  marécageux, 
un  des  moyens  qu*on  emploie  pour  défendre  llvoire  contre 
rhumidité,  c'est  de  verser  fréquemment  de  rbuile  au  pied 
du  trône ,  sur  une  partie  du  payé  destinée  à  la  rece- 
voir (hj. 

Du  temple  de  Jupiter  nous  passâmes  à  celui  de  Junon 

(c)  ;  il  est  également  d'ordre  dorique  ,  entouré  de  co- 

lonnes  ,  mais  beaucoup  plus  ancien  que  le  premier.  La 
plupart  des  statiu  .s  (}u'(jii  v  voit,  soit  eu  or,  soit  on  ivoire, 
décèlent  un  art  encore  grossier,  quoiqu'elles  n'aient  pas 
3oo  ans  d'antiquité.  On  nous  montra  le  cofi're  de  Cjpselus 

(d)  ,  oii  ce  prince  ,  (jui  depuis  se  rendit  maître  de  Co- 
rinthe ,  fut  dans  sa  plus  tendre  enfance  renfermé  par  sa 
mère,  empressée  de  le  dérohor  nu\  poursuites  des  enne- 
mis de  sa  maison.  Il  est  de  bois  de  cèdre  ;  le  dessus  et 
les  quatre  faces  sont  ornés  de  bas-relie& ,  les  uns  exécutés 
dans  le  cèdre  même  ,  les  autres  en  ivoire  et  en  or;  ils  re- 
présentent des  batailles, des  jeui,  et  d'autres  sujets  relatifs 
aux  siècles  héroïques,  et  sont  accompagnés  dinscriptions. 
en  caractères  anciens.  Nous  parcourûmes,  avec  plaisir  les 
détfiîls  de  cet  ouvrage ,  parce  qu'ils  montrent  l'état  in- 
forme où  se  trouvoient  les  arts  en  Grèce  »  il  y  a  troisr 
siècles. 

On  célèbre  auprès  de  ce  temple  des  jeux  (ej  auxquels 
p^sident  seize  femmes  choisies  parmi  les  huit  tribus  de» 
Éléens ,  et  reqieetables  par  leur  vertu ,  ainsi  que  par  leur 


C  fl  A  i'  ]  I  W  V. 
X  X  X  V  i  1 1. 


faj  PmwMb  lib.  S ,  cap.  i5  «  |k  41s.  |    fiJIA,  ibid.  p.  419. 

fhl  Id.  ibid.  cap.  11  ,  p.  4o3.  I    -(tj  td*  îbifLcap.i6,  pi.4t7t 
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 .  =  naissance.  Ce  sont  elles  qui  entretiennent  deux  chœurs 

c  iM  p  I T  R  E  f]e  musique  ,  pr)iir  chanter  des  hjinnes  en  l'honneur  de 
J  linon ,  qui  brodent  le  voile  superbe  tju'ou  déploie  le  jour 
de  la  fête  ,  et  qui  décernent  le  prix,  de  la  course  aux  filles 
de  rÉlide.^Dès  que  le  signal  est  donné ,  ces  jeunes  émules 
s'élancent  dans .  la  carrière ,  presqu'à  demi  nues ,  et  les 
cheveux  flottans  sur  leurs  épaules: celle  qui  remporte  la 
victoire  ,  reçoit  une  couronne  d*olivîer ,  et*  la  permission 
plus  flatteuse  encore ,  de  placer  son  portrait  dans  le  tem- 
ple de  Junon. 

£n  sortant  de  là»notis  parcourûmes  les  routes  deTen- 
eeinte  sacrée.  A  travers  les  platanes  et  les  oliviers  qui 
ombragent  ces  lieux  faj,  s*offroient  à  nous ,  de  tous  côtés , 
des  colonnes ,  des  trophées ,  des  chars  de  triomphe  ,  des 
statues  sans  nombre  ,  en  bronze,  en  marbre,  les  unes 
pour  leb  dieux,  les  antrt.s  pour  les  vainqueurs  fl>J;L'iiV 
ce  (emple  de  la  gloire  n'est  ouvert  que  pour  ceux  qui 
ont  des  (hoils  à  rinimortalité. 

Plusieurs  de  ces  statues  soni  adossées  à  des  colonnes, 
ou  placées  sur  des  piédestaux  ;  toutes  sont  ;'rconip<ip;nées 
d'inscriptions,  contenant  les  motifs  de  leur  consécration. 
Nous  \  distingiiâmes  plus  de  quarante  figures  de  Jupiter 
de  dillerentes  mains,  ofièrtes  par  des  peuples  ou  perdes 
particuliers ,  quelques-unes  a^ant  jusqu'à  27  pieds  de  hau- 
teur fcj*  Celles  des  athlètes  forment  ime  collection  im- 
mense ;  elles  ont  été*  placées  dans  ces  lieux  Ou  par  eux- 
mêmes  fdjt  ou  par  les  villes  qui  leur  ont  donné  le  jour 
fejf  ou  par  les  peuples  de  qui  ils  avoient  bien  mé- 
rité ff). 


(a)  Pausan.  Iib.  5  ,cap.  37,  p.  460.  Phl^. 
de  Olymp.  in  Thekantiq.  6nK.t.9.|>.  119&. 

(h)  Pausan.  ibid.  cap.  21  ,  p.  439. 
(tj  Id.  ibid.  cap.  24  ,  p.  440. 


(iJ  Id.  lib.  6,  p.  497. 

(t)  Id.  ibid.  p.  493. 

(fi  M.  ibid.  p.  ^  et  492» 
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Ces  monumens ,  multipliés  depuis  quatre  siècles  ,  ren- 
dent présens  à  la  postérité  ceux  qui  les  ont  obtenus.  Ils  chapitre 
sont  exposés  tous  les  quatre  ans  aux  regards  d*une  foule 
innombrable  de  spectateurs  de  tous  paj  s ,  qui  Tiennent 
dans  ce  séjour  s*occuper  de  la  gloire  des  vainqueurs» 
entendre  le  récit  de  leurs  combats  ,  et  se  montrer  avec 
transport ,  les  uns  aux  autres  »  cèux  dont  leur  patrie  s'enor- 
gueillit. Quel  bonheur  pour  Thumanité  ,  si  un  pareil 
sanctuaire  n'étoit  ouvert  qu'aux  hommes  vertueux  !  Non  , 
je  me  trompe,  il  seroit  bientôt  violé  j)ar  l'intrigue  et  Tliy- 
pocrisie,  aux(jueiles  les  hummagei»  du  peuple  sout  bien 
plus  nécessaires  qu'à  la  vertu. 

Pendant  que  nous  admirions  ces  ouvrages  de  sculpture, 
et  que  nous  y  suivions  le  développement  et  les  derniers 
eflbrts  de  cet  art,  nos  interprètes  nous  faisoient  de  longs 
récits  ,  et  nous  racontoient  tles  anecdotes  relatives  à  ceux 
dont  ils  nous  montroient  les  portraits.  Après  avoir  arrêté 
nos  regards  sur  deux  chars  de  bronze,  dans  l'.un  desquels 
étoit  Gélonroi  de  Syracuse  ,  et  dans  l'autre,  Hiéron  son 
frère  et  son  successeur  (a):  Près  de  Gélon  ,  ajoutoient- 
ils ,  vous  yojez  la  statue  de  Cléomëde  ;  cet  athlète  avant 
eu  le  malheur  de  tuer .  sou  adversaire  au  combat  de  la 
lutte,  les  |uge$,  pour  le  punir  ,1e  privèrent  de  la  cou- 
ronne :  il  en  fotafBijgé  au  point  de  perdre  la  raison.  Quel- 
que temps  après  il  entra  dans  une  maison  destinée  à 
Téducation  de  la  jeunesse ,  saisit  une  colonne  qui  soute- 
noit  le  toit,  et  la  renversa.  Près  de  soixante  en&ns  pé- 
rirent sous  les  ruines  de  Tédifice  (b J, 
.  Voici  la  statue  d*un  autre  athlète  nommé  Timanthe. 

(,t)  Pausaii.lib.6,cap.9,p.473;  cap  iS|  i    (hi  Id.  ib(d.c»pb9yp.  474. 

p.  479-  *  I 
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Dans  sa  vieillesse  il  s  exercoit  tous  les  joursà  tirer  de  Tare; 
un  vojage  qu'il  fit  lubligea  de  siispendre  cet  exercice  : 
il  voulut  le  reprendre  à  son  retour  ;  mais  vojant  que  sa 
force  étoît  diminuée,  il  dressa  lui-même  son  bûcher,  et 
se  jeta  dans  les  flammes  faj* 

Cette  jument  que  vous  voyez ,  fut  surnommée  le  vent , 
à  cause  de  son  extrême  légèreté.  Un  jour  qu'elle  couroît 
dans  la  carrière ,  Philotas  qui  la  montoit  se  laissa  tom- 
ber; elle  continua  sa  course  ,  doubla  la  borne  ,.et  vint 
s'arrêter  devant  les  juges  qui  décernèrent  la  couronne  à 
son  niaîire,  et  lui  permirent  de  se  taire  représenter  ici 
avec  rinstruincnt  de  sa  victoire  fi^J. 

Ce  lutteur  sajipeloit  Glaucus  f c J  ;  il  étoit  jeune  et  la- 
boiiroit*  la  terre.  Son  père  s'appercut  avec  surpri.se  ,  que 
pour  enlbncer  le  soc  qui  s'étoit  détaché  de  la  charrue  , 
il  se  servoit  de  sa  main  conmie  d'un  marteau.  11  le  con- 
duisit dans  ces  lieux,  et  le  piojîosa  pour  le  combat  du 
cestc.  Giaucus  pressé  par  un  adversaire  qui  cmplojoit 
t^ur  à  tour  Tadresse  et  la  force ,  étoit  sur  le  point  de 
succomber ,  lorsque  son  père  lui  cria  :  Frappe ,  mon  fils , 
comme  sur  la  charrue;  aussitôt  le  jeune  homme  redou- 
bla ses  coups,  et  fut  proclamé  vainqueur. 

Voici  Théagène  qui,  dans  les  difTérens  jeux  de  la  Grèce, 
remporta ,  dit-on ,  1 200  fois  le  prix ,  soit  à*la  course ,  soit 
à  la  lutte,  soit  à  d'autres  exercices  fJJ,  Après  sa  mort , 
la  statue  qu'on  lui  avoit  élevée  dans  la  ville  de  Thasos 
sa  patrie ,  excitoit  encore  la  jalousie  d'un  rival  de  Théa- 
gène  ;  il  venoit  toutes  .les  nuits  assouvir  ses  fureurs'contre 
ce  bronze,  pt  Tébranla  tellement  à  force  de  coups  ,  qu'il 

fêj  PnnaD.  IîIk 6  »  aif.9tf.ffi,  |         'lot- P**e- reîp. §ae,  Ut,f.  SuJ 

^ij  Id.  ibid.  cap.  i3,p.^L|.*  1  ilM, ctpw il  ,p.477» 

ItJ  Id.  ibid.  p.  475.  \ 
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le  fit  tomber  et  en  fut  écrasé  :  la  statue  fut  traduite  eu 
jugement ,  et  jetée  d4fes  la  mer.  La  famine  ajant  ensuite 
affligé  la  ville  de  Thasos,  Toracle  consulté  par  les  habitans, 
répondit  qu'ils  avoient  négligé  la  mémoire  de  Théagène 
(a).  On  lui  décerna  des  honneurs  divins ,  après  avoir  retiré 
des  eaux ,  et  r^acé  le  monument  qui  le  représentoit  ^ 

Cet  autre  athlète  porta  sa  statue  ^r  ses  épaules  »  et 
la  posa  lui-même  dans  ces  lieux.  C*est  le  célèbre  Mi  Ion  ; 
c'est  lui  qui  dans  la  guerre  des  habitnns  de  Ootoiie  sa 
patrie  ,  contre  ceux  de  Sjbaris  ,  fut  mis  à  la  tête  des  trou- 
pes ,  et  remporta  une  victoire  signal(^e  :  il  parut  dans  la 
bataille  avec  une  massue  et  les  autres  attributs  d'Her- 
cule, dont  il  rappelait  le  souvenir /^/'/ Il  triompha  sou- 
vent dans  nos  jeux  et  dans  ceux  de  Delphes;  il  j  faisoit 
souvent  des  essnis  de  sa  force  prodigieuse.  Quelquefois  il 
se  plaçoit  sur  un  palet  qu'on  avoit  huilé  pour  le  rendre 
plus  glissant ,  et  les  plus  fortes  secousses  ne  pouvoient 
Tébranier  ^c^  :  d'autres  fois  il  empoiguoit  une  grenade, 
et  sans  Técraser ,  la  tenoit  si  serrée,  que  les  plus  yigou> 
reux  athlètes  ne  pouvoient  écarter  ses  doigts  pour  la  lui 
arracher;  mais  sa  maîtresse  lobligeoit  à  lâcher  prise 
On  raconte  encore  de  lui  qu'il  parcourut  le  Stade ,  por- 
tant un  bœuf  sur  ses  épaules  (e)  ;  que  se  trouvant  un 
jour  dans  une  maison  avec  leS  disciples  de  Pythagore,  il 
leur  sauva  la  vie  en  soutenant  la  colonne  sur  laquelle  por^ 
toit  le  plafond  qui  étoit  près  de  tomber  (f)'y  enfin,  que 
dans  sa  vieillesse,  il  devint  la  proie  des  bétes  féroces , 


faj  Pausan.  lib.  6 ,  aip.  1 1  ,  p.  479. 

*  La  cuite  de  I  héagènc  s'étendit  dans  I« 
Mite  ;  onlHmplafohiiiMmitdiailwiMlailliei. 
(Paunaibid.) 

fi)  Diod.  Sic. lib.  12,  p.  77. 


fcj  Pausan.  ibid.  cap.  14, p. 
(ij  /Elian.  var.  hist.  lib. 3,  cap. 
fef  Aihcn.  lib.  10, p. 412. 
(P  Strab.lib.6,p.a63. 

Eeeij 


uiyui^ed  by  Google 


404  Voyage 

parce  (]uc  ses  mains  se  trouvèrent  prises  dans  \m  tronc  • 


CHAPITRE  ti'ai.)3re  que  des  coins  avoient  i'ejfliu  en  partie  »  et.  q^u'il 
xxxviu.    vouloit  aehever  de  diviser /^a/ 

Nous  vîmes  ensuite  des  colonnes  qù  l'on  avoit  gravé 
des  traités  d'alliance  entre  divers  peuples  de  la  Grèce  fhji 
.  on  les  avoit  déposés  dans  ces  lieux  pour  .les  rendre  plus 
sacrés.  Mais  tous  ces  traités  ont  été  violés  avec  les  ser- 
mens  qui  en  garanttssoient  la  durée  ;  et  les  colonnes  qui 
subsistent  encore  ,  attestent  une  vérité  efirayante ,  c*es^ 
que  les  peuples  policés  ne  sont  jamais  plus  de  mauvaise 
foi,  que  lorsqu'ils  s'engagent  à  vivre  en  paix  les  uns  avec 
les  autres» 

Au  nord  du  temple  de  Junon ,  au  pied  du  mont  de  Sa- 

ti^rue  (c),est  une  chaussée  qui  s*étend  jusqu  à  la  carrière, 
et  sur  laquelle  plusieurs  nations  Grecques  et  étrangères 
ont  construit  des  édifices  connus  sous  le  nom  de  trésors. 

Ou  eu  voit  de  senjblables  à  Delphes  ;  mais  ces  derniers 
sont  remplis  d'ollVandes  précieuses  ,  tandis  que  ceux 
d'Ol)'mpie  ne  contieunenl  prtstjue  (pie  des  statues  et  des 
mouumens  de  mauvais  goût  ou  de  peu  de  valeur.  Nous  de- 
mandânu'S  la  raison  de  ce(te  diftércnee.  L'un  des  inter- 
jirôtcs  nous  dit:  Nous  avons  un  oracle,  mais  il  n'est  pas 
assez  accrédité,  et  peut-être  cessera-t-il  bientôt  (JJ.  Deux 
ou  trois  prédictions  justifiées  par  l'événement,  ont  attiré 
à  celui  de  Delphes  la  confiance  de  quelques  souverains  ; 
et.leurs  libéralités, celles  de  toutes  les  nations. 

Cependant  les  peuples  abordoient  en  foule  à  Oljmpie 
(e).  Par  mer ,  par  terre  ,  de  toutes  les  part  ies  de  la  Grèce  , 
^  des  pays  les  plus  éloignés  on  s'empressoit  de  se  rendre  à 

fuj  Pat] un.  lib.  6 ,  cap.  1 4  ,  p.  487.  |     fi/  Xvnoph.  hiit.  Gnec.  lib.  4 ,  p.  533. 

(ij  M.lib.  5y  cap.  iz,  p.  ^}  wf,  a3 ,  |  ^^'-à^-  l>b  8 ,  p.  363. 

497.  1     («J  Fbttottr.  vit.  ApolL  lib.  8,  cap.  18  ^ 

ftj  U. lib.6, cap. i9,p. 497.  I  f.3(i. 
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ce»  tètes  dont  la  célébrité  surpassé  infiniment  celle  des 
autres  solennités ,  et  qui  néanmoins  sont  privées  d*«ki  agré-» 
ment  qui  les  rendroît  plus  brillantes.  Les  femmes  n*j  sont 
pas  admises ,  sans  doute  à  cause  de  la  nudité  d^  athlètes. 
La  loi  qui  lés  en  exclut  est  si  sévère,  qu'on  précipite  du 
haut  d*un  rocher  celles  qui  osent  la  violer  faj.  Cependant 
los  prêtresses  d*un  temple  ont  une  place  marquée  fùj, 
et  peuvent  assister  à  certains  exercices. 

Le  premier  jour  des  fêtes  to'mbe  au  onzième  jour  du' 
mois  Hécatombéon  ,  qui  commence  à  la  nouvelle  •  lune 
après  le  solstice  d'été  :  elles  cfurent  cinq  jours  ;  à  la  fin  du 
dernier,  qui  rs(  celui  de  la  ])U'ine  iiaïc,  se  l'ait  la  pro- 
clamation solennelle  des  vain{|iieurs  fcj.  Elles  .s'ouvrirent 
le  soir*  par  plusieurs  sacrifices  que  Ton  offrit  sur  des  au- 
tels élevés  en  l'honneur  de  différentes  divinités,  soi!  dans 
le  temple  de  Jupiter,  soit  dans  les  environs  fJJ.  Tous 
étoient  ornés  de  festons  et  de  guirlandes  f f  J  ;  tous  furent 
successivenionl  arrosés  du  sang  des  victimes  (fJ.Ow  avoît 
commencé  par  le  grand  autel  de  Jupiter,  placé  entre  le 
temple  de  Junon  et  l'enceinte  de  Pélops/^/  C'est  le  prin- 
cipal objet  de  la  dévotion  des  peuples  ;  c'est  là  que  les- 
Éléens  ofirent  tous  les  jours  des  sacrifices  ,  et  les  éâran- 
.  gers  dans  tous* les  temps  de  Tannée.  11  porte  sur  un  grand 
soubassement  quarré,au  de^us  duquel  on  monte  par  des- 
marches  de  pierre.  Là  se  trouve  une  espèce  de  terrasse  où* 
Fon  sacrifie  leractîmes  ;  au  milieu  s^élève  Tautel ,  dont  la 
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faJ  Pauaaik  lib.  .S,  c.ip.6 ,  p.389r 
fhj  Id.  lib.  6 ,  cap.  20.  Suetoa.  in  Her. 
cap.  1 2. 

fcJ  Piad.  olynp.  3,  v.  33;  et  5,  9.  14. 
Sehol,  ibid.  Dodwd  , de  cycL duc  4,  $.  a^et  •! 
Cor&in.djwrrt.  •gioa.'p.lS.  Id«  UHU  Atlîc.  dus. 
•3,  p.  açS. 
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io6>ie  premirr  jour  d'Htoiloinbéon  totnboit 
an  soir  du  17  juillet  de  l'année  julienne  pro- 
l«piiqur  356  avant  J.  (<.  ;  cl  le  11  (i'Hccaton-* 
beoo  conuncnçoit  au  &oirdu  27  juillet. 

fi/  PkiMan.  lib.  5 ,  cap.  14 ,  p.  411. 

ftj  ScÎKil.  Pind.  oljap.5,  V.  l3.- 

(     Pausan.  ibid. 

($f  U.  ibldrpi.  409.' 
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hauteur  est  de  12  pieds  :  on  parvient  n  sa  partie  supénenre 
par  des.  luarchcs  qui  sont  construites  de  la  ceudre  des 
yictimes  qu'où  a  pétrie  avec  Teau  de  TAlphée. 

Les  cérémonies  se  prolongèrent  fort  avant  dans  la  nuit» 
et  se  firent  au  son  des  instrumens,  à  la  clarté  de  la  lune 
qui  approcfaoit  de  son  plein ,  avec  un  ordre  et  une  magni- 
ficence qui  inspiroient  à-la-fois  de  la  surprise  et  du  res- 
pect. X minuit»  dès  qu'elles  furent  achevées,  la  plupart  des 
asststâns ,  par  un  empressement  qui  dure  pendant  toutes 
les  fêtes  faj  y^èrent  se  placer  dans  la  carrière ,  pour  mieux 
jouir  du  spectacle  des  jeux  qui  dévoient  commencer  avec 
Faurore. 

La  carrière  Olympique  se  divise  en  deux  parties ,  qui 
sont  le  Stade  et  THippodrome  flfj.he  Stade  est  une  chaus- 
sée de  600  pieds  *  de  long  fcj,  et  d'une  largeur  propor- 
tionnée; eVst  là  (pic  se  font  les  courses  à  pied  ,  et  cpie 
se  donnent  la  plujiart  des  eonibats.  L'Hippodruine  est  des- 
tiné aux  courses  des  chars  et  des  chevaux.  Un  de  ses  cùtés 
s'étend  sur  une  colline,  l'autre  côté  ,  un  peu  plus  long, 
est  formé  par  une  chaussée  f ^1 J ',  sa  largeur  est  de  600 
pieds,  sa  longueur  du  doul)Ie  fej**:  il  est  séparé  du  Stade 
par  un  édifice  qu'on  appelle  harrière.  C'est  un  portique 
devant  lecpiel  est  une  cour  spacieuse,  faite  en  forme  de 
proue  de  navire  ,  dont  les  m^rs  vont  en  se  rapprochant 
run  de  fautre ,  et  laissent  à  leur  extrémité  une  ouverture 
assez  grande  pour  que  plusieurs  chars  j  passent  à>la-fois. 
Dans  l'intérieur  de  cette  cour,  on  a  construit  »  sur  diiié- 
rentes  lignes  parallèles,  des  remises  pour  les  chars  et  pour 


ri,;  Ml^adePAcad.  desBrilLeltr,  t;  i3, 

p.  48". 

fb;  Pausan.  lib.  6 ,  dp.  20  j  f,So», 

•  94  toise»  3  pieds. 

/cy  Herodot.  lib.  a ,  p.  149'  Ccntor.  de  die 


nat.  Cii^.  i3.  Aul.  Gcll.  lib.  1  ,  cap.  1, 
/dj  Pausan.  ibiU.  p.  âo4  cl  ^où. 
/ej  Irl.  ibi<l.  cap.  16,^.491;  lîb.5»Cip.«» 

p.  406.  Ptut.  in  SoL  b  1 1  9t< 
**  189  toiws. 
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Jes  clievaux  fo.)\  011  les  tire  au  sort,  parce  (|ue  les  unes 
sont  plus  avantageusement  situées  que  les  autres.  Le  Stade 
et  rHippodromc  sont  ornés  de  statues,  d'autels  et  d au- 
tres monumens  (b)^  sur  lesquels  on  avoit  affiché  la  liste 
et  Tordre  des  combats  qui  dévoient  se  donner  pendant 
les  fêtes  (c). 

Uordredes  combats  a  varié  plus  d'une  fois  fJJ  *  ;larb' 
gle  générale  qu'on  suit  à  présent ,  est  de  consacrer  les 
matinées  aux  exercices  qu*on  appelle  légers ,  tels  que  les 
différentes  courses  ;  et  les  après-midi  à  ceux  qu*on  nomme 
graves  ou  violens  fej^  tels  que  la  lutte ,  le  pugilat, 
etc.  ffj. 

A  la  petite  pointe  du  Jour  nous  nous  rendîmes  au  Stade. 
H  étott  déjà  rempli  d*athlètes  qui  préludoient  aux  com* 
bats  fg/^et  entouré  de  quantité  de  spectateurs  ;d*autres, 

en  plus  grand  nombre,  se  plaçoient  confusément  sur 
la  colline  (jui  se  présente  en  nmphithéAtre  au  dessus  de 
la  carrière.  Des  chars  voloieiil  dans  la  plaine;  le  bruit 
des  trom[)ettes  ,  le  hennissement  des  chevaux  se  niêloient 
aux  cris  de  la  multitude;  et  lorsque  nos  yeux  j)()uv()ient 
se  distraire  de  ce  spectacle  ,  et  qu'aux  mouveniens  tunujl- 
tueux  de  la  joie  publitjue  nous  comparions  le  repos  et  le 
silence  de  la  nature  ,  alors  (juelle  impression  ne  f'aisoit 
pas  sur  nos  âmes  la  sérénité  du  ciel ,  la  fraîcheur  déli- 
cieuse de  Tair  ,  l'Alphée  qui  forme  en  cet  endroit  un  su- 
perbe canal  (h)  ^  et  ces  campagnes  fertiles  qui  sembel- 
iissoient  des  premiers  rajrons  du  soleil  ! 

Un  moment  après  nous  vîmes  les  athlètes  interrompre 
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(mj  Pautan.  lib.  6 ,  cap.  ao,  p.  âo3. 

Td.îbM. 
ftj  Dion.  lib.  79 ,  p.  13S9. 
(ij  Pausan.  Ub.  à ,  cap.  9 ,  p. 
*Veya  h  n»te  à  la  fin  davotane. 


ftj  Diod.  Siclib.  4, p.  aaau 

ffj  Pausan. Itb.  6, cspiii , pi.  5iSl 

fgj  Fpbr.  apon.  lib.  2,  cap.  34. 
(hj  PauMO.  Jib.  i ,  cap.  7  ,  p. 
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leurs  exercices,  et  prendre  le  chemin  de  Tenceinte  sacrée. 
Nous  les  y  suivîmes,  et  nous  trouvâmes  dans  la  chambre 
du  Sénat  l(  s  liait  présidens  des  jeux,  avec  des  habits  magni- 
fiques et  toutes  les  marques  de  leur  dignité  (a).  Ce  fut 
là  qu'au  pied  d'une  statue  de  Jupiter,  et  sur  les  membres 
sanglans  des  victimes /^^y,  les  athlètes  prirent  les  dieux  à 
témoins  qu'ils  s'étoient  exercés  pendant  dix  mois  aux  com- 
bats qulis  alloient  livrer.  Us  promirent  aussi  de  ne  point 
user  de  supercherie  et  de  se  conduire  avec  honneur  :  leurs 
.parens  et  leurs  instituteurs  firent  le  même  serment  ^c/ 

Après  cette  cérémonie ,  nous  revînmes  au  Stade.  Les 
athlètes  enti'èrent  dans  la  barrière  qui  le  précède  /s^  dé- 
pouillèrent entièrement  de  leurs  habits ,  mirent  à  leurs 
pieds  des  brodequins,  et  se  firent  frotter  d*huile  par  tout  le 
corps  ( d).  Des  ministres  subalternes  se  montroient  de  tous 
côtés,  soit  dans  la  carrière  ,  soit  à  travers  les  rangs  multi- 
pliés des  spectateurs  ,  pour  jr  maintenir  Tordre  (ej. 

Quand  les  présidens  eurent  pris  leurs  places un  héraut 
s*étria:  «  Que  les  coureurs  du  Stade  se  présentent  (f  ),  »  Il 
en  parut  aussitôt  un  grand  nombre,  qui  se  placèrent  sur 
mie  ligne  ,  suivant  le  langque  le  sort  leur  avoit  assigné 
fgJ.Le  héraut  récita  leurs  noms  et  ceux  de  leur  patrie  /'^ J. 
Si  ces  noms  avoient  été  illustrés  par  des  victoires  précé- 
dentes,  ils  étoicnt  accueillis  avec  des  applaudissemens 
redoublés.  Après  que  le  hérani  eut  ajouté  :  "  Quelqu'un 
peut-il  reprocher  à  ces  athlètes  d'avoir  été  dans  les  fers, 
ou  d'avoir  mené  une  vie  Irrégulière  { ij  ?  «  il  se  £t  uu  st- 


f*J  Fabr.  agpn.  lib.  1 ,  cap.  19. 
fif  PaaiMi.  lib.  S ,  cap.  24 ,  p.  44 1 . 

fcj.  Id.  ibi.l. 

fij  Thuc^d.  bb.  i,  cap.  6.  Poil.  Ub.  3, 
S.IS5. 

EtjTBoL  ma^  îd  'AMmifK. 


ffj  Plat. de  Icg.  lib.  8,  f.a ,  p.833.  Helwd. 
vCtliiop.  lib.  4  ,  p.  iSç. 

'  {'.iijsjn  lih.  6 ,  cap.  i3}p.48s> 

(hj  HcUud.  îbiii.  p.  163. 

(U  M«a.  4e  Mcad.  des  Bell.  Lenr.t.  i3, 
p.  481. 
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lènce  profond,  et  je  me  sentis  entraîné  par  cet  intérêt  ==™= 

qui  remuoît  tous  les  cœurs ,  et  qu*on  n*éprottve  pas  dans  <^  "  ^  ^  ^  >^  ^ 
1  XXXV m 

les  spectacles  des-  autres  nations.  Au  lieu  de  voir ,  au  corn- 

niencement  de  la  lice ,  des  hommes  du  peuple  prêts  à  se 
disputer  quelques  feuilles  d*oliyier ,  je  n'y  vis  plus  que 
des  hommes  libres ,  qui ,  par  le  consentement  unanime  de 
toute  la  Grèce,  chargés  de  la  gloire  faj  ou  de  la  honte  de 
leur  patrie ,  s'ex'posoienl  à  l'alternative  du  mépris  ou  de 
riioiineur  ,  en  présence  de  plusieurs  milliers  de  témoins 
fhj  qui  rapporteroieut  chez  eux  les  noms  des  vain- 
queurs et  des  vaincus.  L'espérance  et  la  crainte  se  pei- 
gnoient  dnns  les  re^^ards  inquiets  des  spectateurs  ;  elles 
devenoient  plus  vives  ,  à  mesure  qu'on  approchoit  de 
l'instant  qui  devoit  les  dissiper.  Cet  instant  arriva.  La 
trompette  donna  le  signai  (cj  ;  les  coureurs  partirent  ,  et 
dans  un  clîn>d*œîl  parvinrent  à  la  borne  où  se  tenoient 
les  présîdens  des  jeux.  Le  héraut  proclama  le  nom  de 
Porus  de  Cyrène  f<ij  ;  et  mille  bouches  le  répétèrent. 

L*honneur  qu*ii  obtenoit  est  le  premier  et  le  plus 
brillant  de  ceux  qu*on  décerne  aux  jeux  Olympiques  f 
parce  que  la  course  du  Stade  simple  est  la  plus  ancienne 
de  eelles  qui  ont  été  admises  dans  ces  fêtes  fej.  Elle  s*est 
dans  la  suite  des  temps  diversifiée  de  plusieurs  manières; 
nous  la  vimes  successivement  exécuter  par  des  en&ns  qui 
'  avoient  à  peine  atteint  leur  douzième  année  ff  y,  et  par 
des  hommes  qui  couroient  avec  un  casque ,  un  bouclier 
et  des  espèces  de  bottines  fgj. 


(a)  Pind.  olynp.  S,  V.  8.  Sdwl. îbM. 

(h)  Lucian.  de  g7a«.cip.  iOtt>i  *.P'^90' 
(t)  Sof^ocLinElectr.  t.  7i3. 

(i)  Diod.  Sic.  lil:.  lû,  c.p.  a,  p.4qft  Afifie. 
p.E  utcb.  inchron.  Graec.  p.  41. 

Tome  II, 


(t)  Pausan.  lib.  5, cap.8 ,  p.  894. 

(f)  \A.  lii).  6,  cap.  a,pi.4â6i  lih.  7* 
cap.  17  ,  i'-^û/. 

(g)  Id.  4p6,  cap.  ie>F*475««t  >7  > 
P-493. 
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=  Les  jours  suivons,  d'autres  champions  furent  appelés 
CHAPITRE  poyr parcourir  le  double  Stade ,  c'est-à-dire  qu'après  avoir 
atteint  le  but  et  doublé  la  borne,  ils  dévoient  retourner 
au  point  du  départ  faj.  Ces  derniers  furent  renip]|jacés 
par  des  athlètes  qui  fournirent  douze  fois  la  longueur  du 
Stade  fèj»  Quelques-uns  concoururent  dans  plusieurs  de 
ces  exercices,  et  remportèrent  plusd*un  prix  fcj.  Parmi 
les  incidéns  qui  réveillèrent  à  diverses  reprises  Tatten* 
tion  de  rassemblée  •  nous  yUnes  des  coureurs  s*éclipser 
et  se  dérober  aui  insultes  des  spectateurs  ;  d'autres ,  sur 
le  point  de  parvenir  au  terme  de  leurs  désirs ,  tomber 
tout -à-coup  sur  un  terrain  glissant.  On  nous  en  fit 
remarquer  dont  les  pas  s'imprimoient  à  peine  sur  la 
poussière  f  J J.  Deux  Crotouiates  tinrent  long-temps  les 
esprits  en  suspens  ;  ils  devançoient  leurs  adversaires  de 
bien  loin;  mais  l'un  <l'eiix  ;iyant  fait  tomber  l'autre  en  le 
poussant ,  un  cri  général  s'éleva  contre  lui  ,  et  il  lut  privé 
de  l'honneur  de  la  victoire  ;  car  il  est  expressément  dé- 
fendu d'user  de  pareilles  voies  pour  se  la  procurer  fej: 
on  permet  seulement  aux  assistnns  d*aninier  par  leurs 
cris  les  coureurs  auxquels  ils  s'intéressent  ffj. 

Les  vainqueurs  ne  dévoient  être  couronnés  que  dans 
le  dernier  jour  des  fêtes  ( gj  ;  mais  à  la  fin  de  leur  courset 
ils  reçurent ,  bu  plutôt  enlevèrent  ime  palme  qui  leur  étoit 
destinée  fAJ:  Ce  moment  fut  pour  eux  le  commencement 
d*une  suite  de  triomphes.  Tout  le  monde  s*empressoit  de 


{aj  PauMD.  lib.  5  ,  cap.  17  ,  p.  400. 

fê)  BctiiHAfiepaad.cCateM.lib.3,a^.3a. 
fAim.  de  rAcad.  dcsBelL  LMtr.t.Sf  p.  3c5g 
etSii  ;  t.9,  p. 390. 

/tf  PaiiMHi.  lib.  6,  cap.  i3 ,0.  48a,  cte» 

fif  SoMrv  Cùp,  1  ,  p.  9.  4r 

ftj  Luoax).  de  calum.  cap.  u  «  t.  3  >  p-  141. 


PauMO.  lib.  â  ,  p.  441. 

rht.  in  PhodoQ.  ».!»]».  61.  bonr.  in 

Evag,  t.  2  ,  p  .  111. 
fgj  Sdiol.  Pmd. olymp.3,  v.  33;  olymp.  5*.  ' 
14. 

ffij  Plut.  Kyoïpot.  lib.  8,  quTtt.  4.  PoUu, 

Jib>  3 }.    1 46.  ElymL  mago.  iu  BfmS. 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  Anacharsis.  4it 
lesToir,  de  les  féliciter;  leurs  parens,  leurs  amîs ,  leurs 
compatriotes ,  versant  des  larmes  de  temlresse  et  de  joie  » 
les  soulevoient  sur  leurs  épaules  pour  les  montreraux  as- 
sîstans ,  et  les  lÎTroient  aux  applaudîssemens  de  toute 
•  rassemblée ,  qui  répandoit  sur  eux  des  fleurs  à  pleines 
mains  (a)» 

Le  lendemain  nous  allAmes  de  bonne  heure  à  THippo* 
drome ,  où  dévoient  se  faire  la  course  des  chevaux  et  celle 
des  chars.  Les  gens  riches  peuvent  seuls  livrer  ces  com- 
bats, qui  exigent  en  effet  la  plus  grande  dépense  (b).  On 
voit  dans  toute  la  Grèce  des  particuliers  se  faire  une  oc- 
cupation et  un  mérite  de  multiplier  l'espèce  des  chevaux 
propres  à  la  course  ,  de  les  dresser  et  de  les  présenter  au 
concours  dans  les  jeux  public*^c/  Comme  ceux  qui  as- 
pirent aux  prix ,  ne  sont  pas  obligés  de  les  disputer  eux- 
mêmes,  souvent  les  souverains  et  les  républiques  se  met- 
tent au  nombre  des  concurrens ,  et  confient  leur  gloire  à 
des  écujers  habiles.  On  trouve  sur  la  liste  des  vainqueurs, 
Théron ,  roi  d'Agrigente  ;  Gélbn  et  Hiéron  ,  rois  de  Syra- 
cuse        Archélaiis  ,  roi  de  Macédoine  ;  Pausanias,  roi 
de  Lacédémone  »  et  quantité  d  autres,  ainsi  que  plusieurs 
villes  de  la  Grèce.  Il  est  aisé  de  juger  que  de  pareils  ri* 
vaux  doivent  exciter  la  plus  vive  émulation.  Ils  étalent 
une  magnificence  que  les  particuliers  cherchent  à  égaler, 
et  qu*ils  surpassent  quelquefois.  On  se  rappelle  encore 
que  dans  les  jeux  où  Alcibîade  fut  couronné ,  sept  chars 
se  présentèrent  dans  la  «carrière,  au  nom  de  ce  célèbre 


cip.  t«  p.  453; up.a,  laetc.  . 

fi)  Pind.  olymp.  i ,  %.  PailWD.  p.  473  «t 
4:'9.  Plut,  apopliib.  Lac. t.»  »  p.  aj»  Salin, 
cap.  9,  p.  316. 

Fffij 


(tj  Pawm.  lib.  6,  cap.  7  ,  p.  469.  Ctcm* 
Afex.  pcdotr.  lib.  a  ,  cap.  8,  p.  ai3i. 

(hj  Isocr.  de  bigis ,  t.  a ,  p.  437. 

(tj  Piadar.istbm.  a,  v.  ââ.  Pausao.  lîb. 
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Athénien ,  et  que  trois  de  ces  chars  obtinrent  le  premier, 

\pi  TRE       second  et  le  quatrième  prix  fa/, 

.XVI IL  Pendant  que  nous  attendions  le  signal,  on  nous  dît 
de  regarder  attentÎTement  un  dauphin  de  bronze  placé 
au  commencement  de  la  lice ,  et  un  aigle  de  même  mé^ 
tal  posé  sur  un  autel  au  milieu  de  la  barrière^  Bientèt 
nous  vîmes  le  dauphin  s^abaisser  et  se  cacher  dans  la  terre» 
Faîgle  s'élever*,  les  ailes  éplojées  ,  et  se  montrer  aux  spec- 
tateurs fhj  ;un  grand  nombre  de  cavaliers  s'élancer  dans 
rHippodromc  ,  jîasser  devant  nous  avec  la  rapidité  d'un 
éclair,  tourner  autour  de  la  borne  qui  est  à  l'extrémité; 
les  uns  ralentir  leur  course  ,  les  autres  la  précipiter  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'un  d'entre  eux  redoublant  ses  efforts ,  eut 
laissé  derrière  lui  ses  eoneurrens  affligés. 

Le  vainqueur  avoit  disputé  le  prix  au  nom  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine ,  qui  aspiroità  toutes  les  espèces  de  gloire» 
et  qui  en  fut  tout-à-<coup  si  rassasié ,  qu'il  demandoit  k  la 
Fortune  de  tempérer  ses  bienfaits  par  une  disgrâce  fcj» 
Ën  efi'et ,  dans  l'espace  de  quelques  jours ,  il  remporta 
cette  victoire*  aux  jeux  Olympiques  ;  Parménion ,  un  de 
ses  généraux,  battit  les  lllyriens  ;  Oljrmpias ,  son  épouse , 
ïiccoucha-d'un  fik  :  c*est  le  célèbre  Alexandre  fdj. 

Après  que  des  athlètes  ,  à  peine  sortis  de  Tenfance , 
eurent  fourni  la  même  canière  fej  ,  elle  fot  remplie  par 
quantité  de  diars  qui  se  succédèrent  les  uns  aux  autres. 
Ils  étoient  attelés  de  deux  chevaux  dans  une  course  ff 
de  deux  poulaibs  dans  une  autre  ,  enfin  de  quatre  che^ 


/aj  Thucyd.  lifo.  6,  cap  16.  Isocr.  debi|i>,  1  ^dj  Id.  ia  Alex.  t.  1  666.Jusùo.Jib.  12» 
f.  497.  Pl«t.  in  AUhk  1. 1,  p.  196.  cap.  16. 

ftj  Pausan.  lib.  6 ,  cap.  20  ,  p.  5a3L  ^ej  Pausan.  ibid.  cap.  2  ,  p.  45S. 

fcj  Plut,  apophth.  ua,p.i77.  (fj  idLUb.5,cap.8,p.  SgS. 
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yam  dans  la  dernière ,  qui  est  la  plus  brillante  et  la  plus 
glorieuse  de  toutes* 

Pour  en  yoir  les  préparatifs  ,  nous  entrâmes  dans  la 
barrière  ;  nous  jr  trouvâmes  plusieurs  chars  magiiifi(|uesr 
retenus  par  des  cables  qui  s*étendoient  le  long  de  chaque 
file  t  et  qui  dévoient  tomber  Vun  après  Tautre  faj.  Ceux 
qui  les  conckiisoient  n*éloient  vêtus  que  d'une  étofle  lé- 
gère :  leurs  coursiers  ,  dont  ils  pouvoicul  à  jji'iiu-  modé- 
rer l'ardeur  ,  attiroietU  tous  les  regards  par  leur  beauté, 
quelques-uns  par  les  vietoires  qu'ils  avoîent  déjà  rem- 
portées       Dès  (jue  le  signal  l'ut  donné,  ils  s'avancèrent 
jusqu'à  la  seconde  ligne  fcj,  et  s  étant  ainsi  réunis  avec 
les  autres  lignes,  ils  se  présentèrent  tous  de  (VofU  au  coni- 
mencemeiit  de  la  carrière.  Dans  l'instant  on  les  vit  cou- 
verts de  poussière  fdj^se  croiser  ,  se  heurter  ,  eutrainer 
les  chars  avec  une  rapidité  que  l'œil  avoit  peine  k  suivre. 
Leur  impétujioité  redoubloit,  lorsqu'ils  se  trouvoient  eti 
présence  de  la  statue  d'un  génie  qui  ,  dit-on,  les  pénètre 
d'une  terreur  secrète  fej  ;  elle  redoubloit ,  lorsqu'ils  en- 
tendoient  le  sou  Imtyant  des  trompettes  ffj  placés  au- 
près d'une  borne  làmeuse  par  les  naufrages  qu*elle  occa- 
sionne. Posée  dans  la  largeur  de  la  carrière,  elle  ne  laisse 
pour  le  passage  des  chars  qu*un  défilé  assez  étroit,  ott 
rhabileté  des  guides  rient  très  souvent  échouer.  Le  péril 
est  d'autant  plus  redoutable  ,  qu*il  faut  doubler  la  borne 
jusqu*à  douze  fois;  car  on  est  obligé  de  parcourir  douze 
fois  la  longueur  de  THippudrome»  soit  en  allant,  soit  en 
revenant  fg^. 
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f0j  PniMD.  Bb.  éfCap.  ao ,  p. 5o3; 

Hrrodot.lib.  6,eip.«Â  • 
/cj  Pausan.  ibid.. 

fjj  Sophocl.  in  EIrct.  v.  716.  Honbod  I. 

f$j  P«iit«i.ilN(l.p.âo4. 


f  fj  Paucin.  ibid.  cap.  iS»  p.  4841 

fgj  Pind.  olymp.  3 ,  v.  59  ;  schol.  ibid. 

olymp.  6 ,  V.  ia6;  ichol.tbid.  Meai.de  r.^cAd. 

éu  BcU.  Leiif .  1. 3,  p.  3i4  j  l.  9»  p.  3gu 
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A  chaque  évolution ,  il  suryenoit  quelque  âccident  qui 
excîtoit  des  sentlmens  de  pitié ,  ou  des  rires  insultans  de 
la  part  de  rassemblée,  Des  chars  avoient  été  emportés 
hors  de  la  lice  ;  d*autres  s*étoieat  brisés  en  se  choquant 
avec  violence  :  la  carrière  étoit  parsemée  de  débris  qui 
rendoient  la  course  plus  périlleuse  encore.  Il  ne  restoit 
plus  que  cinq  concurrens,  un  Thessalien,  un  Libyen  un 
Syracusain  ,  un  Corinthien  et  un  Thébain.  Les  trois  pre- 
miers étoient  sur  le*  point  de  doubler  la  b(;i  ut   pour  la 
dernière  fois.  Le  'Iliessaiien  se  brise  eontre  cet  écueil  (a)\ 
il  tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  tandis  que  ses  che- 
vaux se  renversent  sur  ceux  du  Libyen  qui  le  serroit  de 
près  ;  que  ceux  du  Syracusain  se  précipitent  dans  une 
ravine  (pli  borde  en  cet  endroit  la  carrière  (b)  \  que  tout 
retentit  de  cris  perçans  et  multipliés  ;  le  Corinthien  et  le 
Thébain  arrivent,  saisissent  le  moment  favorable,  dépas- 
sent la  borne,  pressent  de  Taiguilion  leurs  coursiers  fou- 
gueux, et  se  présentent  aux  juges  qui  décernent  le  pre- 
mier prix  au  Corinthien, et  le  second  au  Thébain. 

Pendant  que  durèrent  les  fêtes,  et  dans  cei tains  inter- 
valfes  de  la  journée,  nous  quittions  le  spectacle ,  et  nous 
parcourions  les  environs  d'Olympie.  Tantôt  nous  nous 
amusions  à  voir  arriver  des  théories  ou  députations  char- 
gées d*offrir  à  Jupiter  les  hommages  de  presque  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  (c)\  tantôt  nous  étions  frappés  de 
rintelligence  et  de  Tactivité  des  commerçans  étrangers  , 
qui  venoient  dans  ces  lieux  étaler  leurs  marchandises  (d). 
D*autres  fois  nous  étions  témoins  des  marques  de  dis- 


(tj  SophocL  in  Elecir.  t.  747. 

(ï)  MAn.  de  l*Aead.  dr»  Bell.  Lettr.  t. 9, 

p.  384- 

(t)  Diuwcb.  in  DcmosUi.  p.  100.  Pautao. 


lib.  5, cap.  i5,p. 414. 

(ii  Cioer.  mmcuI.  lib.  à  ,  cap.  3,  t.  2  , 
p.  36s. 
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tinction  que  certainesvilles  s'accordoieut  les  unes  aux  au- 
tres faj;  c*étoieiit  des  (iécrets  par  lesquels  elles  se  dé<> 
cernoient  mutuellement  des  statues  et  des  couronnes  ,  et 
qu'elles  faisoient  lire  dans  les  jeux  Olympiques ,  alin  de 
rendre  la  reconnoissance  aussi  publique  que  le  bienfait. 

Nous  promenant  un  jour  le  long  de  TAlphée,  dont  les 
bords  ombragés  d^arbres  de  toute  espèce ,  étoient  couverts 
de  tentes  de  différentes  couleurs  fhjf  nous  vîmes  un  jeune 
homme,  d*une  jolie  figure  ,  jeter  dans  le  fleuve  des  frag- 
mens  d'une  palme  qu*il  tenoit  dans  sa  matn ,  et  accom- 
pagner cette*ofirande  de  vœux  secrets  ;  il  venoit  de  rem- 
porter le'  prix  à  la  course ,  et  il  avoit  à  peine  atteint  son 
troisième  lustre.  iSous  rinterrt)gcâraes.  Cet  Alphée ,  nous 
dit-il,  dont  les  eaux  abondantes  et  pures  fertilisent  cct(e 
contrée,  cHoit  un  chasseur  d'Arcadie  f c J  ;  soupiroit  pour 
Aréthuse  qui  le  fujoit,  et  qui ,  pour  se  dcrolier  à  ses  pour- 
suites, se  sauva  en  Sicile  :  elle  l'ut  métamorphosée  en- 
fontaine  ;  il  fut  changé  en  fleuve  ;  mais  comnic  son  amour 
n'étoit  point  éteint  ,  les  dieux  ,  pour  couronner  sa  con- 
stance, lui  ménagèrent  une  route  dans  le  sein  des  mers, 
et  lui  permirent  enlin  de  se  réunir  avec  Aréthuse.  Le 
jeune  hou^ie  soupira  en  finissant  ces  mots. 

Nous  revenions  souvent  dans  Tenceinte  sacrée.  Ici ,  des 
athlètes  qui  n*étoient  pas  encore  en  fiés  en  lice  ,  cher- 
choient  dans  les  entrailles  des  victimes  la  destinée  qui  les 
attendoit^<(y.  lii,  des  trompettes  ,  posés  sur  un  grand 
autel ,  se  disputoient  le  prix ,  unique  objet  de  leur  am* 
bition.  Plus  loin  ,  une  foule  d*étrangers  rangés  autour 
é\m  portique ,  écoutoient  un  écho  qui  répétoit  jusqu'à 


/aj  Demosib.  de  cor.  p.  487. 
/I/ Aiidocid.ûAkib.p.33L. 


1f<J  Pausan.  lib.  5 ,  cap.  7 ,  p.  3^0. 
fij  PSndar.  olymp.  8 ,  V.  X  SchoL  ibid.. 


4^6  Voyage 
■  sept  fois  les  paroles  qu*on  lui  adressoit/diÀ  Par-tout  s'of- 
iîroient  à  Dous  dfs  exemples  frappans  de  faste  et  de  ya- 
nité  ;  car  ces  jeux  attirent  tous  ceux  qui  ont  acquis  de  la 
célébrité,  ou  qui  yeulent  en  acquérir  par  leurs  talens, 
leur  savoir  ou  leurs  richesses  (bJ.Ws  viennent  s*exposer 
aux  i-egards  de  la  multitude  »  toujours  empressée  auprès 
de  ceux  qui  ont  ou  qui  afièctent  de  la  supériorité. 

Après  la  bataille  de  Salamine,  Thémistocle  parut  au 
milieu  du  vStadr,  tjiii  rcfrntit  aiissitôl  d'applaudissemens 
en  son  honneur.  Loin  de  s'occuper  des  jeux  ,  les  regards 
furent  arrêtés  sur  lui  pendant  toute  la  jourftée;on  luon- 
troit  aux  étrangers  avec  des  cris  de  joie  et  d'achni ration 
cet  liomnie  (jui  avoit  sauvé  la  Grèce;  et  Tliémistocle  fut 
f  orcé  d  avouer  que  ce  jour  avoit  été  le  plus  beau  de  sa 
vie  (c). 

Nous  apprîmes  qu'à  la  dernière  oljnipiade  ,  Platon.ob- 
tint  un  triomphe  à  peu  près  semblable.  S'étant  montré 
à  ces  jeux ,  toute  l^ssembiée  fixa  les  jeux  sur  lui ,  et  té- 
moigna par  les  expressions  les  plus  flatteuses  la  joie 
qu'inspiroit  sa  présence  (d). 

Nous  fiCkmes  témoins  d'une  scène  plus  touchante  en* 
core.  Un  vieillard  cherchoît  k  se  placer.  Après, avoir  par-' 
couru  plusieurs  gradins  »  toujours  repoussé  par  des  plai- 
santeries offensantes  ,  il  parvint  à  celiii  des  I^cédéthd- 
niens.  Tous  les  jeunes  gens  et  la  plupart  des  hommes  se 
levèrent  avec  respect ,  et  lui  offrirent  leurs  plâees.  Des 
battemens  de  mains  sans  nombre  éclatèrent  à  Tinstant  ;  et 
le  vieillard  attendri  ne  put  s*empècher  de  dire  :  «  Les 
«  Grecs  connoissent  les  règles  de  la  bienséance  ;  les  La- 
•b  cédémoniens  les  pratiquent  f^)»» 

(a)  Plut.dcgarrul.t.2,p.â<».  Pau»ita.lib.  5,  |     {(.)  Plut.in  J  licmiit.  1. 1  ,p.  120. 
eap.ai ,  p.  434-  j         N«anili.ap^ Diog.  Laert.lib.3, 

(h)  Icocr. de  bigi»,  t.  a, p. 43S,  I    /<>  PluLapophib.  Laeon,  t.  3,  p.  s35. 
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Je  vis  dans  Tenceinte  un  peintre  élève  de  Zemis ,  qui ,  ' 

C<H  A  P  l  T  I\  E 

k  Pexemple  de  son  maître  faj^se  protnenoît revêtu d*une    ^ ^ ^ y j , i 
superbe  robe  de  pourpre ,  sur  laquelle  son  nom  étoît  tracé  . 
en  lettres  d*or.  On  lut  dîsoît  de  tous  côtés  :  Tu  imites 

la  yanîté  de  Zeuxis,  mais  tu  n*es  pas  Zeuxis. 

J'jr  vis  un  Cjrénéen  et  un  Corinthien  ,  dont  Tun  fai- 
soit  l'énuraération  de  ses  richesses  ,  et  l'autre  de  ses 
aïeux.  Le  (Arénécu  s'indignoit  du  faste  de  son  voisin; 
celui-ci  rioit  de  l'orgueil  du  Cjrénéen. 

J'j  vis  un  Ionien  ,  qui ,  avec  des  talens  médiocres  ,avoit 
réussi  dans  une  petite  négociation  dont  sa  patrie  Tavoit 
chargé.  Il  avoit  pour  lui  la  considération  que  les  sots  ont 
pour  les  parvenus.  Un  de  ses  amis  le  quitta  pour  nie  dire 
à  Toreille  :  11  n  auroit  jamais  cru  qull  fût  si  aisé  d'être  un 
grand  homme. 

Non  loin  de  là  un  sophiste  tenoit  un  vase  à  parfums 
et  une  étrille ,  comme  s'il  alloit  aux  bains.  Après  s*étre 
moqué  des  prétentions  des  autres  »  il  monta  sur  un  des 
cdtés  du  temple  de  Jupiter,  se  plaça  au  milieu  de  la 
colonnade  et  de  cet  endroit  élevé ,  il  crioit  au  peuple: 
Vous  YOjez  cet  anneau ,  c*est  moi  qui  Ta!  gravé  ;  ce  vase 
et  cette  étrille ,  c*est  moi  qui  les  ai  faits  :  ma  chaussure, 
mon  manteau ,  ma  tudique  et  la  ceinture  qui  Tassujettit , 
tout  cela  est  mon  ouvrage  ;  je  suis  prêt  à  vous  lire  des 
poèmes  héroïques,  des  tragédies,  des  dithyrambes,  toutes 
sortes  d'ouvrages  en  prose^  en  vers,  que  j*ai  composés 
sur  toutes  sortes  de  sujets;  je  suis  prêt  à  discourir  sur 
la  musique,  sur  la  grammaire  ;  prêt  à  répondre  k  toutes 
sortes  de  questions /^c/ 

Pendant  que  ce  sophiste  étaloit  avec  complaisance  sa 

 ■   • 

/'«y  Plin.  Iib.35 ,  cap.  9,  t.  2 ,  p.691.  1  p.  170. 

fbj  Phi'ustr.  vit.  ApoU.  lib.  4,  cap.  3t,  |    /cj  Plat. ilipp. 1. 1 ,  p.  363  et  368. 
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Tanité ,  des  peintres'exposoientlk  tous  les  jrein  les  tableaux 
CHAPITRÉ  qu'ils  veïioient  d^hever /^/t^;  des  rhapsodes dban^îent dei 
xxxviti.  fragmens  d*Homère  et  d'Héstodc  :  1*un  d'entre  eux  nous  fit 
entendre  un  poème  entier  d'Etupcdocle  (b)  \  des  poètes, 
des  orateurs,  des  philosophes,  des  historiens,  placés  au* 
péristyles  des  temples  et  dans  les  endroits  éminens  , 
récitoient  leurs  ouvrages  (c)  :  les  uns  trnitoient  des  sujets 
de  morale  ;  d'autres  faisoient  réh)ge  des  jeux  Oljmpiques, 
ou  de  leur  patrie ,  ou  des  princes  dont  ils  mendioieut 
la  protection  (d), 

EnTiron  trente  ans  auparavant,  Denjs,  tyran  de  Syra- 
cuse, avoit  voulu  s'attirer  ladmiration  de  rassemblée*- 
On  j  vit  arriver  de  sa  part  ^  et  sous  la  (h'rection  de  son 
frère  Théaridès  ,  une  députatîon  solennelle ,  chargée  de 
présenter  des  ofiratides  à  Jupiter;  plusieurs  chars  attelé»^ 
de  quatre  chevaux  «  pour  dispute^  le  prix  de  la  course^. 
Quantité  de  tentes  somptueilses  qu'oii  dressa  daiis  la  cacti-- 
pagne ,  et  ime*foulè  d*excellens  dédaéùiteurs  qui  devoielilî 
réciter  publiquement  les  poésies  de  ce  prince.  Leurtelent 
et  la  beauté  de  leurs  voix  fixèrent  dVibord  l^itteutibh'des 
Grecé deja  prévenus  par  la  magnificence  de  tant  d^p- 
prêts  ;  mais  bientôt  fatigûés  de  cette  lecture  insipide,  ils 
laneèrènt  contre  Denjs  ks'  traits  les  plus  sanglans ,  et 
leur  mépris  alla  si  loin,  que  plusieurs  d^tre  eux  renver-^ 
sèrent  ses  tentes  et  les  pillèrent.  Pour  comble  de  disgrâce,- 
les  chars  sortirent  de  la  lice  ou  se  brisèrent  les  uns  contré 
les  autres,  et  le  vaisseau  qui  raraenoit  ce  cortège  fut  jeté 
par  la  tempête  sur  les  côtes  d'Italie.  Tandis  qu'à  Syracuse 
le  public  disoit  que  les  vers  de  Denjs  avoieut  porté  mal- 

(•}  Lociui.  in  Herod.  cap.  4,  t.i,p.834.  I  t.  3  *  P>  836.  Poimo.  lib.  6 ,  cap.  17, p  495CIC 
(h)  Athcn.  lib.  14 1  cap.  3 ,  p.  6aa-  I  PliikMr.  vil.  tofb.  lib.  1 ,  cnp.  9 ,  p.  493  etc. 

/'ci/LycHii.ibill.caii.a.nttr.  X  riiet.  th.  J.   ^4/ PIui^X  riieuvit.  ta-^p.Sffc 
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heur  aux  déclamafeiirs ,  aux  chmuz  et  au  navire ,  on  === 
sotttenoît  à  la  cour  que  Tenvie  s*attachie  toujours  au  talent  ^^^^y  ^  * 
faj.  Quatre  ans  après ,  Deuys  envoya  de  nou.veaux  ouvrages 
et  des  acteurs  plus  habiles  >  ù^is  qui  tombèrent  encore 
plus  honteusement  que  les  premiers.  A  cette  nouvelle ,  il 
se  livra  aux  excès  de  la  frénésie  :  et  n'ayant  pour  soulager 
sa  douleur,  que  la  ressource  des  tyrans,  il  exila,  et  fit 
couper  des  tètes  (bj. 

Nous  suivions  avec  assiduité  les  lectures  qui  se  faisoient 
à  Olympie.  Les  présidens  des  jeux  y  assistoient  quelque- 
fois, et  le  peuple  s'y  portoit  avec  einpre.sseraent.  Un  jour 
qu'il  paroissoit  écouter  avec  une  attention  plus  marquée, 
on  entendit  retentir  de  tous  côtés  le  nom  de  Polydamas. 
Aussitôt  la  plupart  des  assistans  coururent  après  Poljr* 
damas.  Cétoit  un  athlète  de  Thessalie ,  d'une  grandeur 
et  d*une  force  prodigieuse,  ôn  ibcontoit  de  lui  qu*étant 
«ans  armes  sur  le  mont  Olympe,  il  avoit  abattu  un  lion 
énorme  SOUS  ses  coups  ;  qu*ajrant  saisi  un  taureau  furieux, 
l'animal  ne  put  s'échapper  qu'en  laissant  la  «corne  de  son 
]>ied  entre  les  mains  de  Tathlète  ;  que  les  chevaux  les  plus 
vigoureux  ne  pouvoient  &û«ftvaacer  uncliar  qu*U  retenoit 
par  derrière  d'une  seule  main.  U  avoit  remporté  plusieurs 
victoires  dans  les  ^ux  publics  ;  mais  comme  il  étoit  venu 
trop  tard  à  Oiympie,  il  ne  put  être  admis  au  concours. 
Nous  apprîmes  dans  la  suite  la  fin  tragique  de  cethonune 
extraordinaire:  il  étoit  entré  avec  quelques-uns  de  ses  amis 
dans  une  caverne  pour  se  garantir  de  ia  chaleur;  la  voûte  de 
la  caverne  s'entronvrit  ;  ses  amis  s'enfuirent;  Polydamas 
voulut  soutenir  la  montagne  ,  et  <i\  fut  écrasé  ( c)  *. 


(a)  Diod.  Sic.  lib.  i4ypkSl8.  I     (i)  Pdtuan.lib.  6,  cap.  â,  p.  463. 

(h)  Id.  ibid.  p.  33«.  1    *  Voyez ki ai«e      6n  du  vdumr. 
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Plu»  îl  est  diffiôtle  de  sé'distiâgu'er  parmi  les  nations 
policées ,  pli!is  là  vanité  y  devilélft  inquiète ,  fit  ttapablè 

des  plus  grands  ei^cèsl  Dan's'ùii  'âAtfe  voyage  que  je*  fiS 
à  Olympic  ,  )y  vis  un  Médecin  de  Syracuse ,  appelé  Mé- 
nécrate  ,  traînant  «\  sa  suite  plusieurs  de  eeux  qu'il  avoit 
guéris,  et  qui  s'étoient  obliges  avant  le  traitement ,  de  le 
suivre  par-tout  f ajl  L\in  paroissoit  avec  les  attributs 
d'Hereule  ;  un  autre  avec  ceux  d'Apollon  ,  d'autres  avec 
ceux  de  Mercure  ou  d'Esculape.  Pour  lui  ,  revêtu  d'une 
robe  de  pourpre,  ayant  une  couronne  d'or  sur  la  tête, 
et  un  sceptre  à  la  main  ,  il  se  donnoit  en  spectacle  sous 
le  nom  de  Jupiter,  et  couroit  le  monde  escorté  de  ces 
noutelles  divinités.  11  écrivit  un  jour  au  roi  de  Macédoine 
la  lettre  suîvanlé  : 

«  Méuécrate-Jupiter  à  Philippe,  salut  Tu  règnes  dai^s- 
«  la  Macédoine,  et  mbi  dans  la  médecine  ;  tu  donnes  la 
«  mort  à  ceux'  (fai  se  portent  bien ,  je  rends-  la  vie  aux 
(t  malades  ;  ta  garde  est  formée  de  M&cédonîens ,  les 
«  Dieux  composent  la  mienne^»  Philippe  lui-répondit  en 
deux  mots ,  qu'il  lui  sonhaitoit  un  refour  de  raison  \ 
Quelque  temps  après ,  ajrant  appris  qu*il  étoit  en  Macé» 
doine ,  il  lé  fit  Venir  ^  et  le  pria  à  souper.  Ménécrate'Vt 
ses  compagnons  furent  plticés  sur*  des*  Hts  superbe^-  H 
exhaussés;  devant  eux  étoit  un- Autel  chargé  des  prémices 
des  moissons  ;  et  pendant  qu*bn  présentoît  an  excellent 
repas  aux.  autres  convives ,  on  n*bflFrit  que  des  parfums 
et  des  libaiionsi  à  ces  nouveaux  dieux ,  qui ,  ne  pouvant 
supporter  cet  affront,  sortirent  brusquement  delà  salle, 
et  ne  reparurent  plus  depuis. 

Un  autre  trait  ne  sert  pas  moins  à  peindre  les  mœurs 

/'«y  Aihrn.  lib.  7  ,  cap.  10 , p.  289.  1  altribiK  cette  réponse  à  Agesilas  ,  i  qui, 

*  Pliuaniue  Capophth.L«fioii.  t.»,  p.ai3)  {  mmrut  lui,  U  letUe^oit  ftdfCMée^ 
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des  Grecs ,  et  la  légèreté  de  leur  casacfeère.  Il  se  ^onaa 
un  combat  dans*  Venceinte  sacrée  ,, pendant  qu*on  célé- 
broit  \ei  jeux>'Uy  a  huit  ans.  Ceux  de  Pise.  eU' avoieiit 
usurpé  Tintendancè  fa./  sur  les.Éléens.,  «{uî  youloi^nt 
vepcendre  leurs  droits.  Les  uns  et  les  autres ,  soutenus 
de  leurs  alliés  ,  pénétrèrent  dans  L'enceinte:  Taction- fut 
'vive  et  meurtrière.  *  On  vit  les  spectateurs' sans  nombre 
qtte  les' Ates  aToîent*  attirés  ,  et  qui  étoient  presque  tous 
couronnés  de  fleurs,  se  ranger  tranquillement  autour  du 
•champ  de  bataille ,  témoigner  dans  cette  occasion  la  même 
espèce  d'intérêt  que  pour  les  combats  des  athlètes,  et 
ajiplaudir  tour-à-tour  avec  les  mêmes  transports  aux 
succès  de  runc  et  de  l'autre  armée  fhj. 

Il  me  reste  à  parler  des  exercices  qui  demandent  plus 
de  force  que  les  précédens  ,  tels  que  la  lutte,  le  pugilat,  « 
le  pancrace  et  le  pentathle.  Je  ne  suivrai  point  l'ordre 
dans  lequel  ees  combatâ furent  ^pnués , et.  je  commencerai 
par  la  lutte. 

On  se  propose- dans  cet  exercice  de  jeter  son  adversaire 
■par  terre ,  et  de  le  forcer  à  se  déclarer  vaincu*  Les  athlètes 
qui  dévoient  concourir  ,  se  tenoîent  dans  Qn'po:^que' 
voisin ;  ilii furent  appelés  à  midi  /"c/  Ils  étoient  au  nombre 
de  sept  on  jeta  autant  de  bulletins  dans  une  boité 
placée  devant  lest  présidens  des  jçuxfdj.  Deux  dé  ces 
bulletins  étoient  'marqués  de  la -lettre  A ,  deux  autres  de; 
la  lettre  B>^  deux  autres  d*un  Çy  et  le  septième  d*un  D  : 
an  les  .^gita  dans'  la  boite  ;  chaque  athl^e  prit  le  sien , 
et  Tun  des  présidons  appareilla  ceux  qui  avoient  tiré  la 


faj  Paus^n.  lib. 6, cap.  4,  p. 
^bj  Xcnoph.liist.Gnee.ÛbL7,pL6S>Diod. 
Sic.  lib.  lâ ,  p.  387. 
fej  PhilotU.  vit.  ApolL  lib.  6  ,  cap.  6 , 


p.  2.35. 


fJJ  Luciaa.  in  Hemol.c^  40,1. 1  tp.7S3^ 
Fabr.  ag^a.  lib.  1 ,  cap.  94. 
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même  lettre.  Ainsi  il  j  eut  trois  couples  de  -lul^tçurs^  et 
le  septième  fut  réservé  jpour  combattre  contre  les  vaior 
queurs  des  autres /^a/  Ils  se  dépouillèrent  de  muttéte^ 
ment ,  et  après  s*étre  frottés  d*laule  (i)%  Jàs  se  roulèrent 
dans  le  sable, afLa  que  leurs  adversaires  eu^ent.moôp  de 
prise  en  voulant  les  saisir  ^c/ 

Aussitôt  on  "niébain  et  un  Ar^en  s'avançent,  dans  le 
Stade  ;  ils  s*apprQcbent ,  se. mesurent  des  jeux,  et  s'em- 
poignent par  les  bras.  Tantôt  appuyant  leur  front  Fuii 
contre  l'autre  (d)  ,  ils  se  poussent  avec  une  action  égale, 
paroissent  immobiles,  et  sepuLsent  en  eftbits  superflus; 
tantôt  ils  s'ébranlent  par  des  secousses  violentes  ,  s'entre- 
lacent comme  des  serpens,  s'alongent,  se  raccourcissent, 
se  plient  en  avant ,  en  arrière,  sur  les  côtés  (e)\  une  sueur 
•  abondante  coule  de  leurs  membres  aflbiblis;  ils  respirent 
un  moment,  se  prennent  par  le  milieu  du  corps,  et 
après  avoir  employé  de  nouveau  la  ruse  et  la  force ,  le 
Thebain  enlève  son  adversaire;  mais  il  plie  sous  le  poids  : 
ils  tombent ,  se  roulent  dans  la  poussière ,  et  reprennent 
tour-À-tour  le  dessus.  A  la  fin ,  le  Tiiébain ,  par  l'entre- 
lacement de  ses  )ambes  et  de  ses  bras  ,  suspend  tous  les 
mouTemens  de  son  adversaire  qu'il  tient  sous  lui,  le  serre 
à  la  gorge,  et  le  force  à  lever  la  main  pour  marque  de 
sa  débilite  (f).  Ce  n*e8t  pas  assez  néanmoins  pour  obtenir 
la  couronne;  il  faut  que  le  vainqueur  terrasse  au  moins 
deux  fois  son  riyalfgj;  et  communément  ils  en  yieur- 
nent  trois  fois  aux  mmmf&J,  L'Argien  eut  Tavantage 


/ê/  Jolita.  Ceur.  p.  317. 
fbj  Fabr.  agon.  Iib.  2 ,  cap.  5. 
fcj  Lucûo.  in  Anach.  t.  a ,  p.  91a 
/'//IdiUd.p.SSf 

Mén.  «le  TKfà.  des  Bel.  Lcitr.  t.3, 
p.  237. 


^fj  Fabr.  agon.  lib.  1  ,cap.  & 

.  c  V  MéabdcrAcML  desBdL  Lettr.  t.  3, 

fij  MtAfL  in&nwn.  v.  Sga.  ScW*  Mâ. 
Pbi.  Ml  Enlbjd*t.  1 ,  p.377Ct& 
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-  dans  la  seconde  action ,  et  le  Thébatn  reprit  le  sien  dans 
la  troisième. 

,       ,    ,  XXXVIII.- 

AjSrès  que  les  deux  autres  couples  de  lutteurs  eurent 

achevé  leurs  combats  ,  les  vaincus  se  retirèrent  accablés 
de  honte  et  de  douleur /'ay.  Il  restoit  trois  vainqueurs, 
un  Agrigentin  ,  un  Ephésien,  et  le  Thébain  dont  )*ai  parlé, 
n  restoit  aussi  un  Rliodien  que  le  sort  avoit  réservé.  Il 
avoit  l'avantage  d'entrer  tout  frais  dans  la  lice;  mais  il 
ne  pouvoit  remporter  le  prix  sans  livrer  plus  d'un  condoat 
Il  triompha  de  rAgrigentin,fut  terrassé  par  l  Éphésien, 
qui  succomba  sous  leThébain  :  ce  dernier  obtint  la  palme. 
•  Ainsi  une  première  yictoîre  doit  en  amener  d*autres  ;  et 
dans  un  doncours  de  sept  atblëtes ,  il  peut  arriver  que  le 
vainqueur  soit  obligé  de  lutter  contre  quatre  antagonistes 
fcj ,  et  d*engager  avec  chacun  d^ieux  Jusqu'à  trois  actions  - 
différentes. 

Il  n*est  pas*  pennis  dans  la  lutte  dé  porèer  des  coups- 
k  son  adyersaire  ;  dans  le  pugilat  il  n'est  permis  que  de 
le  frappar.  Huit  athlètes  se  présentèrent  pour  ce  dernier 
exercice ,  et  lurent,  ainsi  que  les  lutteurs ,  appareillés  par' 
le  sort.  Ils  avoient  la  tète  couverte  d*une  calotte  diaîrain 
(d^itt  leurs  poings  étoient  assujettis  par  des  espèces  dé 
gantelets  formés  de  lanières  de  cuir  qui  se  croisoient  en 
tous  sens 

Les  attaques  furent  aussi  variées  que  les  accidens  qui 
les  suivirent.  Quelquefois  on  vojoit  deux  athlètes  l'aire" 
divers  mouvemens  pour  n'avoir  pas  le  soleil  devant  les 
jeux ,  passer  des  heures  entières  à  s'observer ,  à  épier 


(aj  Pind.  olymp.  8  «  v.  90.  1     fdj  Eustaih.  in  iliad.  a3 ,  p.  i324. 

(hj  Acbjl.  ia  Ch«êpb.  v.  W&<  1    {tj  Mëm.  de  fAcad.  des  Bell.  Lelint.  3, 

Pind.  ibid.  |  ^vAf,  ■ 
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chacun  Tinstant  où  son  adversaire  laîsseroît  une  partie 
CHAPITRE  corps  sans  défense  (a),k  tenir  leurs  bras  élevés 

et  tendus  de  manière  à  mettre  leur  tête  à  couvert,  à  les 
agiter  rapidement  ,  pour  empêcher  Tennemi  d*appro- 
cher  (b).  Quelquefois  ils  $*attaquoient  avec  iîireur ,  et  fai^ 
soient  pleuvoir  Tun  sur  Tautre  une  g^le  de  coups.  Nous 
en  vîmes  qui,  se  précipitant  le  bras  levé  sur  leur  ennemi 
prompt  à  les  éviter,  tomboient  pesamment  sur  la  terre ,  et 
se  brisoient  tout  le  corps  ;  d'autres  qui ,  épuisés  et  cou- 
verts de  blessures  mortcllrs  ,  se  soiilcvoicnt  tout-à-coup, 
et  prenoiciit  de  nouvelles  forcesidansleur  desespoir;  d'au- 
tres enfin  qu'on  retiroit  du  champ  de  bataille  (c), 
n'ayant  sur  le  visage  aucun  trait  qu'on  pût  rcconnoître  , 
et  ne  domiaut  d'autre  signe  de  vie  que  le  sau^  qu'ils 
vomissoicnt  à  gros  bouillons. 

Je  fréuiissois  à  la  vue  de  ce  spectacle,  et  mon  anir 
s'ouvroit  toute  entière  à  la  pî(ié,  quand  je  vojois  de 
jeunes  eniàns  faire  l'apprentissage  de  tant  de  cruautés 
(dj*  Car  on  les  appeloit  aux  combats  de  la  lutte  et  du 
ceste  avant  que  d*appeler  les  hommes  faits  (e).  Cependant 
les  Grecs  se  repaissoieut  avec  plaisir  de  ces  horreurs  :  ils 
animaient  par  leurs  cris  ces  malheureux,  acharnés  les  uns 
contre  les  autres  ffj;  et  les  Grecs  sont  doux  et  humains  l 
Certes ,  les  dieux  nous  ont  accordé  un  pouvoir  bien  fu- 
neste et  bien  humiliant,  celui  de  nous  accoutumer  à  tout , 
et  d*en  venir  au  point  de  nous  faire  un  jeu  de  la  barbarie, 
ainsi  que  du  vice. 
Les  exercices  crueb  auxquels  on  élève  ces  enfans,les 


faj  Lucian.  de  calumn.  t.  3 ,  p.  iS^. 
ftj  Miuu  ée  TAcad.  det  Bell.  Letir.  t.  3  , 

ftj  Aoihol.  lib.  a,  cap.  i ,  cpigr-  i4>^ 


(è)  Pausan.  Uh.  â ,  cap.  ii,  p.  39S  ;  lib.  6, 

cap.  I ,  p.  453. 

(t)  Plut,  «ynipoî.  IjS.  2  ,cap.5,t.a,p,63^. 
(IJ  Fabr.  agon.  ijb.  3, cap.  3o. 
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épuisent  de  si  bonne  heure  ,  que  daus  les  listes  des  vain- 
queurs aux  jeux  Ol^njpiqucs,  on  en  trouve  à  peine  deux  chapitre 
ou  trois  qui  aient  remporté  le  prix  dans  leur  eiitaace  et 
;dans  un  â^e  plus  n\<tl^cé  f aj. 

Daus  les  autres  exercices  il  est  aisé  de  juger  du  succès  : 
dans  le  pugilal  il  laut  que  l'un  des  combattans  avoue  sa 
délaite.  Tantfju'il  lui  reste  un  degré  deibrcc,  il  ne  déses- 
père pas  de  la  victoire ,  parce  qu'elle  peut  dépendre  de 
seiS  e^orts  et*de  sa  fermeté;  On  nous  raconta  qu'un  athlète 
ayant  eu  les  dents  brisées  par  un  coup  terrible,  prit  le 
parti  de  les  avaler ,  et  que  son  rival,  voyant  son  attaque 
sans  effet,  se  crut  perdu  sans  ressôurpe»  et  se  déclara 

.  'Cet  espoir  fait  qu*iin  .athlète  cache  ses  douleurs  sous 
un- 'air  menaçant  et  une  contenance  fière  ,  qu'il  risque 
souvent  de  périr ,  qu'il  périt  en  eflPet  quelquefois  fcj  ^ 
malgré  Tattention  du  vainqueur  et'  la  sévérité  des  lois  » 
qui  défendent  à  ce  dernier  de  tiier  son  adversaire ,  sous 
peine  d^-^tre- privé- de  la  couronne /V/  La  plupart»  en 
échappant  à  ce  danger ,  restent  estropiés  toute.leur  vie , 
on  conservent  des  oicatrice:s  qui-  les  défigurent  ^c/  De  Ift 
^ent  peut-être  que  cet  exercice  est  le  moins  estimé  de 
tous ,  et  qu*il  est  presque  entièrement  abandonné  aux  gens 
du  peuple /T^. .  •  .  -  .  •     '  .  . 

,  Au,  reste  ».  ces  hommes  durs  et  féroces  supportent  plus 
facilepse^t  les  coups  et  les  blessures  «  que  la  chaleur  qui 
(es  accable  fgji  car  ces  combats  se  donnent  dans  le  canton 
de  la  Grèce,  dans  la  saison  de -tannée ,  dans  Theure  du 


/»J  ArittoC  de  fcp.  Itb.  8»  enf.  4,  t-  a , 

^iy  /Eliaii*var.  I.ist,  lih.  10,  cap.  19, 
fcj  Schol.  Pind.  olymp.  i ,  v.  34. 

Tome  11, 


(i)  Pauian.  lib.  6 ,  cap.  g ,  p.  474. 
(t)  Anthol.  lîb.  a  ,#kp.  i ,  cpigr.  \  ei2. 

(  fj  Isr.n .  df  luj;!» ,  f.  2  ,  (>.  4^-. 

(gj  Cirer,  «ieclar.  «rat.  cap.69,  (.  1  ,p.  3^4. 
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—  Jour  où  les  feux  dii  soleil  sont  si  ardens  ,  que  les  specta<- 
CHAPiraE  (jiit  peine  à  les  soutenir ^a^.         *  * 

Ce  tut  dans  le  moment  qu'ils  sembloient  redoubler  de 
violence ,  que  se  donna  le  combat  du  pancrac^.,  exercice 
composé  de  la  lutte  et  du  pugilat  (h)  ,k  cette  différence 
près  ,  que  les  athlètes  ne  dev^t  pas  se  sabir  au  corps  ^ 
'n*ont  point  les  mains  armées  de  gantelets ,  et  portent  des 
coups  moins  dang^ux.  Uaction  fut  bientôt  terminée  :  il 
étoit  venu  la  veille  un  Sicjronîen,  nommé  Sostrate ,  cé- 
lèbre par  quantité  de  couronnes  qu'il  avoit  recueillies , 
et  par  les  qualités  qui  les  lui  avoient  procurées  ^c/.  La- 
plupart  de  ses  rivaux  furent  écartés  par  sa  présence  ^df/, 
les  autres  par  sea  premîens  essaia  ;  •  cas  dans  'Ce»  prélimir 
naires ,  où  les  athlètes  préludent  en  se'  prenant  par  Ica 
mains,  iiserroitettordoitavec  tant  de  violence lea doigts 
de  ses  adversaires ,  qu'il  déeidoit  sur  le  champ  la  victoire 
en  sa  faveur. 

Les  athlètes  dont  j*ai  ftit  mention  ne  s'étoient  exercés 
que  dans  ce  genre ,  ceux  dont  je  vais  parler  sVxercenft 
jans  toutes  les  espèces  de  combats.  £n  efièt  le  pentatfale 
comprend  non  seulement  la  course  £  pied  ,  la  lutte ,  le 
pugilat  et  le  pancrace,  mais  encore  lé  saut,  le  jet  du  disque 
et  celui  du  javelot^*/ 

Dans  ce  dernier  exercice  il  suffit  de  lancer  le  javelot, 
et  de  frapper  au  but  proposé.  Les  disques  ou  palets  sont 
des  masses  de  métal  ou  de  pierre,  de  forme  lenticulaire  , 
c'est-à-dire  rondes,  et  plus  épaisses  dans  le  milieu  que 
vers  les  bords ,  très  lourdes ,  d'une  surface  très  polie ,  et 

fa/  Aristoi.  prob1cni^8,tS,p^837.AlâflDt  L    ft)  Pautan.  lib.  6,  câp.  4  .  p.  460. 
Viar.hisi.lib.  14,  cap.  1'  1.    fij  Pbiloa,  de  eo  quod  dcicr.^.  tCOb 

f^J  AriMot.  de  fbcc.  t.  1,  p.  Ssf  Fiai.  1    fj  Mén.  d»rAcad.  de»  BdL  U«r.  d  Sv 
9BpQt,]ih.a,ciip.4,t.a,f.€a>.  J|i.Si» 
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par  là  même  très  diflSciles  à  saisir  (a).  On  en  conserve  '=» 
trois  à  Olympie ,  qu'on  présente  à  chaque  renouveliement  c  h  a  p  i  r  a  k 
des  }eux{lfj ,  et  dont  l'un  est  percé  d'un  trou  pour  j 
passer  une  courroie  f c J.  L'athlète  placé  sur  une  petite 
é\éw9^d<oa(d)  pratiquée  dans  ie  Stade,  tient  le  palet  avec 
sa  main,  ou  par  le  mojen  d'une  courroie,  ïafçà/t  ci!x;u- 
lairement ,  et  le  lance  de  toutes  ses  forces:  le  pldet 
vole  dans  les  airs,  tombe  Croule  dans  la  lice^  On  marque 
rendrait  où  il  s'arrête  ;  et  c*est  à  le  dépasser ,  que  ten«» 
dent  les  -effiirts  sucoessifr  des  autres  athlètes. 

Il  feut  olitenîr  le  même  avantage  dans  le  saut ,  eier- 
c|oei  dont  tous  les  mouvemeos  s'eaécuteat  au  son  de  la 
flûte  ff).  Les  athlètes  tienneutdans  leurs  mains  des  4Min* 
tve-^poids,  qui, dit-«9n,  leur  ftcâlitent  les  mojrens  de  fran- 
co-an pins  §^:^and  espace  Quelques-uns,  dit-gn, 
s*élaiicent«iHdeUi  de  5apied8^/ii/. 

Les  athlètes  qui  disputent  le  prix  du  pentatUe ,  doi^ 
vent,  pour  Tobtenir ,  triompher  au  moins  dans  les  trots  ' 
premiers  combats  auxquels  ib  s*engagent  (i),  Quoiqu*ib 
«e  puissent  pas  se  mesurer  en  particulier  avec  les  athlètes 
de  chaque  profession ,  ils  sont  néanmoins  très  estimés  (k)^ 
parce  qu'en  s'appliquant  à  donner  au  corps  la  force, 
la  .souplesse  et  la  légèreté  dont  il  est  .susceptible ,  ils  rem- 
plissent tous  les  objets  (^u'on  s'est  proposés  dans  iinstitu- 
tion  des  jeux  et  de  la  ^mnastique.  • 

(9}  Mén.  de  fActd;  doBcfl.  Lear,  t.3 , 

(bj  H<iu!>an.  lib.  6 ,  cap.  19,^.4^ 

fc  ■■  EuMatli.  in  iliati.  8  ,  p.  tfiçi. 

fdj  Philottr.  icoo.  lib.  i  ,  cap.  34  ,p.  798. 

(tj  Hooicr.  ,iliad.  lib.  a3 ,  v.  840  ;  udyss. 
Mb.», Y.  189. 

ff}  Pwinn.  Uk  5,  cap.  7 ,  p.  S9a;cap.  17, 
p.  4ai. 

ttf  i^iMU  |«blaB*S»t.  a» pu  709;  de 


min.  iaeca.  ca]K9>ti  1 ,  p.  784.  PutMn.  ibid. 
cvp.  26,  p.  446b  LuciiB.  de  g]nnnBS.t.  s, 

p.  909. 

fkf  EllltMll.mody«s.  Iib.8 ,  t.  3 ,  p.  iSçi. 
Schol.  Ariitoph.  ia  Acham.  v.  2i3. 
*  47  de  nos  pied»,  piui  a  pouces  8  li(;u«.. 
(i/  Ptiit.tjnBpoi.lilh9,l.a,p.7SHkP«UKm.. 
lib.  3 ,  cap.  1 1 ,  p.  xSs. 

/kj  Mita.  d«  VKonà.  des  Bell.  Le«tr.  t.  3, 
p.3n. 

Hhhij 
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-   Le  dernier  jour  des  fêtes  fut  destiné  à  cotironnêr  léi 

CHAPITRE   vainqueurs  faj.  Cette  côréinon  ic  glorieuse  pour  tÙJ. te 
XXXVIII.    £^         1^  j^j^  ^     filt  précédée  par  des  sacri- 

fices pompenx.  Quand  ils  furent  achevés ,  léi  visiinqueursf 
à  ia^suite  des  préstdens  des  Jeux,  se  Tendirent  au  tliéâtte»' 
parés  de  friches  habits  /e'J,  et  tenant*  une  palteie  à  la 
mata  fJJ,  Ik  marchoient  dans  Tivresse  de  ULjoiefêJ^  au 
son  des  flûtes'^  ^  entourés  ^n  peuple  immense ,  dont 
les  applaudîs9emens  fSktsoient  retentir  Ifes  airs.  On-  yô^it 
ensuite  pardître  d*anCres  athlètes  montés  snr^sdîemùx 
et  sur- des  chars.  Leurs  coursiers  supserhés  se  montroient 
avec  tdute'  la  fierté  de  la  victoire  ;  ils  étoient  ornés-  de 
fleurs et  sembldient  participer  au  triomphe. 
~  -  Parvenus  au  théâtre ,  les  présidens  des  $eu^  firent  toni- 
inencer  Thjmna  com^Fosé  auHvfbis  par  le  poète  Areh^^ 
loque,  et  destiné  à  relever* la  gloire  des  vainqueurs ,  et 
l'éclat  de  cette  cérémonie  fhj.  Après  que  les  spectateurs 
curent  joint,  à  clinr^uc  reprise  ,  leurs  voix  k  celles  des  mu- 
siciens, le  héraut  sq,  leva,  et  annonça  (pie  Porus,  n^darw 
la  ville  de  Sicjone,  avoit  remporté  le  prix  du  Stade.  Cet 
athlète  se  présenta  devant  le  ciicf  des  présidens  fij,  qui 
lui  mit  sur  la  tête  Une  couronne  d'olivier  sauvage  ,  cueil- 
lie ,  comme  toutes  celles  qu'on  distribue  à  Oljmpie,  sur 
■  un  arbre  qui  est  derrière  le  temple  de  Jupiter  ^X:^,  et  de- 
venu ])ar  sa  destination  l'objet  de  la  vénération  publique. 
Aussitôt  toutes  ces  expressions  de  joie  et  d'admiration  , 

dont  on  l'avoit  honoré  dans  le  moment  de  sa  victoire  r 

■     '  /         .  .  t  ■  .. 

/'.i/  fcho).  PUvL  in  olyM|>.S,  T.  3S;  b  !  Pinrl  Hymp,  9 ,  v  6, 


oiymp  5  ,  V.  14 ,  p.  56. 

ft)  Philostr.  Vit.  A  poil.  Iib.8,'eap.  18; 

frj  Lucien,  iii  Drmon.  f.  3,  p.  38a. 
•   fjj  Huf.  »yç)j>oi.  lib.  U ,  cap.  4  , 1.  a ,  p.  733. 
Viint^  pnebf^  Ub.9,  f;.  17$. 


(g)  Fiiid.  olym|>.3,r.  10. 

(h)  M.  olymp.  9,  V.  i,  SohoJ.'ibid. 

(i)  Id.  ul^  nip.  3 ,  V.  st. 

(kl  Pmna»  lib.5,«Bp.  rS,p.  4«4r 
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se  rénouTelèrent  avec  tant  de  forcft  et  de  profusion  ,  q«è 
Porus  me  parut  aif  comble  de  la  gloire  /'tf/-  Cest  en  effet 
à  cette  hauteur  que  tous  les  assistMis  le  voyoietit  placé  ; 
et  Je  n*étois- plii$mirpris  des  épreuves  laborieiues' aux-» 
quelles  se-  ^lÀueHieat  les  athlètes  ,^  w  des  eSèts  exttaor-» 
dînaîres  que  ce  côHetât^  dé  kRlanges  a  piddutt^  plus  dhrae 
fins;  On  nous  disott ,  à  cett^  occasion  ,'^rle'sage  Chîldii 
expira  de  ;ote  en  eiubràsÀant  son -fils  i-quivienoit  de  rctn^ 
porter  la  Tictoîre  fè/f  et  que'  rassemiilée'  des  jem^/Oljmw 
piqties  se      u»-^ii^vt3iir  d^assiBter'à  ses  fuliérailles.:  Dans 
le  siècle  dèm'fep»  ajontoit^nJ,  (nos-  pères-  forent  témoina 
d*une  scène  eheore'plus  intéressante»'' 
.  Diagoras  dè  Allodès ,  qni  -  avoit  rehaussé  l^èclaMe  set 
naissance' par-une  ylctofce^reippaitèe  4ans  nos  jeux  fcj, 
àmèak'étai$-  ces  Kèut        dif  ses^enfims^  qui  concoum* 
rent  et  inéHtifès^-  la  (Sboronhé  (d),  \  p^e  f enrent'-Hà 
reçue,  quils  lé'pdëèÂeilt  stuR'Ui  ttte-  de  leur  père  ;  et  le 
prenÂit  suii^'^tirs.^épaules      menèsent-en  triomphe  au 
mîltetk  des  îspi^ctateui*  *,  «pi  1«  ^licitoient  en  jetant  des^ 
fleurs  sur  lui ,  et  dont  quelques-uns  lui  disoient  :  Mou- 
rez ,  Diagoras;  car  vous  n'avez  plus  rien  à  désirer /^^y.  Le 
vieillard  ne  pouvant  suffire  à  son  bonheur ,  expira  au» 
jeux  de  l'assemblée  attendrie  de  ee  spectacle  ,  baigné  de» 
pleurs  (le  ses  etifans  qui  le  pressaient  entre  leurs  hn\9,(fj. 
Ces  éloges  donnés  aux  vainqueurs  sont  quelquefois  trou- 
blés ,  ou  plufôt  honorés  par  les  fureurs  de  l'envie.  Aux 
acclamations  publi(jues  j'entendis  quelquefois  se  mêler  des 
sifQemeus ,  de  la  part  de  plusieurs  particuliers  nés.  dans 
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faj  Piod.  olymp.  3,v>       Stliol.  il-id. 
fbj  Diog.  Lacri.  lib.  1. ,  cap,  7a.  Plia.  lib.  7  , 
«p.  3l  *  t.  1 ,  pii  894. 


^ê)  Pausan.  lib.  6 ,  cap,  7 ,  p.  ^[g,  ■ 
(ij  CiccR  tuKul.  lib.  I  >-cap..  46t  t* 
p.  172.  nuti  io  Felop.  1. 1  »  p.  997.  • 
r/y  AhL  GcJL  tiii.3»cap,  t& 
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'    des  villes  ennemies  defselles  -quiaToient  donné  le  jour 

.  CHAPITRE  aux  vainqueurs /d/ 

XXXVilf  . 

A  ces  traits  de  jalousie,  je  vis  succéder  des  traits  non 
moins  frappans  d  adulation  ou  de  générosité.  Quelques* 
uns  de  eeux  qui  avoient  remporté  le  prix  à  |a  course  des 
cheraux  èt  dés  chars.,  fiiîsoient  prodamer  à  leur  place  des 
personnes  dont  ils  youloient  se  ménager  la  fiiTCur ,  ou 
dont  ils  ehérissoient  famîtié/^/  Les  athlètes  qui  trioiii«i  - 
phent  dans  les  autres  combats,  ne  pouvant  se  substituer 
personne ,  ont- aussi  des  ressources  pour  satisfaire  leur 
avariée  ;  ils  se  diseiit ,.  au  moment  âû  la  prodamation , 
originaires  d*une  Till^  de  laquelle  lisant  reçu  de»  pré- 
sens f^f  tCt  risquentainsi  d*ètre  exilésde  leur  patrie,  dont 
ils  ont  sacrifié  la  gloire  f  dj.  Letoi'  Denjs  ,  qui  t  trouvait 
plus  facile  d*illustrer  sa  capitale  que  de  la  rendre  heu- 
reuse ,  envoja  plus  d'une  fois  des  agens  à  Olympie  ,  pour 
engager  les  vainqueurs  des  jeux  à  se  déclarer  Svracu- 
sains  f^J  ;  mais  comme  riiomieur  ne  s'acquiert  pas  à  prix 
d'argent ,  ce  fut  ime  égale  honte  pour  lui  d'avoir  cor- 
rompu les  uns ,  et  de  n'avoir  pu  corrom|>re  les  autres. 

La  voie  de  séduction  est  souvent  employée  pour  écarter 
un  concurrent  redoutable,  pour  l'engagera  céder  la  vic- 
toire en  ménageant  ses  forces  f  fj  ,  pour  tenter  riatégrité 
des  juges  ;  mais  les  athlètes  convaincus  de  ces  manœu- 
vres, sont  fouettés  avec  des  verges  f gj ,  ou  condamnés  à 
de  fortes  amendes.  On  voit  ici  plusieurs  statues  de  Ju- 
piter, en  bronze  j  construites  des  sommes  provenues  de 
ces  amendes.  Les  inscriptions  dont  elles  sont  accompa-^ 

/aj  Phu.  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p.  a3o.  1    /fj  là.  lih.  5 ,  cap.  ai ,  p.  480 et  434. 

Hevodot.  Klk6,  mp.  loS.  I    /f/ Thncyd.  Ijh.5,  ei|k<o.P«lttb.  Nktf, 

fe/  Pauson.  lib.  6  ,  p.  ifiq^  481.  |  cap.  2  ,  p.  464.  nUm».  «il.  ApOllMI.  lik  $  , 

fJJ  Id.  ibid.  p.  497.  i  cap.  7, p.  19a. 
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gnées ,  étemUent  la  nature  du  délit; ,  et  le  nom  des- cou- 
pables (a). 

Le  jour  même  du  couronnement  ,  les  vainqueurs  of- 
frirent des  sacrifices  en  actions  de  grAces  (h).  Ils  furent 
inscrits  dans  les  registres  publics  des  Eléens  f  c)  ,  et  magni- 
fiquement traités  dans  une  des  salles  du  Prytanée  (d). 
Les  jours  suivans,  ils  donnèreue  eux-mêmes  des  repas, 
dont  la  musique  et  la  danse  augmentèrent  les  agré^ 
■MHS /f^  La  poésie  fut  ensuite  chai^gée  d'immortaliser 
leurs  Borner  et  la  sculpture  de  les  représenter'  sur  le 
Hiarbre  ou  sur  Taioim,  quelques-uns  dans  la  mêms  attf^' 
tude  où  ils  aToient  reqipoAé  la  victoire  (f  ). 

Suivant  Tanciea  usage,  ces  hommes  déjà  comblés  dlioii' 
neurs  sur  k  diawp  de  bataille  ,  rentrait  dans  leur  patrig' 
avec  tout  l'appareil  du  triomphe  (g),  précédés-  et  suîvi»^ 
d'un  cort^  nomlnreui  »  vêtus  d*iiiie  robe  teinte  en  pour- 
pre (h)^  q|ieli|uefiMS<sur  un  çfaar  à  deux  ou  k  quatie- 
chevaux  ^t^»et  par  une  brèche  pratiquée  dans  le  mur  de 
la  ville  (k).  On  cite  encore  Texeniple  d^un  citoyen"  d*Agri* 
gente  en  Sicile  «  noinmé  Exéhète       q[ui  pamt  dans  cette 
ville  sur  ûn  char  magnMIque,  et  accompagné  de  quanljlé 
d'autres  chars,  parmi  lesq^uel» on  en distinguoît3oo  at- 
telés de  çhevaus  blancs. 

En  certains  endroits  ,  le  trésor  public  lieur  fôumitune' 
subsistance  honnête  [mj^en  d^utres ,  ils- sont  exempts  de 

(aj  Pausaii.  lib.  5,  cap.  21  ,  p.  ^3o.  I  p.  274. 


f%J  Schol.  Pind.  in  olymp.5,  p.  56L- 
fcj  Pab»an.  lib.  5 ,  p.  482  et  466. 
fij ibid.  cap.  i5  ,  p.  416. 
ftj  Pind.  olymp^g  ,  v.  6  ;  olymp.  10 ,  v.  92. 
Scfaoi.  p.  116.  AtKen.  lih.  r,aipi.3y  3>-Plu(. 
faiAleib.t.  I  ,  p.  19& 

(  fj  Pau»an.  lib.  5 ,  cap.  if ,  p.  460  ;  lib.  6  , 


(hj  ArîtMplk.  M  Mlib  V.7O1.  Sdiol.  Tknett 

in  idyl.  2  ,  v.74. 

fij  Vitrutr.  prcf.  lib.  9,pb  178.  Diod.  Sic. 
Itb.  |3,  p. 3014. 

fkj  Piut.  «yinpM.  lïb.  2 ,  cap.  5 ,  t.  a ,  p^^Sç. 
fU  Diod.  Sic; lib.  i3  ,  p.  304. 

f'r:  )  1  iinocl.  ap.  Atlien.  lih.  6 ,  cap.  8  ,  p.  237. 


/'/y  fau»an.  lib.  à,  cap.  27",  p.  400;  lit».  O  ,  1     '    '  1  imoci.  ap.  Atiien.  lih.  0 ,  cap.  8  ,  p.  2J7. 

cap.  >3  »  p.  4R3.  Nep.  in  Chabr.  cap.  la.  Pabr.  I  Diug.  Laerl.  liU  1 ,    â6.  Plui.  inAritiid.  1.  1,. 

«|Dii.fib.a, cap.»».  |p.385w,  • 

tfj  Mter  d*  fAcad.  dct  Bdl.  Uttr.«  !>,  | 
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jtpute  ehai^  lAc^SiSéionejiiU  mït  Jlioniieur  dans  un 
jour  de  bataille,  de  combattre  auprès  du  Roi  {aj  ;  pres- 
que par-^uj^  ils.ônjk  'la  présémee  à  Ja>  rêprésentation  des 
jeux  fèj;  et  le  ^tre  de  valoqMeiir  Olympique  ajouté  à  leur 
nom ,  •  leur,  concilie  .un6  «fiîÉiie.  et  des  égards  qui.  font  lis 
bonheur  de  leur  vieY^/  - 

Quelques-uns  font  rejaillir  les  distiactlons  qu'iLs  reçoi- 
vent ,  sur  les  chevaux  qui  les  leur  ont  procurées  ;  ils  leur 
ménagent  une  vieillesse  heureuse  ;  ils  leur  accordent  une 
sépulture  honorable  f  JJ;  et  quelquefois  mêuie  ils  élèvoat 
des  pyramides  sur  leurs  (ouil)eaux  f e J, 


(a)  Plut,  in  yjjoxc^  1. 1 ,  p.  £3.  Id,  •jmpo*> 
lib.  3,  cap.  S,  t.a,p.639. 
(h)  Xenopb,      èàm.  VinmWt  «P»  >  > 


(ij  PUt.  de  rep.  lib.  5  ,  t.  2 ,  p.  466 et  466. 
(i)  Herodot.  lib.  6 ,  cap.  io3.  Plut,  in Caton. 
t.  I ,  p.  339.  £lian.dc  aiiiinaLliklS|OB|Cl«k 
(tj  Plia.  lib.  8  ,  cap.  4a. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

0UITB    DU    T  OTAGE    DE  L'ÉLIDE. 

Xénophon  à  Scillonie* 


OPHON  avoit  une  habitation  à  Scilloiite ,  petite 
ville  située  à  20  stades  d'OIvmpie /^a^*.  Les  troubles  du 
Péloponèse  l'obb^gèrent  de  s'en  vioigncr  f l> J  ,  et  d'aller 
s'établir  à  Corinthe ,  où  je  le  trouvai  lorsque  j'arrivai  en 
Grèce**.  Dès  qu'ils  furent  appaisés,  il  revint  à  Scillonte  ***; 
et  le  lendemain  des  lêtes  nous  nous  rendîmes  chez  lui 
avec  Diodore  son  fils,  qui  ne  nous  avoit  pas  quittés  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elles  durèrent. 

Le  domaine  de  Xénophon  étoit  considérable.  Il  en  de- 
voit  une  partie  à  la  générosité  des  Lacédémoniens  fcji 
ii  avoit  acheté  l'autre  ,  pour  la  consacrer  à  Diane  ,  et 
s*acquitter  ainsi  d'un  vœu  qu'il  fit  en  revenant  de  Perse. 
Il  réservoit  le  dixième  du  produit  pour  Tentretien  d*un 
temple  qu'il  avott  construit  en  rhonneur  de  la  Déesse , 
et  pour  un  pompeux  sacrifice  qu*il  renouveloit  tous  les 
ans  fdj.  * 

Auprès  du  temple  8*élève  un  verger  qui  donne  diverses 
espèces  de  fruits,  he  Sélinus ,  petite  rivière  abondante  en 
poissons,  promène  avec  lenteur  ses  eaux  limpides  au  pied 


faj  Xenoph.  «tped.  Cfr.  Ub.  5,  p.  SSoi> 

*  Environ  trois  quai  ts  de  lieue. 
fij  Oiog.  Laeri.  lit»,  a,  53. 
V«^  k  chapinc  I S  de  eet 


VoyriteDOfp&h  Eué» 


f()  P»i".n.lib.  5,ci.p.6,p.38|.DiMrch. 
ap.  Diof.  lAtcrt.  iib.  2 ,  62. 
(i)  Xcnoiih.  iUd. 

TomlL  lii 
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d'une  riche  colline,  à  tra\crs  tics  prairies  où  paissent 
tranquilleiTient  les  animaux  destinés  aux  sncriîices.  Au 
dedans,  au  dehors  de  la  terre  sacrée,  des  bois  distri- 
bués dans  la  plaine  ou  sur  les  montagnes ,  servent  de 
retraites  aux  chemuils  ,  aux  cerfs  et  aux  sangliers /^a/ 

Cest  dans  cet  heureux  séjour ,  que  Xénophon  avotC 
composé  la  plupart  de  ses  ouvrages  f l> J ,  et  que  depuis 
une  longue  suite  d'années,  il  couloit  des  jours  consacrés- 
à  la  philosophie,  à  la  bienfaisance,  à  Tagriculture,  à  la 
chasse ,  à  tous  les  exercices  qui  entretiennent  I9  liberté 
de  Tesprit  et  la  santé  du  corps.  Ses  premiers  soins  fu- 
rent de  nous  procurer  les  amusemens  assortis,  à  notre 
âge ,  et  ceux  que  la  campagne  offre  À  un  âge  plus  avancé. 
Il  nous  montrait  ses  chevaux ,  ses  plantations  ,'le8  détails 
de  son  ménage  :  et  nous  vîmes  presque  par«tout  réduits 
en  pratique  les  préceptes  qu'il  avott  semés  dans  ses  dif- 
férens  ouvrages  f cj.  D'autres  fois  il  nous  exhortoit  d'aller 
à  la  chasse,  qu'il  ne  cessoit  de  recommandai"  aux  jeunes 
gens  comme  l'exercice  le  [>lus  propre  à  les  accoutumer  aux 
travaux  de  la  guerre  f  JJ. 

Diodore  nous  menoit  souvent  à  celle  des  cailles  , 
des  perdrix,  et  de  plusieurs  sortes  d'oiseaux /^«^ y.  Nous  en 
tirions  de  leurs  rages  pour  les  attacher  au  milieu  de  nos  • 
filets.  Los  oiseaux  de  même  espèce,  attirés  par  leurs  cris, 
tomboient  dans  le  piège  v  et  perdoieut  la  vie  ou  la 
liberté /y/ 

Ces  jeux  en  amenoient  d*autres  plus  vifs  et  plus  variés.- 
Diodore  avoit  plusieurs  meutes-  de  chiens ,  l'une  pour  lè 


fê/  XeMfli.  npcd.  Cft.  Nhi-  5,  pi  35a 

PaiMan.  lib.  S,  cap.  6,  p.  388. 
/ij  Plut,  de  cxii.  L  2,  p.  6oâ.  Diog.  Laert. 


^JJ  Id.  (if  venat.  p.  974  ,  et  99$. 
ftj  1(1.  mciDorab.  p.  734. 
(fJhàMo^  inffr.v.  loSS.  SehoLibUU 
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lièvre ,  une  aatré  pour  le  cerf,  ime  ^troisîëme  •  tirée  de  «== 
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la  -Laconie  ou  de  la-Locride,  pour  le  sanglier  /'a/  Il  les  x  x  x  i  x. 
connoissoit  tous  par  leurs  noms  leurs  défimts  et  leurs 
bonnes  qudXités  féj,  11  sayoit  mieux  que  personne  la  tac- 
tique de  cette  espèce  de  guerre ,  et  il  en  parlott  aussi 
bien  que  sou  père  en  avoit  écrit  fcj.  Voici  comment  se&l- 
soit  la  chasse  du  lièvre. 

On  avoit  tendu  des  filets  de  difiïSTentes  grandeurs ,  dans 
les  sentiers  et  dans  les  issues  secrètes  par  où  Tanimal: 
pouvoit  .s'échap|ipr  f J J.  Nous  sortîmes  linbillés  à  la  lé- 
gère, un  bàlon  à  la  nuùi\{\'J.  Le  picpicui- détaclia  lui  des  •  • 
chiens;  et  dès  qu'il  le  vil  .sur  la  voie ,  il  déroiipla  les  auli  es  , 
et  bientôt  le  lièvre  fut  lancé.  Dans  c  e  moment  tout  sert  à 
redoubler  l'intérêt,  les  eris  de  la  meute,  ceux  des  chas- 
seurs qui  raniment ,  les  courses  et  les  ruses  du  lièvre, 
qu'on  voit  dans  un  clin-d'œil  pareourir  la  plaine  et  les 
collines,  franchir  les  fosses  ,  s'enfoncer  dans  des  taillis, 
paroître  et  disparoitre  plusieurs  fois ,  et  finir  par  s'enga- 
ger dans  Tun  des  pièges  qui  Tattcndent  au  passage.  Un 
garde  placé  tout  auprès  s'empare  de  la  proie ,  et  la  pré- 
sente aux  chasseurs  qu'il  appelle  de  la  voix  et  du  geste^ gj. 
Dans  la  joie  du  triomphe,  on  commence  une  nouvelle 
battue.  Nous  en  disions  plusieurs  dans  la  Journée  fAJ, 
Quelquefois  le  lièvre  nous  échappoit ,  en  passant  le  Sé- 
liuus  à  la  ïkB^  fiJ* 

A  Toccasion  du  sacrifice  que  Xénophon  o£&oit  tous 


Xenopb.de  vroat.  p.  991.  |    fcJ  Id.  ibiM  p.  973. 

*Or  «vrit  loin  de  donner  mnt  ebîrm  des  {    fij  Id.  ibiri  p.  9l-<3. 
nom»  irèïcourl»,  et  com|ioics  de  fL;iv  svl- 
hbes,  tels  que  Tiiymos,  Lochu< ,  Pt.^ljx, 
Phone» ,  BrfmoD,  Psyché ,  Héhtf  etc.  (Xcnoph. 
de  voiut.  p.  9H7.) 

fbj  Id.  ibid.  p.  987  et  996.  1    //y  Id.  ibid.  p. 

I  i  i  ij 


^ij  M.  iI.i.l.;:.</'4- 
f  fj  là.  ibiJ.  p.  985. 
fgj  Id.  ibid.  p.  984. 
/fij  Jd.il.-id.  p.  i^JX'. 
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les  ans  à  Diane  fa)^  ses  voisins  »  hommes  et  femmes ,  se 
seodoieot  àScillonte.  Il  traîloit  hii-inême  ses  ami»  fhj.hà 
trésor  du  temple  étoit  chargé  de  Tentrelien  des  autres 
speétateurs^c/  On  leur  foumissoit  du  vin  ,  du  pain,  de 
]a  farine ,  des  fruits ,  et  une  partie  des  vietimes  immo> 
lées  ;  on  leur  distribuoit  aussi  les  sangliers ,  les  cerf»  et  les 
chevreuils,  qu*avbit  fait  tomber  sous  ses  coups  la  jeunesse 
des  environs ,  qui ,  pour  se  trouver  aui  diffërentes  chasses , 
s'étoit  rendue  à  SciUonte  •  quelques  jours  avant  la 
fète  fJJ, 

Pour  la  chasse  du  sanglier  nous  avions  des  épieuz,*des 
javelots  et  de  gros  filets.  Les  pieds  de  Tanimal  récem- 
ment gravés  sur  le  terrain  ,  Timpression  de  ses  dents  , 
restée  sur  TécoiTe  des  arbres ,  et  d'autres  indices  nous 
menèrent  auprès  d'un  taillis  fort  épais  f e J.  On  dc(£it  ha 
un  chien  de  I.aconie  ;  il  suivit  la  trace,  et  parvenu  au 
fort  où  se  tcnoit  ranimai,  il  nous  avertit  par  un  cri,  de 
sa  découverte.  On  le  retira  aussitôt;  on  dressa  les  filets 
tlans  les  rc(  uites  ;  nous  prîmes  nos  postes.  Le  sanglier 
arriva  de  mon  côté.  Loin  de  s'engager  dans  le  filet ,  il 
s'arrêta  ,  et  soutint  pendant  quelques  raomeus  lattaque 
de  la  meute  entière ,  dont  lesaboiemem  faisoieut  retentir 
la  forêt,  et  celle  des  chasseurs  qui  s*approchoient  pour 
lui  lancer  des  traits  et  des  pierres.  Bientôt  après  il  fondit 
sur  Moschion ,  qui  l'attendit  de  pied  ferme  dans  le  des- 
sein de  l'enferrer;  mais  l'épieu  glissa  sur  Tépaule,  et 
tomba  des  mains  du  chasseur,  qui  sur  le  champ  prit  le 
parti  de  se  coucher  la  face  contre  terre  ffj» 

Je  crus  sa  perte  assurée.  Déjà  le  sanglier,  ne  trouvant 


/ej  Xrno|>li.  cxprd.  Cyr.  lib.  5»p^35o> 
fij  Ûuiff  laen.  lib.  2  ^  &t. 
f«J  XeiM^.  ibid. 


fjj  la.  ibid. 

^ej  ]<\.  rie  vrnu.  p.  r^2. 
/  J  J  I<1.  iliid,  p.  993. 
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point  de  prise  pour  le  soulever,  le  Ibuloi't  aux  pieds, 
lorsqu'il  vit  Diodore  qui  accouroit  au  secours  de  son  com- 
pagnou  :  il  s  clança  aussitôt  sur  ce  nouvel  ennemi ,  qui,  plus 
adroit  ou  plus  heureux  ,  lui  plongea  son  épieu  à  la  join- 
ture de  l'épaule.  Nous  eûmes  alors  un  exemple  effrayant 
de  la  férocité  de  cet  animal.  Quoique  "atteint  d'un  coup 
mortel  »  ii  continua  de  s'avancer  avec  fureur  contre 
Diodore,  et  •*enfonçaiui-ni^aie  le  fer  jusqu'à  la  garde  (a). 
Plusieurs  de  nos  chiens  fiirent  tués  ou  blessés  dans 
cette  action,  moins  pourtant  que  dans  une  seconde,  où  le 
sanglier  se  fit  battre  pendant  toute  une  jonmée.  D'autres 
sauciers,  poursuivis  par  les  chiens,  ^mbèrent  dans  les 
pièges  qu*on  ayoit- couverts  de  branches 

Les  )oûrs  suivans ,  des  cerft  périrent  de.  la  même  ma- 
nière/"c/  Nous  en  lançâmes  plusieurs  antres,  et  notre 
meute  les  fatigua  tellement ,  qu'ils  s*arrètoient  à  la  portée 
de  nos  traits  ,  ou  se  f etoient ,  tantôt  dans  les  étangs ,  et 
tantôt  dans  la  mer  fdj. 

Pendant  tout  le  temps  (jue  durèrent  les  chasses  ,  la 
comersation  n'avoit  pas  d'autre  objet.  On  racontoit  les 
mojyens  imaginés  par  ditt'érens  peuples  pour  j)reudrc  les 
lions,  les  panthères,  les  ours,  et  les  diverses  espèces 
d'animaux  ieroces.  En  certains  endroits,  on  mêle  du  poi- 
son aux  eaux  stagnantes  et  aux  alimens,  dont  ils  appai- 
sent  leur  faim  ou  leur  soif.  En  d'autres  ,  des  cavaliers 
forment  une  (  nceinle  pendant  la  nuit  autour  de  l'ani- 
mai ,  et  ratla(jiient  au  point  du  jour,  souvent  au  risque 
de  leur  vie.  Ailleurs ,  ou  creuse  une  fusse  vaste  et  pro- 
fonde ;  on  y  laisse  en  réserve  une  colonne  de  terre ,  sur 


/tj  Xenoph.  de  rcnal.  p.  993;  1     ^tj  Id.  ibid.  p.  999. 
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—       .  ==  Jaquelle  on  attache  une  chèvre;  tout  autour  est  construite 
CHAPITRB         palissade  inip(!''nétrable  et  sans  issue  ;  l'ânimal  sauvage 
*  a(tiréparlescrisdelachèvre,sautepar  dessus  la  barrière, 

tombe  dans  la  fosse  ,  et  ne  peut  plus  en  sortir /^a/ 

On  disoit  encore  quil  s"cst  étal)li  entre  les  éperviers 
et  les  habitans  iVun  canton  de  la  Tlirace  une  espèce  de 
société;  que  les  premiers  poursuivent  les  petits  oiseaux, 
et  les  forcent  de  se  rabattre  sur  la  terre  «  que  les  seconds 
les  tuent  à  coups  de  bâton,  les  prennent  aux  filets  ,  et 
partagent  la  proie  avec  leurs  9ssxmé^(hj.  Je  doute  du  ^it  ; 
mais  après  tout,  ce  ne  seroitpas  la  première  ibis  que  des 
ennemis  irréconciliables  se  seroieut  réunis  »  pour  ne-, 
laisser  aucune  ressource  k  la  foi  blesse. 

Comme  rien  n*est  si  intéressant  que  d*éCadier  im  grand 
homme  dans  sa  retraite,  nous  passions  une  partie  de 
la  journée  à  nous  entretenir  avec  Xénophon ,  k  Técouter ,. 
àTinterroger,  à  le  suivre  dans  les  détails  de  sa  vit  privée. 
>Nous  retrouvions  dans  ses  conversations  la  douceitr  et  Té-- 
légance  cpii  régnent  dans  ses  écrits*  Il  «voit  tout  àplft-fois 
le  courage  des  grandes  choses,  et  celui  des'  petites ,  beau-' 
coup  plus  rare  et  plus  nécessaire  que  le  premier  ;  il  devoit 
à  Tun  une  fermeté  inébranlable,  à  l'autre  une  patience 
invincible. 

Quehjues  aniuo.s  auparavant,  sa  iVraiclé  fut  mise  à  la 
plus  nidv"  éj)reuve  pour  un  cœur  sensible.  (In'lhis ,  fainé 
de  ses  ills,  (jui  servoit  dans  la  cavalerie  Athénit'iuic  ,  ayant 
été  tué  à  la  bataille  de  Mantinée,  cette  nouvelle  fut  an- 
noncée à  Xénophon  au  ujoment  qu'entouré  de  .ses  amis 
et  de  ses  domestiques  ,  il  .ollroit  uu  sacrifice^  Au  milieu 


fat  Xcuopb.  de  Tcoat.  p.  9p5.  I  1 1 ,  \->.  94c.  .Clîau. muwcàm.  lib.  2 ,  c^p.  42. 

fij  Arîsi«t.  hûr.  aDiinat.  UU.  9» cap.  S6,  | 
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des  cérémonies,  iiii  murmure  confus  et  plaintif  se  fait 
eiiipndre;  le  courier  s'approche  :  LesThébains  ont  vaincu,  ^  "     '  e 

iui  dit-il,  etGrillu9  Des  larmes  abondantes  Tempê- 

xhent  d^achever.  Comment  est-îl  mort  ?  répond  ce^  mal- 
Jieureux  père ,  en  ôtant  la  couronne  qui  lui  ceigjaoit  le 
front  Après* les  plus  beaux  exploits,  avec  les  regrets  de 
toute  Tarmée,  reprît  le  courier.  A-  ces  mots,  Xénophon 
remit  la-  couronne  sur  sa  tète  et  acheva  le  sacrifice/a/ 
Je  vouluf  Un  pur  lui  parler  de  cette  perte,  il  se  contenta 
de  me  répondre  :  Hélas  !  je  saveis  qù*il  étotl  morte  ; 
et  il. détourna  la  conversation*  , 

Une  autre  fois-  nous  lut  demandâmes  comment  il  avoit 
eonnu  SocratevJ*étois  bien  jeune,  dit-il;  je  le  rencontrai 
dans  une  rue  d'Athènes  fort  étroite  :  îl  me  barra  le  che- 
min avec  Sun  bâton,  et  me  demanda  où  l'on  trouvoit  les 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Au  luarché,  lui  répondis-je. 
Mais  ,  répliqua-t-il  ,  où  trouvc-t-on  à  devenir  honnête 
homme?  Comme  j'hésitois,  il  me  dit:  Suivez-moi  ,  et  vous 
l'appreiulrez^cy.  Je  le  suivis,  et  ne  le  quittai  (]ue  poiw 
me  rpiulre  à  l'armée  de  Cyrus.  A  mon  retour,  j'appris 
que  les  Athéniens  avoicnt  fait  mourir  le  phis  juste  des 
hommes.  Je  neus  d'autre  consolation  que  de  transmettre 
par  mes  écrits  les  preuves  de  son  innocence ,  aux  nations 
de  la  Grèce ,  et  peut-^tre  même  à  la  postérité.  Je  n*en  ai 
|»as  de  plus  grande  maintenant  que  de  rappeler  ,  sa  mé-- 
moire,^et  de  m'entretenir  de  ses  vertu?. 

Comme  nous  partagions  un  intérêt  si  vif  et  si  tendre, 
il  nous  instruisit  en  détail  du  sjrstême  de  vie  que  Socrate 
avoit  embrassé ,  et  nous  exposa  sa  doetrine,  telle  qu*elle 

-I     -         -  I  -  f   -  n 

/aj  Diog.  Lacrt.  Iib.  3,  §.  64. /EiiiiD.  var.  i     /iy  Val.  Nfax.  Iib.5  ,  cap.  io,exiern. n".  s. 
litt.  lib.  3,  cap.  3.Slob.  tem.7.,  p.  90.         i    ftj  Oio^  Isat,  lîb.  1 .  $.  /(S. 
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.  . .  étoit  Cil  cflTct ,  bornée  uniquement  à  la  morale  f  a  J  ,  snns 

(.  H  A  p  1  1  a  E  aiélange  de  dogmes  étrangers  ,  sans  toutes  ces  discusr 
X  X  X  i  X.  giona  de  physique  et  de  métaphysique  que  Platon  a  prêtéeiB 
à  son  maître  f/fj.  Comment  pourrois-je  blâmer  Platon 
pour  qui  je  conserve  une  profonde  vénération.  ?  Cepen- 
dant, il  faut  Tavouer,  c*e6t  moins  dans  ses  dialogues  que 
dans  ceux  de  Xénophon ,  qu  on  doit  étudier  les  opinions 
de  Socrate.  Je  tftcherat  de  les  développer  dans  la  suite 
de  cet  ouvrage,  enrichi  presque  par-tout  des  iiâQières  que 
je  dois  aux  conversations  de  Sciilonte. 

Uesprit  orné  de  connoissances  utiles,  et  depuis  long» 
temps  exercé  à  la  réflexion ,  Xénophon  écrivit  pour  rendre 
les  hommes  meilleurs  en  les  éclairant  ;  et  tel  étott  son 
amour  pour  la  vérité ,  qu*il  ne  travailla  tor  la  politique , 
({u';q)rfe8  avoir  approfondi  la  nature  des  gouvememens  ; 
'  sur  l'histoire ,  que  pour  raconter  des  faits  qui ,  pour  la 
•  plupart, s'éloiciit  passés  sous  ses  ycu\  ;  sur  l'art  militaire, 
qu  a])rcs  avoir  servi  et  comuiaudé  avec  la  plus  grande  (h"s- 
tinction  ;  sur  la  morale,  qu'après  avoir  pratiqué  les  le- 
çons qu'il  en  donnoit  aux  autres. 

J'ai  connu  peu  de  philosophes  aussi  verlueux,  peu 
d'hommes  aussi  aimables.  Avec  quelle  complaisance  et 
quelle  grâce  il  répondoit  à  nos  questions!  Nous  pro- 
menant un  jour  sur  les  l>()rds  du  Sélinus ,  Diodure ,  Philotas 
*  '  et  moi ,  nous  eûmes  une  dispute  assez  vive  sur  la  tjwannie 
des  passions*  lis  prétendoient  que  Tamour  même  ne  pou- 
voit  nous  asservir  malgré  nous.  Je  souCenois  le  contraire,, 
Xénophon  survint  :  nous  le  primes  pour  juge  ;  il  nous 
raconta  Thistoire  suivnte. 

 :  ft  

raj  Ariilol.nct^<.  lih.  i,eap.6*t.a,  i  Iib.ki»p.50iLDioK.Uer.l.libb3,S.35.brurfc. 
p.  ((48.  1  liistor.  philos,  t.  1  ,  p.  1 1  ci  697.  Modwin.  ïb 

fbj  Id.  ibid.  p.  847.  Tbropoinp.  ap.  AdMB.  |  Cudw.  1. 1 ,  p.  341  et  60a 
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Après  la  bataille  que  le  grand  Cjmis  gagna  contre  les 
Assyriens ,  on  partagea  le  butin ,  et  Ton  réserva  pour  ce 
prince-  une  tente  superbe ,  et  une  captive  qui  surpassoit 
toutes  les  autres  en  beauté.  Cétoit  Panthée,  reine  de  la  >ANTHia 
Susiane^â/  Abradate,  son  époux,  étoit  allé  dans  la  Bac- 
triane  chercher  des  secours  pour  Tarmée  dés  Assjriens. 

G)Tus  refusa  de  la  voir,  et  en  confia  la  garde  à  un  jeune 
seigneur  Mëde ,  nommé  Araspe ,  qui  aroit  été  élevé  avec 
lui.  Araspe  décrivît  la  situation  humiliante  où  elle  se 
trouYoit,  quand  elle  s'oflBrit  à  ses  jeux.  Elle  étoit,  dit>il, 
dans  sa  tente,  assise  par  terre,  entourée  de  ses  femmes, 
vêtue  comme  une  esclave,  la  tête  baissée  et  couverte  d'un 
voile.  Nous  lui  ordonnâmes  de  .se  lever;  toutes  ses  fenunes 
se  levèrent  à-Ia-fois.  Un  de  nous  cherchant  à  la  consoler, 
Nous  savons  ,  lui  dit-il  ,  que  votre  époux  a  mérité  votre 
amour  par  ses  qualités  brillantes;  mais  Cyrus  à  (|ui  vous 
êtes  destinée  ,est  le  prince  le  plus  accompli  de  l'Orient  f  h ). 
A  ces  mots  elle  déchira  son  voile  ;  et  ses  sanglots  ,  mê- 
lés avec  les  cris  de  ses  suivantes,  nous  peignirent  toute 
rhorreur  de  son  état.  Nous  eûmes  alors  plus  de  temps 
pour  la  considérer,  et  nous  pouvons  vous  assurer  que 
jamais  TAsie  n*a  produit  une  pareille  beauté  :  mais  vous 
en  Jugerez  bientôt  vous-même. 

Non ,  dit  Çyrus;  votre  récit  est  un  nouveau  motif  pour 
moi  d'éviter  sa  présence:  si  je  la  vojoîs  une  fois,  je 
voudrois  la  voir  encore,  et  je  risquerois  d'oublier  au* 
près  d'elle  le  soin  de  ma  gloire  et  de  mes  conquêtes.  Et 
pensez-vous  i  reprit  le  jeune  Mède,  que  la  beauté  exerce 
son  empire  anrec  tant  de  force,  qu*eUe  puisse  nous  écarter 
de  notre  devoir  malgré  nous-mêmes  ?  Pourquoi  donc  no 

f*)  XciMpb.iiMit.  Cyr.  Ub.  5 ,  p.  1 14.  (hf  Id.  ibid.  ^  it^ 
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~  soumet-elle  pas  également  tous  les  cœurs  ?  D  où  vient 
^  que  nous  n'oserions  porter  des  regards  incestueux  sur 
celles  de  qui  nous  tenons  le  jour,  ou  qui  Tout  reçu  de 
nous  ?  Cest  que  la  loi  nous  le  défend  ;  elle  est  donq.plus 
forte  que  Tamour.  Mais  si  elle  nous  ordonnoit  d*ètré  insen- 
sibles à  la  feim  et  à  la  soif»  au  froid,  et  à  la  dmleur,  ses 
ordres  seroient  suivis  de  la  révolte  de  tous  nos  sens. 
Cest  què  la  nature  est  plus  forte  que  la  loi.  Ainsi  rien  ne 
pourroit  résister  à  TamoUr  s*il  étoit  invincible  par  lui- 
même  ;  ainsi  on  n*aime  que  quand  on  veut  aimer  (a). 

Si  Ion  étoit  le  maître  de  s'imposer  ce  joug,  dit  CyniSy 
ou  ne  le  seroit  pas  moins  de  le  secouer.  Cependant  j*ai 
vu  des  anums  verser  des  larmes  de  douleur  sur  la  perte 
de  leur  liberté»  et  s'agiter  dans  des  chaînes  qu'ils  ne  pou- 
voient  ni  romjnre  ni  porter.  Cëtoîent ,  i  é])oudit  le  jeune 
homme,  de  ces  cœurs  lâches,  qui  fout  un  crime  à  l'amour 
de  leur  propre  foiblessc.  Les  amrs  généreuses  soumettent 
leurs  passions  à  leur  devoir.  Araspc ,  Araspe  !  dit  Cj  rus 
en  le  (pn"ttant,  ne  voyez  pas  si  souvent  la  princesse/'^/ 

Panlhèe  joignoit  aux  avantages  de  Ja  figure,  des  qualités 
que  le  malheur  rendoit  encore  plus  touchantes.  Araspe 
crut  devoir  lui  accorder  (les  soins,  qu'il  fnultiplioit  sans 
s'en  appercevoir ,  et  comme  elle  y  répondoit  par  des  at- 
tentions qu'elle  ne  pouvoit  lui  refuser,  il  confondit  ces 
expressions  de  reconnuissance  avec  le  désir  de  plaire  (c)^ 
et  conçut  insensiblement  pour  elle  un  amour  si  eilréné  ^ 
qu'il  ne  put  le  contenir  dans  le  silence.  Pautbée  en  rejeta 
Taveu  sans  hésiter;  mais  elle  n'en  avertit  Çyrus,  que  lors- 
qu*Araspe  Teut  menacée  d'en  venir  aux  dernières  extré- 
.  mités  (.dj» 

(êj  Xcnoph.  iosiir. Cyr.Ub. 5,p.  116.        I     (tj  Id. ibid. 
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Cjnis  fit  dire  aussitôt  à  son  Êivori,  qu'il  deyoit  em- 
plojrer  auprès  de 'la  princesse  les  voies  de  ]a  persuasion  « 
et  non  celles  de  la  violeace.  Cet  avis  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Araspe.  Il-rouglt  de  sa  conduite  ;  et  la  crainte  d*avoir 
déplu  k  son  maître  le  remplît  tellement  de  honte  et  de 
douleur,  que  Cjrus,  touché  de  son.état  >  le  fit  venir  en  sa 
présence.  «  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  craignez-TOUs  de  m*a- 

•  border?  Je  sais  trop  bien  que  Tamour  se  joue  de  fa  sa- 
«  gesse  des  hommes,  et  de  la  puissance  des  dieux.  Moî- 
«  même ,  cè  n*est  qu*en  Téritant  que  je .  me  soustrais  k 
«  ses  coups.  Je  ne  vous  impute  point  ui|e  âiute  dont  je 
«  suis  le  premier  auteur  ;  c*est  moi  qui ,  en  vous  confiant 
«  la  princesse ,  vous  ai  exposé  à  des  dangers  au  dessus  de 
«  vos  forces.  Eh  quoi  ?  s'écria  le  jeune  Mède ,  tandis  qi*e 
«  mes  ennemis  triomphent,  que  uies  amis  consternes  me 
«  conseillent  de  me  dérober  à  votre  colère  ,  que  tout  le 
«  monde  se  réunit  pour  m'accabler ,  c'est  mon  roi  qui 
«  daigne  me  consoler!  ()  Cjrus ,  vous  êtes  toujours  sem- 
«  blable  à  vous-même,  toujours  indulgent  pour  des  foi- 
rt  blesses  (|ue  vous  ne  partagez  pas ,  et  (jue  vous  excusez 
«  parce  (jiie  vous  counoisssez  les  hommes.  » 

•  *f  Profitons,  reprit  Cvrus,  de  la  disposition  des  esprits. 
«  ie  veux  être  instruit  des  forces  et  des  projets  de  mes 
>  ennemis  :  passez  dans  leur  camp  ;  votre  liiite  simulée 
%  aura  Tair  dPune  disgrAce  »  et  vous  attirera  leur  confiance. 
•  Ty  vole*  lépondit  Araspe,  trop  heureux  d*<ïxpier  ma 
«  faute  par  Un  si  foible  service.  Mais  pourrez-vous  ,  dit 
«  Cjons,  vous  séparer  de  la  belle  Fanthée  (aj'iie  Tavoue- 
«  rai ,  répliqua  le  jeune  Mède,  mon  cceur  est  déchiré  ;  et 

«  je  ne  sens  que  trop  aujourd'hui  que  nous  avons,  en  nous<  . 


^4/ XcDoph.inuit.  Cyr.lilk6,{i.  1^4.  * 
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■  m  mêmes  deux  ames ,  dont  IVne  nous  porte  sans  cesse 

CHAPITRE   ^  yçj^  jg  malf  et  Tautre  ver». le  bien.'  Je  m'étois  lirré 
X  X  X  1 X.     ^  jusqu'à  présent  à  la  première  ;  mais  fortifiée  de  votre 
*  «  secours,  la  seconde  ya  triompher  de  sa  rbnlefaj,  » 

Araspe  reçut  ensuite  des  ordres  secrets ,  et:  partit  pour 
Tiarmée  des  Assjriens. 

Ajant  achevé  ces  mots ,  Xénophon  garda  le  silence. 
Nous  en  parûmes  surpris,  La  question  n*est»6lle  pas  ré- 
solue ,  nous  dit-il?  Oui ,  répondit  Philotas;  mais  Thistoire 
tfest  pas  finie,  et  elle  nous  intéresse  plus  que  la  question. 
Xénophon  sourit ,  et  continua  de  cette  manié».:- 

Fanthée,  instruite  de  la  retraite  d' Araspe ,  fit  dîreà  Cyru» 
qu'elle  pouvoit  lui  ménager  un  ami  plus  fidèle ,  et  peut- 
êttrc  pluh  utile  que  ce  jeune  favori.  C  etoit  Abradate  ,  qu'elle 
vonloit  détacher  du  service  du  roi  (i"A.ss>rir  ,  dont  il  avoit 
lieu  d'ê(re  mécontent.  Cjrus  ajant  donné  son  agrément 
à  cette  négociation  ,  Abradate  ,  à  la  tête  de  deux  mille 
cavaliers,  s'approcha  de  l'armée  des  Perses,  et  (]vru.s  le 
fit  aussitôt  conduire  à  l'appartement  de  Panthéc^/'/  Dans 
ce  désordre  d'idées  et  de  senliniens  que  produit  un  bonheur 
attendu  depuis  long-temps  et  presque  sans  espoir,  elle 
lui  fit  le  récit  de  .sa  captivité,  de  ses  souâirances «  des 
projets  d' Araspe,  delà  générosité  de  Cyms;  et  son  époux, 
impatient  d'exprimer  sa  reconnoissance ,  courut  auprès  de 
ce  prince,  et  lui  serrant  la  maki  :  «Ah  Çyrus  l  lui  dit-il, 
«  pour  tout  ee  que  je  vous  dois-,  |e  ne  puis  vous.ofiirir 
«  4|ue  mOn  amidé ,  mes  services  et  .nies,  ifoldats.  l^ais- 
«  sojez  bien  assuré  que  quels  que  soient  vos  projets , 
•  Abradate  en  sera- toujours  le  plus  ferme  soutien.»  Cyrus- 
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i^çut-ses  offres  avectransportyet  ils  concertèrent  ensemble  t^m^m^mm 
fes  dispositions  de  la  bataille  faj.  chapitre 

Les  troupes  des  Assyriens ,  des  Ljrdîens ,  et  d*une  grande  ^  ^  ^  ^  ^ 
partie  de  TAsie ,  étoient  en  présence  de  Tarmée  de  Cyrus. 
Abradate  devoit  attaquer  la  redoutable  pbalange  des  Égyp- 
tiens ;  c*étoit  le  sort  qui  Tayoit  placé  dans  ce  poste  dange- 
reux ,  qu*il  avoit  demandé  lui-même ,  et'  que  les  autres 
généraux  avoîent  d'abord  refusé  de  lui  céàist(b). 

'  U  alloît  monter  sur  son  char,  lorsque  Panthée  vint  lui 
présenter  des  armes  qu*elle  avoit  fkit  préparer  en  secret  » 
et  sur  lesquelles  on  remarquoit  les  dépouilles  des  orne- 
mens  doiu  elle  se  paroit  quelquefois.  «  Vous  m'avez  donc 
"  sacriHc  jusqu'à  vore  parure  ,  lui  dit  le  prince  attendri  .-* 
•t  Hélas  î  répondit-elle,  je  n'en  veux  pas  d'autre,  si  ce  n'est 
«  que  vous  paroissiez  aujotn  il'hui  à  tout  le  monde,  tel 
«  que  vous  me  paroissez  sans  cesse  à  moi-même.  >•  En 
disant  ces  mots  ,  elle  le  couvro^t  de  ces  armes  brillantes  , 
et  ses  jeux  versoieut  des  pleurs  qu  elle  s'empressoit  de 
cacher  f  c  ). 

Quand  elle  le  vit  .saisir  les  rênes  ,  elle  fit  écarter  les  as- 
sistans  ,  et  lui  tint  ce  discours  :  «  Si  lainais  femme  a  mille 
«  fois  plus  aimé  son  époux,  qu'elle-même ,  c'est  la  vôtre 
n  sans  doute,  et  sa  conduite  doit  vous  le  prouver  mieux 
m  que  ses  paroles.  £h  bien»  malgré  la  violence  de  ce 
«  sentiment ,  j^aimûnis  mieux ,  et  j*en  jure  par  les  liens 
n  qui  nous  unissent»  faimerois  mieux  expirer  avec  VOUS 
«  dans  le  sein  de  Tbonneur ,  que  de  vivre  avec  un  époux 
m  dont  j'aurois  à  partager  la  honte.  Souvenez-vous  des 
«  obligations  que  nous  avons  à  Çjrus  :  souvenez-vous 
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—  ■  que  fétois  dans  les  fèrs,  et  qu'il  m'en  a  tirée;  que 
H  A  p  I T  R  E  ^  j^^tois  exposée  &  Tinsulte ,  «t  qu*il  a  pris  ma  défense  : 
XXX IX.    ^  souTenez*ToU8  enfin  que  je  Taî  privé  de  son  ami,  et 
«  qu*il  a  cru,  sur  mes  promesses ,  en  trouver  un  plus 
«<  vailbnt ,  et  sans  doute  plus  fidèle ,  dans  mon  cher 
«  Abradate/^'a/» 

Leprince  ravi  d'entendre  ces  paroles,  étendit  la  main  sur 
la  tète  de  spn  épouse»  et  levant  les  jeiix au  etel: «  Grands 
«  Dieux,  s*écria-t-ii,  fiiîtes  que  je  me  montre  aufourd'hui 
«  digne  ami  de  Cyrus ,  et  sur-tout  digne  époux  de  Paii- 
«  thée.  w  Aussitôt  il  s'étaiiça  dans  le  char,  sur  lequel  cette 
princesse  éperdue  n'eut  que  letcmps  d'appli(}uer  sa  bouche 
tremblante.  Dans  l'égarement  de  ses  esprits,  elle  le  suivit 
à  pas  précipités  dans  la  plaine:  mais  Abradate  s'en  étant 
appercii  ,  la  conjura  de  se  retirer  et  de  s'armer  (îe  courage. 
Ses  eumi(]ues  et  ses  femmes  s'approchèrent  .ihjrs  ,  el  la 
dérobèrent  aux  regards  de  Li  multitude,  qui  toujours  fixés 
sur  elle ,  n'avoient  pu  contempler  ni  la  beauté  d'Abradate , 
ni  la  magnificence  de  ses  vêtemens^^^. 

La  bataille  se  donna  près  du  Pactole.  L'anuée  de  Crœsus 
fut  entièrement  défaite  ;  le  vaste  empire  des  Ljdiens  s'é-. 
croula  dans  un  instant,  et  celui  des  Perses  s'éleva  sur  ses 
ruines. 

Le  jour  qui  suivit  la  victoire ,  Cjrus  étonné  de  n*avoir 
pas  revu  Abradate ,  en  demanda  des  nouvelles  avec  inquié* 
tude  (c)\^  run  de  ses  officiers  lui  apprit  que  ce  prince , 
abandonné  jffesque  an  commencement  de  Taction  par 
une  partie  de  ses  troupes ,  n'en  avoit  pas  moins  attaqué 
avec  la  plus  grande  valeur  la  phalange  Égyptienne  ;  qû^il 
avoit  été  tué ,  après  avoir  vu  périr  tous  ses  amis  autour 

/'a/ Xenoph.  in«tit.  Cyri  Ubbtf,  piilé^.       1     /</ M.ibM*lib.7,pi.  184. 
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de  lui  ;  que  P.mthce  avoit  fait  trausporter  son  corps  sur  . 
les  horrls  du  Pactole ,  et  qu'elle  étoit  occupée  ù  lui  élever  chapitre 
un  tombeau.  XaXIX. 

Cyrus,  pénétré  de  douleur,  ordonne  aussitôt  de  portejr 
en  ce  lieu  les  préparatl&  des  funérailles  qu*il  destine  au 
liéros  i  il  les  devance  luj-méme  :  il  arrive  ,  il  voit  la  mal- 
heureuse Panthée  assise  par  terre  auprès  du  cor|ftS  sanglant 
de  son  mari.  Ses  jeux  se  remplissent  de  larmes  ;  il  veut 
«errer  cette  main  qui  vient  de  combattis  pour  lui  ;  mais 
elle  restç  entre  les  siennes:  le  fer  ^nehantravoit  abattue 
au  plus  fort  de  la  .mêlée.  L*émotion  de  Çyrus  redouble , 
et  Panthée  lait  entendre  des  cris  déchirans.  Elle  reprend 
la  main ,  et  .après  Tavoijr  couverte  de  larmes  abondantes 
et  de  baisers  enflammés ,  elle  tâche  de  la  rejoindre  au 
reste  du  bras ,  et  prononce  enfin  ces  mots  qui  expirent 
sortes  lèvres  :  «  Eh  bien ,  Cyms ,  vous  vojre^  le  malheur 
«  qui  me  poursuit  ;  et  pourquoi  voulez^vous  en*  être 
«  témoin?  Cest  pour  moi ,  c'est  pour  voys  qu'il  a  perdu 
«  le  jour.  Insensée  que  j'étois ,  je  Toulois  qu'il  méritât 
«  votre  estime  ;  et  trop  fidèle  à  mes  conseils  ,al  a  moins 
•  songé  à  ses  intérêts  qu'aux  vôtres.  Il  est  mort  dans  le 
.  «t  sein  de  la  gloire ,  je  le  sais  ;  mais  enfin  il  est  mort , 
«  et  je  vis  encore  !  » 

Cjrus  après  avoir  pleuré  quel  (pie  temps  en  silence,  lui 
répondit:  «  La  victoire  a  couronné  sa  vie  ,  e(  sa  fin  ne 
•»  pouvoit  être  plus  glorieu.se.  Acceptez  ces  oniemens  cpii 
«  doivent  l'accompagner  au  tombeau  ,  et  ces  victimes 
«  qu'on  doit  immoler  en  son  honneur.  J'aurai  soin  de 
m  consacrer  à  sa  mémoire  un  monmnent  (|ui  i'éternisera. 
«  Quant  à  vous,  je  ne  vous  aliandonnerni  point  ;  îe  res- 
«  pectc  (roj)  vos  vertus  et  vos  malheurs.  Indiquez-moi 
•*  seulement  les  lieux  où  vous  voulez  être  conduite.  » 
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Panthée  l'ayant  assuré  (ju'il  en  seroit  bientôt  instruit, 
et  ce  prince  s'étant  retiré  ,  elle  fit  éloigner  ses  enniHjues  , 
et  approcher  une  l'emme  qui  avoit  élc\  c  sou  enfance  ; 
•«  Ayez  soin,  lui  dit-elle ,  dès  que  mes  jeux  seront  fermés  , 
«t  'découvrir  d'un  même  voile  le  corps  de  mon  époux,  et 
«  le  mien.*  L'esclave  voulut  la^échir  par  des  prières; 
mais  comme  elles  ne  faisoient  qu'irriter  une  douleur 
trop  légitime  1  elle  s'assit ,  fondant  en  larmes,  auprès  de 
sa  mattresse.  A^ors  Panthée  saisit  on  poignard ,  s'en 
perça  le  sein ,  et  eut  encore  la  force ,  en  expirant,  de  poser 
sa  tête  sur  le  cœur  de  son  époux  (a). 

Ses  femmes  et  toute  sa  suite  poussèrent  aussitôt  des 
cris  de  douleur  et  de  désespoir.  Trois  de  ses  eunuques 
s*îmmolèrent  eux-mêmes  aux  mânes  de  leur  souveraine  ; 
et  Cyms  qui  étoit  accouru  à  la  premièee  annoncie  de 
ce  malheur,  pleura  de  nouveau  le  sort  de  ces  deux  époux» 
et  leur  fit  élever  un  tombeau  où  leurs  cendres  fîirent 
confondues/'^/ 
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CHAPITRE  XL. 

Vcyage  de  Messénie  *. 

Nous  partîmes  de  Scillonte  ,  et  après  avoir  ^traversé  la  ■ 
Triphylie ,  nous  arrivâmes  sur  les  bords  de  la  Néda,  CHAPITRE 
(j^ui  sépare  rÉlitle  de  la  Messénie  (a). 

DaDS  le  dessein  où  nous  étions  de  parcourir  les  côtes 
de  cette  dernière  province,  nous  allâmes  nous  embarquer 
au  port  de  Cj  parissia ,  et  le  lendemain  nous  abordâmes 
à  Pylos ,  situé  sous  le  mont  ^^galée  ( h J.  Les  vaisseaux 
trouvent  une  retraite  paisible  dans  sa  rade ,  presque  en- 
tièrement fermée  par  Tîle  Sphactérie  (cj.  Les  environs 
n'offrent  de  tous  côtés  ^uc  des  bois ,  des  roches  escarpées, 
un  terrain  stérile,  une  vaste  solitude  (d).  Les  Lacé- 
démonîens ,  maîtres  de  la  Messénie  pendant  la  guerre  du 
Péloponèse  ,  les  avoient  absolument  négligés  ;  mais  les 
Athéniens  s*en  étant  rendus  maîtres ,  se  hâtèrent  de  les 
fortifier ,  et  repoussèrent  par  mer  et  par  terre  les  troupes 
de  Lacédémone  et  celles  de  leurs  alliés.  Depuis  cette  épo- 
que Pylos ,  ainsi  que  tous  les  lieux  où  les  honunes  se  sont 
égorgés  9  excite  la  curiosité  des  yoya^enn(e). 

On  nous  fit  yoir  une  statue  de  la  Victoire  qu*jr  lais- 
sèrent les  Athéniens  /"/y  ;  et  de  là  remontant  aux  siècles 
lointains,  on  nous  disoit  que  le  sage  Nestor^  aToit  gou- 


*  Voyez  ia  carie  de  la  McMéaie. 
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««BsaM  verné  cette  contrée.  Nous  eûmes  beau  représenter  ,  que 
CHAPITRE  vivant  Homère ,  il  régaoît  dans  la  Triphylie  (a)\  pour 
^  ^       toute  réponse  »  on  nous  montra  la  maison  'de  ce  prince, 
son  portrait,  et  la  grotte  où' il  renfermoit  ses  hœnÎ9(b), 
Nous  voulûmes  insister ,  mais  nous  nous  convainquîmes 
bientôt ,  que  les  peuples  et  les  particuliers  ,  fiers  de  leur 
origine  ,  n  aiment  pas  toujours  qu'on  discute  leurs  titres. 

En  continuant  de  raser  la  côte  juscju'au  fond  du  golfe 
de  Mcs.sénie  ,  nous  vîmes  à  Mothone  *  un  puits  dont  l'eau 
naturellement  imprégnée  de  [)articules  de  poix, a  l'odeur 
et  la  couleur  du  baume  de  Cj7.i(juc  (c)\  l\  Colonidcs, 
des  habitans  cjui ,  sans  avoir  ni  les  mœurs  ni  la  langue 
des  Athéniens  y  prétendent  descendre  de  ce  peuple,  parce 
qu'auprès  d'Athènes  est  un  bourg  nommé  Colone  (dj\ 
plus  k)in ,  un  temple  d'Apollon  ,  aussi  célèbre  qu ancien» 
où  les  malades  viennent  chercher  et  croient  trouver  leur 
guérison  (ej\  plus  loin  éncore,  ia  ville  de  Coroné  **  ^ 
récemment  construit#par  ordre  d'Épalninondas /y ^  ;  en- 
fin Tembouchure  du  Pamîsus»  où  nous  entrâmes  à  pleines 
voiles  ;  car  les  vaisseaux  peuvent  le  remonter  jusqu*&  lo 
stades  fg),  * 
Ce  fleuve  est  le  plus  grand  de  ceux  du  Péloponèse  t 
quoique  depuis  sa  source  jusqu*à  la  mer ,  on  ne  compte 
que  100  stades  environ  (h)  ***.  Sa  carrière  est  bornée  ; 
^ais  il  la  fournit  avec  distinction  :  il  donne  l'idée  d'une 
vie  courte  et  remplie  de  beaux  jours.  Ses  eaux  pures  ne 
'semblent  couler  que  pour  le  bonheur  de  tout  ce  qui  l'en- 


(•J  Slnb.lib.8,p.3So. 

flf  Ptimn.  lib.  4 ,  «p.  36 ,  p.  371, 

,  "Aujourd'hui  MuJon, 
/cj  Pausaa.  ibid.  cap.  35 ,  p.  3^9. 


*'  Aujourtfiuii  Gtraa. 

rgj  IH.  ibid.  p.  363. 
/Ay  Sirah.  ibid.  p.  36l. 
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▼ironne.  Les  meilleurs  poissons  de  la  mer  s'y  ])lai8eiit  «b=bssbm 
dans  toutes  les  saisons;  et  au  retour  du  printemps,  ils  chapîtrb 
se  hâtent  de  remonter  ce  fleuve  pour  y  déposer  leur       ^  ^ 

frai  (a). 

Pendant  que  nous  abordions ,  nous  vîmes  des  vais- 
seaux qui  nous  parurent  de  construction  étrangère  ,  et 
qui  venoient  à  rames  et  h.  voiles.  Us  approchent  ;  des  pas- 
sagers de  tout  âge  et  de  tout  sexe  se  précipitent  sur  le 
rivage,  se  prosternent  et  s'écrient:  Heureux,  mille  et  mille 
fois  heureux  le  jour  qui  vous  rend  à  nos  désirs  i  Nous 
voiis  arrosons  de  nos  pleurs,  terre  chérie  que  nos  pères 
ont  possédée  ,  terre  sacrée  qui  renfermez  les  cendres  de 
nos  pères  !  Je  m*approchai  d*un  vieillard  qui  se  nommott 
Xénoclès ,  et  qui  pâroissoit  être  le  chef  de  cette  multi- 
tude ;  je  lui  demandai  qui  ils  étoient ,  d'où  ils  venoient. 
Vous  To^^ez,  répondit-il ,  les  descendans  de  ces  Messé^ 
niens  ,  que  la  Irarbarie  de  Lacédémone  força  autrefois  de 
quitter  leur  patrie,  et  qui,  sous  la  conduite  de  mon  père 
Comon,  se  réfugièrent  aux  extrémités  de  la  Libye,  dans 
un  pajs  qui  n'a  point  de  commerce  avec  les  nations  de 
la  Grèce.  Nous  avons  long-temj)s  ignoré  qu'Épaminondas 
avoit,  il  j  a  environ  quinze  ans,  rendu  la  liberté  à  la 
Messénie  ,  et  rappelé  ses  anciens  habitans  (bj.  Quand 
nous  en  fûmes  instruits  ,  des  obstacles  invincibles  nous 
arrêtèrent  ;  la  mortd'Epaminondas  suspendit  encore  notre 
retour.  Nous  venons  enfin  jouir  de  ses  bienfaits. 

Nous  nous  joignîmes  à  ces  étrangers  ,  et  après  avoir 
traversé  des  plaines  fertiles ,  nous  arrivâmes  à  Messène  , 
située  comme  Corinthe  au  pied  d'une  montagne  >  et  de* 


A/«.PM)Mn>lib.4iaF3«,p.36S.         \    /^Ji/ ld.ikid.np.  a6,  p.  343 
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venue  comme  cette  ville  un  des  boulevards  du  Pèlo- 

ponèse/'a/ 

Les  murs  de  Messène ,  .construits  de  pierres  de  taîlle> 
couronnés  de  créneaux,  et  flanqués  de  tours  * ,  sont  plus 
forts  et  plus  élevés  que  ceux  de  Bjrzance ,  de  Rhodes  et 
des  autres  villes  de  la  Grèce  fèj.lls  embrassent  dans  leur 
circuit  le  mont  Ithome.  Au  dedans  ,  nous  vîmes  une 
grande  place  ornée  de  temples,  de  statues,  et  d'une  fon- 
taine abondante.  De  toutes  parts  s'élevoient  de  beaux  édi- 
fices ,  et  Ton  pouvoit  juger  d'après  ces  premiers  essais, 
de  la  magnificence  que  Messène  étaleroit  dans  la  suite  f  cj. 

Les  nouveaux  habitans  furent  reçus  avec  autant  de 
distinction  que  d'empressement  ;  et  le  lendemain  ,  ils  al- 
lèrent offrir  leurs  hommages  au  temple  de  Jupiter ,  placé 
sur  le  sommet  de  la  monlngne  f  J J ^  m\  milieu  d'une  ci- 
tadelle ,  qui  réunit  les  ressaurces.  d£  Tart  aux  avantages 
de  la  position. 

Le  mont  est  un  des  plus  élevés  fej ,  et  le  temple  un 
des  plus  anciens  du  Péloponcse  ffj;  c'est  là,  dit-on,, 
que  des  Nymphes  prirent  soin  de  feufance  de  Jupiter. 
La  statue  de  ce  dieu  ,  ouvrage  d*Agéladas ,  est  déposée 
dans  la  maison  d'un  prêtre  qui  n*exeroe  le  sacerdoce  que 
pendant  une  année ,  et  qui  ne  Tobtient  «pie  par  la  voie 
de  Télection  (gj.  Celui  qui  Toccupoit  alors  s*a{^eloit  Cé- 
lénus  ;  il  avoit  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en 
Sicile. 

Ce  joui^là  même ,  on  célébroSb  en  l'honneur  de-  Jik 


raj  Poljb.  fik  7 ,  p.  5o5i  Sinb.  Ubk  8, 

p.36i. 

•  Trcnle-huti  de  ces  tours  suhsistoiriit  en- 
core f  il  y  «  So  m.  M.  l'abbé  Fourmont  les 
«voit  vucf.  (MAn.  de  f  Acad.  des  BelL  Leur, 
i.  7,  hist.  p.  3i5. 
(èj  rattiiO.  lib»4i  cap.^3i  >  p.  356. 
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hist.  p.  3^5. 
^JJ  Pausan.ibid;«i|».33,  p.96t» 

fej  M.  ibitl.  cap.  9  ,  p.  3oi. 
ffJ  Id.  ibid.  cap.  3  ,  p.  187. 
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pîter  une  fête  annuelle ,  qui  attire  les  peuples  dey  pro- 
TÎnces  voisines.  Les-  fiancs  de  la  montagne  étoient  cou- 
verts d'hommes  et  de  fenunes  t  qui  sVmpressoient  d*at« 
teindre  son  sommet  Nou»  fÙmes  témoins  de»  eérémonies 
saintes  ;  nous  assistâmes  à  des  combats  de  musique ,  insti* 
tués  depuis  une  longue  suite  de  siècles  (a).  La  joie  des 
Messéniens-  de  Libye  offiroit  un  spectacle  touchant ,  et 
dont  Tintérèt  fut  augmenté  par  une  circonstance  impré- 
vue :  Célénus.»  le  prêtre  de  Jupiter,  reconnut  un  frère 
dans  le  chef  de  ces  familles  infortunées,  et  il  ne  pou- 
voit  s'arracher  de  ses  bras.  Us  se  rappelèrent  les  funestes 
circonstances  qui  les  séparèrent  autrefois  l'un  de  l'autre. 
Nous  passâmes  quelques  jours  avec  ces  deux  respectables 
vieillards»  avec  plusieurs  de  leurs  parens  et  de  ieursr 
amis. 

De  la  maison  de  Célênus ,  l'œil  pouvoit  embrasser  la 
Messénie  entière,  et  en  suivre  les  limites  dans  un  espace 
d'environ  800  stades  (b)^  vue  s'étendoit  au  ilord  »  sur 
VArcadte  et  sur  TÉlide  ;  à  l'ouest  et  au  sud,  sur  la  mer, 
et  sur  les  îles  voisines  ;  à  Test»  sur  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  souS'  le  nom  de-  Tajgfete,  séparent  cette  pro« 
vince  de  celle  de  Laconie.  Elle  se  reposoît  ensuite  sur 
le  tableau  renfermé  dans  cette  enceinte.  On  nous  mon^ 
tvoit  &  diverses  distances,  deVîches  campagnes  entrecou- 
pées de  collines  et  de  rivières ,  couvertes  de  troupeaux  et 
de  poulains  qui  font  la  richesse  des  habitans  (cj.  Je  dis 
alors  :  Au  petit  nombre  de  cultivateurs  que  nous  avons 
apperçus  en  venant'  ici ,  il  me  paroît  que  la  population 
de  cette  province  n*est  pas  en  proportion  avec  sa  ferti- 


(jj  Pausao.  lib.  4,  cap.  S3,pw36l.  1     fc)  Euripid.  ctTyr.  ap.  Strab.  ibid.  p. 366.-' 

(i}  Sirab.  lib.  S^  |i.-36a.  1  Plat,  in  Alcib.  i ,  t.  3 ,  p.  las.  PauHn.  Ub.  4,, 
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lité.  Ne  TOUS  en  prenez  ;  répondit  Xénodès ,  qu*aux  bar- 
bares dont  ces  montagnes  nous  dérobent  Taspèct  odieux. 
Pendant  quatre  siècles  entiers,  les  Lacédémoniens  ont  ra- 
ragé  la  Messénie ,  et  laissé  pour  tout  partage ,  à  ses  ha- 
bilans ,  la  guerre  ou  Texil ,  la  mort  ou  TeSclaYage. 

Nous  n'avions  qu*iine  légère  idée  de  ces  ftmestCS  révo- 
lutions :  Xénoclès  s'en  apperçut ,  il  en  gémit ,  etadressant 
la  parole  à  son  fils:  Prenez  votre  Ij^re  ,  dit-il ,  et  chantez 
ces  trois  élégies  où  mon  père  ,  dès  nottre  arrivée  en  Li- 
bje,  voulut ,  pour  soulager  sa  douleur,  éterniser  le  sou-^ 
venir  des  maux  que  votre  patrie  avoit  essm'és  *.  Le  jeune 
homme  obéit ,  et  commença  de  cette  hianière  : 


PREMIÈRE  ELEGIE 

Sur  la  première  guerre  de  Messénie  *\ 

Bannis  de  la  Grèce  ,  étrangers  aux  autres  peuples, 
nous  ne  tenions  aux  hommes  que  par  la  stérile  pitié  qu*iU 
daignoient  quelquefois  accorder  ànos  malheurs.  Qnireùt 
dit  9  qu*après  avoir  si  long-temps  erré  sur  les  flots ,  nous 
parviendrions,  au  port  des  Evespérides  faj^  dans  une 
qontrée  que  la  nature  et  la  paix  enrichissent  de  leurs  dons 
précieux  ?  Ici  la  terre  ,  comblant  les  vœux  du  laboureur , 
rend  le  centuple  des  grains  qu*on  lui  confie  (hj  ;  des  ri- 
vières paisibles  serpentent  dans  la  plaine ,  près  d*un  vallon 
omWagé  de  lauriers,  de  myrtes ,  de  grenadiers  et  d'ar- 
bres de  toute  espèce  fcj.  Au-delà  sont  des  sables  brûlans , 
des  peuples  barbares ,  des  animaux  Téroces  ;  mais  nous 


*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 
**  Cette  guerre  commença  Tan  7^  avant 
J.  C. ,  et  finit  l'an  733  avant  la  même  in, 
f*J  Puma, lib. 4y  ci^  J6,p. 34a. 


^éj  Herodot.  lib.  4,  cap.  198. 
fcJ  Scjrlac.  pcripl.  ap.  geogr. 
Pi     PUn.  lib.  5  ,  eap.  5 ,  p.  349. 
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n^avons  rien  à  redouter ,  il  n'y  a  point  de  Lacédémoniens 
parmi  eux. 

Les  habitai»  de  ces  belles  retraites  ,  atteiidrîs  sur  nos 
maux ,  nous  ont  généreusement  offert  un  asyle.  Cepeu^ 
dant  la  douleur  consume  nos  jours»  et  nos  foibles  plaisirs 
rendent  nos  regrets  plus  amers»  Hélas  l  combien  de  fois 
errant  dans  ces  vergers  délicieux,  j*aî  senti  mes  larmeâ 
couler  au  souvenir  de  la  Messénie  î  O  bords  fortunés  du 
Pamisus  ,  temples  augustes  ,  bois  sacrés ,  campagnes  si 
souvent  abreuvées  du  sang  de  nos  nicux  !  non ,  je  ne  sau- 
rois  vous  oublier.  Et  vous ,  féroces  Spartiates ,  je  vous  jure 
au  nom  de  cinquante  mille  Messéniens  quç  vous  avez 
dispersés  sur  la  terre  ,  une  haine  aussi  implacable  que 
votre  cruauté;  je  vous  la  jure  au  nom  de  leurs  descen- 
dans  t  au  nom  des  cœurs  sensibles  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux. 

Restes  malheureux  de  tant  tie  héros  plus  malheureux 
encore ,  puissent  mes  chants ,  modelés  sur  ceux  de  Tjrrtéc 
et  d^Archiloque ,  gronder  sans  cesse  à  vos  oreilles ,  comme 
la  trompette  qui  donne  le  signal  au  guerrier»  comme  le 
tonnerre  qui  trouble  le  sommeil  du  lâche  i  Puissent-ils  r 
offrant  nuit  et  jour  &  vos  jeux  les  ombres  menaçantes  de 
▼os  pères ,  laisser  dans  vos  âmes  une  blessure  qui  saigne 
nuit  et  jour! 

Les  Messéniens  jouirent  pendant  plusieurs  siècles  d*une 
tranquillité  profonde ,  sur  une  terre  qui  suffisoit  &  leurs 
besoins ,  sous  les  douces  influences  d*un  ciel  toujours  se- 
rein. Us  étoient  libres ,  ih  avbient  des  lois  sages  ,  des 
moeurs  simples ,  des  rois  qui  les  aimoient  faj  ,et  des  fêtes 
riantes  qui  les  délassoieiit  de  leurs  travaux* 
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===as:  Tout-à'COUp  Talliance  qui  les  avoit  unis  avec  les  La* 
<:  H  A  p  i  T RB  cédémoniens ,  reçoit  des  atteintes  mortelles;  on  s*accuse  » 
^  ^  on  s*aigrit  dQ  part  et  d* autre  ;  aux  plaintes  succèdent  les 
menaces.  L'ambition ,  jusqu'alors  enchaînée  par  les  lois 
de  L^urgue ,  saisit  ee  moment  pour  briser  ses  fers ,  ap- 
pelle à  ^ands  cris  Tinjustice  et  la  yiolence  »  se  glisse  avec, 
ce  cortège  infernal  dans  le  cœur  des  Spartiates,  et  leur 
feit  jurer  sur  les  auteb ,  de  ne  pas  déposer  les  armes , 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  asservi  la  Messénie  (a).  Fièrede  ce 
premier  triomphe  9  elle  les  mèneArun  des  sommets  du 
mont  Ta>  gt  te ,  et  de  là  leur  montrant  les  riehes  cam- 
pagnes exjjo^écs  à  leurs  jeux,  elle  les  introduit  dans  une 
place  forte  qui  appartenait  à  leurs  anciens  alliés ,  et  qui 
seryoit  de  barrière  aux  deux  empires  (b). 

A  cette  nouvelle,  nos  aïeux,  incapables  de  supporter  uu 
outrage,  accourent  eu  foule  au  palais  de  nos  rois.  Euphaès 
occupoit  alors  le  trône  :  il  t^coute  les  avis  des  principaux 
de  la  nation  ;  sa  bouche  est  l'organe  de  la  sagesse.  11  ex- 
cite Tardeur  des  Messéniens ,  il  la  suspend  jusqu'à  ce  qu*elie 
puisse  éclater  avec  succès  fcj.  Des  années  entières  su£S- 
&ent  à  peine  pour  accoutumer  à  la  discipline  un  peuple 
trop  familiarisé  sans  doute  avec  les  doueeurs  d'une  Longue  ' 
paix.  Il  i^prit  dans  Tintervalle  à  voir  sans  murmurer  ses 
moissons  enlevées  par  les  Laeédémoniens,  à  fiûre  lui- 
même  des  incursions  dans  la  Laconie. 

Deux  fois  la  moment  de  la  vengeance  parut  s'approcher  ; 
deux  fois  les  forées  des  deux  états  luttèrent  entre  elles. 
hbds  la  victoire  n'osa  terminer  cette  grande  querelle , 
et  son  indécision  accéléra  la  ruine  des  Messéniens.  Leur 


/aj  Jmtin.  lib.  3 ,  cap.  4.  1     fs/  16.  ibid.  cap.  7,  p.  agS. 
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armée  s^affoiblissoit  de  jour  en  jour  par  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  guerriers,  par  les  garnisons  qu'il  failoit 
entretenir  dans  les  diff  érentes  places,  par  la  désertion  des 
escUnres  ,  par  une  épidémie  qui  commençoit  à  ravagor 
une  contrée  autrefois  si  florissante. 

Dans  cette  extrémité  on  résolut  de  se  retrancher  sur 
le  mont  Ithome  ^a^,  et  de  consulter  l'oracle  de  Delphes. 
Les  prêtres,  et  non  les  dieux,  dictèrent  cette  réponse  bar- 
bare :  «  Le  salut  de  la  Messénie  dépend  du  sacrifice  d*une 
«  jeune  £lle  -tirée  au  sort ,  et  choisie  dans  la  maison 
«  régnante  (b).  » 

D'anciens  préjugés  ferment  les  jreux  sur  Fatrocité  de 
Tobéissance.  On  apporte  Tume  fetale ,  le  sort  condamne  la 
iSlle  de  Ljcîscus,  qui  la  dérobe  soudain  à  tous  1^  regards, 
et  s'enfuit  avec  elle  à  Lacédémone.  Le  guerrier  Aristodème 
s'avance  à  l'instant  ,  et  malgré  le  tendre  intérêt  qui  gérait 
au  fond  de  sou  cœur  ,  il  présente  la  sienne  aux  autels. 
Elle  étoil  fiancée  b.  l'un  des  favoris  du  Roi ,  qui  accourt  à 
sa  défense.  Il  soutient  qyion  ne  peut  sans  son  aveu  dis- 
poser de  son  épouse,  II  va  plus  loin  ,  il  flétrit  finnocence 
pour  la  sauver,  et  déclare  que  flrymen  est  consommé. 
L'horreur  de  fimposture  ,  la  crainte  du  déshonneur  ,  l'a- 
mour paternel ,  le  salut  de  la  patrie  ,  la  sainteté  de  sa  pa- 
role ,  une  foule  de  niouvemens  contraires  agitent  avec 
tant  de  violence  Tame  d'Aristodème,  qu'elle  a  besoin  de 
se  soulager  par  un  coup  de  désespoir.  Il  saisit  un  poignard  ; 
sa  fille  tombe  morte  à  ses  pieds  ;  tous  les  spectateurs  fré- 
missent; le  prêtre ,  insatiable  de  cruautés ,  s'écrie  :  «  Ce 
«  n'est  pas  la  piété ,  c'est  la  fureur  qui  a  guidé  le  bras  du 
«  meurtrier  ;  les  dieux  demandent  une  autre .  victime.  » 
■■^^■^^  "^^^^  '  '  ' 

faj  Pj'.iviii.lih  4,c;)p.  9,  p.  3oi.  I  cap,a7fPiUS. 
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U  en  ^ut  une,  répond  le  peuple  en  fcireur ,  et  fl  se  Jette 
sur  le  mallieureuz  amànt»  qui  àuroit  péri ,  si  le  Roi  n*eût 
calmé  les  esprits ,  en  leur  persuadant  que  les  conditions, 
de  Toracle  étotent  remplies. 

Sparte  s*endurcissoit  de  plus  en  plus  dans  ses  projets- 
de  conquête  ;  elle  les  annonçoit  par  des  hostilités  fré^ 
quentes ,  par  des  combats  sanglans.  Dans  Tune  de  ces  ba- 
taflles,  le  roi  Eiipliaès  fut  tué  ,  et  remplacé  par  Aristo- 
dèinc  (ians  une  autre,  où  plusieurs  peuples  du  Péla- 
ponèse  s*étuit  nt  joints  aux  Messéniens  ^^y,  nos  ennemis 
furent  battus;  et  trois  cents  d'entre  eux  ,  pris  les  armes  à 
la  main  ,  arrosèrent  nos  autels  de  leur  sang  fcj. 

Le  siè^c  d'ithoine  continuoit  avec  la  même  vigueur, 
Aristodènie  eu  prolongcoit  la  durée,  par  sa  vigilance, 
son  courage  ,  la  confiance  de  ses  troupes ,  et  le  cruel 
souvenir  de  sa  fille.  Dans  la  suite ,  des  oracles  iinposteursv 
des  Prodiges  elfrajans  ébranlèrent  sa  constance.  II  dés- 
espéra du  salut  de  la  Messénie  ;  et  s*ëtant  percé  de  son 
épée ,  il  rendit  les  derniers  sdipirs  sur  le  tombeau  de 
sa  fiUe  (d). 

Les  assiégés  se  défendirent  encore  pendant  plusieurs 
mois  ;  mais  après  avoir  perdu  leurs  généraux  et  leurs 
plus  braves  soldats»  se  voyant  sans  provisions  et  sans 
ressources ,  ils  abandonnèrent  la  place.  Les  uns  se  reti- 
rèrent chez  les  nations  voisines;  les  autres,  dans  leurs 
anciennes  demeures  ,  où  les  vainqueurs  les  forcèrent  de 
îurer  rexécudon  des  articles  suivans:  «  Vous  nVntrepren- 
«  drez  rien  contre  notre  autorité  ;  vous  cultiverez  vos 


fa)  Pauçan.  lib.  4  -  c:ip.  lO,  p.30i4. 
(ij  Id.  ibid.  cap.  1 1 ,  p.  3o6. 
ftj  Myran  ,  ap.  Paûan,  Gk  4,  cap.  6, 
394.  Ckn.  Altt.Mliail.adscat.  t.  a  t  If.  3& 
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Bell.  Lcirr.  t.  2,  p.  loS. 
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«  terres  ,  mais  vous  nous  apporterez  tous  les  ans  la  moi-  ■  — 

«  tié  de  leur  produit.  A  la  mort  des  Rois  et  des  priuci-  <-ha  pitre 
«  paux  Magistrats  ,  vous  paroîtrez,  hommes  et  femmes ,  en  ^ 
«  habit  de  deuil  faj.  »  Telles  furent  les  conditions  humi- 
liantes ,  qu  après  une  guerre  de  yingt  ans ,  Lacédémoi^e 
{trescriyit  à  nos  ancêtres. 


SECONDE  ÉLÉGIE 

■ 

Sur  ia  seamie  guerre  de  Messénie  *, 

Je  rentre  dans  la  carrière  ;  je  vais  chanter  la  gloire  d*un 
héros  qui  combattit  long-temps  sur  les  ruines  de  sa  pa- 
trie. Ah  !  s'il  étoit  permis  aux  mortels  de  changer  Tordre 
des  destinées,  ses  mains  triomphantes  auroient  sans  doute 
réparé  les  outrages  d*une  guerre  et  d*une  paix  également 
odieuses. 

Quelle  paix ,  juste  ciel  !  elle  ne  cessa  pendant  Fespace  de 
39  ans  »  d'appesantir  im  joug  de  fer  sur  la  téte  des  vain- 
eus  f^J^etàe  fatiguer  leur  constance  par  toutes  les  for- 
mes de  la  servitude.  Assujettis  à  des  travaux  pénibles  » 
courbés  sous  le  poids  des  tributs  qu  ils  transportoient 
à  Lacédémone ,  forcés  de  pleurer  aux  funérailles  de  leurs 
t^rrans  fcj,  et  ne  pouvant  même  exhaler  une haîne  im- 
puissante ,  ils  ne  laissoient  à  leurs  enfans  que  des  mat 
"heurs  à  souffrir,  et  des  insultes  à  venger.  Les  maux  par- 
vinrent au  point  que  les  vieillards  navoicnt  plus  rien  à 
craindre  de  la  mort ,  et  les  jeunes  gens  plus  rien  à  espérer 
de  la  vie. 


fëj  Tyrt.  ap.  Pausan.  lib.  4,  cap»i4,  |k3i3.  I  et  finit  l'an  668 avant  la  rm'mc  ère. 
Alian.  var.  hist.  lib.  6,  cap.  1.  1     /bj  Pau$<ui.lib.  4,  cap.  16 ,  p.  3i5. 
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=•  Leurs  jvgards  ,  toujours  attachés  à  la  terre  ,  se  levèrent 
^  enfin  vers  Ariètomène ,  (jui  descendoit  de  nos  anciens  Rois» 
et  qui  f  dès  son  aurore  »  avoit  montré  sur  son  front  »  dans 
ses  paroles  et  dans  ses  actions  »  les  trait»  et  le  caractère 
d*une  grande  aine.  Ce  prince,  entouré  d'une -jeunesse  impa- 
tiente, dont  tour4-tour  il  enflammoît  ou  tempéiroit  lo'couf 
rage,  interrogea  les  peuples  voisins;  et  ayant  appris  que 
ceux  d*Argos  et  d*Arcadie  étoient  disposés  à  lui  fournir 
des  secours ,  il  souleva  sa  nation  faJfCt  dès  ce  moment 
elle  fit  entendre  tes  cris  de  l'oppression  et  de  la  liberté. 

Le  premier  combat  se  donna  dans  un  bourg  de  la 
Messénie.  Le  succès  en  fut  douteux,  Aristomène  jfit  tel- 
lement briller  sa  valeur  ,  que  d'une  commune  voix  on  le 
procK'una  Roi  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  il  refusa  un 
honneur  auquel  il  avoit  des  droits  par  sa  naissaucc  ,  et 
encore  |)liis  par  ses  vertus. 

Placé  à  la  tête  des  troupes  ,  il  voulut  effrayer  les  Spar- 
tiates par  un  coup  d'éclat  ,  et  déposer  dans  le  sein  de 
leur  capitale,  le  ^.ige  de  la  haîne  qu'il  leur  avoit  vouée 
depuis  son  enfance,  il  se  rend  à  Lacédcmone  ;  il  pénètre 
furtivement  dans  le  temple  de  Minerve  ,  et  suspend  au 
mur  un  bouclier  sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  : 
«  Cest  des  dépouilles  des  Lacédémoniens  qu  Aristomène- 
•  a  consacré  ce  monument  à  la  Déesse  f  fj.  » 

Sparte,  conformément  à  la  réponse  de  Toracle  de  Del-  . 
pbes ,  4^mandoit  alors  aux  Athéniens  ira  chef  pour  la 
diriger  dans  cette  guerre.  Athènes,  qui  craignoit  dé  con- 
courir à  Tagrandissement  de  sa  rivale ,  lui  proposa  Tyr- 
tée  fcj,  poète  obscur ,  qui  rachetoit  les  désagrémens  de  sa 


fa/  Ptuna.  lit».  4«  cap.  14 ,  p.  3t4.  |  cap.  5.  Pfut.  m  Gleom.  p.  SdS.  RiiinB.  ibid. 
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figure ,  et  los  disirrafes  de  la  forfiine,  par  un  lalen(  su-  1—-=^ 
blime ,  que  les  Atliéiiiens«regai^uieat  coamse  une  ospècQ  <^  h  a  p  1 1  a  e 
de  frénésie  ^tf/ 

Tjrtée  ^  appelé  au  secours  d'une  nation  guerrière  ,  qui 
Je  mi^- bientèt' au;  Bombi«  de  ses  citoj^eiis  fàj,  s^baa<« 
ëbnna  tôut  entier  à  sa  haute  destinée.  Ses^  chants  enflam*' 
més  rnspifoient  le  mépris  des  dangera-  et  de  ift  mxxrt 
II-  le»  fit  antendse  ^  et  les  Lacédémomens^  ^olkmnt  au 
combat  fej. 

Ce  s'est  pav  oreo-  des  oonleurs  eommuttes'  quW  doit 
exprimer  la  rage  sanguinaire  qm  aniimKles  deux  nations^ 
Il  ftut  en  créer  de  nouTeUea-  Tels  que  les  fein  du- ton- 
nerre, lorsqu'ils  tombent  dans  les  gouflfli^s  de  TEtna,  et 
les  embrésent  rie  irokan  s^-ébnmleefc  rnugit  ;  i l  soulève ises 
flots  bo«ilIonnans;iI  lesvomitdè  ses  flancs  qu'il  entrouvre; 
il  les  lance  contre  les  cieux  qu'il  ose  brnv(  r.  Indignée  de 
son  audace,  la  l'oudre  clKirgt'-e  de  nouveauK  ien\{ju'eile 
a  puisés  dans  la  nue ,  redescend  plus  vite  que  l'éclair, 
frappe  à  coups  redoublés  le  sommet  de  la  montagne;  et  . 
après  avoir  fait  voler  en  éclats  ses  roches  lunianfes  ,  elle 
impose  silence  à  l'abîme,  et  le  laisse  couvert  de  cen- 
dres et  de  ruines  éternelles.  Tel  Aristomèue  ,  à  la  téte 
des  jeunes  Messéniens ,  fond  avec  impétuosité  sur  i-élite 
des  Spartiates»  eonunandés  par  le  roi  Anaxandre.  Sesguerr 
riers  ,  à  son  exemple  ,  s^élancent  comme  des4ioiis  ftrdens; 
mais  leurs  edbrts  se  brisent  contre  cette  masse  immo- 
bile et  hérissé^  de  fers  ,  où  les  passions  le^  plus  vio^ 
lentes  se  sont  enflammées  ,  et  d!6ù  les.  ^aits  de  là  mort 
s*échappent  san»  interruption.  CouVeEêssde'Soog  etdebles*^ 


faj  £>icg.  Laert.  lib.  a ,  §.  48.  1    /c;  Piut.  in  Agjd.  t.  1,  p.  8o5,  Horat.  art:- 
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 r  sures ,  ils  désespéroient  de  vaincre  ,  lorsquAristoniène ,  se 

i  TRE  multipliant  dans  lui-même  et  dans  ses  soldats  ,  fait  plier 
^  le  brave  Anaxandre  et  sa  redoutable  cohorte  (aj;  parcolut 
rapidement  les  balaillons  ennemis  ;  écarte  les  uns  par  sa 
valeur,  les  autres  par  sa  présence;  les  disperse ,  les  pour-, 
suit ,  et  les  laisse  dans  leur  camp  ensevelis  dans  une 
consternation  profonde. 

Les  femmes  de  Messénie  célébrèrent  cette  victoire  par 
des  chants  que  nous  répétons  encore  fij.  Leurs  époux 
levèrent  une  tète  alttère ,  et  sur  leur  front  menaçant  le 
Dieu  de  la  guerre  imprima  la  vengeance  et  Taudace. 

Ce  seroit  à  toi  maintenant ,  Déesse  de  mémoire,  de  nous 
dire  comment  de  si  beaux  jours  .3e  couvrirent  tout-A-coup 
d*un  voile  épais  eit  sombre  :  mais  tes  tableaux  n'offrent 
presque  que  des  traits  informes  et  des  couleurs  éteintes: 
les  années  ne  ramènent  dans  le  présent  que  les  débris 
des  faits  mémorables  ;  semblables  aux  lîots  (^ui  ne  vomis- 
sent sur  le  rivage  que  les  restes  d'un  vaisseau  aulrelbis 
•  souverain  des  mers.  Ecoutez,  jeunes  Messéniens,  un  té- 
moin plus  fidèle  et  plus  respectable  :  je  le  vis  ;  j'entendis 
sa  voix  au  milieu  de  cette  nuit  orageuse  qui  dispersa  la 
flotte  que  je  conduisois  en  Libye.  Jeté  sur  une  côte  in- 
connue ,  je  m'écriai  :  O  terre  !  tu  nous  serviras  du  moins 
de  tombeau ,  et  nos  os  ne  seront  point  foulés  par  les  La- 
cédémoniens. 

A  ce  nom  fatal,  je  vis  des  tourbillons  de  flamme  et  de 
fumée  «'échapper  d'un  monument  fiinèbre  placé  à  mes 
côtés  ,  et  du  fond  de  la  tombe  ,  s'élever  une  ombre  qui 
profiSra  ces  paroles  :  Quel  est  donc  ce  mortel  qui  vient 
troubler  le  repos  d*Aristomène ,  et  rallumer  dans  ses 


Fausao.  lib.  4,  cap.  ib,  p.  3i8.  t     /i^  Id.  ibid.  p. 319. 
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cendres  la  haine  qu'il  conserve  encore  contre  une  nation 
barbare?  C'est  un  Messénien,  rcpondis-je  avec  transport  ; 
c'est  Comon  ,  c'est  l'héritier  d'une  famille  autrefois  unie 
avec  la  vôtre.  O  Aristomène  ,  ô  le  plus  grand  des  mortels , 
il  m'est  donc  permis  de  vous  iroir  et  de  vous  entendre  1 
O  Dieux  l  je  vous  bénis  pour  la  première  fois  de  ma  yîe, 
d'avoir  conduit  à  Rhodes  Comon  et  son  infortiine.  Mon 
£is ,  répondit  le  héros-»  tu  les  béniras  toute  ta  rie.  Us 
m'airoieiit  annoncé  ton  arrivée  ,  et  ils  me  permettent  de 
te  révéler  les- secret»  de  leur  haute  sagesse.  Le  temps  ap^ 
proche  où  telle  que  Tastre  du  jour,  lorsque  du  sein  d'une 
nuée  épaisse ,  il*«ort  étincelant  de  lumière  r  la  Afessénie 
reparottra  sur  la  scène  du  monde  avec  on  nouvel  éclat: 
ie  ciel  par  des  avis  secrets-  guidera  le  héros  qui-  doit  opé- 
rer ce  prodige  :  tu  seras  toi-même  instruit  du  moment  do 
Texéeution  (a)v  adieu ,  tu  peux  partir.  Tes  compagnons 
t'attendent  en  Libje;  porte-leur  ces  grandes  nouvellesi 

Arrêter,  ombre  g^éreuse,  repris-je  aussitôt ,  daignez 
ajouter  à  de  si  douces  espérances  ,  des  consolations  plus 
douces  encore.  Nos  pères  furent  malheureux  ;  il  est  si  fa- 
cile de  les  croire  coupables  î  Le  temps  a  dévoré  les  titres 
de  leur  innocence  ,  et  de  tous  côtés  les  nations  laissent 
éclater  des  soupçons  qui  nous  humilient.  Aristomène 
trahi  ,  errant  seul  de  ville  en  ville  ,  mourant  seul  dans 
l'île  de  Rhudes  ,  est  un  spectacle  offensant  pour  l'hoit- 
neur  des  Messéniens.  t 

Va,  pars,  vole ,  mon  fils»  répondit  le  héros  en  élevant 
la  voix;  dis  à  toute  la  terre  que  la  valeur  de  vos  piâre» 
fut  plus  ardente  que  les  feux  de  la  canicule  ,  leurs  vertu» 
plus  pures  que  la  clarté  des  cieux;  et  si  les  hommes  sont' 


« 


uiyiu^uCi  Oy  Google 


.  4^4  Voyage 

encore  sensibles  à  la  pitié ,  arrache-leur  des  larmes  par  le 
récit  de  uos  infortunes.  Ecoute-moi  ; 

Sparte  ne  pouvoit  supporter  la  honte  de  sa  défaite:eUe 
dit  à  ses  guerriers  :  Vengez-moi  ;  à  ses  esclaves  :  Protégez- 
moi  faj  ;  iiuu  esclave  jilus  vil  que  les  siens,  et  dont  la 
tête  étoit  ornée  du  diadème:  Traliis  tes  alliés  ^^y*  ;  c  etoit 
Aristocrate  cpii  régnoit  sur  la  puissante  nation  des.Ar- 
cadiens  ;  il  a  voit  joint  ses  troupes  aux  nôtres. 

Les  deuK  armées  s'approchèrent  comme  deux  orages 
qui  vont  se  disputer  .rempire  .des  airs.  A  Taspect  de  leurs 
-vainqueurs ,  les  ennemis  cherohent  vainentent  au  fond 
de  leur  coeur  un  reste  tie  courage  ;  et  dans  leurs  regEoeds 
inquiets  se  peint  iUntévét  sordide  tte  Ja  Yte,  Tyitée  se 
présente  alors  ans  soldats  avec  la  confiance  et  Fautosîté 
d*unliommequi  tient  dans  eesmainsle  saint  delà  patrie. 
Des  peintures  TiTes  et  animées  dirilient  suécessiveBient  .à 
leurs  jeux  ^c^.  L'image  d'un  héros  qui  vient  de  repousser 
l'ennemi.,  ce  mélange  confus  de  ocis  de  ^ie  et  d'atten- 
drissement qui -honorent  «m  triomphe ,  ce  respeot  qn'ins- 
pire  à  jamais  sa  présence ,  ce  repos  honmrafole  dont  il  foui^ 
dans  sa  Tteîilesse  ;  l'image  plus  touchante  d'un  jeune 
guerrier  expirant  dans  le  champ  de  la  gloire ,  les  cér^ 
nionies  augustes  (jui  accompagnent  ses  funérailles,  les 
regrets  et  les  géuiissemens  d'un  peuple  entier  à  laspect 
de  son  cercueil  ,  les  vieillards ,  les  femnnes ,  les  enfans 
qui  pleurent  et  se  roulent  autour  de  son  tombeau  ,  les 
honneurs  iumiorlels  attachés  à  sa  mémoire  ,  tant  d'objets 
et  de  sentimens  divers  ,  retracés  avec  un  élocpience  impé- 
tueuse et  dajis  uu  mouvement  rapide  »  embrâsent  les 

/9j  Pausan.  lib.  4 ,  cap.  16  ,  p.  319.  1     ftj  Tyrt.  ap.  Stob.  scrni.  49 ,  p.  ^â-f. 
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soldats  d'une  ardeur  jusqu'alors  inconnue.  Ils  attachent  ^^^^^^ 
à  leurs  bras  leurs  noms  et  ceux  de  leurs  familles  ;  trop  chapitre 
heureux  s*ils  obtiennent  une  sépulture  distinguée,  si  la  xl. 
postérité  peut  dire  un  jour  en  les  nomooaat:  Les  voilà  ceux 
qui  sont  morts  pour  la  patrie  faj  î 

Tandis  qu'un  poète  excitoit  cette  révolution  dans  lar- 
mée  Lacédéînonienne ,  tin  Roi  consommoit  sa  perfidie 
dans  la  nôtre  f^J:  des  rameurs  sinistres  semées  pai'son 
ordre,  iaroient  prépavé  à  TaTilissement  ses  troupes  ef- 
fra/ées.  Le  signal  de  la  bataille  devient  le  signal  de  leur 
fîiite.  Aristocrate  les  conduit  lui-même  dans  la  route  de 
rinfiunie  ;  et  cette  route ,  il  la  trace  à  travers  nos  batail- 
lions ,  au  moment  fatal  où  ils  avoient  &  soutenir  tout  Te^ 
Ibr^  de  la  phalange  ennemie.  Dans  un  clin-d*«»il ,  Télite 
de  nos  guerriers  fut  égorgée,  et  la  llessénie  asservie.  Non , 
elle  ne  le  ftit  pas,  la  liberté  s*étoit  réservé  un  asjrle  sur  le 
mont  înfcJ.Lk  s^étoient  rendus  et  les  soldats  échappés  au 
carnage ,  et  les  citojrens  jaloux  d'échapper  à  la  servitude.. 
Les  vainqueurs  formèrent  une  enceinte  au  pied  de  là 
montagne.  Ils  nous  vojoient  avec  efiroi  au  dessus  de 
leurs  têtes  ,  comme  les  pâles  matelots ,  lorsqu'ils  apper- 
çoivent  à  ihorizon  ces  sombres  nuées  qui  portent  les 
tempêtes  dans  leur  sein. 

Alors  commença  ce  siège  moins  célèbre  ,  aussi  digne 
d!être  célébré  que  celui  d'Ilion  ;  alors  sr  reproduisii  ent 
ou  se  réalisèrent  tous  les  exploits  des  anciens  héros  ;  les 
rigueurs  des  saisons  onze  fois  renouvelées  ne  purent  ja- 
mais lasser  la  féroce  obstination  des  assiégieans»  ni  la 
fermeté  inébranlable  des  assiégés 


faj  Jtutin.  Iib.  3,  cap.  S.  1     A>      >l>id.  p.  SaSi 
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Trois  cents  Messénieiis  d'une  valeur  distinguée,  m'ac- 
compagnoient  dans  mes  courses       ;  nous  franchissions 
aisément  ia  barrière  placée  au  pied  de  la  montagne  ,  et 
nous  portions  la  terreur  jusqu'aux  environs  de  Sparte. 
Un  jour ,  chargés  de  butin ,  nous  fûmes  entourés  de 
1  armée  ennemie;.  Ndus  fondîmes  sur  elle  sans  espoir  de 
la  vaincre.  Bientàt  atteint  d'un  coup  mortel,  je  perdis 
l'usage  de  mes  sens;  et  plût  aux  dieux  qu'il  ne  m*eût  ja- 
mais été  rendu!  Quel  réveil,  |usteciell  S'il  eût  tout-à- 
coup  ofièrt  à  mes  jreux  le  noir  Tartare ,  il  m*eût  inspiré 
moins  dliorreur.  Je  me  trouvai  sur  un  tas  de  morts  et 
de  mpurans ,  dans  un  séjour  ténébreux  »  oà  Ton  n*enten* 
doit  que  des  cris  déchimns  »  des  jangloès  étouffib  :  c'é-* 
toient  mes  compagnons ,  mes  amîs.  Ils  avoient  été  jetH 
avant  opoi  dans  une  fosse  profonde.  Je  les  appelols  ;  9012s 
pleurions  ensemble  ;  ma  présence  sembloit  adoucir  leurs  ' 
peines.  Celui  (]ue  j  aimois  le  mieux ,  6  souvenir  cruel  !  6 
trop  funeste  image  !  6  mon  fils!     ne  saurois  m*écouter 
sans  frémir  :  e'étoît  un  de  tes  aïeux.  Je  reconnus,  à  quelques 
motsédiappés  de  sa  bouche ,  que  ma  chûte  avoit  hâté  le 
moment  de  sa  mort.  Je  le  pressois  entre  mes  bras  ;  je  le 
couvTois  de  larmes  brûlantes  ;  et  n'ajaut  pu  arrêter  le 
dernier  souHle  de  vie  errant  sur  ses  lèvres,  mon  ame 
durcie  par  l'excès  de  la  doulrtir,  cessa  de  se  soulager  par 
des  plaintes  et  des  pleurs.  Mes  amis  expiroient  successi- 
vement autour  de  moi.  Aux  divers  accens  de  leur  voix  * 
aflbiblie  ,  je  présageois  le  noinbre  des  instans  qui  leur 
restoient  à  vivre  ;  je  vovuis  froidement  arriver  celui  qui 
termiuoii  leurs  maux.  J'entendis  enfin  le  dernier  soupir 
du  dernier  dentre  eux^  et  le  silence  du  tombeau  régna 
dans  lâbjme. 

fâ/  Rhian.  wg.  Viam.  Iib.4,  op.  i8»p.3aSL 
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Le  soleil  avoit  trois  fois  commencé  sa  carrière,  depuis  ** 


CHAPITRE 

que  je  n'étois  plus  comp<é  parmi  les  vlvans  f a J.  Immo- 
bile  ,  étendu  sur  le  lit  de  douieur ,  enveloppé  de  mon 
manteau ,  j'attendois  avec  impatience  cette  mort  qui 
mettoit  ses  faveurs  à  si  haut  prix ,  lorsqu'un  bruit  léger 
vînt  frapper  mon  oreille  :  c  étoit  un  animal  sauvage  *  » 
qui  seloit  introduit  dans  le  souterrain  par  une  issue  se< 
crèie.  Je  le  saisis  ;  ilvoulut  s'échapper  ;  je  me  traînai  après 
lui.  J'ignore  quel  dessein>m*ammoit  alors  ;  car  la  vie  me 
paroissoit  le  plus  cruel  des  supplices.  Un  dieu  sans  doute 
dirigeoit  mes  mouvemens,  et  me  donuoit  des  forces.  Je 
rampai  long-temps  dans  des  détours  obliques  ;  )'entrevis 
]a  lumière  ;je  rendis  la  liberté  à  mon  guide ,  et  continuant 
à  m*ouvrir  un  passage  »  je  sortis  de  la  région  des  ténè» 
bres.  Je  trouvai  les  Messéniens  occupés  à  pleurer  ma  perte. 
A  mon  aspect,  la  montagne  tressaillit  de  cris  de  jo  i«r;att 
récit  de  mes  souffrances»  de  eris  d*indignation. 

La  vengeance  les  suivit  de  près  :  elle  fut  cruelle  eonime 
celle  des  dieux.  La  Messénie,  la  Laconie  étoient  le  jour, 
la  nuit ,  infestées  par  des  ennemis  al!àmés  les  uns  des 
autres.  Les  Spartiates  se  répandoicnt  dans  la  plaine  , 
cou)mela  flamme  qui  dévore  les  moissons;  nous,  connue 
lui  torrent  qui  détruit  et  les  moissons  et  la  llamme.  Un 
avis  secret  nous  apprit  que  les  Corinthiens  veuoieut  au 
«ecours  de  Lacédémone  ;  nous  nous  glissâmes  dans  leur 
ca;iip  à  la  laveur  des  ténèbres ,  et  ils  passèrent  des  bras 
du  sommeil  dans  ceux  de  la  mort  f/^J.  Vains  exploits, 
trompeuses  espérances  !  Du  trésor  immense  des  années  et 
dès  siècles,  le  temps  lait  sortir,  au  moment  précis,  ces 


/aj  Pmimii.  Iib.4,cap.  18,  p.  3^.         i    fkj  PiaM».  Abidcap.  19,  p.  3a5. 
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grandes  rt'\ oliitious  conçues  dans  le  sein  de  réternité , 
et  quelqueiois  aniioucées  par  des  oracles.  Celui  de  Delphes 
avoit  attaché  notre  perte  à  des  présages  qui  se  vérifièrent  ^ 
et  le  devin  Théoclus  m'avertit  que  nous  touchions  au  dé' 
nouement  de  tant  tle  scènes  sanglantes  (a). 

Un  berger  ,  autrefois  esclave  d'Emjîéranius  ,  générai 
des  Lacédémoniens  ,  conduisoit  taus  les  jours  son  trou< 
peau  sur  les  bords  de  la  Néda,  qui  coule  au  pied  du  mont 
Ira  flfj.  Il  aimoît  une  Messénîenoe,  dont  la  maison  étoit 
située  sur  le  penchant  de  la  montagne ,  et  qui  le  recevoit 
chez  elle,  toutes  les  fois  que  son  mari  étoit  en  faction 
dans  notre  camp.  Une  nuit,  pendant  un  orage  affreux; 
le  Mcssénien  paroit  tout-À-coup ,  et  raconte  à  sa  femme,  . 
étonnée  de  son  retour,  que  la  tempête  et  robscurîté  met- 
tent la  place  à  Tabri  d*un  coup  de  main ,  que  les  postes 
sontaabandonnés,  et  quSme  blessure  me  retient  au  lit  Le 
berger,  qui  s*étott  dérobé  aux  regards  du  Messémen,. 
entend  ce  réci|»  et  le  rapporte  sur  le  champ  au  gfSoéral 
Lacédéojioiiieii. 

Epuisé  de  douleurs  et  de  fatigue ,  favois  abandonné 
mes  sens  aux  douceurs  du  sommeil,,  lorsque  le  Génie  de 
la  Messéaiç  m'apparut  en  long  habitt  de  deurl,  et  la  tétc 
couverte  d'un  voile.  Tu  dors,  Aristomine,.  me  dit7>il,.tift 
dQfs,  et  déjà,  les  échelles  menaçantes  se  hérissent  autour  . 
de  la  place  ;  déjà  les  jeunes  Spartiates  s'élèvent  dans  les 
airs  à  l'appui  de  ces  frêles  machines  ;  le  Génie  de  L^icé- 
démone  l'emporte  sur  moi;  je  Tai  vu  du  haiK  des  murs 
appeler  ses  laruuclies  guerriers ,  leur  tendre  la  umm ,  et 
leur  assigner  des  postes. 

Je  m  éveillai  eu  sursaut ,  lame  oppressée  ,  l'esprit  égaré, 

M  Pautao.  lib.  4,  cap.  20,    337.  |    fij  U.ù>id,  e>  ' 
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Ci  dans  le  même  laUiMemetit  que  si  la  foudre  étoit  tom« 
bée  à  mes  çôtés.  Je  me  jette  $ur  me«  amies;  mon  fil*  ai^  chapitre 

rive  :  Où  sont  les  Lacédémoniens  ?  —  Dans  la  place  ,  aux  • 
pieds  des  remparts  ;  étonnés  de  leur  audace,  ils  n'osent 
avancer.  C'est  assez,  repris-je  ;  suivez.-nioi.  Nous  trouvons 
sur  nos  pas  Theoclus  ,  l'interprète  des  dieux  ,  le  vail- 
lant Manticlus  son  fils  ,  d'autres  chefs  qui  se  joignent  à 
nous  f  a).  Courez  ,  leur  dis-je  ,  répandre  l'alarme ,  annon- 
cez aux  Messéuiens  qu'à  la  pointe  du  jour  ils  verFOUt  leur» 
généraux  au  milieu  des  ennemis. 

Ce  moment  iatal  arrive  ((")'■,  les  rues  ,  les  maisons, 
les  temples  ,  inondés  de  sang,  retentissent  de  cris  épou-^ 
▼antebies.  Les  Messéniens  ne  pouvant  plus  entendre  ma 
Toix».n*écoutent  que  leur  fureur.  Les  femmes  les  animent 
au  combat ,  slarment  elles-même»  de  milie  inatrumens  de 
mort  y  se  précipitent  sur  l'eniicmi ,  et  tombent  en  expi* 
rant  sur  les  corps  de  leuss  -époux ,  et  de  leurs  en&ns. 

Pendant  trois  jours  y  ces- scènes  cruelles  se  renouvelè- 
rent à  chaque  pas*  à  ehatpie  moment  »  À  la  lueur  sombre 
des  éclairs,  au  bruit  sourd  et  continu  de  la  foudre;  les 
Lacédémoniens  supérieurs  en-nombrcrprenant  tour<4tour 
de  nouvelles  forces  dans  des  intervalles-  de  repos  ;  les 
Messéniens  combattant  sans  interruption,  luttant &^la-fois 
contre  la  &im ,  la  soif»  le  sommeil»  et  le  fer  de  Ten- 
aemi  fc}» 

Sur  la  fin  du  troisième  four  ^.le  devin  Théoclus  mV 
dressant  la  parole  :  «  £h  !  de  quoi,  me  dit-il,  vous  servi-- 
•r  ront  tant  de  courage  et  de  travaux  ?  Cen  est  fait  de  la 
«  Messénicyles  dieux  ont  résolu  sa  perte  ;  sauvez-vous  , 


l'a  ;  Pa  jsan.  fib.  4 ,  cap.  M , p.  39o.  1  fO  HL  ffiiil'.  p,  33a. 
/i/ ld.ibtd.p.33i.  I 
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mBsamÊÊOsam  «  Aristotuène  :  sauvez  nos  malheureux  amis  ;  c*est  à  moi 
CHAPITRE         m*ensevelir  sous  les  ruines  da ma  patrie. »  Il  dit,  et 
•  se  (étant  dans  la  mêlée»  il  meurt  libre  et  couvert  de 

gloire* 

Il  tn'eût  été  facile  de  Timiter  ;  mais  soumis  à  la  vo- 
lonté des  dieux ,  je  crus  que  ma  vie  pouvoit  être  né- 
cessaire à  tant  d'innocentes  a  ictinies  que  le  ier  alloit  égor- 
ger. Je  rassemblai  les  fetnines  et  les  enl'ans  ,  je  les  eu- 
toiirai  de  soldats.  Les  ennemis  persuadés  que  nous  mé- 
ditions une  retraite  ,  ouvrirent  leurs  rangs,  et  nous  lais- 
sèrent paisiblement  arriver  sur  les  terres  des  Arcadiens  *. 
Je  ne  parlerai  ni  du  dessein  c[ue  je  formai  de  marcher  à 
Lacédémone ,  et  de  In  surprendre  ,  pendant  que  ses  sol- 
dats s'enrichissoient  de  nos  dépouilles  sur  le  mont  Ira, 
ni  de  la  perfidie  du  roi  Aristocrate,  qui  révéla  notre  secret 
aux  Lacédémoniens.  Le  tri^trel  iH'ut  conyaincu-  devant 
rassemblée  de  sa  nation  :  ses  sujets  devinrent  ses  bour« 
reaux,  il  eipira  soui  une  grêle  dé  traits  ;  son  corps  fut 
.  porté  dans  une  terre  étrangère  »  et  IVm  dressa  une  co- 
lonne qui  attestott  son  infamie  et  son  supplice  fa J, 

Beur  èe  coup  imprévu,  la  fortune  5Vxp1i(|uoit  assez  hau- 
tement. Il  ne  s'agissDtt  plus  de  la  fléchir ,  mais  de  me 
mesurer  seul  avec  elle,  en  n*exposant  ijne; ma  tête  à  ses 
coups.  Je  donnai  des  larmes  aux Messénîens  qui  n  avoient 
pas  pu  me  joindre;  je  me  refusai  à  celles  des  Messénîens 
qui  m'avoient  suivi  :  ils*vouloient  m'accompagner  aux  cli- 
mats les  plus  éloignés^/'/  Les  Arcadiens  vouloient  par- 
tager leurs  terres  avec  eux  fcj;je  rejetai  toutes  ces  of- 


*  I.a  pri?e  d'Irr.  r^t  t1<-  l.i  pre mirir  nini-r  ie 
la  a8*. olympiade,  raii66<i  ivnm  J.  C  (^Fautiin. 
lib.  4,  cap.  33,  p.  336.  Corsiu.  fan.  Arric. 
c.  8,   46.  Ffént,  éiteauée  k  cbroo.  p.  174). 


/a;  Polyb.  10».  4,  p.  Soi.  Fuitan.  Iih.4', 
cap.  22 ,  p.  335. 
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frestmes  fidèles  compagnons,  confondus  avec  une  na- 
tion nombreuse  ,  auroient  perdu  leur  nom  et  le  souvenir  ^'^'^p*  ^re 
de  leurs  maux.  Je  leur  donnai  mon  fils  ,  un  autre  moi- 
même  ;  ils  allèrent  sous  sa  conduite  en  Sicile,  où  ils  se- 
ront en  dépôt  jusqu^au  jour  des  vengeances  (a )  *. 

Après  cette  cruelle  séparation ,  n'ayant  plus  rien  à 
craindra  y  et  cherchant  par-tout  des  ennemis  aux  Lacé- 
démonîens ,  je  parcourus  les  nations  voisines.  Javois  en- 
fin résolu  de  me  rendre  en  Asie  »  et  d*intéresser  à  nos 
malheurs  les  puissantes  nations  des  Ljdtens  et  des  lAè- 
des  (b),  La  mort  qui  me  surprit  à  Rhodes  ,  arrêta  des  ' 
projets  qui ,  en  attirant  ces  peuples  dans  Ici  péloponèse, 
auroîent  peut-être  changé  la  face  de  cette  partie  de  la 
Grèce. 

A  ces  mots ,  le  héros  se  tut  »  et  descendît  dans  la  nuit 
du  tombeau.  Je  partis  le  lendemain  pour  la  Libje» 


TROISIEME  ÉLÉGIE 

.  Sur  la  trwstèma  guem  de  Messémie 

Q  u  £  le  souvenir  de  ma  patrie  est  pénible  et  doi^u* 
reux  î  il  a  ramertume  de  Tabsinthe  et  le  fil  trancliant  de 
Tépée  ;  il  me  rend  insensible  au  plaisir  et  au  danger.  J*aî 
prévenu  ce  matin  le  lever  du  soleil  :  mes  pas  incertains 
m'ont  égaré  dans  la  campagne  ;  la  fraîcheur  de  l'aurore 
ne  charmoit  plus  mes  sens.  Dcirx  lions  énormes  se  sont 
élancés  d'une  forêt  voisine;  leur  vue  ne  m'inspiroit  au- 
cun elFroi.  Je  ne  les  insultai  point  ;  ils  se  sont  écartés. 


faj  Pauiu.  Ub.  4,  cap.  a3,  p.33f>et  33^ 
*  Voyes  la  iMlei  b  fin  du  vobme. 
fhj  FlMiMn.  ihid.«ap. H» P>  3^ 


J.C  >  «1 6oit  l'an  4S4  avaai^la  wème  km. 


47*  V  O  V  A  G  E 

.        Cruels  Spartiates ,  que  tous  avoient  fait  nos  pères  ?  Aprèé 
CHAPITRE  la  prise  dira,  vous  leur  distribuâtes  des  supplices,  et 
^  ^'       dans  rivresse  du  succès ,  tous  voulûtes  ijulls  Àisseot  tous 
maUieùrenx  de  votre  joie. 

Aristomène  nous  a  promis  un  ayenir  plus  favorable: 
mais  qui  pourra  Jamais  étouflfer  dans  nos  eœurs  le  sen- 
timent des  maux  dont  nous  avons  entendu  le  récit, 
dont  nous  avons  été  les  victimes? Vous  fûtes  heureux» 
Aristomène ,  de  n*en  avoir  pas  été  le  témoin.  Vous  ne  vîtes 
pas  les  habitans  de  la  Messénie  f  traînés  k  la  mort  comme 
des  scélérats ,  vendus  comme  de  vils  troupeaux  { a  J.  Vous 
n*avez  pas  vu  leurs  descendans  ,  ne  transmettre  pendant 
deux  siècles  à  leurs  fils ,  que  Topprobre  de  la  naissance  f6J. 
Reposez  tranquillement  dans  le  tombeau  ,  ombre  du  plus 
grand  des  humains,  cl  .soufirez  que  je  consigne  à  la  posté- 
rité les  derniers  forfaits  des  Lacédémoniens, 

Leurb  uuigistrats ,  ennemis  du  ciel  ainsi  que  de  la  terre , 
font  mourir  des  supplians  qu'ils  arrachent  du  temple  de 
Neptune  J.  Ce  dieu  irrité,  frappe  de  son  trident  les 
«  côtes  àv  Laconie.  La  terre  ébranlée  ,  des  abvmes  entr'ou- 
verts,  mi  des  sommets  du  mont  Taj-gète  roulant  dans  les 
vallées 9  Sparte  renversée  de  fond  en  comble,  et  cinq 
maisons  seules  épai^nécs ,  plus  de  vingt  mille  hommes 
écrasés  sous  ses  ruines  fdj:  yoilà  le  signal  de  notre  dé- 
livrance,  s*écrie  à-la-foîs  une  multitude  d*esclaves.  Insen- 
sés! ils  courent  à  Lacédémonc  sans  ordre  et  sans  chef. 
^  A  Faspect  d*un  corps  de  Spartiates  qu*a  rassemblé  le  roi 
Archidamus  •  ils  s*arr#tent  çonune.  les  vents  déchaînés 


/a>  /tliao.  var.  hist.  lib.  6,  cap.  t. 
fhj  Pausan.  Iib.  4,  cap.  24,  p.  338. 
fcj  Ari»topb.  in  Acbaio.  y.  5o^  SchoL  îbid. 
6uid.  jo  TmMf. 


(i)  Dîod.  Sic.  lib.  1 1 ,  p.  Cicer.  de  diWn. 
lib.  I  ,c3p.  So,t.8,p,4i.liiB.lib.s,]Bip.7gk 
Cl,  p.  m. 
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par  Éolc ,  lorsque  le  Dieu  des  mers  leur  apparott  ;  à  k  <= 
Tue  de$  Athéniens  et  des  difiPérentes  nations  qui  vieii«  ^ 
nent  au  secourt  des  Lacédémoniens  plupart  se 

dissipent  comme  les  rapeurs  grossières  dHin  marais  « 
aux  premiers  rayons  du  soleiL  Mais  ce  n'est  pas  en  vain 
que  les  Messéniens  ont  pris  les  armes  $  un  long  esclavage 
n*a  point  altéré  le  sang  généreux  qui  coule  dans  leurs 
veines  ;  et  tels  que  Taigle  captif ,  qui ,  après  avoir  rom- 
pu ses  liens,  prend  son  essor  dans  les  cieux,  ils  se  reti- 
rent sur  le  mont  Ithome  (b)  ^  et  repoussent  avec  vigueur 
les  attaques  réitérées  des  Lacédémoniens  ,  bientôt  ré- 
duits à  rappeler  les  troupes  de  leurs  alliés. 

Lii  paroisseiit  ces  Athéniens  si  exercés  dans  la  conduite 
des  sièges.  Cest  Cinion  qui  les  commande,  Cimon  que 
la  victoire  a  souvent  couronné  d'un  laurier  immortel  ; 
l'éclat  de  sa  gloire  ,  et  la  valeur  de  .ses  troupes  inspirent 
de  la  crainte  aux  assiégés  ,  de  la  terreur  aux  lacédémo- 
niens. On  ose  soupçonner  ce  grand  homme  de  tramer  une 
perlidic.  On  l'invite  sous  les  phjs  frivoles  prétextes  à  ra- 
mèner  son  armée  dans  l'Attique.  11  part  ;  la  Discorde  qui 
planoit  sur  Tenceinte  du  camp  ,  .s'arrête  ,  prévoit  les  ofr 
lamités  prêtes  à  fondre  sur  la  Grèce  (c)  ,et  secouant  sa 
tête  hérissée  de  serpens»  elle  pousse  des  huriemens  de 
}oie  ,  d  où  s*éclnippent  ces  terribles  paroles  : 

Spartè,  Sparte ,  qui  ne  sais  pajrer  les  services  qu'avec 
des  outrages  \  contemple  ces  guerriers  qui  reprennent  le 
chemin  de  leur  patrie ,  ia  honte  sur  le  front ,  et  la  douleur 
dans  Tâme.  Ce  sont  les  mêmes  qui ,  mêlés  dernièrement 


(ûj  OtolUSic  Ub.  ti  ,p.  48.  Thucyd.  tib.  1,  cap.  41. 

cap.i6iett38.Paasaii.li1f.  .9,p.  33S;  Kb.4,  fhf  PkiKan'.tlb.4,eap.  24  ,  p.  339. 

p.  33g.  Plut.  inCini-  t.  i  ,  p.  43.).  iCIian.  var.  fc,'  Thurv:!.  ihi  I.  Dili.!.  Sic.  ibid.  p.  49^ 

bist.  lib.  6,  cap.  7.  PoIjiKO.  itratc^  lib.  1 ,  |  Justin,  iib.  3, cap.  6.  Plut.  ihi^^. 
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avec  les  tiens,  défirent  les  Perses  à  Platée.  iLs accoiiroient 
à  ta  défense ,  et  tu  les  as  couverts  dlnfamie.  Tu  ne  les 
yerras  plus  que  parmi  tes  ennemis.  Athènes,  blessée  dans 
sdn  orgueil»  armera  contre  toi  les  nations  (a)  *,  Tu  les 
.soulèyeras  contre  elle.  Ta  puissance  et  la«tenne  se  heur- 
teront sans  cesse,  comme  ces  yents  impétueux  qui  se 
brisent  dans  la  nue.  Les  guerres  en&nteront  des  guerres. 
Les  trfeyes  ne  seront  que  des  suspensions  de  fureur.  Je 
marcherai  ayec  les  Euménides  à  la  téte  des  aitnées  :  de  nos 
torches  ardentes ,  nous  ferons  pleuvoir  sur  yous  la  peste» 
la  famine ,  la  violence,  la  perfidie ,  tous  les  fléaux  du 
courroux  céleste  et  des  passions  faum^ioes;  Je  me  ven- 
gerai de  tes  antiquies  vertus ,  et  me  jouerai  de  tes  défeîtes 
ainsi  que  de  tes  victoires.  J*élèverai ,  j'abaisserai  ta  rivale. 
Je  te  verrai  k  ses  genoux  frapper  la  terre  de  ton  front  hu- 
milié. Tu  lui  demanderas  la  paix  ,  et  la  paix  te  sera  re- 
fusée (h).  Tu  détruiras  ses  murs,  tu  la  fouleras  aux  pieds, 
et  vous  loniherez  toutes  drux  à-ia-fois,  comme  deux  ti- 
gres qui  ,  après  s'être  décliiré  les  entrailles  ^  expirent  à 
côté  l'un  de  l'aiure.  Alors  je  t'enfoiKcr  ii  si  avant  dans  la 
poussière  ,  que  le  voyageur  ne  pouvant  distinguer  tes 
traits,  sera  forcé  de  se  baisser  pour  te  reconnoître. 

Maintenant  voici  le  signe  irappant  qui  te  garantira  l'effet 
de  mes  paroles.  Tu  prendras  Ithome  dans  la  dixième  an- 
née du  siège.  Tu  voudras  exterminer  les  Messéniens  ;  mais 
les  dieux  qui  les  réservent  pour  accélérer  ta  ruine,  arrè^ 
teront  ce  projet  sanguinaire  (cj.  Tu  leur  laisseras  la  vie» 
à  condition  qu'ils  en  jouiront  dans  un  autre  climat,  et 
qu'ils  seront  mis  aux  fers  ,  s*ils  osent  reparoitre  dans  leur 


fà)  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  lao.  t  ptcc  ,  v.  657  f  t       Scbol.  ibid, 

*  Gu  erre  du  Pdopoucsc  .  I  Putuaiu  Ub.  4 mp.  24,  3^ 
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patrie  fa J.  Quaiul  cette  prédiction  sera  accomplie,  sou-  = 
viens-toi  des  atitres  ,  et  tremble.  •  chapitre 

Ainsi  parla  le  Ciénic  mal-faisant  qui  étend  son  pouvoir 
depuis  les  cieux  jusqu'aux  enfers.  Bientôt  après  nous  sor- 
tîmes d*lthome.  Tétois  encore  dans  ma  plus  tendre  en- 
fonce. L*image  de  cette  fuite  précipitée  est  empreinte  dans 
mon  esprit  en  traits  ineffaçables;  je  les  vois  toujours  ces 
scènes  d*horreur  et  d'attendrissement  qui  s*offroient  âmes 
regards  :  une  nation  entière  chassée  de  ses  îojmfhjf  er- 
rante  au  hasard  chez  des  peuples  épouvantés  de  ses  malr 
heurs  qu'ils  n*osent  soulager  ;  des  guerriers  couverts  de 
blessures  ,  portant  sur  leurs  épaules  les  auteurs  de  leurs 
jours;  des  femmes  assises  par  terre  ,  expirant  de  folblt-sse 
avec  les  enfans  qnelles  serrent  entre  leurs  bras  ;  ici  des 
larmes ,  des  gémisseraens ,  les  plus  fortes  expressions  du 
désespoir;  là  une  douleur  muette,  un  silence  effrayant. 
Si  l'on  donnoit  ces  tableaux  à  peindre  an  plus  cruel  des 
Spartiates  ,  un  reste  de  pitié  feroit  tomber  le  pinceau  de 
ses  mains. 

Après  des  courses  louf^ucs  et  pénibles  ,  nous  nous 
traînâmes  jusqu'à  Naupacte  ,  ville  située  sur  la  mer  de 
Cri.ssa  :  elle  appartenoit  aux  Athéniens.  Ils  nous  la  cé- 
dèrent fcj.  Nous  signalâmes  plus  d'une  fois  notre  valeur 
contre  les  ennemis  de  ce  peuple  généreux.  Moi- même, 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse  ,  je  parus  avec  un  dé- 
tachement sur  les  côtes  de  Messénie.  Je  ravageai  ce  pajs , 
et  coûtai  des  larmes  de  rage  à  nos  barbares  penécu- 
teurs  fdj  i  mais  les  dieux  mêlent  toujours  un  poison 
secret  à  leurs  fimurs ,  9t  souvent  Tespérance  n'est  qu'un 

fa/  Thucfd.  lib.  1 ,  cap.  toS.  1  p.  SS^. 

fbj  Polyb.  bist.  lib.  4 ,  p.  3cx).  |     fJj  Thucyd.  lib.  4  ,  cflp.  41.  Hosnt.  ifaid. 
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=  piège  qu'ils  tendent  aux  malheureux.  Nous  commencions 
^  à  jouir  d'un  sort  tranquille,  lorsque  la  flotte  de  Lacé- 
démoiie  triompha  de  celle  d*Athènes ,  et  vint  nou»  in- 
sulter à  Naapacte.  Noua  montâmes  à  l'instant  sur  nos 
vaisseaux;  on  n*invoqua  des  deux  côtés  d'autre  divinité 
que  la  Haine.  Jamais  la  Victoire  ne  s*abmiva  de  plus  de 
sang  impur,  de  plus  de  sang  innocent.  Mais  que  peut 
la  Taleur  la  plus  intrépide  contre  Texoessive  supériorité 
du  nombre  ?  Nous  fftmes  vaincus ,  et  chassés  de  la  Grèce  » 
comme  nous  rayions  été  du  Péloponèse  ;  la  plupart  se 
sauvèrent  en  Italie  et  en  Sicile.  Trois  mille  hommes  me 
confièrent  leur  destinée  (a)  \  je  les  menai  &  ^revers  les 
tempêtes  et  les  écueils  ,  sur  ces  rivages  que  mes  diants 
ftmèbres  ne  cesseront  de  faire  retentir. 

C'est  ainsi  que  finit  la  troisième  élégie.  Le  jeune  homme 
quitta  sa  lyre  »  et  son  père  Xénoclès  ajouta,  que  peu 
de  temps  après  leur  arrivée  en  Libje  ,  une  sédition 
s'étant  élevée  à  Cyrène,  capitale  de  ce  canton,  les  Mes- 
séniens  se  joignirent  aux  (  Nilés  et  périrent  pour  la  plu- 
part dans  une  bataille  (b).  Il  démoda  ensuite  comment 
s*étoit  opéiée  la,  révolution  qui  Tamenoit  en  Messénie. 

Célénus  répondit  :  Les  Thébains  sous  la  conduite 
d*Epaminondas,  avoient  battu  les Lacédémonîens  À  Leue- 
tres  en  Béotie  *  ;  pour  afFoiblir  à  jamais  leur  puissance» 
N  et  les  mettre  hors  d*état  de  tenter  des  expéditions  loin» 
taines»  ce  grand  homme  conçut  le  projet  de  placer  au- 
près d^eux  un  ennemi  qui  auroit  de  grandes  injures  & 
venger.  Il  envoja  de  tous  côtés  inviter  les  Messéniens  à 
revoir  la  patrie  de  leurs  pères  (c).  Nous-  volâims  à  sa 

M  FumiL  lifc.4,  cap.  atff     34a.  iNod.  1    *L'«iS7i  «vmhI.  C 
Sic.lib       n  i63  I    /'cy  P«iMii.ihid.  niN;iaA|M.t.i,p.4ifi. 
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Toîx  ;  je  le  trouvai  à  la  téte  d'une  armée  fbrnudabie,  «aaoMM 
entouré  d'architectes  qui  traçoient  le  plan  d*une  ville  au  chapitre 
pied  de  cette  montagne.  Un  moment  aprèt,  le  général 
desÂrgîens  s*étant  approché»  lui  présenta  une  urne  d'ai- 
rain ,  que  sur  la  foi  d*un  songe ,  il  avoit  tirée  de  la 
terre  ,  sous  un  lierre  et  un  myrte  qui  entreftaçoient  leurs 
£}ibles  rameaux.  Épaminondas  Payant  ouverte^  j  trouva 
des  ftuilles  de  plomb  ,  roulées  en  forme  de  volumes , 
où  Ton  avoit  anciennement  tracé  les  rites  du  culte  de 
Cérès  et  de  Proserpine.  Il  reconnut  le  monument  auquel 
étoit  attaché  le  destin  de  la  Me^nie,  et  qu'Aristomène 
avoit  enseveli  dans  le  lieu  le  moins  firéquenté  du  mont 
Ithome  fa  J.  Cette  découverte  et  la  réponse  favorable  des 
augures,  imprimèrent  un  caractère  religieux  à  sou  entre- 
prise, d'ailleurs  puissamment  secondée  par  les  nations 
voisines  ,  de  tout  temps  jaluiiscs  de  Lucédc^mone. 

Le  jour  de  la  consécratiun  de  la  ville  ,  les  troupes 
s'étant  réunies,  les  Arcadieus  i)résentèrent  les  victimes; 
ceux  de  Thèbe* ,  d'Argos  et  de  la  Messénie ,  oll'rirent  sé- 
parément leurs  hommat^es  à  leurs  divinités  tiitckiires  ;. 
tous  ensemble  appelèrent  les  héros  de  la  contrée  ,  et  les 
supplièrent  de  venir  prendre  possession  de  leur  nouvelle 
demeure  fij.  Parmi  ces  noms  précieux  à  la  nation,  celui 
d'Aristomène  excita  des  applaudissemens  universels.  Les 
sacrifices  et  les  prières  remplirent  les  momens  de  la 
première  journée  ;  dans  les  suivan^^s,  on  jeta  au  ibn  de 
la  flûte,  les  fondemens  des  murs ,  des  temples  et  des  mai- 
sons. La  ville  fut  achevée  en  peu  de  temps*  et  reçut  le 
nom  de  Messène. 

D*autres  peuples,  ajouta  Célénus,  ont  erré  long-temps 
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"1^"  éloignés  de  leur  patrie  ;  aucun  n'a  souflcrt  un  si  long 

CHAPITRE  exil;  et  cependant  nous  avons  conservé  sans  altération 
la  langue  et  les  coutumes  de  nos  ancêtres  (a).  Je  dirai 
même,  que  nos  revers  nous  ont  rendus  plus  sen.silîlcs.  Les 
Lacédémoniens  a  voient  livré  quelques-unes  de  nos  villes 
à  des  étrangers  (b)  ^  qui,  à  notre  retour,  ont  imploré 
notre  pitié;  peut-être  avoient-lLs  des  titres  pour  Tobte- 
nir  ;  mai»  quand  iU  i)  eu  auroîent  pas  eu ,  comment  la. 
refufer  aux  malheureux? 

Hélas  !  reprit  Xéooclès  cVst  ce  caractère  si  dou^  et  si 
humain  qui  nous  perdit  autrefois.  Voisins  des  Lacédé- 
moniens et  des  Arcadiens ,  nos  aîeux  ne  succombèrent 
sous  la  hatne  des  premiers ,  que  pour  avoir  négligé  Tamitié 
des  seconds  ^c/  Ils  ignoroient  sans  doute  que  Tambition 
du  repos  exige  autant  d*activité  que  celle  des  conquêtes. 

Je  fis  aux  Messéniens  plusieurs  questions  sur  Tétat  des 
sciences  et  des  arts  ;  ils  n'ont  jamais  eu  le  temps  de  $*jr 
livrer  :  sur  leur  gouTemement  actuel  ;  Il  n*aToit  pas  en- 
core pris  une  forme  constante  :  sur  celui  qui  subsistoit 
pendant  leurs  guerres  avec  les  Lacédémoniens  ;  cétoît 
un  mélange  de  rojauté  et  d'oligarc  hie  (d)  ^  mais  le.s  ai- 
faires  se  traitoient  dans  l'assemblée  générale  de  la  na- 
tion (e)  :  sur  l'origine  de  la  dernière  maison  régnante; 
on  la  rapporte  à  Cresphonte  qui  vint  au  Péloponèse  avec 
les  autres  Héraclides  ,  80  ans  après  la  guerre  de  Troie. 
La  Messénie  lui  échut  en  partage.  Il  épousa  Mérope ,  fille 
du  roi  d'Arcadie ,  et  fut  assassiné  avec  presque  tous  ses  en- 
fans  ,  par  les  principaux  de  sa  cour ,  pour  avoir  trop 
aimé  le  peuple  ff  J,  L'histoire  s*est  iàit  un  devoir  de  con* 

ftj  Id.  ibid.  cap.  24 ,  p.  iWa.  j     ftj  Pausan.  ibid.  cap.  6 ,  p.  394. 
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sacrer  sa  mémoire  ,  et  de  condamaer  à  Téiécration  celle 
de  ses  assassins. 

Nous  sortîmes  de  Messène»  et  après  avoir  traversé' le 
Famisus,  nous  visitâmes  la  oôte  orientale  de  la  province. 
Ici,  comme  dans  le  reste  de  la  Grèce,  le  voyageur  est 
.  obligé  d^essttjer  à  chaque  pas  les  généalogies  des  dieux , 
confondues  avec  celles  des  hommes.  Point  de  ville ,  de 
fleuve,  de  fontaine ,  de  bois^  de  montagne ,  qui  ne  porte 
le  nom  d'une  njrmphe ,  d'un  héros ,  d*un  personnage,  plus 
célèbre  au|oard%uî  'qu*tl  ne  le  ilit  de  son  temps* 

Parmi  les  familles  nombreuses  qui  possédoient  autre- 
fois  de  petits  états  en  Messénie  ,  celle  d'Esculape  obtient 
dans  l'opinion  jnihli(pie  un  rang  distingué.  Dans  la  ville 
d'Abia,  on  nous  luontroit  son  temple  'à.  Gérénia  ,  le 
tombeau  de  Machaon  son  fils  (h)  \  à  Phéres  ,  le  temple  de 
Kicouiacjuo  et  de  Gorgasus  ses  petits-fils  (c)  ,  à  tous  ino- 
mens  honorés  par  des  sacrifices,  par  des  otlrandes ,  par 
l'affluence  des  malades  de  toute  espèce. 

Pendant  qu'on  nous  racontoit  quantité  île  guérisons 
miraculeuses,  un  de  ces  infortunés  près  de  rendre  le 
dernier  soupir,  disoit  :  J'avoisà  peine  reçu  le  jour  ,  que 
mes  parens  allèrent  s'établir  aux  sources  du  Paraîsus, 
où  rou  prétend  que  les  eaux  de  ce  fîeuve  sont  très  sa- 
lutaires pour  les  maladies  des  enfaus  ^i/^  ;  j'ai  passé  ma 
vie  auprès  des  divinités  bienlaisantes  (pii  distribuent  la 
santé  aux  mortels ,  tantôt  dans  le  temple  d'Apollon,  près- 
de  la  ville  de  Coroné  (e)^  tantôt  dans  les  lieux  oiïije  me 
trouve  aujourd'hui ,  me  soumettant  aux  cérémonies  pres- 


f^J  Pau«n,  lit).  4 ,  cap.  3o ,  p.  3S3t  |     fij  IH.  ibid;  cap.  .3.1  ,  p.  356. 
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crites,  et  n*épaigiiant  ni  victimes,  ni  préaens  ;  on  mVi 
toujours  assuré  que  fétoU  guéri,  et  je  me  meurs.  Il  ei- 
pira  le  lendemain. 
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CHAPITRE  XLI. 

Voyage,  de  Laconie  *. 


ous  nous  embcirquâmes  à Phéres ,  sur  un  Taisseaii  qui  m 
fîusoit  voile  pour  le  port  de  Scajidée ,  dans  la  petite  ilede  gha  pitre 
Çytfaère  située  à  Textréniité  de  la  Lâconie.  Cest  k  ce  port  x 
qu*abordent  fréquemment  les  vaisseaux  marchands  qui 
yiennent  d*É||;7pte  et  d'Afrique  :  de  là  on  monte  à  la  ville , 
où  les  Lacédémoniens  entretiennent  une  garnison  ;  ils 
envoient  de  plus  tous  les  ans  dans  rûè  un  magistrat  pour 
la  gouverner  ^fl/ 

Kous  étions  jeunes  >  et  déjà  familiarisés  avec  quelques 
passagers  de  notre  âge.  Le  nom  de  Çythère  réveilloit  dans 
nos  esprits  des  idées  riantes  ;  c*est  là  que  de  temps  immé^ 
morîal,  subsiste  le  plus  ancien  et  le  plus  respecté  des  tem- 
ples consacrés  à  Vénus  (b)',  c'est  là  qu'elle  se  montra  pour 
la  première  fois  aux  mortels  ^c^,  et  que  les  Auiour.s  pri- 
rent avec  elle  possession  de  cette  terre ,  embellie  encore 
aujoLirtriiui  des  fleurs  qui  se  hâtoient  d'éclore  en  sa  pré- 
sence. Dcs-lors  on  y  connut  le  charme  des  doux  entre- 
tiens et  du  tendre  sourire  (d).  Ah  .'sans  doute  que  dans 
cette  région  fortunée  ,  les  cœurs  ne  cherchent  qu  a  s'unir, 
et  que  ses  habitans  passent  leurs  jours  dans  Taboudance 
et  dans,  les  plaisirs. 


•  Voy«  la  caricde la  Laconie.  |  /'^y  Piu>;3n.  lin.  3 ,  cap.  a3,p.a69* 
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'  Le  capitaine  qui  nou«  éeoutoit  avec  la  plus  irrande 

surprisé ,  nous  dit  froidement  :  Us  mangent  des  figues  et 
des  fromages  cuits  ;  ils  ont  aussi  du  vin  et  du  miel  faj, 
mais  ils  n*obtiennent  rien  de  la  terre  qu*à  la  sueur  de  leur 
fîront  ;  car  c*est  un  sol  aride  et  hérissé  de  rochers  f6 y. 
D*ailleurs  ils  aiment  si  fort  Fargent  fcjj  qu'ils  ne  con» 
notssent  guère  le  tendre  sourire.  Tai  yvl  leur  yieux  tem- 
ple ,  bâti  autrefois  par  les  Phéniciens  en  Thonneur  de 
Vénus  Uranie  fdj;  sa  statue  ne  sauroit  inspirer  des  de- 
sirs  :  elle  est  couverte  d'armes  depuis  la  tête  jusqu'aux 
pieds  f c).  On  m'a  dit,  comme  à  vous  ,  qu'en  sortant  de  la 
mer  ,  la  Déesse  descendit  dans  cette  ile  ;  mais  on  ma  dit 
de  plus  qu'elle  s'enfuit  aussitôt  en  Chjpre  f fj. 

De  ces  dernières  paroles  ,  nous  conclûmes  que  des 
Phéniciens  ajyant  traversé  les  mers,  abordèrent  au  j)ort 
de  Scandée  ;  qu'ils  y  apportèrent  le  culte  de  Vénus;  que 
ce  culte  s'étendit  aux  pajs  voisins ,  et  que  de  là  naquirent 
ces  fables  absurdes,  la  naissance  de  Vénus ,  sa  sortie  du 
sein  des  flots ,  son  arrivée  à  Cythère. 

Au  lieu  de  suivre  notre  capitaine  dans  cette  ile ,  nous 
le  priâmes  de  nous  laisser  à  Ténare,  ville  de  Laconie , 
dont  le  port  est  assez  grand  pour  contenir  beaucoup  de 
vaisseaux  (g)  ;  elle  est  située  auprès  d'un  cap  de  même 
nom  (h)^  surmonté  d\in  temple ,  comme  le  sont  les  prin- 
cipaux promontoires  de  la.  Grèce.  Ces  objets  de  vénéra- 
tion  attirent  les  voeux  et  les  ofiraudes-des  matelots.  Celui 
de  Ténare ,  dédié  &  Neptune ,  est  entouré  d^in  bois  sacré 


f»J  Hnad.PoMl.  de  |>e1it  ia  tbes.  amiq. 

Grîcc.  t.  6 ,  p.  ï83o. 

fbj  Spon ,  voyag.  1. 1 ,  p.  97.  Wbel.  b<Kiik  1 , 
p.  4- 

ft)  Heractibid.  , 
(dj  Hcfodot  libL  t ,  «ap.  raSL 


ftj  Paasan.  lib.  3,  cap.  aS,  p.  i6gi> 
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fgj  Thucyd.  lib. 7,  cap.  19. 
fhf  Siepk  mTiàK  SdwL  Afote.  MfMk. 
lib.  ifT.Ka. 


Digitized  by  Goo<?le 


DU  JEUNE  Anacharsis.  4^3 

qui  sert  dns)  Ie  aux  coupables ^a^;  la  statue  du  Dieu  est 
à  rentrée  (b)  \  au  fond  s^ouyre  une  caverne  immense,  et 
très  renommée  parmi  les  Grecs. 

On  pfésuroe  qu'elle  fut  d*abord  le  repaire  d*un  serpent 
énorme ,  qu'Hercule  fit  tomber  sous  ses  coups,  et  que  Ton 
avoît  confondu  avec  le  chien  de  Pluton ,  parée  que  ses 
blessures  étoient  mortelles  (cj.  Cette  idée  se  joignît  à  celle 
où  Ton  étoit  déjà,  que  Tantre  conduisoit  aux  royaumes 
sombres,  par  des  souterrains  dont  il  nous  fut  impossible  « 
en  le  visitant ,  d*appercevoir  les  avenues  (  d). 

Vous  vojez ,  disoit  le  prêtre ,  une  des  bouches  de  Feni^ 
fer(e).  Il  en  existe  de  semblables  en  différens  endroits; 
comme  dans  la  ville  d'Hermionc  en  Argolide  (f)i  d'Hé- 
raclée  au  Pont  (l'J  ,  d'Aornus  en  Thesprutie  (h)  ^  de  Cu- 
mes  auprès  de  Naples  (i)'  mais  malgré  les  prétentions 
de  ces  peuples ,  nous  soutenous  que  c'est  par  cet  antre 
sombre  qu'Hercule  remmena  le  Cerbère  (k-J^  et  Orphée 
son  épouse  (l). 

Ces  traditions  doivent  moins  vous  intéresser,  qu*un 
usage  dont  je  vais  parler.  A  cette  caverne  est  attaché  un 
privilège  ,  dont  jouissent  plusieurs  autres  villes  (mj.  Nos 
devins  y  viennent  évoquer  les  ombres  tranquilles  des 
morts ,  ou  repousser  au  fond  des  enfers  celles  qui  trou- 
blent le  repos  des  vivans.  Des  cérémtmies  saintes  qpèœent 


faj  Tbucyd.Ub.  t ,  cap.  i  SB  et  1 33. 
(bj  Pausan.  lib.  3,  cap.s5 ,  p  275. 
(tj  Hccat.  Mii«.ap.  Pwuao.  ibid. . 
(i)  Ptaan.  ibid. 

fij  Pînd.  pyfh.4,  V.  79. Scho!.  it i  ! .  Fututh. 
ioUiad.t.  i,p.  aii6e|287.Mela,lib.a,cap.3. 

^g)  Xwioph-  de  erped.  Cyr.  lib.  6 ,  p.  37S. 
Diod.  Sic.  Ub.  14 ,  p. 261.  Piin.  Ub>  27 ,  cap.  »  , 
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(kj  Eui  ipid.  in  Herc.  fur.  v.  23.  Strab.  ibM. 
p.  363.  PauMO.  lib.  3  ,p.  27^  ApoUod.  lib.  4  , 
p.  i3i.  Sciiel.lioB8r.iBilU.lib.  8,  V.368. 
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CCS  effets  merveilleux.  On  emploie  d'abord  les  sacrifices, 
les  libations  ,  les  prières ,  les  formules  mystérieuses  :  il 
feut  ensuite  passer  la  nuit  dans  le  temple  »  et  Tom- 
bre  »  à  ce  qu'on  dit ,  ne  mànque  jamais  d^appasoitie  en 
songe  faj» 

On  s*empres$e  sur-tout  de  fléchir  les  aities  que  le  fer 
ou  le  poison  a  séparées  de  leurs  ,  corps.  Cest  ainsi  que 
CaUondas  vint  autrefois  par  ordre  de  la  Pythie  appaiser 
les  mânes  irritées  du  poète  Archiloque,  à  qui  il  avoit  81*7 
raché  la  vie  fèj*  Je  tous  citerai  un  fiiit.plus'  récent  : 
Paûsahiasy  qui  commandoit  Tarmée  des  Grecs  k  Platée» 
avoit ,  par  une  fatale  méprise  ,  plongé  le  poignard  dans 
le  sein  de  Cléonice  dont  il  étoit  amoureux  ;  Ce  souvenir 
le  dédiirpit.  sans  cesse  ;  il  k  vojoit  dans  ses  'Songes,  lui 
adressait  toutes  les  nuits  ces  terrible^  paroles  tJLe  suppiiee 
t'attend  ( Jl  se  rendit  à  THéraclée  du  Ppnt  :  les  devin» 
lé  conduisirent  à  Tantre  où  ils  appellent  les  ombivs-;  celle 
de  Cléonice  s*ofirît  &  ses  regards ,  et  lui  prédit  qu'il  trou-^ 
vernit  à  I^cédémoue  la  fin  de  ses  toormens  ;  il  y  alla 
aussitôt,  et  ayant  été  jugé  coupable,  il  se  réfugia  dans 
une  petite  maison  ,  où  tous  les  inojeiis  de  subsister  lui 
furent  refusés.  Le  bruit  ajant  ensuite  couru  qu'on  cutcn- 
doit  son  ombre  géuiirdaus  les  lieux  saints,  on  appela  les 
devins  de  Thessalie  ,  (jui  lappaisèrent  par  les  cérémo- 
nies usitées  eu  pareilles  occasions  f  ij.  Jq  raconte  ces  pro- 
diges, ajouta  le  jirêtre  ;  je  ne  les  garantis  pas.  Peut-être 
que  ne  pouvant  inspirer  trop  d  horreur  contre  riiouiicide, 
on  a  sagement  fait  de  regarder  le  trouble  que  le  crime 


,    fa)  Piur.  de  conioi.  t.  2, p.  «09.,  1 

f%)  Id.  de  tcri  aam.  ykaL.i.  >,.^  -56o. 
CFnom.  ap.  Kuicb.  |MDKp»  CVM^  Ub.i,p<aa8. 
i)uid.  m  AfX'A- 

(tj  Ptui.  ihid.  t.  s,  p.  <S56 ,  Cl  ia  dm. 
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traîne  h  sa  suite,  comme  le  mugissement  des  ombres  qui  =ssBSŒqpss 
poursuivent  les  coiipîibies.  CHAPITRE 

Je  ne  sais  pas  ,  dit  alors  Philotas  ,  jusqu'à  quel  point 
on  ^oit  éclairer  le  peuple  ;  mais  il  ûiut  du  moins  le 
prémunir  contre  Texcès  de  Terreur.  Les  Thessaliens  firent 
dans  le  siècle  dernier  une  triste  expérience  de  cette  yé- 
rité.  Leur  armée  étoit  en  présence  de  celle  des  Phocéen» 
qui,  pendant  une  nuit  assez  claire,  détachèrent  contre 
le  camp:  ennemi  six  cents  hommes  enduits  de  plâtre  : 
^elque  grossière  que  fut  la  ruse ,  les  Thessaliens  accoutu- 
més dès  Tenfiince  au  récit  des  apparitions  de  phantômes  > 
prirent  ces  soldats' pour  des  Génies  célestes,  accourus.au 
secours  des  Phocéens  ;  ils  ne  firent  qu*une  foible  résistance , 
et  se  laissèrent  égorger  comme  des  yictimes  faj. 

Une  semblable  illusion,  .'répondit  le  prêtre ,  produisit 
autrefois  le  même  effet  dans  notre  armée.  Elle  étoit  en 
Messénie ,  et  crut  voir  Castor  et  Pollux  embellir  de  leur 
présence  la  fête  qu'elle  célébroit  en  leur  honneur.  Deux 
Messéniens  ,  brillans  de  jeunesse  et  de  beauté»  parurent 
à  la  tête  du  camp,  montés  sur  deux  supeibes  chevaux,  la 
lance  en  arrêt,  une  tunique  blanche,  un  manteau  de 
pourpre  ,  un  bonnet  pointu  cL  surmonté  d'une  étoile  ,  tels 
enfin  (ju'on  représente  les  deux  héros,  objets  de  notre 
culte.  Ils  entrent,  et  toiïiljant  sur  les  soldats  prosternés  à 
leurs  pieds  ,  ils  en  font  un  carnage  horrible ,  et  se  retirent 
tranquillement  f'J.  Les  dieux  irrités  de  cette  perlidie, 
firent  bientôt  éelater  leur  colère  .sur  les  Messéniens. 

Que  ]wrlez-vou.s  de  perfidie,  lui  drs-je,  vous  iionnnes 
injustes  et  noircis  de  ions  les  forfaits  de  iambitiou. ?  Ou 


fé/  Hnodoik  Klk  8 1  etft  nf.  Pumik  lib.  i<h  i  /f/  Fuuao.  Iib>  4>  cap.  27 ,  p.  344. 
ofb  1 ,  p.  SoirPol/ao.  ctiMcgi  Ulk6|  cap.  tS.  t 
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m'avoit  donné  une  haute  idée  de  vos  lois;  mais  vos  guerres 
en  Messénie  ont  imprimé  une  tache  ineffaçable  sur  votre 
nation.  Vous  en  «-t-oii  tait  un  récit  fidèle,  répondit-il?  Ce 
seroit  la  première  fois  que  les  vaincus  auroient  rendu 
justice  aux  vainqueurs.  Ecoutez-moi  un  instant: 

Quand  les  descendans  d'Hercule  revinrent  au  Pélo- 
ponëse  ,  Cresphonte  obtint  par  surprise  le  trône  de  Mes- 
sénie (a)\  il  fiit  assassiné  quelque  temps  après ,  et  ses  èn« 
fans  réfugiés  à  Laeédémone,  nous  cédèrent  les  droit»  qu*ik 
avoient  à  l'héritage  de  leur  père.  Quoique  celte  cession 
f(kt légitimée  parla  réponse  de  foracle  de  Delphes  (h)^ 
nous  négl^eâmês  long^mps  de  la  £ure  valoir. 

Pendant  que  régnoit  Télédus»  nous  euToyAmes»  sui- 
vant Tusage  f  un  choeur  de  fiUes  sous  la  conduite  de 
ce  prince  i  pfèaenter  des  ofirandes  au  temple  de  Diane 
Limnatide ,  situé  sur  les  confins  de  la  Messénie  et  de 
la  Laconie.  Elles  fiirent  déshonoifées  par  de  jeunes  Mes-^ 
sénîens  *  et  se  donnèrent  la  mort  »  pour  tte  pas  survivre 
à  leur  honte  :  le  Roi  lui-même  périt  en  prenant  leulr  dé- 
fense fc ).  Les  Messéniëns  pour  justifier  un  si  lâdie  ferfiitt; 
eurent  recours  à  des  suppositions  aiisurdes  ;  et  Laeédé- 
mone dévora  cet  aflfront  plutôt  que  de  rompre  la  paix. 
De  nouvelles  insultes  ajant  épuisé  «a  ^tience  i^i/yf ,  elle 
rappela  ses  anciens  droits ,  et  commença  les  hostilités. 
Ce  fut  moins  une  guerre  d'ambition  que  de  vengeance. 
Jugez-en  voius-même  par  le  serment  qui  engagea-  les 
jeunes  Spartiates  à  ne  pas  revenir  chez  eux  avant  que 
d'avoir  soumi.s  la  Messénie,  et  par  le  zèle  avec  lequel  les 
vieillards  poussèrent  cette  entreprise  (ej. 


fa)  Pauun.  lib.  4 ,  cap.  3  et  4. 

(bj  iMcr.  in  Archid.  t.  2  ,  p.  aa 
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Après  la  première  guerre  ,  les  lois  de  la  Grèce  nous  u 
autorisoieut  à  mettre  les  vaincus  au  nombre  de  nos  es-  CHAPITRE 
claves;  on  se  contenta  de  leur  imposer  un  tribut.  Les 
révoltes  fréquentes  qu'ils  excitoient  dans  la  province  , 
nous  forcèrent  après  la  seconde  guerre ,  à  leur  donner 
des  fers  ;  après  la  troisième ,  à  les  éloigner  de  notre 
voisinage.  Notre  conduite  parut  si  conforme  au  droit 
public  des  nations  ,  que  dans  les  traites  antérieurs  à  la 
.batailie  de  Leuctres ,  jamais  les  Grecs  ni  les  Perses  ne 
nous  proposèrent  de  rendre  la  liberté  à  la  Messénie  faj. 
Au  re5t(>  ]'(>  ne  suis  qu*un  ministre  de  paix  :  si  ma  patrie 
est  forcée  de  prendre  les  armes  »  je  la  plains;  si  elle  fait 
des  injustices ,  je  la  condamne.  Quand  la  guerre  com- 
mence, je  frémis  des  cruautés  que  vont  exercer  me» 
semblables  t  et  je  demande  pourquoi  ils  ^nt  cruels.  Maïs 
c*est  le  secret  des  dieux  ;  il  iàut  les  adorçr  et  se  taire. 

Nous  quittâmes  Ténare,  après  avoir  parcouru  aux  en- 
virons ,  des  carrières  d*où  Ton  tire  une  pierre  noire  aussi 
préc^use  que  le  marbre  f  S J»  Nous  nous  vendîmes  ii  Gy- 
thîum ,  ville  entourée  de  murs  et  très  forte ,  port  excel- 
lent où  se  tiennent  les  flottes  ^de  Lacédémione ,  où  se 
trouve  réuni  tout  ce  qui  est  nécessaire  k  leur  entre- 
tien fcj.  Il  est  éloigné  de  la  ville  de  3o  stades  fJJ. 

L'histoire  des  Lacédémoniens  a  répandu  un  si  grand 
éclat  sur  le  petit  canton  (ju'ils  liabiteut  .  fjue  nous  visi- 
tions les  moindres  bourgs  et  les  plus  pt  tites  villes  ,  soit 
aux  environs  du  golphe  de  Cicouie  ,  soit  dans  l'intérieur 
des  terres.  On  nous  niontroit  par-tout  des  temples,  des 
statues ,  des  colonnes ,  et  d  autres  monumens ,  la  plupart 

{aj  Isocr.  in  Arcliid.  t.  3  ,  p.  34.  |     /«>  X«aoph.  biu.  GrecUb.  6,p.609.  Liv. 

fàj  Flio.  lib.  36,  cap.  18,  t.  2,  p.  748;  i  lib. 34,cap.  29. 
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d'un  travail  grossier,  qiielqnrs-iins  d'une  antiquité  res- 
pectable ^a^.  Dans  le  Gymnase  d'Asopus  ,  des  ossemens 
liiii nains  d'une  grandeur  prodigieuse  fixèrent  notre  at- 
tention (b). 

Revenus  sur  les  bords  de  l*£urotas,  nous  le  remon- 
tâmes à  travers  une  vallée  qu'il  arrose  (c) ,  ensuite  au 
milieu  de  la  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  Lacédémone  :  il 
couloit  à  notre  droite  ;  à  gauche  s'élevoit  le  mont  Ta/- 
gète,  ati  pied  duquel  la  nature  a  creusé,  dans  le  roc, 
quantité  de  grandes  cavernes  ^ 

A  Brisées ,  nous  trouvâmes  un  temple  de  Bacchus , 
dont  Ventrée  est  interdite  aux  hommes ,  où  les  femmes 
seules -ont  le  droit  de  sacrifier  et  de  pratiquer  des  céré- 
.  monies  qu*il  ne  leur  est  pas  permis  de  révéler  (e).  Nous 
.-avions  vu  auparavant  une  ville  de  Laconie»  où  les  fem^- 
mes  sont  exclues  dés  sacrifices  que  Ton  offi«  au  dieu 
Mars  (f).  De  Brisées  on  nous  montroit  sur  le  sommet  de 
la  montagne  voisine ,  uù  lieu  nommé  le  Talet ,  où ,  entre 
autres  niiimairx  ,  on  immole  des  chevaux  au  îjoleil  (g). 
Plus  loin  ,  les  habitans  d'un  petit  ])ourg  se  glorifient 
d'avoir  inventé  les  meules  à  moudre  les  grains  ^/^y. 

Bientôt  s'offrit  à  nos  jeux  la  ville  d'Ainjclac  ,  située 
sur  la  rive  droite  de  l'Eurotas ,  éloignée  de  Lacédémone 
d'environ  vingt  stades  fi J.  Nous  vîmes  en  orrivant ,  sur 
vme  colonne,  la  statue  d'un  athlète  ,  qui  expira  un  mo- 
ment après  avoir  reçu  aux  jeux  Oljmpitjues  la  couronne 
destinée  aux  vainqueurs  ;  tout  autour  sont  plusieurs  tré- 


fêj  Pautm.  lib.  3 ,  cap.  ta ,  p.  365. 

ftj  Id.  ibiJ.  p.  267. 
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j'gj  Id.  ibid.  cap.  20 ,  p. 
fhj  Id.  ibid.  p.  a6o. 


pieds 


lyui^cj  cy  Google 


ou  JEUNE  AnACHARSIS.  469 

pieds ,  consacrés  par  les-  Lacédémoniéns  à  différentes 
divinités,  pour  leurs  victoires  sur  les  Athéniens  et  sur  chapitri 
les  Messéniens .  XLh 
Nous  étions  impatiens  de  nous  rendre  au  temple 

d'Apollou  ,  un  des  plus  fameux  de  la  Grèce.  La  statue 
du  Dieu  ,  haute  d'environ  ,jo  coudées  ^^y*»  est  d'un  tra- 
vail grossier  et  se  ressent  du  goût  des  Egyptiens  :  on  la 
prendroit  pour  une  colonne  de  bronze  à  laquelle  on  au- 
roil  attaché  une  tète|couverte  d'un  cas(jue ,  deux  mains 
armées  d'un  ^rc  et  d'une  lance  ,  deux  pieds  dont  il  ne 
paroît  que  rextrémité.  Ce  monument  remonte  à  une 
haute  antiquité  ;  il  fut  dans  la  suite  placé  par  un  artiste 
nommé  Bathjclès  ,  sur  une  base  en  forme  d'autel,  au 
milieu  d'un  trône  qui  est  soutenu  par  les  Heures  et  les 
Grâces.  Le  même  artiste  a  décoré  les  faces  de  la  base  et 
toutes  les  parties  du  trône ,  de  bas>relle£i  qu^représen* 
tent  tant  de.  sujets  dififérens  et  un  si  grand  nombre  de 
£gures  9  qu*on  ne  pourroit  les  décrire  sans  causer  un 
mortel  ennui. 

Le  temple  est  desservi  par  des  prétresses ,  dont  la 
principale  prend  le  titre  de  Mère. .  Après  sa  mort ,  on 
inscrit  sur  le  marbre  son  nom  et  .Us  années  de  son  sacer- 
doce. On  nous  montra  les  tables  qui  contiennent  la  suite 
de. ces  époques  précieuses. à  la  chronologie,  et  nous  j 
lûmes  le  nom  de  Laodamée»  fille  d*Amycla4  »  qui  régnoit 
dans  ce  pajs^il  j  a  plus  de  mille  ansfcj,  p*autres. ins- 
criptions ,  déposées  en  ces  lieux  pour  les.  rendre  plus  vé- 
nérables, renferment  des  traités  entre  les  nations  fdj; 
plusieurs  décrets  des  Lacédémoniéns,  reiatifi,  soit  à  des 
 1  . 

^aj  Pauwn.  lib.  3  ,  cap.  18 ,  p.  a&f  1     ^cj  Mém.  de  TAcad.  des  Bell.  Leur.  t.  23, 

fiJ  Id.  ibid.  cap.  19  ,  p.  357.  I  p.  406. 
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cérémonies  relîgîéuses ,  soit  à  des  eipédîtîons  militaires  ; 
CHAPITRE        vœux  adressés  au  Dieu ,  de  la  part  des  souverains  ou 

^  des  particuliers  f a J. 

Non  loiu  du  temple  d'Apollon,  il  en  existe  un  second, 
qui,  dans  œuvre,  n'a  qu'environ  17  pieds  de  long  sur  10 
et  demi  de  large  fhj.  Cinq  pierres  brutes  et  de  couleur 
noire  ,  épaisses  de  cinq  pieds,  forment  les  quatre  murs  et 
la  couverture ,  au  dessus  de  laquelle  deux  autres  pierres 
sont  posées  en  retraite.  L'édifice  porte  sur  trois  marches, 
chacune  d'une  seule  plorre.  Sur  la  porte  sont  gravés 
en  caractères  très  anciens  ,  ces  mots  :  Eurotas  ,  ROI 
DES  IcTEUCRATES,  A  Onga.  Ce  princc  vivoit  enTiron  trois 
siècles  avant  la  guerre  de  Troie.  Le  nom  d'Icteucrates  dé- 
signe les  anciens  habitans  de  la  Laconîe  fcj  :  et  celui 
d'Onga,  une  divinité  de  Phénicie  ou  d'Ég;)'pte,  la  même, 
à  ce  ({ue  lV)a  pense,  que  la  Minerve  des  Grecs  fdj. 

Cet  édifice  que  nous  nous  sommes  rappelé  plus  d^lne 
fois  dans  notre  voyage  d*Égypte ,  est  antérieur  de  plu- 
sieurs siècles  aux  plus  anciens  de  la  Grèce.  Après  avoir 
admiré  sa  simplidîté ,  sa  solidité/nous  tombto^  dans 
une  espèce  de  recueillement  dont  nous  cherchions  en- 
suite &  pénétrer  la  cause.  Ce  n*est  ici  qu*un  intérêt  de  sur» 
prise ,  disoit  Phtlotas  ;  nous  envisageons  la  somme  des 
siècles  écoulés  depuis  la  fondation  de  ce  temple,  avec  le 
même  étonnement  que,  parvenus  au  pied  d'une  montagne» 
BOUS  avons  souvent  mesuré  des  yeux  sa  hauteur  impo^ 
santé  :  l'étendue  de  la  durée  produit  le  même  eftet  que 


/«y  M6a.  de  TAcad. des  BeU.  Utir.  1. 15  , 
p.  395  ;  utôJhkL  p.  Mi.lDMfipb  FonimoM.  îd 
bibi.  rtp 

p.  402. 

Hcsjcb.ia'UjfMf. 


^dj  Steph.  io  "Oy».  Heiych.  in  'Oyy*- 
/EscbjrL  ia  Mpe,  cootr*  Thek    170.  ScboL 

ibid.  et  in  v  493.  Sc\é  di^s  Syr.  synt.  2, 
cap.  4.  Bock,  gtogr.  wcr.  part,  a,  lib.  a. 


/ 
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èélld  de  Tespace.  Cependant  »  répondis-je,  runie  laisse  dans  i 
nos  âmes  une  impression  de  tristesse,  que  nous  n*ayons  chapitre 
lamais  éprouvée  à  Taspect  de  Vautre  :  c*est  qu*en  effet  ^ 
nous  sommes  plus  attachés  à  la  durée  qu'à  la  grandeur. 
Or ,  toutes  ces  ruines  antiques  sont  les  trophées  du 
temps  destructeur,  et  ramènent  malgré  nous  notre  atten- 
tion sur  Tinstabilité  des  choses  huniaines.  Ici ,  par  exemple, 
rinscription  nous  a  présenté  le  nom  d*un  peuple ,  dont 
TOUS  et  moi  n'avions  aueune  notion  :  il  a  disparu  ,  et  ee 
petit  temple  est  le  seul  téiuoiii  de  son  e&istence ,  Tunique 
débris  de  son  naufrage. 

Des  prairies  riantes ^a^,  des  arbres  superbes,  embellis- 
sent les  environs  d'AmjcIœ.  Les  fruits  y  sont  excellens  (h), 
Cest  un  séjour  agréable,  assez  peuplé,  et  toujours  plein 
d'étrangers  ^c^  attirés  par  la  beauté  des  fêtes,  ou  par  des 
motifs  de  religion.  Nous  le  quittâmes  pour  nous  rendre 
à  Lacédémoue. 

Nous  logeâmes  chez  Damonax  ,  à  qui  Xénophon  nous 
avoit  recommandés.  Philotns  trouva  ciiez  lui  des  lettres 
qui  le  forcèrent  de  partir  le  lendemain  pour  Athènes.  Je 
ne  parlerai  de  Lacédémone ,  qu'après  avoir  donné  une 
idée  ^nérale  de  la  province. 

£ile  est  bomée  à  Test  et  au  sud  par  la  mer ,  à 
£ouest  et  au  nord  ,  par  de  hautes  montagnes  ,  ou 
par  les  collines  qui  en  descendent  et  qui  forment 
entre  elles  des  vallées  agréables.  On  nomme  Tajgète 
les  monta^pes  de  Vouest.  De  quelques-uns  de  leurs  som- 
mets élevés  au  dessus  des  nues  fdj^  Tœil  peut  s*étendre 
sur  tout  le  Véhipaaè»é  ftj»  Leurs  flancs ,  presque  entiè« 


f*/  Sot.  dwb.  lib.  9,  V.  769.  Liv.  lib.  84,  i    ftJ  lAteripcFouraraiit  ialMbl.iiq. 

cap.  28.  I     /'i/y' Stat.  ibid.  lib.  3,  V.  35. 

/'V  Poijb.  lib.  5 ,  p.  367.  1    f*J  Sdiol.  Piod.  io  nem.  10  ,  v.  1 14. 
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renient  couverts  de  bois,  servent  dasjles  à  quantité  de 
.chèvres,  d'ours,  de  sangliers  et  de  cerfs  fa J. 

La  nature  qui  s*est  &it  un  plaisir  dy  multiplier  ces 
espèces  ,  semble  jr  avoir  ménagé»  pour  les  détruire  ,  des 
races  de  chiens,  recherchés  de  tous  lès  peuples  (àj,  pré- 
férables sur-tout  pour  la  chasse  du  sangler  fej  :  ils  sont 
agiles,  vift,  iooipétuéuz  fdjf  doués  d*nn  sentiment  ex- 
quis fej.  Les  lices  possèdent  ces  avantages  au  plus  haut 
degré  ffj;  elles  en  ont  un  autre  :  leur  .vie  pour  Tordi- 
naire.se  prolonge  jusqu  a  la  douzième  année  à  peu  près» 
celle  des  mÂles  passe  rarement  la  dixième  f  gj.  Pour  en  tirer 
une  raçe  plus  ardente  et  plus  courageuse,  on  les  accou- 
ple avec  'des  chiens  Môlosses  / A  j.  On  prétend'  que  déciles- 
mêmes,  elles  s'unissent  quelquefois  avec  les  renards  fij^ 
et  que  de  ce  commerce  provient  une  espèce  chiens 
luiblcs  ,  difloriiies  ,  au  poil  ras,  au  nez  puiulu ,  infé- 
rieurs en  qualités  aux  autres  fkj. 

Parmi  les  chiens  de  Laconic  ,  les  noirs  tachetés  de 
blauc,  se  distinguent  par  leur  beauté /'/y;  les  fau\es  f  m  J  ^ 
par  leur  intelligence  ;  les  castorides  et  les  ménélaides  , 
par  les  noms  de  Castor  et  de  Ménélas  qui  propagèrent 
leur  espèce  f n J  :  car  la  chasse  fit  l'amusement  des  an- 
cieas  héros,  après  qu'elle  eut  cessé  d'être  pour  eux  une 


/"a/  PaU'ijn.  !lb.  3,  cap.  ao  ,  p.  261. 
fbj  Thcophr.  ctiordct.  cap.  .5.  Eustatb.  ia 
odjm.  p.'  iSia.  Meurt,  miwell.  Lacan.  Eh.  3, 

cap.  t. 

fcj  Xcnoph.  de  venat,  p.  991. 
i  fJJ  Callim.  hymn.  in  Dian.  v.  94.  Scncc. 
trag.  ta  HippoL  v.  35.  Viig.  g^onf.  lib.  3, 
T.  405. 

/tj  Pbt.  in  Parmen.  t.  3 ,  p.  laS.  AtÏMoi.  de 
swinaL  lib.  5,  t.  1,  cap>.a|  pb  ti39. 
Soplwcl.  h  AJk.  t.  8. 
(fj  Arifemti^JkiM.  «àinaL  Ubb  9*,cgp.  1 , 


f.  I ,  p.  923. 

fgj  Id.  ibid.  lib.  6,  cap.  M, p.  878.  Plia, 
libw  to  >  cap.  63 , 1. 1 ,  p.  57t. 

fAJ  AristoJ.  ibirl.  lib.  9,  op.  1  ,  p.  922. 

fij  Id.  ibid.  lib.8,  cap.  a8, p.  920.  Hc$ycb. 

^iJ  Xeaopb.awLp.97iSLTkenin;«nr.ai» 
p.  248. 

rt/  Gui8.  LMéd.  «bb.  1. 1 ,  p.  199. 
^mj  Horai.  cpod. od.  6,?.  6. 
rtj  Poli.  ibid.  s.  38. 
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nécessité.  Il  fallut  d  abord  se  défendre  contre  de»  ani- 
maux redoutable^  :  bientôt  on  les  cantonna  dans  les  ré- 
gions sauvages.  Quand  on  les  eût  mis  hors  d*état  de  nuirez 
plutôt  que  de  languir  dansiViisiveté»  on  se  fit  .de  nou- 
veaux ennemis,  pour  avoir  le  plaisir  de  les  combattre  ; 
on  versa  le  sang  de  Tinnocente  colombe  »  et  il  fut  re* 
connu  que  la  chasse  étoit.Fimage  de  la  guerre.- 

Du  côté  de  la  terre,  la  Laconie  est  d*un  difficile.accès  (a); 
Ton  uy  pénètre  que  par  des  collines  escarpées ,  et  des 
défilés  feciles  à  garder  (b),  Â  Lacédémone  ,  la  plaine 
s'élargit  (c);  et  en  avançant  vers  le  midi,  on  trouve  des 
cantons  fertiles  (^J  ^  quoicju'en  certains  endroits  ,  par 
l'inégalité  du  terrain  ,  la  culture  exige  de  grands  tra- 
vauxcj.  Daii.s  la  plaine  (f)  sont  éparses  des  collines 
assez  élevées,  faites  de  mains  d'hommes,  plus  fréquentes 
en  ce  paj's  que  dans  les  j>rcjvinces  voisines  ,  et  con- 
struites ,  avant  la  naissance  des  arts  ,  pour  servir  de  tom- 
beaux aux  chefs  de  la  nation  *.  Suivant  les  apparences  , 
de  pareilles  masses  de  terre  ,  destinées  au  même  objet, 
furent  ensuite  remplacées  en  Egypte  par  les  pjramides; 
et  c'est  ainsi  que  par-tout  et  de  tout  temps,  Torgucii  de 
riiomme  s'est  de  lui-même  associé  au  néanj:.  - 

Quant  aux  productions  de  la  I^conîe ,  nous  observe- 
rons qu*on^  trouve  quantité  d.e  plantes  dont  la  médecine 
£ût  usage  ( gj;  qu'on  y  recueille  un  bié  léger  et  peu  noup*' 
rissant  fhj;  qu*ony  doit  fréquemment  arroser  les  figuiers , 


CH A  P I  I  RE 
XLi. 


/aj  Eurip.ap.  Strab.  lib.  8 ,  p.  366.  Xcooph. 
hifU  Gntc.  Ub.  6 ,  cijp.  607. 

fi/  Xcnoph.  ibid.  Polyb.  lib.  a, p.  I$»  Liv. 
lfl>.  34  ,  cap.  28;  lib.  3â  ,  cap.  37. 

fej  Le  Roi  ,Minci  de  1j  Gr^c«  ,  t.  3 ,  p.  3i. 
lij  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  66.  Plat.  io.Alcib.  1, 
'  I. a, pi.  tas.  MykUlkS, p. 3^7. 


{^fj  Eurip^ibid. 

/'fy  Athcn.  lib.  14,  cap.5,p.  625. 
*  On  truDve  de  pareil,  tertres  daot  plusieua 
des  paythabîi^  parles  andens  Germains. 
^eJ  Tttoghir.  b»t  pliM.  Vb.  4,.  «p.  6» 

p.  367. 

(àj  là.  ibi^.  lib.  8 ,  op.  4,  p.  93*.  . 


Digitized  by  Google 


494  Voyage 
sans  craindre  de  nuire  à  la  bonté  du  fruit  (aj\  <|ue  lé» 
figues  y  mûrirent  plutôt  qu'âiUeurs  (hji  enfin  que  sur 
toutes  les  cètes  de  Ift  LaeoiLie,  ainsi  que  sur  cellec  de 
Cjtlièfe ,  U  M  fttit  une  péeke  abondante  de  ew  eocpiil- 
lages  d'où  Ton  tire  une  teinture  de  pourpre  fort  esti- 
mée fc)^  et  approehante  du  couleur  de  nu^fJJ,  . 

La  Lacottie  est  sujette  aux  tremblenen»  de  terre  fe/. 
On  prétend  qu*^è  contenoit  autrefois  100  villes  ff  ) , 
mais  e*étoit  dans  un  temps  où  le  plus  petit  bourg  se  pa« 
rôit  de  ce  tit^e  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est 
qu'elle  est  fort  peuplée  (g).  L'Eurotas  la  parcourt  ilaiis 
toute  sou  étendue  ,  et  reeoit  les  ruisseaux,  ou  plutôt  les 
torrens  qui  descendent  des  montagnes  voisines.  Pendant 
une  grande  partie  de  Tannée  ,  on  ne  sauroit  le  passer  à 
gué  '.  il  coule  toujours  dans  un  lit  étroit  ;  et  dans 
son  élévation  même,  son  mérite  est  d'avoir  plus  de  pit)- 
fondeur  que  de  superficie. 

En  certains  temps  il  est  couvert  de  cjgnes  d'une  blan- 
cheur éblouissante  (i)  ^  presque  par-tout  de  roseaux  très 
reckerohés,  parce  qu'ils  sont  droits,  élevés  *  et  variés 
dans  leurs  couleurs  (k).  Outre  les  autres  usages  auxquels 
on  applique  cet  arbrisseau,  les  Laeédémoniensen  font  des 
nattes,  et  s*en  eouronnent  dans  quelques-unes  de  leurs 
fttes  (l)*  Je  me  souviens  à  eette  occasion,  qu*ttli  Atfaé* 


faj  Throphr.  hitt.  plant,  lib.  a ,  op.  8 ,  p.  9a. 

fbj  Id.  de  eut. pliât,  ip.  Aitw.  likS»pi.yy. 
rUii.Ub.  16, cap.  36  ,  t.  a ,  p.  ao. 

(tj  Ariitot.  ap.  Siepb.  m  Païuau. 
lib. 3( cap.  ai,  p. i<S4.  PVn.  Ub.4, aipi  ts« 
1. 1 ,  p.  308. 

fi)  Plifl.iib.21  ,  cap.  8. 

MStat.  lib. S, p. 367. Emma.  teM 
lib.  2  ,  p.  294. 

/fj  Strab.  ibid.  p.  36a.  Eiutftb.  lo  Diooyt. 


ftJ  HcKodM.  Uk  I  «  eap.  6&  Myk  Vk,  s . 

p.  125. 

(h)  Pol^b.  Iib.5,p.369. 

(i)  SMr.tylv.  Vb.  i,T.  •43.CWI.  LmM. 
ane.  1. 1 ,  p.  9'', 

(k)  Eunp.  10  Hel.  r.  355  et  Soo.  Theogn. 
•or*  «V  90.  llieopbr.  bit»  plut  lik  4, 
e»p.  13,  p.  470. 

(l)  Sodb.  ap.  Atben.  lib.  i5 ,  p.  674. 
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nîen  déclamant  un  jour  contre  la  vanité  des  «hommes  •  "      . ,  ~ 

me  disoit  :  Il  n*a  feUu  que  de  fbibles  roseaux  pour  ' 

les  soumettre  »  les  éclairer  et  les  adoucir.  Je  le  priai  de 

s*expl  iquer;  il  ajouta  :  Cestavec  cette  &èle  matière  qu'on 

a  lait  des  flèeiies ,  des  plumes  à  écrire ,  et  des  instrumens 

de  musique  (a) 

A  la  droite  de  rEurotas  ,  h  une  petite  distance  du  rn  LAC^DÉMONI. 

vage  fb)  ^  est  la  ville  de  Lacédémone ,  autrement  nommée 
Sparte.  Elle  n'est  point  entourée  de  niurs  (c) ,  et  n'a  pour 
défense  que  la  valeur  de  ses  habitans  (dj  ,  et  quelques 
éminences  que  l'on  garnit  de  troupes  en  cas  d'attaque  (ej. 
La  plus  haute  de  ces  éminences  tient  lieu  de  citadelle; 
elle  se  termine  par  un  grand  plateau ,  sur  lequel  s'élèvent 
plusieurs  édifices  sacrés  f  ff. 

Autour  de  cette  colline,  sont  rangées  cinq  bourgades, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  des  intervalles  plus  ou  moins 
grands  ^  et  occupées  chacune  par  une  des  cinq  triisus  des 
Spartiates  *^  Telle  est  la  ville  de  Lacédémone  ,  dont  les 
quartiers  ne  sont  pas  joints ,  comme  ceux  d'Athènes  (gj* 
Autrefois  les  v  i  H  es  du  Péftoponèse  s'étoient  de  méme  oom-  * 
posées  que  de  hameaui ,  qu'on  a  depuis  rapprochés  cii  les 
renfermant  dans  une  enceinte  commune  (h)***,  "> 

La  grande  place ,  à  laquelle  aboutissent  piusienra  mes  » 
est  ornée  de-temples  et  de  statues  ion  y  di^'ngue  de  plus 
les  maisons  où  s'assemblent  séparément  le  Sénat,  les.^lyH 


waux. 


(ttj  Piin.  lib.  16 ,  cap.  36t  t.  3 ,  p.  i-j.  «ap.  38i 

^f/ PMiMn.'lik3,  cap.  t7,p.  ate. 

*•  Voyez  la  note  à  la  fin  du  voIttiDC; 

(bj  Pol)rb.lib.  5,  p. 369. 
fcj  Xenoph.  hist.  Gtxc.  lth.ti|p.6o8L  là. 
in  Ages.  p.  662.  Nef.  in        aif,  6»  Ut. 

lib.  39  ,  cap.  37.  < 
(dj  Justin,  lib.  14',  cap,  5. 


fgj  l'bucyd.  lib.  1 ,  cap.  ip,  , 
fhj  Id.  ftM.  S^raklib.'  8 ,  p.  937.-  IKpd.  Si»- 
lib.  M ,  p.  40. 

Voyez  le  jilati  de  Laocdcmonc ,  et  lai 

MM  &  la  fin  du  vdHOi*! 
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—  res  ,  d'autres  corps  de  magistrats  (<^)\  et  un  portique 
CHAPITRE  (|ue  les  Lacéjdémoaiens  élevèrent  après  la  bataille  de 
X  L I.       Platée ,  aux  dépens  des  'vaincus  «  dont  ils  avoient  partagé 
les  dépouilles  ;  le'toît  est  soutenu  ,  non  par  des  colonnes  » 
mais  par  de  j^ndes  statues  qui  représentent  des  Perses 
revêtus  de  robes  traînantes  (h).  Le  reste  de  la  ville  offre 
*   aussi  quantité  de  monuméns  en  Thonneur  des  dieux  et 
des. anciens  héros. 

Sur  la  plus  haute  des  collines ,  on  voit  un  temple  de 
Minerve ,  qui  jouit  du  droit  d^asyle»  ainsi  qtie  le  bois'qui 
rentoure-,  et  une  petite  maison  qui  lui  appartient ,  dans 
laquelle  on  laissa  mourir  de  feim  le  roi  Pausanias  (c). 
Ce  fut  un  crime  aux  yeux  de  la  Déesse  ;  et  pour  Tap- 
paiser ,  roracle  ordonna  aux  Lacédémoiiicns  d'rnVer  à  ce 
prince  deux  statues  qu'on  remarque  encore  auprès  de 
l'autel  (d).  Le  temple  est  construit  en  airain  (e)  ^  comme 
l'étoit  autrefois  celui  de  Delj)hes  ^y^.  Dans  son  iiilérieur 
sont  gravés  en  bas-relief  les  travaux  d'Hercule  ,  les  ex- 
ploits des  Tvndaridc  .s  ,  et  divers  groupes  tle  6gures  (g)^ 
*  Adroite  de  cet  édilice,  on  trouve  une  statue  de  Jupiter, 

la  plus  ancienne  peut-être  de  toutes  celles  qui  existent 
en  bronze  ;  elle  est  d'un  temps  qui  concourt  avec  le  réta- 
blissement des  jeux  Olympiques ,  et  ce  n'est  qu'un  assem- 
blage de  pièces  de  rapport  qu*on  a  jointes  avec  des 

t>es  tombeaux  des  deux  familles  qui  régnent  à  Lacé* 
«démone,  sont  dans  deux  quartiers  diff'érens^i/  Par-tout 


i»)  Piuua  lib.  3 ,  up.  ii ,  p.a3i. 
/'I/ VitniT.Kb.  ■  ,cap.  ■ 
(i)  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  1^4 

Pausan.  ifaid.cap.  17 ,  p-  353. 
(*)  Ti«eyd.ibM.Uf.lib.35,£ap.9flbSiiid. 


in  XtO^x. 

(  f  /  Pausan.  lib.  10  ,  cap.  5  ,  p.  810. 
(l)  Id.  lib.  3 ,  cap.  17  ,  p.  S5a 

(h)  Id.  ibid.  p.  a5i. 

(i)  U.  ilùd.  cap.  la  |        ;  cap»  14 ,  p.  24a 

on 
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on  trouve  des  moumnens  héroïques  ,  c'est  le  nom  qu'où  ,  •  , 

donne  à  des  édifices  et  des  bouquets  de  bois  dédiés  aux  chapitre 
anciens  héros  ^a/  Là  se  renouvelle  avec  des  rites  saints,  x 
la  mémoire  d'Hercule»  de  [yndare,de  Castor,  de  Poir 
lux,  de  Ménélas  ,  de  quantité  d'autres :plus  ou  liioins  con- 
nus  dans  Thistoire»  plus  ou  moins  d^es  ^de  l'étiie.  'La 
reconnoissance  des  peuples ,  plus  souvent  les  réponses  des  ' 
•oracles  ,  leur  valurent  autce^is  ces  distinctions;  les  plus 
oiobles  fBoti£»  se  réuniiwait  pour  consacrer  un  temple  à 
Lycurgue  (b). 

De  pareils  honneurs  furent  plus  rarement  décernés 
dans  la  suite.  J'ai  vu  des  colonnes  et  des  statues  éle- 
vées pour  ties  Spartiates  couroimés  aux  jeux  Olympi- 
ques ^c^,  jamais  pour  les  vainqueurs  des  ennemis  de  la 
Patrie.  11  faut  des  statues  à  des  lutteurs  ,  l'estime  publique 
à  des  soldats.,De  tous  ceux  qui,  dans  le  siècle  dcmier, 
se  signalèrent  contre  les  Perses  ou  contre  les  Atliéaiens, 
quatre  ou  cinq  reçurent  en  particulier,  dans  la  ville,  des 
honneurs  fimèbres  ;  il  est  même  probable  qu'on  ne  ies 
aeciorda  qu'avec  peine.  Eu  eilet ,  ce  ne  fut  que  40  ans 
apt^  la  mort  de  Léonidas,  que  ses  ossemens,  ajantété 
transportés  à  Lacédémone,  furent  déposés  dans  un  tom- 
bf^u  placé  auprès  du  théâtre.  Ce  ^t  alors  aussi  qu'on 
ÎQSorivit  pour  la  première  fois  sur  une  colonne  les  noms 
des  3oo  Spartiates  qui  avoient  péri  avec  ce  grand 
homme  (d), 

La  plupart  des  monumens  que  je  viens  d'indiquer, 
inspirent  d'autant  plus  de  vénération ,  qu'ils  n'étalent 


fhj  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  ù6.  Pausan.  îbkl. 
cap.  16 ,  p-  348.  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  59. 


ftj  Pausan. ibid. cap.  t3,p.  &40;  dp.  14, 

p.  241  :  cjp      ,  p.  J54. 
{iJ  1(1.  ibid.  cap.  14, p.  240. 


Tome  II.  R  r  r 


uiyiii^ed  by  Google 


498  V  O  Y  A  G  ET 

===  point  de  faste ,  et  sont  presque  tous  d'un  travail  ^ossîer* 
H  A  p  I  T  R  E  ;^iiieu|.j  ^  je  surprenoîs  souvent  mon  admiration  unîque- 
^  ^  ment  arrêtée  sur  Tartiste  ;  k  Lacédémone ,  elle  se  pertoît 
toute  entière  sur  le  héros  ;  une  pierre  brute  suffisoit  pour 
le  rappeler  à  mon  souvenir  ;  mais  ce  sourenir  étoit  ac-^ 
compagné  de  rimage  brillante  de  ses  vertus  ou  de  se» 
yictoires. 

■  .  Les  maisons  sont  petites  et  san«  oraemens;  On  a 
construit  des  salles  et  des- portiques,  où  les  Lacédémo- 
niens  Tiennent  traiter  de  fleurs  afiàires ,  ou  converser 
ensemble  (a).  A  la  partie  méridionale  de  la  ville ,  est 
rHippodro'me  pour  les  courses  à  pied  et  à  cheval  (bj.  De 
là  011  entre  dans  le  Platanisto  ,  lieu  d'exercices  pour  la 
jeunesse,  ombragé  par  de  beaux  platanes,  situé  sur  les 
bords  de  l'Eu  rotas  et  d'une  petite  rivière  (pii  l'enferment 
par  un  canal  de  communication.  Deux  poiits  y  condui- 
sent ;  à  l'entrée  de  l'un  est  la  statue  d'Hercule,  ou  de  la 
force  qui  dompte  tout  ;  à  l'entrée  de  l'autre,  l'image  de 
Lj'curgue,  ou  de  la  loi  qui  règle  tout  (cj. 

D'ajirès  cette  légère  esquisse,  on  doit  juger  deTextréme 
surprise  qu'éprouveroit  un  amateur  des  arts,  qui,  attiré- 
à  Lacédémone  par  la  haute  réputation  de  se»  habitans , 
n*jr  trouveroit ,  au  lieu  d*une  ville  magnifique ,  que  quel- 
ques pauvres  hameaux;  au  lieu  de  belles  maisons ,  que 
des  chaumières- obscures;  au  lieu-  de  guerriers  impétueur 
et  turbulens ,  que  des  hommes  tranquilles ,  et  couverts  r 
pour  FordinaiTe ,  d*Qntf  cape  grossière.  Mais  combien  aug- 
menteroit  sa  surprise,  lorsque  Sparte  mieux  connue,  qî- 


(•}  PauuB.  lib.  SfCap.  14  et  i5.  |    (t)  PtaMMi.  cap;  14,     a^a.  Lncian»  dfr 

fi)  Xenoph.hirt.CfBB.Iib.6,p.6Q8.  Lif.  j  gjnDDM.tayp.9u1. 
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friroit  à  son  admiration  un  des  plus  grands  hommes  du 

•  CHAPITRE 

monde ,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  rhomme,  Lycur-  -^^^ 
gue  et  son  institution  l 
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CHAPITRE    X  LU. 
Des  Habiians  de  la  Laconie. 

^77****"™*  L  ES  descendans  d'Hercule  ,  sont cmis  d'un  corps  de  Do- 

CHAPITRE      .  .  ^  . 

jjj^jj       riens, s'étant  emparés  de  la  Laconie,  vécurent  sans  distmc- 

tion  avec  les  anciens  habitans  de  la  contrée.  Peu  de  temps 
après,  ils  leur  imposèrent  un  tribut,  et  les  dépouillè- 
rent d'une  partie  de  leurs  droits.  Les  villes  qui  consen- 
tirent l\  cet  arrangement,  conservèrent  leur  liberté  :  celle 
d'Hélos  résista;  et  bientôt  forcée  de  céder,  elle  vit  ses 
habitans  presque  réduits  à  la  condition  des  esclaves  (aj. 
Ceux  de  Sparte  se  divisèrent  à  leur  tour;  et  les  plus 
puissans  reléguèrent  les  plus  foibles  à  la  campagne,  ou 
dans  les  villes  voisines  On  distingue  encore  aujour- 
d'hui les  Lacédémoniens  de  la  capitale  d*avec  ceux  de  la 
province ,  les  uns  et  les  autres  d*avec.  cette  prodigieuse 
quantité  d*esclaTes  dispersés  dans  le  pajs. 
•-p*VviAT«k  Les  premiers,  que  nous  nommons  souvent  Spartiates, 
forment  ce  corps  de  guerriers  d*où  dépend  la  .destinée 
de  la  Laconie,  Leur  nombre ,  à  ce  qu*on  dit ,  montoit 
anciennement  à  \ùooo(c);  du  temps  de  Texpédîtion  de 
Xerxès,  il  étoit  de  ^ooofd)\\çs  dernières  <j,iicries  l'ont 
ttllcinent  réduit,  qu'on  trouve  mainlcnant  très  peu  d'an- 
:  cieunes  lamiiles  à  Sparte /'f/  J'ai  vu  quelquefois  jusqu'à 


(ttj  Strab.  lib.  8  ,  p.36â.  f  lut.  in  L>-c.  1. 1 , 
p.  40. 

eh  '  Tîorr.  panath.  t.  j  ,  p.  274. 

ftj  Aiistol.  de  rcp.  Iib.  2,  cup.  9,  I.  2, 


p.  3^9. 

fdj  Herodot.  )ib.  7 ,  cap.  234. 

ftj  Ariftot.  ibicL  Plut,  in  AgM.  1. 1 ,  p.  797. 
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4000  liomnips  (Inn.s  la  ,  et  j'y  distiiiguois 

à  peine  40  Spartiates,  en  coin])lau(  même  les  deuxKois, 
les  Éphores  et  les  Sénateurs  faj, 

La  plupart  des  familles  nouvelles  ont  pour  auteurs 
dès  Hiiotesqùi  méritèrent  d abord  la  liberté,  ensuite  le 
titre  de  citoyen.  Ou  ne  les  appelle  point  Spartiates,  mais 
suivant  la  différence  des  privilèges  qu*ib  ont  obtenus, 
on  leur  donne  divers  noms,  qui  tous  désignent  leur 
premier  état 

Trois  grands  bonmies,  Caliîcratidas ,  G^lippe  et  Ly* 
sander,nés  dans  cette  classe  fcj,  furent  élevés  avec  les 
enians  des  Spartiates ,  comme  le  sont  tous  ceux  des  Hi- 
lotes  dont  on  a  brisé  les  fers  fdj;  mais  ce  ne  lut  que 
par  des  exploits  signalés  qulls  obtinrent  tous  les  droit â> 
des  eitoyens. 

Ce  titre  s'accorcluit  rarement  autrefois  à  eeux  qui 
n*étoient  pas  nés  d'un  père  et  d'une  mère  Spartiates  ^^^y. 
Il  est  indispensable  pour  exercer  des  magistratures,  et 
commander  les  armées^ fj;  mais  il  })erd  une  partie  de 
ses  j>rivilé<çes ,  s'il  est  terni  par  une  action  malhonnête. 
Le  gouvernement  veille  en  général  à  la  conservation  de 
ceux  qui  en  sont  revêtus;  avec  un  soin  particulier,  aux 
jours  des  Spaitiates  de  naissance.  On  fa  vu ,  pour  en  re- 
tirer quelques-uns  d'une  île  où  la  flotte  d'Athènes  les  tenoit 
assiégés,  demander  à  cette  ville  une  paix  humiliante, 
et  lui  sacrifier  sa  marine  fgj*  On  le  voit  encore  tous  les 
jours  n*en  exposer  qu*un  petit  nbïnbre  aux  coups  de 


f»J  >Vnoph.  hiit.  Grec.  lib.  3,  p. 494. 

^f  y  'I  hucyd.  Iih.  5  ,  rap.  34  ;  lib.  7,  cap.  5H. 
Hei^ch.  in Nm/jv*.  Foll.  lib.  3, cap.  8,  §.83. 
/tj  iGlian.  var.  bist.  lib.  is ,  cap.  43. 

^àj  Athcn.  6  ,  c..p  20  ,  p.  ^■'i.  Meurs, 
luiscell.  Lacoa.  Iib.  2 ,  cjp.  6.  Ci ag.  de  rcp. 


I  jced.  lib:  i ,  cap.  5. 

re.'  Hcrodnt.  lib.  9  ,  cap.  33.  DioojS,  Halic. 
aiiiiq.  Rouuti.  lib.  3,cap.  17  ,  t.  ■  ,p.  STOt 
f'Iui.  ^ipuphth.Lacon.  t.  3,  |i.  aSo. 

fgj  Tbucyd^lib.  4 ,  cap.  i5  et  19^ 
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So2  Voyage 
^sf^HKsv  Tennemî.  En  ces  derniers  temps ,  les  rois  Agésilas  etÂg^ 
CHAPITRE  sîpolis  n*en  menoient  quelquefois  que  3o  .dans  leurs- 

expéditions /'fl/ 

wciDfcMOK.ENs.  Malgré  la  perte  de  leurs  anciens  privilèges,  les  villes 
de  la  Laconie  sont  censées  former  une  confédération , 
dont  Tobjet  est  de  réunir  leurs  forces  en  temps  de  guerre, 
de  maintenir  leurs  droits  en  temps  de  paix.  Quand  il 

s'agit  de  l'intérêt  de  toute  la  nation ,  elles  envoient  leurs 
députés  à  rassemblée  générale,  (jui  se  tient  tuiijoiirs  à 
Sparte  fèj.  Là  se  règlent  et  les  contributions  qu'elles 
doivent  pajrer,  et  ie  uuuibre  des  troupes  quelles  doivent 
fournir. 

I^urs  habitans  ne  reçoivent  pas  la  même  éducation 
que  ceux  de  la  capitale  :  avec  des  mœurs  plus  agres- 
tes ^c^,  ils  ont' une  valeur  moins  brillante.  De  là  vient 
que  la  ville  de  Sparte  a  pris  sur  les  autres  le  même 
ascendant  que  la  ville  d'Élis  sur  celles  de  VÉiidefdJf 
la  ville  de  Thèbes  sur  celles  de  la  Béotie.  Cette  supé- 
riorité exeite  leur  jalousie- et  leur  haine  fej:  dans  une 
des  expéditions  d*Épaminondas ,  plusieurs  d*entre  elles 
joignirent  leurs  soldats  à  ceux  des  Thébaîns  ffj, • 

On  trouva  plus  d'esclaves  domestiques  à  Lacédémone* 
que  dans  aucune  autre  ville  de  la  Grèce  f g J.  Us  servent . 
leurs  maîtres  à  table  fhj  ;  les  habillent  et  les  déshabil- 
lent  fij;  exécutent  leurs  ordres  ,  et  entretiennent  la  pro- 
preté dans  la  maison  :  à  Tarniée,  on  en  emploie  un  grand 
nombre  au  bagage  (kj.  Comme  les  Lacédémoniemies  ne 


CSCLAVCS. 


faj  X«w>pb..hnt.  Onee.  lik  8»  p.'496 ; 
lib.5,p.563. 
/êj  Id.  ibid.  lib.6,p.S7g. 

/cj  l.iv.  lib.  34 ,  cap.  27. 
^dj  HeroduL  Iib.4i  cap.  148.  Thucyd.  lib.  5, 
iup.3i. 


^tj  XcQoph.  ibid.  lib,  3  ,  p.  494. 

(  fj  Id.  ibid.  Iib.  6  ,  p.  607  el  609. 

fgj  Thucyd.  lib.  8 ,  cap.  4a 

fhj  Crit.  ap.  Atbrn.  lib.  1 1  ,  cap.  3,  p.  468» 

(ij  Piat.  de  leg.  lib.  1  ,  t.  3 ,  p.  6^ 
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'doîvent  pas  travailler ,  elles  font  filer  la  laine  par  des 
femines  attachées  à  leur  sendce  fa/, 

Les  Hilotes  ont  reçu  leur  nom' de  la  Tille  d*Hélos  fèjî 
on  ne  doit  pas  les  confondre ,  comme  oné  feit  quelques 
auteurs  fcj,  avec  les  esclaves  proprement*  dits  fJJ;  ils 
tiennent  plutôt  le  milieu  entre  les  esclaves  et  les  hommes 
libres  fe/. 

Une  casaque,  un  bonnet  de  peau  ,  un  traitement  rigou- 
reux ,  des  décrets  de  mort  quelquefois  prononcés  contre 
eux  sur  de  légers  soupçons  ,  leur  rappellent  à  tout  mo- 
ment leur  état  ffj:  mais  leur  sort  est  adouci  par  des 
avantages  réels.  Semblables  aux  serfs  de  Tliessalie  f gj , 
ils  afrcrnient  les  terres  des  Spartiates  ;  et  dans  la  vue  de 
les  attacher  par  l'appât  du  gain  ,  on  n'exige  de  leur  part 
qu'une  redevance  fixée  depuis  long-temps ,  et  nullement 
proportionnée  au  produit  :  il  seroit  honteux  aux  proprié^ 
ta  ires  d'en  demander  une  plus  considérable /"^Z 

Quelques-uns  exercent  les  arts  mécaniques  avec  tant 
de  succès,  qu'on  recherche  par-tout  les  clés  fij,  les  lits ^ 
les  taUes  et  les  chaises  qSi  se  font  à  Lacédémone  fkji 
Hs  servent  dans  la  marine  en  qualité  de  matelots  fljz 
dans  les  armées,  un  soldat  opUte,  ou  pesamment  annév 
est  accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  Hilotes  f m J.  A  la 
hataille'de  Platée t  chaque  Spartiate  en-  avolt  sept  auprès^ 
de  lui    n Jl 
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«   ^aj  Xcnaph.  de  rcp.  Laccd.  p.  6-5. 

fij  Hcllan.  ap.  Harpocr.  in  E(À*r,  Pausàn. 
Ib.  3}Cap.  30,  p.  261. 

/c/  Isocr.  inArchid.  t.  :  ,  p.  23. 
Pljt.  inAlcib.  1  ,  t.  2  ,  p.  122. 

ftj  Poil.  lib.  3,rap.8,S.83. 

ffJ  Myron.;i]>.  Allieti.  lib.  H,p.6Sf, 

(gj  Sujd.  et  Harpocr.  iii  nuit. 

(ht  Plut.  îo  Ljrc.  \.  I ,  |K  S4.  MI  apophth. 
t>  2,  m  at6b  Id.  i  p.  Myran. 


ibîd. 

(t)  Ariitophb.  in  Thesmopb.  v.  430.  Buset. 

ibid. 

(kj  Plut,  in  Lyc.  t(  *  ,  p.  46. 

(l)  Xenoph.  biftCfiBe.  lib.  7,  p.  61 5. 

( m)  l'hue  V  d.  lib.  4 ,  cap.  8. 

(nj  Hcrodot.  lib.  9,  cap.  10  et  28.  Plut,  vac 
Aritt.  c  I  «  pi.  Sati».  U.  dt  awlign.  Heradot.. 
t.  a,p.87i«. 
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5o4  Voyage 

Dans  les  dangers  pressa ns  ,  ou  réveille  leur  zèle  par  l'es- 
pérance de  la  liberté  fj.)',  des  délacheniens  uoiubreux 
l'ont  (jiiclqiiefois  obtenue  pour  prix  de  leurs  bell<\s  i\q- 
ùonsfùj.  C'est  de  l'état  seul  qu'ils  reçoivent  ce  bienfait, 
parce  qu'ils  appartiennent  encore  plus  à  l'état  qu'aux  ci- 
toyens dont  ils  cuUi\ent  les  terres;  et  c'est  ce  qui  fait 
que  ces  derniers  ne  peuvent  ni  les  affranchir,  ni  les  ven- 
dre en  des  pays  étrangers  fcj.  Leur  affrân<;hi53enient  est 
annoncé  par  une  céi^émoipiie  publique  ;  09  les  conduit  d*un 
tc^niple  à  Tautre»  cQuronnés  de  fleurs,  exposés  à  tous  les 
regards  f  dj;  û  leur  est  ensuite*  permis  d'iiabiter  où  ils 
veulent  ^e/  De  ^quyeauz  services  les  font  çnonter  au  rang 
des.c^tojçns. 

Dès  les  coniniencemens ,  les  ser&  impatiens  du  joug , 
ayoîent  souvent  essajré  de  le  briser  ;  mais  lorsque  les  Mes- 
sénîens  vaincus  par  les  Spartiate^ ,  furent  réduits  k  pet 
état  humiliant  ffj  ^  les  révoltes  devinrent  plus  fréquen- 
tes f gj  :  à  rexception  d'un  petit  nombre  qui  restoient 
fidèles  f/i ) ,  les  autres  ,  placés  comme  en  eiiabuscade  au 
milieu  de  l'état ,  profitoient  d%  ses  njalheurs  pour  s'em- 
parer d'un  poste  important  (i) ,  ou  se  ranger  du  côté  de 
Tenuemi.  Le  gouvernement  chcrehoit  à  les  retenir  dans 
le  devoir  par  tles  récompenses,  plus  souvent  par  des  ri- 
gueurs outrées;  on  dit  même  que  dans  une  occasion,  il 
en  fit  disparoitre  2000  qui  avoient  montré  trop  de  cou- 


(*)  Thucyd.  lib.4,  cap.  aS.  Xcoopli»  hist. 
Gmc.lib.  6,  p.  608. 

fh)  Thucyd.  lib.  5,  cap.  34.  Diod.  Sic. 
lib.  1 2 ,  p.  1 24. 

(t)  Strab.  lib.  8 ,  p.  36S.  Pautao.  lib.  3 , 
cap.  ao. 

(i)  Thucyd.  lib.4,  eap.  Sa        ^  L}<^- 
1. 1 ,  p.  57. 
(*}  Thnqrd.  lib,  5,  cap.  34. 


(f)  V»xixa.  lib.  4,  cap.8,p.l97;eiipia3, 
p.  335.  iCIiao.  var.  hist.  lib.  6  ,  cap.  1. 

(g)  Ariitot.  de  i«p.  lib.  3 ,  cap.  10 ,  t.  3 , 
p.  333.  Xenopli.  ibid.  lib.  «,p.43S. 

(h)  Hcsych.  in  'Apfu*!. 

(i)  Thucyd.  lib.  1  ,«cap.  101.  Aràtot.  ibid. 
cap.  9 ,  t.  3 ,  p.  338.  Plut,  ia  Cim.  t.  1 .  p.  4]^. 
P^uMikibid.  cap.  14, pi  330. 

rage  , 
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rage  ,  et  qu'on  n'a  jamais  su  de  quelle  manière  ils  ■■ 
aroiènt  péri  faj;  on  cite  d'autres  traits  de  barbarie  fhj 
nôn  moins  exécrables  *,  et  qui  ont  donné  lieu  à  ce  pro- 
verbe :  «  A  Sparte ,  la  liberté  est  sans  bornes  ,  ainsi 
«  que  Fesclavage  fc)  »,  Je  n*en  ai  pas  été  témoin  ;f  ai 
seulement  vu  les  Spartiates  et  les  Hilotes  ,  pleins  d*une 
défiance  mutuelle  >  s'observer  avec  crainte  ;  et  les  pre- 
miers employer ,  pour  se  &ire  obéir ,  des  rigueurs  que 
les  .  circonstances  s^mbloîent  rendre  nécessaires  :  car 
les  Hilotes  sont  très  difficiles  à  gouverner  ;  leur  Nombre , 
leur  valeur ,  et  sur-toiU  leurs  richesses  ,  les  remplissent 
de  présomption  et  d'audace  fJj;Qt  delà  vient  que  des 
auteurs  éclairés  se  sont  partagés  sur  cette  espèce  de  ser- 
vitude, que  les  uns  cuudamnent  i  et  que  les  autres  ap- 
prouvent/'e^^. 


faJ  Thueyd.  lïb.  4 ,  cap.  80.  Diod.  Sic. 
Ub.  ta  ,  p.  117.  Plut,  ia  L^c.  t.  1 ,  p.  5j. 
fij  MyioB.  ap.  Athen.  liliw  14,  pbÔSj. 
*  Vojwh aoi» à  h  60 do  vduBe. 


^cj  Plut.  iiiLvt-  t  1  ,  p.  57. 

fiJ  Aristot.  de  rep.  Ub.  a ,  cap.  5, 1. 1,  p.  3i8t 

ffj  PlBt.de kg. lib.6,t.4tp>J7& 
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Idées  gén&aks  sur  la  Législailon  de  Lycurgue. 


J'  £t  o  18  depuis  quelques  jours  à  Sparte.  Personne  ne s*é- 
tonnoit  de  m*jr  voir  ;  la  loi  qui  en  rendoit  autrefois  Faccès 
difficile  aux  étrangers ,  n*étoit  plus  observée  a^ee  la  ntéme 
rigueur.  Je  fus  introduit  auprès  des  deux  princes  qui  oc- 
cupoient  le  trône;  c*étoient  Cléomène,  petit^ls  de  ce  roi 
Cléombrote  qui  périt  à  la  bataille  de  Leuctriss;  et  Arcbi* 
damus ,  fils  d*Agésilas.  L*un  et  fautre  avoient  de  Fesprit; 
le  premier  airaoit  la  paix  ;  le  second  ne  respiroit  que  la 
guerre,  et  jouïssoit  d'iiii  grand  crédit.  Je  connus  cet  An- 
talcidas,  qui,  environ  trente  ans  auparavant,  avoit  mé- 
nagé un  traité  entre  la  Grèce  et  la  Perse.  Mais  de  tous 
les  Spartiates,  Darnonax  cliez  qui  j'étois  logé ,  nie  parut 
le  plus  comniunicatif"  et  le  plus  éclairé.  Il  avoit  fréquenté 
les  nations  étrangères  »  et  neu  connoissoit  pas  moins  la 
sienne. 

Un  jour  que  je  Faccablois  de  questions,  il  me  dit  r 
Juger  de  nos  lois  jAr  nos  mœurs  actuelles,  cest  jug^ 
de  la  beauté  d*ua  édifice  par  un  amas  de  ruine.*;.  Eli  bien, 
répondis-je»  plaçons-nous  au  temps  où  ces  lois  étoient 
en  vigueur;  cniyez-vous  qu*on  en  puisse  saisir  renchaî- 
nement  et  Fesprit  ?  crqjez-Yous  qu*il  soit  facile  de  justî* 
fier  les  règlemens  extraordinaires  et  bizarres  quVlles  con> 
tiennent?  Respectez,  me  dit-il ,  Fouvrage  d*un  génie , 
dont  les  vues,  toujours  neuves  et  profondes ,  ne  paroissent 
exagérées  que  parce  que  celles  des  autres  législateurs  sont 
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timides  ou  bornées.  Ils  se  sont  contentés  d'assortir  leurs  — 
lois  aux  caract^es  des  peuples  ;  Ljrcui^e  par  les  tiennes  ^  " 
donna  un  nouveau  caractère  à  sa  nation.  Us  se  sont 
éloignés  de  la  nature  en  croyant  5*en  approcher  ;  plus  il 
a  paru  s*en  écarter,  plus  il  s*est  rencontré  avec  elle. 

Un  corps  sain,  une  ame  libre,  voilà  tout  ce  que  la 
nature  destine  à  Thomme  solitaire  pour  le  rendre  heureux  : 
voilà  les  avantages  qui,  suivant  Lycurguê,  doivent  servir 
de  fondement  à  notre  bonheur.  Vous  concevez  déjà  pour- 
quoi îl  nous  est  défendu  de  marier  nos  filles  dans  un  âge 
prématuré  ;  pourquoi  elles  ne  sontpoint  élevées  à  l'ombre 
•  de  leurs  toits  rustiques  ,  mais  .sous  les  regards  brûiaiis  du 
soleil,  dans  la  poussière  du  Gjmnase ,  dans  les  exercices 
de  la  lutte,  de  la  course,  du  javelot  et  du  disque /'^i^: 
comme  elles  doivent  donner  des  citoyens  robustes  à  l'état, 
il  faut  qu'elles  se  forment  une  constitution  assez  forte 
pour  la  comniuni(|iier  à  leurs  enfans. 

Vous  concevez  encore  pourquoi  les  enfans  subissent 
un  jugement  solennel  dès  leur  naissance  ,  et  sont  con- 
damnés à  périr,  lorsqu'ils  paroissent  mal  conformés  (b). 
Que  feroieut-ils  pour  Tétat ,  que  feroient-ils  de  la  vie , 
s'ils  n'avoient  qu'une  existence  douloureuse? 

Depuis  notre  plus  tendre  enfance,  une  suite  non  inteiv 
rompue  de  travaux  et  de  combats ,  donne  à  nos  *corps 
Tagilité ,  la  souplesse  et  la  force.  Un  régime  sévère  pré- 
vient ou  dissipe  les  maladies  dont  ils  sont  susceptibles. 
Ici  les  besoins  factices  sont  ignorés ,  et  les  lois  ont  eu  soin 
de  pourvoir  aux  besoins  réels.  La  fsûm,  la  soif,  les  souf- 
Irances ,  la  mort,  nous  regardons  tous  ces  objets  de  ter- 


fa)  Xenoph,  de  rrp.  \acc^.  p  675  et  676.  1     (ij  Plut,  in  Ljrc. p, 4g. 
PtyciaLyc.  t.  1  tp.47.  Id,ia  Num.p.  77.  1 
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=  reur  avec  une  indifiTérexice  que  la  philosophie  cherche 
yninetnPDt  à  imiter.  Les  sectes  les  plus  austères fn*oiit  paè. 
traité  la  douleur  avec  plus  de  mépris  que  les  enfans  de 
Sparte. 

Mais  ces  hommes  auxquels  Ljcurgue  iteut  restituer  les 
biens  de  la  nature.^  n'en  jouiront  peut-être  pas  long- 
temps :  ik  vont  se  rapprodier  ;  ils  auront  des  passons  ^ 
et  Tédifioe  de  leur  bonheur  s*écroulera  dans  un  instant. 
Cest  ici  le  triomphe  du  génie  :  Lycurgue  sait  qu'une  pas-, 
sion  violente  tient  les  autres  à  ses  ordres  ;  il  nous  donr  ^ 
aéra  Tamour  de  la  patrie  faj  avec  son  énergie  »  sa  plé- 
nitude, ses  transports  t  son  délire  même.  Cet  amour  sera 
si  ardent  et  si  impérieux ,  qu'en  lui  seul  il  réunira  tous 
les  intérêts  et  tous  les  mouvemens  de  notre  cœur.  Alors 
il  ne  restera  plus  dans  l'ctat  (qu'une  volonté  ,  cl  par  con- 
séquent qu'un  esprit  :  en  effet,  quand  ou  n'a  qu'un  sen- 
timent, on  n'a  (ju'une  idée. 

Dans  le  reste  de  la  Grèce  f/jj,  les  enfans  d'un  homme 
libre  sont  confiés  aux  soins  d'un  homme  qui  ne  l'est  pas, 
ou  qui  ne  mérite  pas  de  l'être  :  mais  des  esclaves  et  des- 
mercenaires ne  sont  pas  faits  pour  élever  des  Spartiates  ; 
c'est  la  patrie  elle-même  qui  remplit  cette  fonction  im- 
portante; elle  nous  laisse»  pendant  les  premières  années , 
entr^  les  mains  de  nos  parens  :  dès  que  nous  sommes 
capablesd^intelligence,  elle  fait  yaloirhautement  les  droits 
.qu'elle  a  sur  nous.  Jusqu'à  ce  moment ,  son  nom  sacré 
n*avoit  été  prononcé  en  notre  présence ,  qu'avec  les  plus 
fortes  démonstrations  d'amour  et  de  respect  ;  maintenant 
*  ses  regards  nous  cherchent  et  nous  suivent  partout.  Cest 


^aj  PUit.inLyc.  f.  i  ,  p.  55.  I  Lye,f.So^ 
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de  sa  maîn  que  nous  recevons  la  nourriture  et  ies  vête-   = 

mens;  c'est  de  sa  part  que  les  magistrats,  les  vieillards,  ^'•"  ^ pitre 
tous  les  citoyens  assistent  à  nos  jeux ,  s*iaquiètent  de  nos  ^  ^  1 1 1. 
fautes ,  tâchent  à  démêler  quelque  germe  de  vertu  dans 
nos  fjaroles  ou  dans  nos  actions,  nous  apprennent  enfin 
par  leur  tendre  sollicitude ,  que^fétat  n*à  rien  de  si  pré- 
cieux que  nous ,  et ,  qu'aujourd'hui  ses  enfans ,  nous  de- 
vons être  dans  la  suite  sa  consolation  et  sa  gloire. 

Gomment  des  attentions  qui  tombent  de  si  haut ,  ne 
iei^îènt-elles  pas  sur  nos  ames'  des  impressions  fortes 
et  durables  ?  Comment  ne  pas  adorertme  constitution  qui, 
attachant  à  nos  intérêts  la  souveraine  bonté  jointe  à  la 
suprême  puissance  ,  nous  donne  de  si  bonne  heure  une 
SI  grande  idée  de  nous-mêmes?" 

De  ce  vif  intérêt  que  la  patrie  prend  à  nous  ,  de  ce 
tendre  amour  que  nous  commençons  à  prendre  pour  elle, 
résulte  naturellement,  de  son  cô(é  une  sévérilé  extrême  , 
du  nôtre  une  soumission  aveugle.  Lvcurpjiie  néanmoins, 
peu  content  de  s'en  rapporter  à  Tordre  natm-el  des  cho- 
ses, nous  a  fait  une  obligation  de  nos  seutim'ens.  Nulle 
part  les  lois  ne  sont  si  impérieuses  et  si  bien  observées, 
les  magistrats  moins  indulgens^  et  plus  respectés.  Celte 
heureuse  harmonié ,  absolument  nécessaire  potn-  rete- 
nir dans  la  dépendance ,  des  hommes  élevés  dans  le  mé- 
pris de  la  mort,  est  le  fruit  de  cette  éducation  qui  n'est 
autre  chose  que  Tapprentissage  de  Tobéissance ,  et  si  je 
rose  dires  que  ta  tactique  de  toutes  les  vertus.  Cest  là 
qu'on  apprend  que  hors  de  l'ordre ,  il  n'jr  a  ni  courage  , 
ni  honneur,  ni  liberté,  et  qu'on  ne- peut  se  tenir  dans 
l'ordre ,  si  l'on  ne  s'est  pas  rendu*  mattre  de  sa  volonté. 
Cèst  là  que  les  leçons ,  les  exemples ,  ies  sacrifices  péni- 
bles ,  les  pratiq^ues  minutieuses ,  tout  concourt  à  uqus. 
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^  procurer  cet  empire  ,  aussi  difficile  à  conserver  qu'à 

CHAPITRE  . 

obtenir. 

JCLUU  , .     .  .  ,, 

Un  (les  pnncipaux  magistrats  nous  tient  continuelle- 
ment assemblés  sous  ses  jeux  :  s'il  est  forcé  de  s'ab- 
senter pour  un  moment ,  tout  citojen  peut  prendre  sa 
pl.irr  ,  et  $e  mettre  à  notre  tête  faj,  tant  il  est  essentiel 
de  frapper  notre  imagination  par  la  crainte  de  Tau- 
torité. 

Les  devoirs  croissent  avqp  les  années  ;  la  nature  des 
instructions  se  mesure  aux  progrès  de  la  raison ,  et»les 
passions  naissantes  sont  ou  comprimées  par  la  multi- 
plicité des  exercices ,  ou  habilement  dirigées  vers  des 
objets  utiles  à  Tétat 

Dans  le  temps  même  où  elles  commencent  à  déployer 
leur  fîireur ,  nous  ne  paroissons  en  public  qu'en  silence» 
la  pudeur  sur  le  front ,  les  yeux  baissés ,  et  les  mains  ca- 
chées sous  le  manteau  f J  j  dans  l'attitude  et  la  gravité 
des  prêtres  Egyptiens  ,  et  comme  des  initiés  qu'on  des- 
tine au  ministère  de  la  vertu. 

L'amour  de  la  patrie  doit  introduire  l'esprit  d'union 
parmi  les  citoyens;  le  désir  de  lui  plaire,  l'esprit  d'ému- 
lation. Ici  ,  l'union  ne  sera  point  troublée  par  les  ora- 
ges qui  la  détruisent  ailleurs  ;  Lycurgue  nous  a  garantis 
•  de  presque  toutes  les  sources  de  la  jalousie ,  parce  qu*il 
a  rendu  presque  tout  commun  et  égal  entre  les  Spar- 
tiates. 

Nous  sommes  tous  les  jours  appelés  à  des  repas  pu- 
blics ,  où  régnent  la  décence  et  la  frugalité.  Par  là  sont 
bannis  des  maisons  des  particuliers  le  besoin,  l'excès»  et 
les  vices  qui  naissent  de  Tun  et  de  Tautre  fcj. 

(<J  Xenopb.  de  rcp.  Loced  p. 678.  1     (c)  Xeuopb.  ibid.  p.  68ab  PJnt.  iaLyc.^  1 1 
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Il  m  est  penm3,  quand  les  circonstances  l'exigent, 
d*user  des  esclaves,  des  voitures ,  des  chevaux  et  de  tout 
ce  qui  appartient  à  un  autre  citojen  faj  ;et  cette  espèce 
de  communauté  de  biens  est  si  générale  »  qu  elle  s'étend 
en  quelque  j&çon,  sur  nos  femmes  et  sur  nos  en&mfèj» 
De  là ,  si  des  nœuds  infructueux  unissent  un  vieillard  à 
une  jeune  femme,  Tobligation  prescrite  au  premier  de 
choisir  uu  jeune  honune  distingué  par  sa  figure  et  par 
lès  qualités  de  Te^rit ,  de  Tintroduire  dans  son  lit ,  et 
d'adopter  les  finiiCs  de  ce  nouvel  hjmen  fcj;  de  là ,  si 
un  célibataire  veut  se  sui^ivre  en  d*autres  lui-même  ,'la 
permission  qu'on  lui  accorde  d'emprunter  la  feram?  de 
son  ami ,  et  d'en  avoir  des  enfans  que  le  mari  confond 
avec  les  siens  ,  quoiqu'ils  ne  partagent  pas  sa  succes- 
sion fJJ.  D'un  autre  côté,  si  mon  fils  osoit  se  plaindre  à 
moi  d'avoir  été  insulté  par  un  particulier,  je  le  jugerois 
coupable  ,  parce  qu'il  auroit  été  puni  ;  et  je  le  châtieroîs 
de  nouveau  ,  parce  (ju'il  se  seroit  révolté  contre  lautorité 
paternelle  partagée  entre  tous  les  citoyens  f ej. 

En  nous  dépouillant  des  propriétés  qui  produisent 
tant  de  divisions  parmi  les  hoauïies  ,  Ljcurgue  n'en  a 
étèque  plus  attentif  à  favoriser  l'émulation  ;  elle  étoit  de- 
venue nécessaire ,  pour  prévenir  les  dégoûts  d*une  union 
trop  par&ite,  pour  ren)plir  le  vide  que  Texemption  des- 
soins  domestiques  //^  laissoit  dans  nos  ames ,  pour  nous 
animer  pendant  la  guerre ,  pendant  la  paix ,  à  tout  moment 
et  à  tout  âge* 

Ce. goût  de  préférence  et  de  supériorité  qui  ^'annonce 
'de  si  bodne  heure  dans  la  jeunesse,  est  regardé  comme 


/a/  X«iopb.  de  icp.  Laced.    681.  Arittot. 
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==  le  germe  d'ime  utile  rivalité.  Trois  oificiers  notninés  par 
'  ks  magistrats  ,  choisissent  trois  cents  jeunes  ^:ons  dis- 
tingués Jjarleur  mérite,  en  forment  uii  ordre  séparé  ,  et 
'  aunonceutau  publicle  motif  de  leur  choix  faj.  A  Tins- 
tant  même ,  ceux  ^ui  sont  exclus  se  liguent  contre  une 
promotion  qui  semble  faire  leur  honte.  Il  se  forme  alors 
dans  Tétat  deux  corps ,  dont  tous  les  membres ,  occupés 
à  se  surveiller ,  dénoncent  au  magistrat  les  fautes  de  leurs 
adversaires»  se  livrent  publiquement  des  combats  d*hon- 
nétetés  et  de  vertus»  et  se  surpassent  eux-mêmes ,  les  uns 
pour  s'élever  au  rang  de  Thonfieur ,  les  autres  pour  sy 
soutenir.  C'est  par  un  motif  semblable  ,  c^u'il  leur  est 
permis  de  s'attaquer  et  d'essayer  leurs  forces  prcsqu'à 
chaque  rencontre.  Mais  ces  démêlés  n'ont  rien  de  fu- 
neste ;  (lès  qu*on  y  distingue  qiiehjue  trace  de  fureur, 
le  moindre  citojen  peut  d'un  mot  les  suspendre  ;  et  si 
par  hasard  sa  voix  n'est  pas  écoutée ,  il  traîne  les  combat- 
tans  devant  un  tribunal,  qui,  dans  cette  occasion,  punit 
la  cdlère  comme  une'désobéissance  aux  lois  fl^J. 

Les  règlcniens  de  Lycurgue  nous  préparent  à  une  sorte 
d'indiU'érence  pour  des  biens  dont  l'acquisition  coûte  plus 
de  chagrins»  que  la  possession  ne  procure  de  plaisirs. 
Nos-monnoies  ne  sont  que  de  cuivre.  Leur  volume  et 
leur  pesanteur  trahiroient  favare  qui  voudroit  les  cacher 
anxieux  de  ses  esclaves  fcj.  Nous  regardons  Tor  et  Tar- 
gent  comme  les  poisons  les  plus  à  craindre  pour  un  .  état. 
Si  im  particulier  en  receloit  dans  sa  maison ,  il  n*éc2iap- 
peroit  ni  aux  perquisitions  continuelles  des  officiers  pu- 
blics ,  ni  à  la  sévérité  des  lois.  Nous  ne  eonnoissons  ni 
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les  arts,  ni  le  commerce,  ni  tous  ces  autres  mojens  de  . —  '=* 
multiplier  les  besoins  et  les  malheurs  d'un  peuple.  Que  cha  pi  raK 
ferions-nous,  après  tout,  des  richesses  ?  D'autres  législa-  XLiii. 
teurs  out  tâché  d*en  augmenter  la  circulation,  et  les 
philosophes  d*en  modérer  Tusage  ;  Lycurgue  nous  les  a 
rendues  inutiles.  Nous  avons  des  cabanes,  des  yétemens 
et  du  pain  ;  nous  avons  du  fer  et  des  bras  pour  le  service 
de  la  patrie  et  de  nos  amis  ;  nous  avons  des  ames  libres , 
vigoureuses ,  incapables  de  supporter  la  tyrannie  des 
hommes  ,  et  celle  de  nos  passions :voîUinos  trésors. 

Nous  regardons  l'amour  excessif  de  la  (gloire  comme 
une  foiblesse ,  et  celui  de  la  célébrité  comme  un  crime« 
Nous  n'avons  aucun  historien,  aucun  orateur ,  aucun  pa- 
négj  liste ,  aucun  de  ces  monumens  qui  n*attestent  que 
la  vanité  d'une  nation.  Les  peuples  que-  nous  avons  vain- 
cus ,  apprendront  nos  victoires  à  la  postérité  ;  nous  ap- 
prendrons à  nos  enfans  à  être  aussi  braves  ,  aussi  vertueux 
que  leurs  pères.  L'exemple  de  Léonidas  sans  cesse  présont 
à  leurmémoire,  les  tourmentera  jour  et  nuit.  Vous  n'avez 
qu'à  les  interroger;  la  plupart  vous  réciteront  par  cœur 
les  noms  des  trois  cents  Spartiates  qui  périrent  avec  lui 
aux  Thermopjrles  (a). 

Nous  ne  saurions  appeler  grandeur  ,  cette  indépen- 
dance des  lois  qu'affectent  ailleurs  les  principaux  citoyens. 
La  licence,  assurée  de  l'impunité,  est  une  bassesse  qui  rend 
méprisables ,  et  le  particulier  qui  en  est  coupable ,  et 
Tétat  qui  la  tolère.  Nous  croyons  valoir  autant  que  les  au- 
tres hommes ,  dans  quelque  pajs  et  dans  quelque  rang 
qu*ils  soient,  fût-ce  le  grand  roi  de  Perse  lui^ii^hne  ;  ce- 
pendant dès  que  nos  lois  parlent ,  toute  notre  fierté 

ft)  Heiodot.  in».  7 ,  cap.  294, 
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s*abaîsse ,  et  le  plus  puissant  de  nos  cîtojens  court  à  la 
voix  du  magistrat  avec  la  même  soumission  que  le  plus 
foible  (a)^  Nous  ne  craignons  que  nos  lois  ,  parce  que 
Ljcurgue  les  ajant  fait  approuver  par  Toracle  de  Delphes» 
nous  les  avons  reçues  comme  les  volontés  des  dieux  mè-^ 
mesfèj;  parce  que  Lycui^e  les  ajant  proportionnées  à 
nos  vrais  besoins  ,  elles  sont  le  fondement  de  notre 
bonheur. 

D*après  cette  première  esquisse  »  vous  concevez  aisé- 
ment que  Lycurgue  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un 
simple  législateur ,  mais  conune  un  philosophe  profond 
et  un  réformateur  éclairé  ;  que  sa  législation  est  tout  à- 
la-fois  un  système  de  morale  et  de  politique;  que  ses  lois 
influent  sans  cesse  stu^nos  mœurs  et  sur  nos  sentimens, 
et  que  tandis  que  les  autres  législateurs  se  sont  bornés  à 
empêcher  le  mal ,  il  nous  a  contraints  d'opérer  le  bien  ,  et 
d'être  verf  ueux  fcj. 

Il  a  le  premier  connu  la  force  et  la  foîblesse  de  l'homme; 
il  les  a  tellement  conciliées  avec  les  devoirs  et  les  besoins 
du  eitojen  ,  que  les  intérêts  des  particuliers  sont  toujours 
confondus  parmi  nous  avec  ceux  de  la  république.  Ne  . 
sojons  donc  plus  surpris  qu'un  des  plus  petits  états  d© 
la  Grèce,  en  soit  devenu  le  plus  puissant  (dj\  tout  est 
ici  mis  en  valeur;  il  n'y  a  pas  un  degré  de  force  qui  ne 
soit  dirig'é  vers  le  bien  général,  pas  un  acte  de  vertu  qui 
soit  perdu  pour  la  patrie.. 

Le  système  de  Lycurgue  doit  produire  des  hommes 
justes  et  paisibles  :  mais  >  il.  est  affreux  de  je  dire ,  s'ils  ne 
SCMKt  exilés  dans  quelque  Ile  éloignée  et  inabordable ,  iU 
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seront  asservis  par  les  vices  ou  par  les  armes  des  nalîons 
voisines.  Le  législateur  tâcha  de  prévenir  ce  double  dan- 
ger ;  il  ne  permit  aux  étrangers  d*entrer  dans  la  Laconie 
qu*en  certains  jours  faj;  aux  babitans  d'en  sortir  ff>J  que 
pour  des  causes  importantes.  La  nature  des  lieux  favori- 
%oit  Texécution  de  la  loi:  entourés  de  mers  et  de  monta- 
gnes, nous  n*avons  i|ae  quelques  déiilés  à  garder ,  pour 
arrêter  la  corruption  sur  nos  frontières;  Tinterdiction  du 
commem  et  de  la  navigation  fut  une  suit^  de  ce  règle- 
ment fejitt  êe  cette  défense ,  résulta  Tavantage  inesti- 
mable de  n'aproir  que  très  peu  de  lois  ;  car  on  a  rensarqné 
qu'il  en  faut  la  moitié  moina  à  Uïie  ville  qui  n*a  point  de 
commerce  fdj, 

n  étoit  encore  plu»  difficile  de  nous  subjuguer  que 
de  nous  corrompre.  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son 
coucher,  depuis  nos  premières  années  jusqu'aux  dernières, 
nous  sonmiesfonjainrs  sous  les  armes,  toujours  dans  Tat- 
tente  de  l'ennemi,  observant  même  une  discipline  plus 
exacte  que  si  nous  étions  en  sa  présence.  Tournez  vos  re- 
gards de  tous  côtés  ,  vous  vous  croirez  moins  dans  une 
ville  que  dans  un  camp  fej.  Vos  oreilles  ne  seront  frap- 
pées que  des  cris  de  victoire  ,  ou  du  récit  des  grandes 
actions.  Vos  jeux  ne  verront  que  des  marches  ,  des  évo- 
lutions ,  des  ntlaques  et  des  l)atailles  ;  ces  apprêts  redou- 
tables non-seulement  nôus  délassent  du  repos,  mais  en- 
core font  notre  sûreté,  en  répandant  au  loiivia  terreur 
et  le  respect  du  nom  Lacédémonieu. 


^aj  Artïtoph.  in  av.  v.  1014.  Scbol.  ejusd, 
Ib  pK.  V.  633.  Tbucyd.  lib.  1 ,  cap.  144  ;  Ub.  3 , 
cap.  39.  Plut,  io  Lye.  1. 1  ,  p.  56;  io  Agid. 
p.  799.  Id.  initit.  l.aooii.t.  a,p.a38.Meurs. 
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5i6  Voyage 

C'est  à  cet  esprit  militaire  que  tiennent  plusieurs  de 
nos  lois.  Jeunes  encore,  nous  allons  à  la  chasfse  tous  les 
matins  dans  la  suite,  toutes  les  fois  que  nos  devoirs 
nous  laissent  des  intervalles  de  loisir  (b),  Lvcurgue  nous 
a  recommandé  cet  exercice  comme  l'image  du^péril  et 
de  la  victoire. 

Pendant  que  les  jeunes  gens  s'y  livrent  avec  ardeur,  il 
leur  est  permis  de  se  répandre  dans  la  campagne  ,  et 
d*eoIeyer  tout  ce  qui  est  à  leur  bienséance  (c).  Us  ont  la 
même  permission  dans  la  ville  :  innocens  et  dignes  d'élo- 
^s ,  s*ils  ne  sont  pas  convaincus  de  larcin  ;  blâmés  et 
punis ,  s*ils  le  sont.  Cette  loi ,  qui  paroit  empruntée  des 
Eg^yptiens  (d)^^  soulevé  les  censeurs  contre  Ljrcurgue  ( t)» 
Il  semble  en  effet  qu*elle  devroit  inspirer  aux  jeunes  gens 
le  goût  du  désordre  et  du  brigandage;  mais  elle  ne  pro- 
duit en  eux  que  plus  d'adresse  et  d'activité  ;  dans  les  au- 
tres citoyens plus  de  vigilance;  dans  tous ,  plus  dliar 
bitude  h  prévoir  les  desseins  de  Tennemi ,  à  lui  tendre 
des  pièges  »  à  se  garantir  des  siens  (  fy, 

Rappelons-nous ,  avant  que  de  finir ,  les  principes  d'oA 
nous  sommes  partis.  Un  ooxps  sain  et  robuste»  une  ame 
exempte  de  chagrins  et  de  besoins  ;  tel  est  le  bonheur  que 
la  nature  destine  à  lliomme  isolé  :  funion  et  Témulation 
entre  les  cîtojeus ,  celui  où  doivent  aspirer  les  hommes 
qui  vivent  en  commun.  Si  les  lois  de  Ljcurgue  ont  rem- 
pli les  vues  de  la  nature  et  des  sociétés,  nous  jouissons 
de  la  plus  belle  des  constitutions.  Mais  vous  allez  Texa- 
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miner  en  détail ,  et  vous  me  direz  si  elle  doit  en  efifet 
nous  inspirer  de  l'uri);ueil.  CHAPITRE 

Je  demandai  alors  à  Danionax ,  comment  une  pareille 
constitution  pouvoit  subsister;  car,  lui  dis-'je  ,  dès  qu'elle 
est  également  l'ondée  sur  les  lois  et  sur  les  mœurs ,  il 
faut  que  vous  infligiez  les  mêmes  peines  à  la  violation 
des  unes  et  des  autres.  Des  citoyens  qui  manqueroient  à 
l'honneur  ,  les  punissez-Tous.  de  mort  t  comme  à  c'étoieut 
des  scélérats  ? 

Nous  faùous  mieux,  me  répondit-il  ;  nous  les  laissons 
.Tim  f  et  nous  les  rendons  malhoireui.  Dans  les  états 
corrompus  ,  un  homme  qui  se  déshoiv>re  est  par-tout 
btftmé  et  par-tout  acçueiUi  faj;  chez  nous,  Topprobre 
le  suit  et  le  tourmente  por-tout.  Nous  le  punissons  en 
détail ,  dans  lui-même  et  dans  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  Sa 
ftmme»  condintBée  aux  pleîiis  »  ne  peut  se  montrer  en 
publie.  S*il  ose  j  paroitie  bi»«méme  >  il  &ut  que  la  négli- 
gence de  son  eiténenr  rappelle  sa  honte,  qu*U  s'écarte 
avec  respect  du  cHoyea.  quïl  trouve  sur  son  chemin,  et 
que  pendant  jm  jeos ,  il  se  lel^gne  dans  une  place  qui 
le  lîm  awL'ragard^  et  au  mépris  du  piihlior  llÛle  morts 
ne  sont  pas  comparablea  à  ce  supplice. 

J*ai  une  autre  difficulté,  hii  dis-je  :  Je  crains  qtt*en  ai^ 
fiublissant  si  fort  vos  passions ,  en  tous  6tant  tous  ces 
objets  >d*aMbîlHMi  et  d'intérêt  qui  agitent  les  autres  peu- 
pies,  Lycuigue  n*ait  laissé  un  vide  immense  dans  vos 
ames.  Que  leur  reste-t-il  en  efiet  ?  L'enthousiasme  de  la 
valeur  ,  me  dit-il  ;  l'amour  de  la  patrie  porté  jusqu'au 
fanatisme;  le  sentiment  de  notre  liberté;  l'orgueil  déli- 
cieux que  nous  inspirent  nos  vertus,  et  l'estime  d'un 
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u.ii  peuple  de  citojens  souverainement  estimables;  pensez- 
CHAPITRE  VOUS  qu*avec  des  mouvemens  si  rapides  ,  notre  ame 
puisse  manquer  de  ressorts ,  et  s'appesantir  ? 

Je  ne  sais,  repliqiiai-je,  si  tout  un  peuple  est  capable 
de  seiuimens  si  sublimes,  et  s'il  est  fait  pour  se  soutenir 
dans  cette  grande  élévation.  11  uie  répondit  :  Quand  ott 
veut  former  le  caractère  d'une  nation  ,  il  faut  com- 
niencer  |>ar  les  principaux  citoyens.  Quand  une  fois  ils 
sont  ébranlés,  et  portes  aux  grandes  choses,  ils  entraînent 
avec  eux  cette  multitude  grossière,  qui  se  mène  plutôt 
par  les  exemples  que  par  les  principes.  Un  soldat  qui  fait 
une  làcbeté ,  à  suite  d'im  générai  timide,  ieroit  de» 
prodi^s,  sli  auÎToit  un  Héros.  ^ 

Mais»reprts-je  eneorie ,  en  banissant  leluxe  et  le*  arts»  ne 
vous  étes-yous  pas  privés  des  douceurs  quils  procurent? 
On  aura  toujours  de  la  pe i ne  à  se  persuader  quctlfr  meilleur 
moyen  de  parvenir  au  bonheur,  aoit  de  proscrire  les 
plaisirs.  Enfin  pour  juger  de  la  bontés  de  vos  lois,  il 
droit  savoir  si,  avec  toutes  vue  wlus*  vous  êtes  amsr 
lieureuK  que  les  antres  Grecs^  Nous  «roj^ans  Tètre  beaun 
cou^  plus ,  me  répondit*il,  et  cette penuMiwi  nous  ■sitfEki' 
pour  Tétre  en  effet 

Damismax ,  en  finissant ,  me  pria  d«  ae  pas  oublier  (|ue 
siwrank  nw  conventions ,  notre  entretjm.nTavDÎt  roîUé 
que  sur  l'esprit  des  lois  de  Ljcurgue  ,  et  siic  iea  .umbiMesi 
des  anciens  Spartiates. 

FIN  ou  CHAPITRE  QU  ARAMTB-TROISI  àMB. 
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# 

Vie  de  Lycurgue» 


J*AI  dit  dans  l'introduction  de  cet  ouvrage  ,  qiie  le»  = 
deseendans  d*Hercule ,  bannis  autrefois  du  Péloponèse  ,  chapitre 
y  rentrèrent  80  ans  après  la  prise  de  Troie.  Téméniis  ,  ^  i  v* 
Gresphonte  eiAristodème ,  tous  tt^As  fils  d^Aristomacjue  , 
amenèrent  une  armée  de  Doriens ,  ^uî  les  rendit  maltreé 
de  cette  partie  de  la  Grèce.  L*Ai^lide  échut  en  partage 
à  Téménns ,  et  la  Messénie  à  Gresphonte  (û )»  Le  troisième 
des  frères  étant  mort  daùs  ces  circonstances ,  Eur^sthène 
ét  Trodès  ses  fils ,  possédèrent  la  Laconie.  De  ces  deux 
princes  »  mnnent  les  deux  maisons  qui  depuis  environ 
neuf  siècles  régnent  conjointement  à  Lacédémone. 

Cet  empire  naissant  fiit  souvent  ébranlé  par  des  lactîons' 
iiitcsliiies ,  ou  par  des  entreprises  éclatantes.  Il  étoit 
menacé  d'une  ruine  prochaine  ,  lorsque  l'un  des  Rois, 
nommé  Polydecte  ,  mourut  sans  cnfnns.  Lycurgue  son 
frtre  lui  succéda.  On  ignoroit  dans  ce  moment  la  gros- 
sesse de  la  Reine.  Dès  qu'il  en  fut  instruit,  il  déclara  que  ,  • 
si  clic  donnoit  un  héritier  au  trône,  il  seroit  le  premier 
à  le  reconnoître  ;  et  pour  garant  de  .sa  parole ,  il  n'admi- 
nistra le  rojraume  qu'en  qualité  de  tuteur  du  jeunè 
.prince.  ^ 

Cependant  la  Heine  lui  fit  dire  que  Vil  c6nsehtoit  & 
Tépouser,  elle  n^hésiteroit  pasà  âiire  périr  son  en&nt.  Botir 

/«^  PiM.  dekg^  UK  3^t.  a»p.  03.. 
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Sio  Voyage 
'  détourner  rexécutiou  de  cet  horrible  projet,  il  la  flatta  par 

CHAPITRE       vaines  espérances  faj.  Elle  accoucha  d\iii  fils  ;  il  'le 
3CL1V.  çj^tre  ses  bras,  et  le  montrant  aux  magistrats  de 

Sparte:  \  oilà,  leur  dit-il  ,  le  Roi  qui  vous  est  né. 

La  joie  qu'il  témoigna  iruii  événement  qui  le  privoit  de 
la  couronne  ,  jointe  à  la  sagesse  de  son  administration  j 
lui  attira  le  re.sjicct  et  l'amour  de  la  plupart  des  citoyens  ; 
mais  ses  vertus  alarmoient  les  principaux  de  l'état  :  ils 
étoient  secondés  jiar  la  Reine ,  qui  ,  cherchant  h  venger 
9011  injure  ,  soulevoit  contre  hn*  sesparens  et  ses  amis.  On 
dîsoit  qu*il  étoit  dangereux  de  conSer  les  jçurs  du  jeuue 
prince  à  la  vigilance  d'un  homme  qui  n'avoit  d'autre  in* 
térèt  que  d'en  abréger  le  cours.  Ces  bruits ,  foibles  dans 
leur  naissance 9 éclatèrent  enfin  avec  tant  de  force,  qu*il 
fat  obligé»  pour  les  détruire ,  de  s'éloigner  de  sa  .patrie. 

En  Crète,  les  lois  du  sage  Minos  fixèrent  long-temps 
son  attention.  Il  admira  Tharaionie  qu*elles  entretenoient 
dans  rétat  et  chez-  les  particuliers.  Parmi  les  personnes 
éclairées  qui  Taidèrent  de  leurs  lumières ,  il  s*unit  étroi- 
tement avec  un  poète  nommé  Thalès  ,  .qu*il  jugea  digne 
de  seconder  les  grands  desseins  qutil  rouloit  dans  sa 
tête  fi y.  Thalès,  docile  &  ses  conseils ,  alla  s*établir  à  La- 
cédémone ,  et  fit  entendre  des  chants  qui  inyitotent  et 
préparoientles  esprits  à  Tobéissance  et  à  la  concorde. 

Four  mieux  juger  des  effets  que  produit  la  différence 
des  gouvernemens  et  des  mœurs,  Lycurgue  visita  les 
côtes  de  l'Asie.  Il  n'j  vit  que  des  lois  et  des  ames  sans 
vigueur.  Les  Crétois,avec  un  régime  simple  et  sévère, 
étoient  heureux:  les  Ioniens  qui  prétenduicnt  l'être,  gé- 
missoient  en  esclaves  sous  le  joug  des  plaisirs  et  de  la 
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licence.  Une  découverte  précieusele  dédommagea  du  spcc-  ,  , 
tacle  dégoûtant  qui  s*ofiroit  àses  yeux.  Les  poésies  d*Hft-  chapitre 
mère  tombèrent  entre  ses  mains  :  il  y  vit  avec  surprise ,      x  l  i  v. 
les  plus  belles  maximes  dé' la  morale  et  de  la  politique, 
embellies  par  les  charmes  de  la  fiction,  et  il  résolut  d*en 
enrichir  la  Grèce  faj. 

Tandis  qn'il  continuoit  à  parcourir  Ips  régions  éloi- 
gnées,  étudiant  par-tout  le  génie  et  l'ouvrage  des  légis- 
lateurs, recueillant  les  semences  du  bonheur  ({u'ilsavoient 
répandues  en  diflérentes  contrées,  Lacédéuione  ,  fatiguée 
de  ses  divisions,  envoxa  plus  d'une  fois  à  sa  suite,  des 
députés  (pli  le  pressoient  de  venir  au  secours  de  l'étal. 
Lui  seul  pouvoit  eu  diriger  Jes  rênes,  tour-à-tour  flot- 
tantes dans  les  mains  des  Rois  ,  et  dans  ceUes  de  la 
multitude  f6J.  Il  résista  long-temps  ,  et  céda  euiiu  aux 
vœux  empressés  de  tous  les  Lacédémoniens. 

De  retour  à  Sparte  ,  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  ne  s'agis- 
soit  pas  de  réparer  Tédifice  des  lois ,  mais  de  le  détruire , 
et  d'en  élever  un  autre  sur  de  nouvelles  proportions  :  il 
.prévit  tous  les  obstacles ,  et  n  en  fut  pas  effrayé.  11  avoit 
pour  lui  le  respect  qu*on  accordoit  à  sa  naissance  et  à 
ses  vertus.  Il  avoit  son  génie ,  ses  lumières  »  ce  courage 
imposant  qui  force  les  volontés,  et  cet  esprit  de  conci- 
liation qui  les  attire ^c/  U  avoit  enfin  Taveu  du  ciel, 
qu*à  Texemple  des  autres  législateurs,  il  eut  toujours 
Tattention  de  se  ménager,  Uoracle  de  Delphes  lui  répon- 
dit :  «  Les  dieux  agréent  ton  hommage ,  et  sous  leurs 
•  «  auspices,  tu  formeras  la  plus  excellente  des  constitu- 
ât tions  .politiques.  »  Ljcurgue  ne  cessa  depuis  d^entre- 
tenir  des  intelligences  avec  la  Pythie,  qui  imprima 

  -    ______   X  ■  _  .  .  .  ■  ^_    *  " 

"   *  .    I  I  I      il  II       I  ■  ^ 

• 

^a/  Plut,  in  Lyc.  1.1,^1.41.  i     f(J  IL  iUL 

fi^  Id.  ibid.  p.  4a.  I 
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i      successîremeiit  à  ses  lois,  le  sceau  de  l'autorifé  di- 

Ayant  que  de  commencer  ses  opérations ,  il  les  soumit 
k  Fexamen  de  ses  amis  et  des  citoyens  les  plus  distingués» 
Il  en  choisît  trente  qui  deyoient  raccompagner  tout 
armés  aux  assemblées  générales.  Ce  cortège  ne  suffisoit 
pas  toujours  pour  empêcher  le  tumulte;  dans  une  émeute 
excitée  à  Toccasion  d*une  loi  nouvelle ,  les  ridies  se  sou- 
levèrent  avec  tant  de  fureur ,  qu'il  résolut  de  se  réftigier  . 
dîiiis  un  temple  voisin  ;  mais  atteint  dans  sa  retraite  , 
d'un  COU])  violent  (j^ii ,  dit-on,  le  priva  d  un  ceil ,  il  se 
contenta  de  inoutrcr  à  ceux  qui  le  poursuivoient  son 
visnge  couvert  de  sang.  A  cette  vue,  la  plupart  saisis  de 
honte  ,  raccompagnèrent  chez  lui ,  avec  toutes  les  mar- 
ques (lu  rcsjîect  et  de  la  douleur,  détestant  le  crime,  et 
remettant  le  coupable  entre  ses  mains,  pour  en  disposer 
à  son  gré.  ("'étoit  im  jeune  hotimir  impétueux  et  bouillant. 
T.vcurgiie  ,  snns  l'accabler  de  reproches,  sans  proférer  la 
moindre  plainte  ,  le  retint  dans  sa  maison ,  et  ajant  fait 
retirer  ses  amis  et  ses  domestiques,  lui  ordonna  de  le 
servir  et  de  panser  sa  blessure.  Le  jeune  homme  obéit 
en  silence;  et  témoin  à  chaque  instant  de  la -bouté,  de 
la  patience  r(  des  grandes  qualités  de  L^urgue  ,  il 
changea  sa  haine  en  amour,  et  d'après  un  si  beau  modèle» 
réprima  la  violence  de  son  caractère  fij, 

Ia  nouvelle  constitution  fut  enfin  approuvée  partons 
les  ordres  de  Tétat  ;  les  parties  en  étoient  si  Irien  com^ 
binées,  qu*aux  premiers  essais  on  fugea  qu*eUe  n*avoff 
pas  besoin  de  nouveaux  ressorts      Cependant,  malgré 


faj  Polycn.  siraieg.  lib.  i  ,  capu  tâ.  i    /cj  Id.  ibid.^.  57.  • 

fij  Plnt in  Lyct  1 ,  p-  4^.  ■ 
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son  excellence,  il  n*étoit  pas  encore  rassuré  sur  sa  durée,  aessas» 

«  n  me  reste,  dit-il  au  peuple  assemblé,  à  tous  exposer  chap  itrb 

«  Particle  le  plus  important  de  notre  législation;  mais  XLiv. 

«  je  veux  auparavant  consulter  l'oracle  de  Delphes.  Pro- 

«  mettez  que  jusc^u  à  mon  retour,  vous  ne  toucherez  point 

«  aux  lob  établies».  Ils  le  promirent.  «  Faites-en  le  ser- 

«  ment.  »  Les  Rois ,  les  Sénateurs ,  tous  les  citoyens  prirent 

les  dieux  à  témoins  de  leurs  paroles  f  a J.  Cet  engagement 

solennel  devoit  être  irrévocable;  car  son  dessein étoit  de 

ue  plus  revoir  sa  patrie. 

Il  se  rendit  aussilôt  à  Delphes,  et  demanda  si  les  nou- 
velles lois  suffisoient  pour  assurer  le bonlieurdes  Spartiates. 
La  Pythie  ajant  répondu  que  Sparte  seroit  la  plus  flo- 
rissante des  villes,  tant  qu'elle  se  l'eroifun  devoir  de 
les  observer,  Ljcurgue  envoj^a  cet  oracle  à  Lacédémone, 
et  se  condamna  lui-même  à  l'exil  f/fj.  U  xpourut  loin 
de  la  nation  dont  il  avoit  lait  le  bonheur. 

On  a  dit  qu'elle  navoit  pas  rendu  assez  d'honneurs  à 
sa  mémoire  fcj  y  sans  doute  parce  qu'elle  ne  pouvoitMui 
eu  rendre  trop.  Elle  lui  consacra  un  temple ,  où  tous 
les  ans  il  reçoit  l'homma^  d*un  sacrîBce  fJJ.Ses  pnrcns 
et  ses  amis  formèrent  une  société  fej  qui  s*est  perpétuée 
jusqu'à  nous ,  et  qui  se  réunit  de  temps  en  temps  pour 
rappeler  le  souvenir  de  ses  vertus^  Un  jour  que  Tassem- 
blée  se  tenoit  dans  le  temple ,  Euclidas  adressa  le  discoura 
suivant  au  Génie  tutélaire  de  ce  lieu  : 

Nous  vous  célébrons  sans  savoir  quel  nom  vous  donner: 
la  Pythie  doutoit  si  vous  n*étiez  pas  un  dieu  plutôt  qu*un 


/aj  Plut,  in  Ljrc.  (•  i  »  p.  57>  Nicol.  Damasc. 
in  CJUXi|M.  VsIcB.  p.  44^> 
/èj  Pkit.  ibid. 

f€j  Ahsiot.  af.  Plut.  ibid.  p.  69. 


fjj  Herodoi.  Ub.  i,  cap.  66.  Pauun.  Ub.3, 
cap.  t6t  p.  MB> 
ft/  Phtt*  ibul.  p.  Sft 
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mortel  ^a^;  dans  cette  incertitude,  elle  vous  nomma 

Tami  des  dieux  ,  parce   que  vous  étiez  Tami  des 

hommes. 

Vôtre  grande  ame  seroit  indignée  »  si  nous  optons  tchis* 
£iire  un  mérite  de  n*avoîr  pas  acheté  la  rojrauté  par  ua 
crime;  elle  seroit  peu  flattée,  si  nous  ajoutions.  quft_ 
vous  avez  exposé  votre  vie  et  immolé,  vbtne  repos  pour 
faire  le  bien  ;  on  ne  doit  louer  que  les  s^cytSoes.qui. 
coûtent  des  efibrts. 

La  plupart  des  législateurs  s'étoient  égarés  en  suivant 
les  routes  frayées  ;  vous  comprîtes  que  pour  ^ire  in 
bonheur  d*une  nation ,  il  falloit  la  mener  par  des  yoîe» 
extraordinaires  (hj.  Nous  vous  louons  d*av6ir ,  dans  xui 
temps  d'ignorance,  mienz  connu  le  cceur  humain 
que  les  philospphes  ne  le  couuoissent  dans  ce  siècle} 
éclairé. 

Nous  vous  rcnuTcions  d'avoir  mis  un  frein  à  rautorité 
des  Rois,  à  l'insoleuce  du  peuple,  aux  prétentions  des 
riches,  à  nos  passions  et  à  nos  vertus. 

Nous  vous  remercions  d'avoir  placé  au  dessus  de  no& 
tctes  un  souverain  qui  voit  tout,  qui  peut  tout^  et  que 
rien  ne  ])eut  corrompre  ;  vous  mîtes  la  loi  sur  le  trône,, 
et  nos  magistrats  à  ses  genoux  ,  tandis  qu'ailleurs  ,  ou 
met  un  homme  sur  le  trône  ,  et  la  loi  sous  .ses  pieds.. 

loi  est  comme  uu  palmier  qui  nourrit  également 
de  son  fruit  tous  ceux  qui  se  reposent  sous  son  ombre;, 
le  despote,  comme  un  arbre  planté  sur  une  montagne, 
et  auprès  duquel  on  ne  voit  que  des  vautours  et  desi 
serpciis. 

Nous  vous  remercions  de  ne  nous  avoir  laissé  qu*un 
petit  nombre  d*idées  justes  et  saines ,  et  d*avoir  em-^ 

(•J  Hcrodoc  lib.  t }  up.  65.  Plut.  ibid.  p.  42.  {     (bj  Xcaopb.  de  rep.  Laccd.  p. 
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péché  que  nous  eussions  plus  de  désirs  que  de 

besoins.  CHAPITRE 

Nous  TOUS  remercions  d*ayoir  assez  bien  présumé  de 
nous ,  pour  penser  que  nous  n'aurions  d'autre  courage 
h  demander  aux  dieux,  que  celui  de  supporter  l'injus- 
tice faj  lorsqu'il  le  faut. 

Quand  vous  vîtes  vos  lois ,  éclatantes  de  grandeur  et 
de  beautés,  marcher,  pour  ainsi  dire,  toutes  seules, 
sans  se  heurter  ni  se  disjoindre,  on  dit  (jue  vous  éprou- 
vâtes une)oie  pure,  semblable  à  celle  de  rEtrc-Suprême , 
lorsqu'il  vit  l'univers,  à  peuie  sorti  de  ses  mains,  exé- 
cuter ses  nxouvemens  avec  Uut  d'harmonie  et  de  régu^ 

Votre  passage  sur  la  terre  ne  fut  marqué  que  par  des 
bienfaits.  Heureux  si  en  nous  les  rappelant  sans  cesse  , 
nous  pouvions  laisser  kttos  nev«ux.ce  dépôt  teique  nos 
pères  l'ont  reçut  < 
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CHAPITRE  XLV. 


Du  Gouvernement  cfe  Laçédémone* 


CHAPITRE 
XLV. 


os  Oepvis  rétablissement  des  sociétés,  les  souyerains 
essaj'oicnt  par-tout  d'augmenter  leur  prérogative  ;  les 
peuples,  de  l'afFoiblir.  Les  troubles  qui  résuhoient  de 
ces  diverses  prétentions,  se  faisoient  plus  sentir  à  Sparte 
que  par-touL  ailleurs  ;  iWxn  côté  ,  deux  Rois  ,  souvent 
divisés  d'intérêt ,  et  toujours  soutenus  d'un  grand  nombre 
de  partisans  :  de  l'autre,  un  peuple  de  guerriers  indociles , 
qui  ne  sachant  ni  conunander  ni  obéir  ,  précipitoicnt 
tour-à-tour  le  gouvernement  dans  les  excès  de  la  tyrannie 
et  cie  la  démocratie  (a). 

Ljcurgue  avoit  trop  de  lumières .  pour  abandonner 
l*adinînistration  des  affaires  générales  aux  caprices  de 
la  multitude  ^^^9  ou  pour  la  laisser  entre  les  mains  des 
deux  maisons  régnantes.  11  cherchoit  un  mojen  de  tem- 
pérer la  force  par  la  sagesse  ;  il  crut  le' trouver  en  Crète; 
là ,  un  conseil  suprême  modéroit  la  puissance  du  sou- 
verain (e).  Il  en  établit  un  à-peu-près  semblable  à  Sparte; 
vingt-huit  vieillards d\me  expérience  consommée» furent 
choisis  pour  partager  avec,  les  Rots  la  plénitude  du  pou- 
voir Ilfîit  régfé  que  les  grands  intérêts  de  Tétat  se- 
roient  discutés  dans  ce  Sénat  auguste  ;  que  les  deux  Rois 


fa/  FllM.b  Lyc.  1. 1 ,  f.  43. 

fl)  M.  apnphih.  Laeon.  t.  2  ,  p.  aiS. 
fcj  Ariitot.  de  rep.  lib.  a,  cap.  10 >  t.  2, 


p.  33s. 

fij  Plat,  de  leg.  lib.  3, t.  s, p. 69a.  Plot,  io 
Lyc  1. 1 ,  p.  42, 
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auroîent  le  dix^it  d*j  présider,  et  que  la  décision  paasei^it 
à  la  pluralité  des  voix  faj;  qu'elle  seroit  ensuite  commu'^ 
niquée  à  l'assemblée  générale  de  la  nation ,  qui  pourroit 
IVipprouTer  ou  la  rejeter  »  sans  avoir  la  permission  d*^ 
feirè  le  moindre  changeaient/^^/ 

Soit  que  cette  clause  ne  fût  pas  assez  clairement  expri^ 
mée  dans  la  loi ,  soit  que  la  discussion  des  décrets  inspirât 
ftaturellement  le  desîr  Sy  faire  quelques  changemens, 
le  peuple  s'arrogcoit  insensiblement  le  droit  de  les  altérer 
par  des  additions  ou  par  des  siij)pressioiis.  (>et  abus  fut 
pour  jamais  réprimé  par  les  soins  de  Polydore  et  de 
Théopoiiipe  ,  qui  régnoient  environ  i3o  ans  après  Lj- 
curgue^^ty;  ils  firent  ajouter  parla  Pythie  de  Delphes, 
un  nouvel  artiele  à  l'oracle  quiavoit  réglé  la  distribution 
des  pouvoirs  f d ). 

Le  Sénat  avoit  juscju'alors  maintenu  l'équilibre  (e) 
entre  les  Rois  et  le  peuple  ;  mais  les  places  des  Sénateurs 
étant  à  vie  ainsi  que  celles  des  Rois ,  il  étoit à  craindre  que 
dans  la  suite ,  les  uns  et  les  autres  ne  s*unissent  étroite* 
ment,  et  ne  trouvassent  plus  d'opposition  à  leurs  vo- 
lontés. On  fit  passer  une  partie  de  leurs  fouettons  entre 
les  mains  de  cinq  magistrats  nommés  Ephores  ou  îns* 
pecteurs ,  et  destinés  à  défendre  le  peuple  en  cas  d*op> 
pression  :  ce  fut  le  roi  Tliéopompe,  qui  ,  avec  Tagré» 
ment  de  la  nation,  établit  ce  nouveau  corpa  intermé-^ 
diaîre/X^*. 

Si  Ton  en  croit  les  philosophes ,  ce  prince ,  en  limi^ 


CHAPITRE 
X  L  V. 


-  (•}  IKoilyt.  Nilki  miiq.  RMBk  X^k  a  » 

cap.  14,    I,  p  a64- 
(b)  Plur.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  43. 
(tf  M.  ibU. 

(ij  Ul.  ihî.t. 

(t)  Id.  lUd.  Polyb.  Ub.  6,  pu  469. 


fft  AriMsr.  Ub.  5 ,  cap.  1 1 ,  t.  2 ,  p.  407.  Plur. 
M.  ad  priiicip.  inrrud.  t.  2,  p.  779.  \'al. 
Max.  iib.  4,  c«p<  t«  io  «xtem.  n^.  8.  Dioo~ 
CbryMwt.«fM.  S6>  p.  56&.Cker.  delis.Uk  S». 

cap.  7,  t. 3, p.  164. 
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tant  son  autorité,  la  rendit  plus- solide  et  plus  durable 
CHAPITRE  faj  ;  si  Ion  juge  d'après  révénement ,  en  prévenant 
un  danger  qui  n'existoit  pas  encore,  il  en  préparoit  un 
qui  devoit  t6t  ou  tard  exister.  On  vojoit  dans  la  constitu- 
tion de  Lycurgue,  l'heureux  wiélange  de  la  POjrauté,  de 
Taristocratie  et  de  la  démocratie  ;  Théopompe  j  joignit 
une  oligarchie  fij,  qui, de  nos  jouis,  est  devenue  tyran- 
nique  f  ej.  Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  rapide  sur  les 
dififêrentes  parties  de  ce  gouvernement ,  telles  qu'elles 
.  sont  aujourdliui,  et  non  comme  elles  étoîent  autrefois; 
car  elles  ont  presque  toutes  éprouvé  des  change- 

•SI  ftoli.  Les  deux  Rois  doivent  être  de  la  maison  d'Hercule ,  et 
ne  peuvent  épouser  une  femme  étrangère  fej.  Les  Éphores 
yelUent  sur  la  conduite  des  Reines ,  de  peur  qu'elles  ne 
donnent  k  Fétat  des  enfans  qui  ne  serotent  pas  de  cette 

maison  auguste  ff  ).  Si  elles  étoient  convaincues  ou  for- 
tement .soii[x  uiinées  d'infidcMité, leurs  fils  seroient  relégués 
dans  la  classe  des  ])articulicr.s 

Dans  chacune  des  deux  branciies  régnantes ,  la  cou- 
ronne doit  passera  Tainé  des  fils;  et  à  leur  défaut,  au 
frère  du  (h).  Si  l'aîné  meurt  avant  son  père,  elle 
appartient  à  son  puîné  ;  mais  s'il  laisse  un  enfant ,  cet 
enfant  est  préféré  à  ses  oncles  (ij.  Au  défaut  des  plus 
proches  héritiers  dans  une  famille,  on  appelle  au  trône 
les  parens  éloignés ,  et  jamais  ceux  de  l'autre  mai- 


(a)  Plat,  de  Irp  !,b  3,  p.  69a.  ArÎMot. 
lib.  5 ,  cap.  Il  ,  t.  2 ,  ]). 407. 

(h)  Arcbyt.  ap.Siokp.j69kAnMai.4eKp. 
lib.  a,cap.6,p.32t. 

ft)  Plat.lbid.  lib.  4 ,  p.  713. 

(i)  Xenoph.  de  rrp.  Laced.  p.  âgO. 
(t)  Plut,  io  Agjd.  1. 1 ,  p.  800. 
(S/  nac.  in  Akib.  1  »  t.  a ,  p.  ui. 


fg)  Hrrnriot.  Iib  6 ,  cap.  63.  PanNO.  likS, 
câp.  4  ,  p.  3 1 2  ;  c.^|).  8 ,  p.  224. 

(h)  Herodot.  lib.  5  ,  op.  4I.  Xawpk  btfl* 
Ghec.  lib.  .3 ,  p.  49-3.  Plut,  ia  Ljc.  t.  i  tp>40. 
Id.ÎD  Af;e&.  p.  .S96. 

fïj  Plui.  in  Apid.  t.  1 ,  p.  796. 

(ki  Ncp.  io  Agea.  up.  1. 
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point  d'enfans  d'une  preniière  femme,  il  doit  la  répu- 
dier ^/^^.  Anaxandride  avoit  épousé  la  fille  de  sa  sœur; 
il  laimoit  tendrement  ;  quelques  années  après  ,  les 
Éphores  le  citèrent  à  leur  tribunal ,  et  lui  dirent  :  «  U  est 
«  de  notre  deroir  de  ne  pas  laisser  éteindre  les  maisons 
«  royales.  Renyojez  votre  épouse  1  et  choisissez-en  une 
«  qui  donne  un  héritier  an  trône.  »  Sur  le  refiis  du 
prince,  après  en  avoir  délibéré  avec  les  Sénateurs,  ils 
lui  tinrent  ce  discours  :  «  Suivez  notre  avis ,  et  ne  forcez 
«  pas  les  Spartiates  à  prendre  un  parti  violent  Sans 
«r  rompre  des  liens  trop  chers  à  votre  cœur ,  contractez- 
«  en  de  nouveaux  qui  relèvent  nos  espérances.  »  Rien 
n*étoit  si  contraire  aux  lois  de  Sparte;  néanmoins  Anaxan- 
dride obéit  ;  il  épousa  une  seconde  femme  dont  il  eut  un  - 
fils;  mais  il  aima  toujours  la  première,  qui,  quelque 
temps  après,  accoucha  du  célèbre  Léonidas  (c). 

L'héritier  présompt il"  n'est  point  élevé  avec  les  autres 
enfans  de  on  a  craint  que  trop  de  familiarité 

ne  les  prémunît  contre  le  respect  qu'il  lui  devront  un 
jour.  Cependant  ,  son  éducation  n'en  est  pas  moins  soi- 
gnée; on  lui  donne  une  juste  idée  de  sa  dignité,  ime 
plus  juste  encore  de  ses  devoirs.  Un  Spartiate  disoit 
autrefois  à  Cléomène  :  «  Un  Roi  doit  être  afifable.»  «  Sans 
«  doute ,  répondit  ce  prince ,  pourvu  qu*il  né  s*expose  pas 
«  au  mépris  (t).»  Un  autre  roi  de  Lacédémone  dit  à  ses 
parens  qui  exigeoient  de  lui  une  injustice  :  «  En  m*ap- 


(a)  Xenoph.  hist.  Gncc.  lib.  3 ,  p.  493.  Id.  io 
Ages.  p.  603.  Pau»an.  lib.  3  ,cap.8,p.  434. 

(b)  Herodoi.  lih.  6,  cap.  63. 

((.)  Id.  lib.  5 ,  n*^.  39.  Païawii  ibîli.  cip.  3, 

Tome  IL 


p.2ll. 

fij  Plut,  in  Agci.  1. 1,  pi.  £96.  • 

(tj  Id.  «pophth.  Laoaa.t  a>  pb  aiS. 
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«  prenant  que  les  lois  obligent  plus  le  souverain  que  les 
»  autres  citoyens  ,  vous  m'avez  appris  à  vous  désobéir  en 
«  cette  occasion  fa J.  » 

Lycurtnie  a  lié  les  mains  aux  Rois  :  mais  il  leur  a 
laissé  des  honneurs  et  des  prérogatives  dont  ils  jouissent 
comme  chefs  de  la  religion,  de  ladministration  et  des  ar- 
mées. Outre  certains  sacerdoces  qu'ils  exercent  par  eux- 
méraes  fhj  ,  ils  règlent  tout  ce*  qui  concerne  le  culte  pu- 
blic, etparoissent  à  latète  des  cérémonies  religieuses  fcj^ 
Pour  les  mettre  à  portée  d'adresser  des  vœux  au  ciel , 
soit  pour  eux,  soit  pour  la  république  fdjf  Vétat  leur 
donne,  le  premier  et  le  septième  jour  de  chaque  mois» 
une  victime  avec  une  certaine  quantité  de  vin  et  de  fa- 
rine d*orge^r/  L'un  et  l'autre  a  le  droit  d'attacher  &  sa 
personne  deux  magistrats  ou  augures ,  qui  ne  le  quittent- 
point  ,  et  qu'on  nomme  Pythiens.  Le  souverain  les  en- 
voie au  besoin  consulter  la  P^^thie ,  et  conserve  en  dépôt 
les  oracles  qu'ils  rapportent  ffj.  Ce  privilège  est  peut- 
être  un  des  plus  iiiiportaus  de  la  rojaut('';  il  met  celui 
qui  en  est  revêtu  dans  un  conmierce  secret  avec  les 
prêtres  de  Delphes ,  auteurs  de  ces  oracles  qui  souvent 
décident  du  sort  d'un  empire. 

Comme  chel de  Tétat.  il  peut,  en  moulant  sur  le  trône» 
annidler  les  dettes  qu'un  cito>en  a  contractées  ,  soit  avec 
son  prédécesseur,  soit  avec  la  république  fgj  *.  Le  peu- 
ple lui  adjiuge  pour  lui-même,  certaines  portions  d'héri-> 


fa;  Tsocr.de  pace  ,  t.  i  ,  p.  43i.  Plut.       ftj  Herodoc.  tUd.  cap.  57.  Xmopb.Uc  tcp.. 

apoplillil.  I,.;iuh.t.  2  ,  p.  216.  l,.iCl-(l.  p.  6/3. 

llcrodui.  Iib.  6,  cap.  56.  Hcrudot.  ibid.  Vcnopli.  ibid. 

fcj  l«L  ibid  cip.  £7.  Aristot.  de  lep.  Iih.3»       /gj  Herodof.  ibid.  e;i|>.  .J9. 

c.p.  14,  I.  3,  p.  336.  Dioojs.  Halicauîq.  |    *  Ot  u^  ge  subiiMoit  auMÎ  tn  FciMk 

Roman,  lîb.  3  , 1.  1 ,  p.  364.  I  (Heiodoi.  ibid.) 

fij  Xcooph.  iku  Gr«c.  lîb.  3*  p^^çS.  | 
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f  ages  (a) ,  dont  il  peut  disposer  pendaut  sa  vie  i  en  faveur 
de  ses  pareiis  (bj.  c 

Les  deux  Rois  président  au  Sénat,  et  ils  y  proposent 
le8U)et  de  la  délibération  (c).  L'un  et  lautre  donne  son  * 
suffrage,  et  en  cas  d'absence,  le  fait  remettre  par  un  Sé- 
nateur de  ses  parens  (d).  Ce  suffrage  en  vaut  AeuxfeJ, 
L*avis,dans  les. causes  portées  à  rassemblée  générale, 
passe  à  la  pluralité  des  voix  ffj.  Lorsque  les  deux  Rois 
proposent  de  concert  un  projet  manifestement  utile  à  la 
république ,  il  nest  permis  à  personne  de  s  j  opposer  fgj, 
La  liberté  publique  n*a  rien  à  craindre  d-un  pareil  ac- 
cord :  outre  la  secrète  jalousie  qui  règue  entre  les  deux 
maisons /^Ay,  il  est  rare  que  leurs  chefs  aient  le  même 
degré  de  lumières  pour  connottre  les  vrais  intérêts  de 
l'état,  le  même  degré  décourage  pour  les  défciidie.  Les 
causes  qui  regardent  l'entretien  des  chemins,  les  forma- 
lités de  rad()])tion  ,  le  choix  du  parent  qui  doit  épouser 
une  héritière  orpheline,  tout  cela  est  soumis  à  leur  dé- 
cision fij. 

Les  Rois  ne  doivent  pas  s'absenter  pendant  la  paixfkj^ 
ni  tous  les  deux  à  la  fois  pendant  la  guerre /^Z^,  à  moins 
qu'où  ue  mette  deux  armées  sur  pied.  Ils  les  commandent 
de  droit  fmj  ^  et  Lycurgue  a  voulu  qu'ils  y  parussent  avec 
l'éclat  et  le  pouvoir  qui  attirent  le  respect  et  l'obéissance, 
'  Le  jour  du  départ,  le  Roi  offre  un  sacriHceà  Jupiter. 


/'a  i  Xcnoph.  de  rrp.  Lacrd.  p.  690. 
/bJ  Id.  in  Ages.  p.  665. 
ftj  Hcrodot.  lib.  6,  cap.  57.  Dioajfi.  Halic 
antîq.  Roonui.  lib.  a ,  1. 1 ,  p.  364. 
fdj  Herodot.  ibid. 

/«/-Thncyd»  iib.  1  »  cap.  30.  ScboL  ibid. 
lAtanhia  Hhouhi.  eap.3,t.  1  f  p.85&llffcaM. 

de  rcgn.  I.acon.  cap.  23. 
(  fj  Uion^s.  Halic.  ibid. 


^g/  Plot,  in  Api.  t.  I ,  p.  800. 

/Ay  Id.  apopliil).  Lacon.  p.  2i5. 

{iJ  HcFodoi.  lib.  6 ,  cap. 

(if  Plut,  in  Ages.  r.  1 ,  |N8oa 

(l)  Ht  rodot.  lib.  5,  cap.  7$.  Xcoopb.  biit» 
Gt'iec.  p.  â6a. 

tmi  Xraoph.  de  rep.  Laced.  p.  d^o.  Atisiot. 
de  icp.  lib.  3  »  csp.  14 ,  t.  a ,  p.  SSd. 

« 
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==«  Un  jeune  homme  prend  sur  l'autel  un  tison  enflammé, 
et  le  porte  à  la  tête  des  troupes  ,  jusqu'aux  frontière*  de 

^*      Teuipire ,  où  Ton  t'ait  un  nouveau  sacrifice  ^iz/ 

L*état  fournit  à  Tentretieii  du  général  et  de  sa  maison , 
composée,  outre  sa  garde  ordinaire,  de  deux  Pytbiensott 
augures  dont  j  ai  parié  plus  liaut ,  des  Poiémarques  ou 
officiers  principaux  qu*il  est  à  portée  de  consulter  à  tous 
momens ,  de  trois  ministres  subalternes ,  chairs  de  sub- 
venir à  ses  besoins  flfj^  Ainsi ,  délivré  de  tout  soin  do- 
mestique f  il  ne  s*occupe  que  des  opérations  de  la  cam- 
pagne. Cest  à  lui  qii*il  appartient  de  les  diriger ,  de  signer 
des  trêves  avec  rennemi  f  -Jy  d*entendre  et  de  congédier 
les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  fdj.  Les  deux 
Éphores  qui  raccompagnent  n*ont  d*autre  fonction  que 
•  de  maintenir  les  mœurs ,  et  ne  se  mêlent  que  des  af- 
faires qu'il  veut  bien  leur  communiquer  f  J. 

Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  soupçonné  quelquefois 
le  général  d'avoir  conspiré  contre  la  liljerté  de  sa  patrie  , 
ou  d'en  avoir  trahi  les  intérêts,  soit  en  se  laissant  corrom- 
pre par  des  présens,  soit  en  se  livrant  à  de  mauvais  con- 
seils f fj.  On  décerne  contre  ces  délits ,  suivant  les  cir-^ 
constances  ,  ou  de  très  fortes  amendes ,  ou  l'exil,  ou  même 
la  perte  de  la  couronne  et  de  la  vie.  Parmi  les  princes  qui 
furent  accusés  ,  l'un  fut  obligé  de  s'éloigner  et  de  se  ré- 
fugier dan.^  un  temple  (g)\  un  autre  demanda  grâce  à 
l'assemblée  ,  qui  lui  accorda  son  pardon  »  mais  àcondition 
qn'il  se  conduiroit  k  lavenir  par  Tavis  de  dix  Spartiates 


fa/  Xcnopb.  deitpw  Laccd^  p.ti88. 

Id.  ibid. 
(ij  Thucyd.  lib.  5  ,cap.  60. 
/à/  Xeuoph.  ibid  p.  6H9. 
(O  Id.  bitt.  Gnec  lib.  3 ,  p.  477  et  478.  Id. 


de  rep.  Lacf d  p.  6f%. 

ffj  HrtoJot.  iib.6,cap.  Sa.Tbacyd.  lib.  1» 
ap.  i33.  Pausuk lib. 3, cap. 7,  p.  sai. 

ft;  I  f  'hucyd.  lib. »,  cap.  ai  ;  lib.  5,  cap.  161. 
Pausao.  ibid. 
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qui  le  sumoient  à  rarmée ,  et  qu'elle  nommeroit  (aJ.La. 
conBnnce  entre  le  souyerain  et  les  autres  magistrats  se 
ralentissant  de  jour  en  jour  ,  bientôt  il  ne  sera  entouré 
dans- ses  expéditions ,  que  <f  espions  et  de  délateurs  choisi» 
parmi  ses  ennemis  fhj* 

Pendant  la  paix,  les  Rois  ne  sont  que  les  premiers  ci- 
tojens  d'une  yille  libre.  Comme  citoyens,  ils  se  montrent 
en  public  sans  suite  et  sans  faste  ;  comme  premiers  ci- 
toyens «  on  leur  cède  la  première  place,  et  tout  le  raonde- 
se  lève  en  leur  présence,  à  Texception  ^(\s  Éphores  siégeans<, 
à-leur  tribunal /c/  Quand  ils  ne  peuvent  pas  assister  aux 
repas  publics  ,  on  leur  envoie  une  mesure  de  vin  et  de 
farine /^i^;  quand  ils  s'en  dispensent  sans  nécessité,  elle 
leur  est  r^Çusév  f  <f 

Dans  CCS  repas,  ainsi  que  dans  ceux  qu'il  leur  est  per- 
mis de  prcMidrc  chez  les  particuliers,  ils  reçoivent  une 
double  portion  (ju'ils  partagent  avec  leurs  amis  f fj.  Ces 
détails  no  .sau)  oient  être  indiflérens  ;  les  distinctions  ne 
sont  par-tout  que  des  signes  de  conveiition  assortis  aux 
temps  et  aux  lieux  ;  celles  quon  accorde  aux  Rois  de  La- 
cédémone ,  n'imposent  pas  moins  au  peuple  que  Tarmée 
.nombreuse  qui  forme  la  garde  du  Roi  de  Perse-. 

La  royauté  a  toujours  subsisté  à  Lacédémone  ;  i°.  parce 
quMtant  partagée  entre  deux  maisons,  rainbition  de  l'une 
sçroit  bientôt  réprimée  par  la  jalousie  de  l'autre  ,  ainsi 
que  par  le  zèle  des  magistrats;  3^  parce  que  les  Rois  n'ajant 
jamais  essayé  d'augmenter  leur  prérogative  »elle  n*a  ja-* 


raj  Thucyd.  Kb.  5,  ttp.  63l  Diod.  Sic. 
lib.  13,  p.  126. 
fhf  Arictot.  de  rep.  IHi.  a,  cap.  9,  t.  3  , 

(cj  Xeiupb.  de  rep.  La  ced.  p.  690.  Hcrad. 


Tont.  in  antiq.  Gr^c.  t.  6,  p.  aSjS.  Plnt» 
spopbih.  Lacoa.  t.  3,  p.  217.. 
fif  Hmdot.  lib.  6 ,  cap.  57; 

ft!  F'iiT  m  I,\c.  1.  I  ,  p.  46. 

(  P  Herodot.  ibiid.  Xcnoptu  iu  Aget.  p.  66â.. 
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mais  causé  d'ombrage  au  pcujîlc  (a).  Cotte  modcrafioii 
excite  son  amour  pendant  leur  vie  (h)  y  ses  regrets  après 
leur  mort.  Dès  qu'un  d«s  Rois  a  rendu  les  derniers  sou- 
pirs ,  des  femmes  parcourent  les  rues ,  et  annoncent 
le  malheur  public  ,  en  frappant  sur  des  va.ses  d'airain  (cj. 
On  couyre  le  marché  de  paille ,  et  Ton  défend  d'jr  rien  ex- 
poser en  vente  pendant  trois  jours  On  feît  partir  des 
hommes  à  cheval ,  pour  répandre  la  nouvelle  dans  la  pro- 
vince, et  avertir  ceux  des  hommes  libres  et  des  esclaves 
qui  doivent  accom|^igner  les  funérailles.  Ib  jr  assistent 
par  milliers  ;  on  les  voit  se  meurtrir  le  f^nt ,  et  s*écrier 
au  milieu  de  leurs  longues  lamentations  :  Que  de  tous 
les  princes  qui  ont  existé,  il  n*j  en  eut  jamais  dç  meil- 
leur/'r/  Cependant  ces  malheureux  regardent  comme  un 
tyran  celui  dont  ils  sont  obligés  de  déplorer  la  perte.  Les 
Spartiates  ne  rignoreiit  pas  ;  mais  forcés  par  une  loi  de 
Ljcurgue  ^ j )  ^  d'étouHer  en  cette  occasion  leurs  larmes 
et  leurs  plaintes  ,  ils  ont  voulu  que  la  douleur  simulée  de 
leurs  esclaves  et  de  leurs  sujets  ,  peignît  en  quelque  façon 
la  douleur  véritable  qui  les  pénètre. 

Quand  le  Roi  meurt  dans  une  expédition  militaire,  ou 
expose  son  image  sur  un  lit  de  parade ,  et  il  n'est  permis, 
pendant  dix  jours ,  ni  de  convoquer  rassemblée  générale, 
ni  d*ouvrir  les  tribunaux  de  justice/'^/  Quand  le  corpSf 
que  Ton  a  pris  soin  de  conserver  dans  le  miel  ou  dans 
la  cire  (h)  f  est  arrivé,  on  Tinhume  avec  les  cérémonies 


(aj  Xcn<Sph.uiAf;cs.  p.  65i. 

fhf  Isocr.orat.  ad  Philip.  1. 1  >  p«  >69.  Icl.de 
pace  ,  p.  43i. 

(cJ  Heiodoc.  lib.  6  ,cap.  58.  Schol.  Tlicocr. 
ioidyl.  SiT.  36. 

fdj  HcracL  Poot.  in  «otiii.  Gntc.  t.  6| 
p.  iHàZ. 


ft/  Herodot.  ibid.  £lian.  var.  hist.  lib.  6  ^ 
cap.  I.  Pausan.  lib.  4 ,  cap.  14  »  p.  3i3. 

ffj  Piui.  iti^iit.  l^aeoii.t.s,pi.a38. 

fgj  |-lcroJoi.  ibid. 

fkj  Xenoph.  Iii»t.  CnK.  iîk.  i, ^  Sd4.Plut 
inABef,  t.  i»p.6i8. 
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accoutumées ,  dans  un  quartier  de  la  ville  où  sont  les 
tombeaux  des  Rois  faj. 

Le  Sénat,  composé  des  deux  Rois,  de  vingt-huit  Gé- 
rontcs  ou  vieillards /^/^^  ,  est  le  conseil  suprême /'c^,  où     ou  »é»at. 
se  traitent  en  première  instance  la  guerre ,  la  paix  ,  les 
alliances ,  les  hautes  et  importantes  aiiaires  de  l'état. 

Obtenir  une  place  dans  cet  auguste  tribunal,  cVst 
monter  au  trône  de  Thonneur.  On  no  Taccorde  qu*à 
celui  qui ,  depuis  son  enfance ,  s*est  distingué  par  une 
prudence  éclairée ,  et  par  des  vertus  émînentes  :  il  n*j 
parvient  qu*à  Tége  de  soixante  an^fej  ;  il  la  possède  jus- 
qu'à sa  mort  ff  ).  On  ne  craint  point  ra£Poiblissement 
de  sa  raison  ;  par  le  genre  de  vie  qu*on  mène  à  Sparte* 
Tesprit  et  le  corps  y  vieillissent  moins  qu'ailleurs. 

Quand  im  Sénateur  a  terminé  sa  carrière,  plusieurs 
concurrens  se  présentent  pour  lui  suecéder  :  ils  doivent 
manifester  clairement  leur  désir.  Lvcurgue  a  donc  voulu 
favoriser  l'ambition /^^^  ?  Oui,  celle  qui,  j)(>ur  prix  des 
services  rendus  à  la  patrie,  demande  avec  ardeur  de  lui 
en  rendre  encore. 

L'élection  se  fait  dans  la  place  publique /^/iy/ ,  où  le 
peuple  est  assemblé  avec  les  Rois ,  les  Sénateurs  et  les 
différentes  classes  des  magistrats.  Chaque  prétendant 
paroît  dans  Tordre  assigné  par  le  sort  f //  Il  parcourt 
Tenceinte  ,  les  jeux  baissés  «  en  silence,  honoré  de  cris 
d'approbation  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins 


^a/  Paiisan .  lib.  3  ,  Ctp^  iSf  p.  iSff.  Id.  ÎUd. 
cap.  14, p.  240. 

fij  Cn^  dr  rep.  Laced.  lib.  a ,  cap.  3. 

/«y  Paiisao.lilx3  ,  cjp.  n    p.  2'^ t. 

(i)  Deinosib.  ih  L^i  tm.  p.  àô6.  Uipian.  ibi<i. 
p.  589.  ^Eichia.  in  Timaidi.  p.  alBL 


(t)  Plur.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  55. 
(  fj  Aritiot.  de  rcp.  lib.  a  ,  cap.  9,  t.  »^ 
p.  33a  Potyb.  tib.  6,  p.  489. 

(gj  Aristin.  ibid.  p.  33i. 

(hj  Id.  ibid.  iib.  4,  cap.  9,  p.37^ 
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=  fréquens.  Ces  bruits  sont  recueillis  par  des  hommes  qui, 
^  cachés  dans  une  maison  voisine  d'où  ils  ne  peuvent  rien 
voir  ,  se  contentent  d'observer  quelle  est  la  nature  des 
applaudissemens  qu'ils  entendent,  et  qui,  à  la  fin  de  la 
cérémonie ,  viennent  déclarer  qu*à  telle  reprise ,  le  vœu 
du  public  s*est  manifesté  d*une  manière  plus  vive  et  plus 
soutenue. 

Après  ce  combat,  où  la  vertu  ne  succombe  que  sous 
la  vertu ,  commence  une  espèce  de  marche  triomphale  ; 
le  vainqueur  est  conduit  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville ,  la  tête  ceinte  d*une  couronne ,  suivi  d*un  cortège  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  femmes ,  qui  célèbrent  ses 
vertus  et  sa  victoire  :  il  se  rend  aux  temples ,  où  il  offre 
son  encens  ;  aux  maisons  de  ses  parens,  où  des  gâteaux 
€t  des  firuits  sont  étalés  sur  une  table  :  «Agréez,  lui  dit-on, 
«  ces  présens  dont  Tétat  vous  honore  par  nos  mains.» 
Le  soir,  loutes  les  femmes  qui  lui  tiennent  par  les 
liens  du  sang  ,  s'assemblent  à  la  porte  de  la  salle  où  il 
vient  de  prendre  son  repas  ;  il  fait  approcher  celle  cju'il 
estime  le  plus,  et  lui  présentant  Tune  des  deux  portions 
qu'on  lui  avoit  servies  :  «  C'est  à  vous ,  lui  dit-il,  que  je 
«  remets  le  prix  d'honneur  que  je  viens  de  recevoir.» 
Toutes  les  autres  applaudissent  au  choix  ,  et  la  ra- 
mènent chez  elle  avec  les  distinctions  les  plus  flat- 
teuses ^«y. 

Dès  ce  moment ,  le  nouveau  Sénateur  est  obligé  de 
consacrer  le  reste  de  ses  jours  aux  fonctions  de  son 
ministère.  Les  unes  regardent  Tétat,  et  nous  les  avons 
indiquées  plus  haut  ;  les  autres  concernent  certaines 
causes  particulières,  dont  le  jugement  est  réservé  au 


ft)  Phit.  in  Ljrct  i , p.5(S. 
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Sénat.  Cest  de  ce  tribunal  que  dépeùd  non-seulement'  ^ 

la  vie  des  citoyens ,  mais  encore  leur  fortune /^a^,  je  tcux  c  h  a  p  i  t  r  i 
dire  leur  honneur;  car  le  yrài  Spartiate  ne  connoit  pas 
d*autre  bien. 

Plusieurs  jomrs  sont  employés  à  Tezamen  des  délits 
qui  entraînent  la  peine  de  mort,  parce  que  Terreur  en 
cette  occasion  ne  peut  se  réparer.  On  ne  condamUe 
pas  Taccusé  sur  de  simples  présomptions  ;  mais  quoique 
absous  une  première  ibis ,  il  est  poursuivi  avec  plus  de 
rigueur ,  si  dans  la  suite  on  acquiert  de  nouvelles  preuves 
contre  mi  • 

Le  Sénat  a  le  droit  d*infliger  l'espèce  de  flétrissure 
qui  prive  le  citojen  d'une  partie  de  ses  privilèges;  et 
de  là  vient  qu'à  la  présence  d'un  Sénateur,  le  respect 
qu'inspire  l'honniie  vertueux  se  mêle  avec  la  frayeur 
salutaire  qu'inspire  le  juge  ^c/ 

Quand  un  Roi  est  accusé  d'avoir  violé  les  lois  ,  ou 
trahi  les  intérêts  de  l'état,  le  tribunal  qui  doit  l'absoudre  '  * 
ou  le  condamner,  est  composé  de  vingt-huit  Sénateurs, 
des  cinq  Ephores ,  et  du  Roi  de  l'autre  maison  ^t//  Il 
'  peut  appeler  du  jugement  à  l'assemblée  générale  du 
peuple 

Les  Éphores  ou  inspecteurs,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  trioftit. 
étendent  leurs  soins  sur  toutes  les  parties- de  l'adminis-* 
tration  (f  ) ,  sont  au  nombre  de  ànqfgj.  Dans  la  crainte 
qu'ils  n'abusent  de  leur  autorité ,  on  les  lenoùvelle  tous 
les  amfkj.  Us  entrent  en  place  au  commencement  de 


faj  Plut,  in  Lyc  f.  i ,  p.  55. 
fij  Tbucyd.  lib.  i ,  cap.  i3a.  Phtf.  apophtl>. 
Lacon.  t.3,  p.  317. 

/cy  ,î".5rhin.  in  TinBarcb,p.  i88. 

/éj  Païuan.  lib.3,cap.  5  ,p.  ai 5. 

/V  Plitt.ioA^t.a,p.  804.  Ora(.de  rep. 


Laoed.  lib.  4 ,  cap.  8. 
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Tannée  ,  fixé  k  la  nouvelle  lune  qui  «uit  Téquinoxe  de 
VautoïïxmefaJ.  \je  premier  d'entre  eux  donne  son  nom 
à  cette  année  f /y J  ;  ainsi,  pour  rappeler  la  date  d'un  évé» 
ne  ment,  il  iiiffît  de  dire  qu^ii  s'est  passé  sous  tel 
Éphore. 

-  Le  peuple  a  le  droiit  de  les  élira»  et  d*élever  à  cette 
dignité  des  citoyens  de  tcms  les  états  ^c^;  dès  qu^ils  en 
«ont  revêtus,  il  les  regarde  comine  ses  défenseurs,  et 
e*cst  à  ce  titre,  qu'il  n*a  cessé  d'augmenter  leurs  pré- 
rogatives. 

J*ai  insinué  plus  hauit  que  Lj  cui^e  n*avoll'|MS  fait 
entrer  cette  magistrature  dans  le  plan  de  sa  constitution  ; 
il  paroU  seuleme&i  qu'eaviroa  un  siècle  et  demi  après, 
les  rois  de  Lacédémone  se  dépouilUreot  eu  sa  fiiveur 

de  plusieurs  droits  essentiels,  et  que  son  pouvoir  s'accrut 
ensuite  jmr  les  soins  crun  nonuné  Astéropus  ,  chef  de 
ce  tribunal /'ti/  Successivement  enrichie  des  dépouilles 
du  Sénat  et  de  la  rojrauté,  elle  réunit  aujourd'hui  les 
droits  les  plus  éminens ,  tels  que  radmiuislratiou  de  ia 
}iistico ,  le  maintien  des  mœurs  et  des  lois,  Viuspection 
sur  les  autres  magistrats  ^  l'esécutioa  des  décrets  de 
l'assemblée  géncr^ilc. 

Le  tribunal  des  Éphores  se  tient  daAS  ia  place  publi- 
que (ejt  Ha  »y  rendent  tous  les  jours  pour  prononcer 
aur  certaines  accusations ,  et  terminer  les  différends  de* 
particnlieA/y/  CetAe  fonction  in>portante  nétoit autre: 
Ibis  eiereée  que  par  les  Rois  f  g).  Loca.de.la  première 
guerre  de  Messénie  »  obliges  de  s'absenter  souvent ,  ils  k. 


faj  DodweLdecjrcL<Nscer«,8|3»Sk(i>SlO. 
Id.  in  AmiJil.  Ttiuc]|<L  f .  168. 
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Digitized  by  Google 


DU    JEUNE    AnACHARSIS.  .)'*() 

confièrent  anx  Éphores  faj;ma.i&  ils  ont  toujours  conservé 
le  droit  d  assister  aux  îugemetiay  et  de  donner  leurs 

su fitagcs  fi^J. 

Comme  les  Lacédémouiens  n*ont  qu^ua  petit  nombre 
de  lois ,  et  que  tous  les  jours  il  se  glisse  dans  la  répu- 
blique des  TÎces  inconnus  auparavant,  lesjuges  sont  sou- 
vent obligés  de  se  guider  par  lesiumières  naturelles;  et 
comme  dans  ces  derniers  temps  on  a  placé  parmi  eux  des 
gens  peu  édatrés  ,  on  a  sourent  Heu  de  douter  de 
Téquité  de  leurs*  décisions  ^c/. 

'  Les  Éphores' prennent  un  soin  extvème  de  rtéducation 
de  la  jeunesse.  Ib  s'assurent  tous  les  jours ,  par  euHuémes^ 
si  les  enfims  de  Tétst  ne  sçait  pas.  élevés  avec  trop  de  dé- 
licatesse fdJitU  lenr  choisissent  «  des  cfaeis  qui  doivmt  cKt 
citer  leur  émulation  fej^  et  paroissent  à  leur  tète  daat 
une  fête  militaire  et  religieuse  qu*on  célèbre  en  riiou> 
neur  de  Minerve  ff  ). 

D'autres  magistrats  veillent  sur  la  conduite  des  fem- 
mes (g);  les  Éphores,  sur  celle  de  tous  les  citojens. 
Tout  ce  qui  peut ,  même  de  loin  ,  donner  atteinte  à  l'or- 
dre public  et  aux  usages  reçus,  est  sujetjà  leur  censure» 
On  les  a  vus  souvent  poursuivre  des  hommes  qui  négU- 
geoient  leurs  devoirs  (h)  ^ou  qui  se  laissoieut  facilement 
insulter  (i)  :  ils  reprochoient  aux  uns  d'oublier  les  égards 
quUis  dévoient  aux  lois;  aux  autres  ,  ceux  qu'ils  «e  de*> 
▼oient  à  eux-mêmes. 

Plus  d*iine  fois  ils  ont  réprimé  Tafaos  qne  fidsoésnt  de 


ftj  Plut,  in  Agid.  t  i ,  p.  8oSi 
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540  Voyage 
■  leurs  talens  des  étrangers  qu'ils  avoient  admis  h  leurs 

CH  API  I  RE  jeux.  Un  orateur  ofFroit  de  parler  un  jour  entier  sur  toute 
sorte  de  sujets  ;  ils  le  chassèrent  de  la  ville  f aj.  Archi- 
loque  subit  autrefois  le  même  sort,  pour  avoir  hasardé 
dans  ses  écrits  une  maxime  de  lâcheté  ;  et  presque  de  nos 
jours  ,  le  musicien  Timothée  ajant  ravi  les  Spartiates  par 
la  beauté  de  ses  afaants ,  un  Éphore  s  approcha  de  lui  9 
tenant  un  coùtemi  dans  sa  main ,  et  lui  dit:  «  Nous  vous 
«  ayons  condamné  &  retrancher  quatre  cordes  de  votre 
«  Ijre:  de  quel  côté  voulez-vous  que  je  les  coupe  fij?» 

On  peut  juger  par  ces  exemples  delà  sévérité  avec  la- 
quelle ce  tribunal  punissoit  autrefois,  les  fentes  qui  bles- 
soient  directement  les  lois  et  les  mœurs.  Aujourd'hui  mê- 
me ,  que  tout  commence  à  se  corrompre ,  il  n'est  pas  moins 
redoutable,  quoique  moins  respecté  ;  et  ceux  des  parti- 
culiers qui  ont  perdu  leurs  anciens  principes,  n'oublient 
rien  pour  se  soustraire  aux  regards  de  ces  censeurs ,  d'au* 
tant  plus  sévères  pour  les  autres ,  qu'ils  sont  quelquefois 
plus  indulgens  pour  eux-mêmes  f c J. 

Contraindre  la  plupart  des  magistrats  à  rendre  compte 
de  leur  administration  fdj,  suspendre  de  leurs  fonctions 
ceux  d'entre  eux  qui  violent  les  lois,  les  traîner  en  pri- 
son,  les  déférer  au  tribunal  supérieur,  et  les  exposer 
par  des  poursuites  vives,  à  perdre  la  vie;  tous  ces  droits 
sont  réservés  aux  Ephores  f c).  Ils  les  exercent  en  partie 
C()n(re  les  Rois,  qu'ils  tiennent  dans  leur  dépendance 
par  uu  niGr)ren  extraordinaire  et  bizarre.  Tous  les  neuf 
ans, ils  chmsissent  une  nuit  où  fair  est  calme  et  serein  ; 
assis  en  rase  campagne,  ils  examinent  avec  attention  le 

(a)  Plut,  instit.  I.acon.t.  >,p.4S9k  ]  p^SSo. 
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mouvement  des  astres  :  voient-ils  une  cxlialaison  enflam- 
mée traverser  les  airs?  c'est  une  étoile  qui  change  de 
place  ;  les  Rois  ont  offensé  les  dieux.  On  les  traduit  en 
justice ,  on  les  dépose ,  et  ils  ne  recouvrent  Tautorité 
^u*après  avoir  été  absous  parToracie  de  Delphes  {aj. 

Le  souverain  fortement  soupçonné  d*un  crime  contre 
Tétat,  peut*à  la  vérité  refuser  de  comparottre  devant  les 
Éphores  aux  deux  premières  sommations-;  mais  il  doit 
obéir  à  la  troisième  (bjiàu.  reste  »  ils  peuvent  «'assurer  de 
sa  personne  fej  ^etle  traduire  en  justice.  Quand  la  faute 
est  moins  grave  >  ik  prennent  sur  eux  d'infliger  la  peine; 
en  dernier  lieu,  ila  condanmèrent  k  l'amende  le  roi  Agé> 
silas,  parce  <]u*il  envojroit  un  présent- à  chaque  Sénateur 
qui  entroit  en  place  fJJ. 

La  puissance  exécutrice  est  toute  entière  entre  leurs 
mains.  Ik  convoquent  l'assemblée  générale  ^<;y ,  ils  ^  re- 
cueillent les  suffrages  ffj.  On  peut  juger  du  pouvoir  dont 
ils  y  sont  revêtus ,  en  comparant  les  décrets  qui  en  éma- 
nent, avec  les  sentences  qu'ils  prononcent  dans  leur  tri- 
bunal particulier.  Ici  ,  le  jugement  est  précédé  de  cette 
formule  :  «  il  a  paru  aux  Rois  et  aux  Ephores  f  s^J  ;  «  là  ,  de 
celle-ci  :  »  Il  a  paru  aux  Ephores  et  à  l'assemblée  f^J.» 

C'est  à  eux  que  s'adressent  les  ambassadeurs  des  nations 
ennemies  ou  alliées  f  J.  Chargés  du  soin  de  lever  des 
troupes  et  de  les  faire  partir/^ << J  ,  ils  expédient  au  général 
les  ordres  qu  il  doit  suivre  (IJ       font  accompagner  de 
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deux  cl'nitrf*  eux,  pour  épier  sa  conduite  /^tT/ ,  riutcrroiii- 
pciit  (|tiel{|iief"ois  au  milieu  de  ses  concpiêtes,  et  le  rap- 
pellent, suivant  que lexige  leur  intérêt  personnel  ou  ce- 
lui de  letat  (b). 

Tant  de  prérogatives  leur  attirent  une  considération 
qu'ils  justifient  par  les  honneurs  qu  ils  décernent  fiux 
belles  actions /c^,  par -leur  attachement  aux  anciennes 
ma'ximes  (d)  ^  par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont,  en 
ces  derniers  temps ,  dissipé  des  complots  qui  menaçoient 
la  tranquillité  publique  (e). 

Ils  ont ,  pendant  une  longue  suite  d'années,  combattu 
contre  Fautorité  des  Sénateurs  et  des  Rois,  etn*ont  ceoé 
d*étre  leurs  ennemis,  que  lorsqu*ib  sont  derenus  leurs 
protecteurs.  Ces  tentatives ,  ces  usurpations  auroient  ait* 
leurs  fitît  couler  des  torrens  de  sang.  Fv  quel  hasàrd 
n*ont-elles  produit  &  Sparte  que  des  fermentatums  légères? 
Cest  que  les  Éphores  promettoient  au  peuple  la  liberté, 
tandis  que  leurs  rivaux ,  aussi  pauvres  que  le  peuple , 
ne  pouvoient  lui  promettre  des  richesses  ;  c*est  que  l'es- 
prit d'union  ,  introduit  par  les  lois  de  Lycurgue  ,  avoit  tel- 
lement prévalu  sur  les  considérations  particulières,  que 
les  anciens  magistrats,  jaloux  de  donner  de  grands  exem- 
ples d'obéissance,  ont  toujours  cru  devoir  sacrifier  leurs 
droits  aux  prétentions  des  Éphores  (f). 

Par  une  suite  de  cet  esprit ,  le  peuple  n'a  cessé  de 
respecter  ces  Rois  et  ces  Sénateurs ,  qu'il  a  dépouillés 
de  leur  pouvoir.  Une  cérémonie  imposante  qui  se  renou* 
Telle  tous  les  mois,  lui  rappelle  ses  devoirs.  Les  Rois  en 


fa)  Xrnoph.  hUt.  Gnec.  lib.  3 ,  p.  478. 
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leur  nom,  les  Éphores  au  iioiii  du  peuple,  iont  un  ser- 
ment solennel  ,  les  premiers,  de  gouverner  suivant  les 
lois,  les  seconds,  de  défendre  1  autorité  rojaie^  tant 
qu'elle  ne  violera  pas  les  lois  f a J. 

Les  Spartiates  ont  des  intérêts  qui  leur  sont  particuliers; 
ils  en  ont  qui  leur  sont  commuas  avec  les  députés  de  dif- 
férentes villes  de  la  Laconie  :  de  là,  deux  espèces  d*asseiii- 
blées  auxquelles  assistent  toujours  Jes  Rois ,  le  Séiuie 
et  les  différentes  classes  de  magistrats.  Lorsqu'il  &ut 
régler  la  succession  au  trône ,  élire  ou  déposer  des  ma- 
gistrats ,  prononcer  sur  des  délits  publics ,  statuer  sur  les 
grands- objets  de  la  religion  ou  do  la  législationt  Tassenir 
blée  n*est  composée  que  de  Spartiates ,  et  se  nomme  petite 
assemblée  fhj* 

£Ue  se  tient  pour  rbi^dtnaire  tojas  les  mois  â  la  pleine 
lune  (cj;  par  extraordinaire»  .lorsque  les  circonstances 
lUgicnt  ;  la  délibération  doit  être  précédée  par  un  décret 
du  Sénat  (d) ,  k  moins-  que  le  parta^  des  voix  n^it  em- 
pêché cette  compagnie  de  rien  conclure.  Dans  ce  casV 
les  Ephores  portent  l'affaire  à  l'assemblée  (e). 

Chacun  des  assistans  a  droit  d'opiner  ,  pourvu  qu*!I 
ait  passé  sa  trentième  année  :  avant  ccL  âge,  il  ne  lui 
est  pas  permis  de  parler  en  public  (f).  On  exip;e  encore 
qu'ail  soit  irréprochable  dans  .ses  nuLurs,  et  Ton  se  sou- 
vient de  cet  homme  qui  av()i(  séduit  le  peuple  par  son 
éloquence  :  son  avis  ctoil  excellent;  niais  comme  il  sortoit 
d'une  bouche  inijnjre,  on  vit  un  Sénateur  s'élever,  s'in- 
digner hautciuent  cuutre  la  iacilité  de  l'assemblée»  et  iaire 
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aussitôt  proposer  le  même  avis  par  un  homme  vertueux. 
Qu'il  ne  soit  pas  dit,  ajouta-t-il ,  que  les  Lacédéinoniens 
96  laissent  mener  par  les  conseils  d'un  infâme  orateur  faj. 
On  convoque  rassemblée  générale  ,  lorsqu'il  s*agit  de 
guerre  ,  de  paix  et  d'alliance  ;  elle  est  alors  composée 
des  députés  des  villes  de  la  Laconie  f^J:  on  j  joint  sou- 
vent ceux  des  peuples  alliés  fcj,  et  des  nations  qui  vîen* 
nent  implorer  Tastistance  de  Lacédémone  fdJ.lAse  dis- 
cutent leurs  prétentions  et  leurs  plaintes  mutuelles,  les 
infractions  feites  aux  traités  de  la  part  des  autres  peuples  t 
les  voies  de  conciliàtion,  les  projets  de  campagnes,  les 
contributions  à  fournir.  Lès  Rois  et  les  Sénateurs  portent 
souvent  la  parole;  leur  autorité  est  d*un  grand  poids  ;  celle 
des  Éphores  d*un  plus  grand  encore.  Quand  la  matière 
est  suffisamment  éclaircie,  Fun  des  Éphores  demande  Tonris 
de  rassemblée  ;  aussitôt  mille  voix  s*élèvent ,  ou  pour 
Taffirmative  ou  pour  la  négative.  Lorsqu  après  plusieurs 
essais  il  est  impossible  de  distinguer  la  majorité,  le  même 
magistrat  s'en  assure  en  comptant  ceux  des  deux  partis 
qu'il  a  fait  passer,  ceux-ci  duu  côté,  ceux-là  de  Tau* 
tre  {ej. 


/aj  iEKhin.  in  Timarch.  p.  188.  Plut,  de 
:.t.  a  ,  p.  41. 

fkj  Xenoph,  hist.  Grarc.  !ib.  6  ,  p.  579. 
fcJ  Id.  ibid.  lib.  â  ,  p.  654,  6ô6  ,  068  ei 
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CHAPITRE  XLVL 
Des  Lois  de  Lacédémone. 


La.  nature  est  pr(\sque  toujours  en  opposition  avec  les 
lois  (d)  ,  parce  (qu'elle  travaille  au  bonheur  de  chatjue  CHAPItrb 
individu  sans  relation  avec  les  autres,  et  que  le^  iuis  ne  XLVL 
statuent  que  sur  les  rapports  (jui  les  unissent;  parce 
qu'elle  diversifie  à  l'infini  nos  caractères  et  nos  penchans, 
tandis  que  l'objet  des  lois  est  de  les  ramener,  autant 
qu'il  est  possible ,  à  l'unité.  Il  l'aut  donc  que  le  législa- 
teur 4  chargé  de  détruire  ou  du  [[moins  de  concilier  ce$ 
contrariétés ,  regarde  la  morale  comme  te  ressort  le  plus 
puissant  et  la  partie  la  plus  essentielle  de  sa  politique; 
qu'il  s'empare  de  l'ouvrage  de  la  nature,  prescpie  au 
moment  qu*elle  vient  de  le  mettre  au  jour;  qu'il  ose 
en  retoucher  la  formé  et  les  proportions;  'que  sans  en 
effacer  les  traits  originaux,  il  les  adoucissé;  et  qu%nfin 
rhomme  indépendant  ne  soit  plus,  eu  sortant  de  ses  mains, 
qu\in  citoyen  libre. 

Que  des  hommes  éclairés  soient  parvenus  autrefois  à 
réunir  lès  sauvages  épars  dans  1q$  forêts ,  que  tous  les 
jours  de  sages  instituteurs  modèlent  en  quelque'  façon 
k  leur  gré  les  caractères  des  enfans  confiés  à  leurs  soins, 
on  le  conçoit  sans  peine  ;  mais  quelle  puissance  de  génie 
nVt-il  pas  fa^u  pour  refondre  une  nation  déjà  formée  ! 


(a)  Dcmoslh,  in  Ariflii^  p.  83b> 
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Et  quel  courage,  pour  oser  lui  dire  :  Je  vais  restraindre 
vos  besoins  à  l'étroit  nécessaire,  et  exiger  de  vos  passions 
les  sacrifices  les  plus  amers  :  vous  ne  connoitrez  plus 
les  attraits  de  la  volupté  ;  vous  échangerez  les  douceurs 
de  la  vie  contre  des  «lercîces  pénibles  et  douloureux; 
je  dépouillerai  les  uns  de  leurs  biens  pour  les  distri- 
buer aux  autres,  et  la  tète  du  pauvre  s*élèvera  aussi  baut 
que  celle  du  riche  ;  vous  renoncerez  k  vos  idées ,  à  vos 
goûts,  à  vos  habitudes,  à  vos  prétentions,  quelquefois 
mêm9  à  ces  sentimens  si  tendres  et  si  précieux,  que  la 
nature  a  gravés  au  fond  de  vos  cœurs! 

Voilà  néanmoins  ce  qu*exécuta  Ljcurgue  par  des  rè- 
glemens  qui  diflPèrent  si  essentiellement  de  ceux  des  au- 
tres peu|}les,  qu*en  an'ivant  à  Lacédémone,  un  vojageur 
se  croit  transporté  sous  ua  nouveau  cieL  Leur  sÎQguIarité 
Tin  vite  à  les  méditer;  et  bientôt  il  est  frappé  de  cette 
profondeur  de  vues  et  de  cette  élévation  de  seutimeus 
qui  éclatent  dans  Touvrage  de  Ljcurgue. 

Il  fit  choisir  les  magistrats  ,  non  jiar  Ir  voie  du  sort, 
mais  par  celle  des  suffniges  f  > J.l^  dépouilla  les  riche -sses, 
de  leur  considération  f^J ,  et  l'amonr,  de  sa  jalotjsie  f c J. 
S'il  accorda  quehpies  distinctions  ,  le  gr)uvernenient ,  plein 
de  son  esprit,  ne  les  prodigua  jamais,  et  les  gens  ver- 
tueux n'osèrent  les  solliciter;  l'honneur  devint  la  plus 
belle  des  récompenses,  et  l'opprobre  le  plus  cruel  des 
supplices*  La  peine  de  mort  fut  (pielquefois  infligée;  mais 
un  rigoureux  examen  dcvoit  la  précéder,  parce  rpie  rien 
B*est  si  précieux  que  la  vie  d'un  cito/en  ^(//  L'exécution 


fa/  hocr.  paniiTi  t  :  ,  v  761.  ArfMOt  it  \  ,  (ff  !<'•     Lyc  f-  i  1  P-  49- 
icp.  lib.  4 ,  cj|).     t.  a  ,  p.  6-].\.  I     (i)  Thucyd.  lîb.  i ,  cap.  iSi.  PluC  apojphib. 


^4/ Ptabiattil.  Ucaa.t.a,p.i89.         |  LMoa.t.a,p.at7. 
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se  fit  dnns  la  prison  pendant  la  nuit  de  peur  (jue 

la  lermeté  du  coiipahie  n'attendrît  les  assislaiis.  Il  fut 
décidé  qu  un  lacet  termineroit  fies  )ours  ( bj  ;  car  il  parut 
inutile  de  multiplier  les  tounnens. 

^indiquerai  dans  la  suite  la  plupart  des  règlemens  de 
Ljcurg^e  ;  |e  ^ais  parler  ici  du  partage  des  terres»  La  pro- 
position qn*il  en  fit»  souleva  les  esprits;  mais  après  les 
plus  vives  contestations ,  le  district  de  Sparte  fut  divisé  en 
9000  portions  de  terre  *,  le  reste  de  la  Laconie  en  3o,ooa 
Chacpie  portioii  assignée  à  un  cllef  de  âKnille,  devoît 
produira,  outre  une  certaine  quantité  de  vin  et  d*liuile> 
70  mesures  d*orge  pour  le  chef,  et  1 2  pour  son  épouse  (c)* 

Après  ccto  opération ,  Ljrcurgué  crut  devoir  s*absenter , 
pour  laisser  aÙK  esprits  le  temps  de  se  reposer.  A  son  re- 
tour ;  il  trouva  les  campagnes  de  LaCoide  couvertes  de  tas 
de*gcrbes,  tous  de  même  grosseur,  et  pdaoéis  à  des  dis- 
tances &-peu-près  égales.  H  crut  voir  un  grand  domaine 
dont  les  productions  renoient  d'être  ])artagées  entre  des 
frères;  ils  crurent  voir  un  père  (jiii  ,  dans  la  distribution 
de  ses  dons  ,  ne  montre  pas  plus  de  tendresse  pour  i  un  de 
ses  entans  que  pour  les  autres  (d). 

Mais  comment  subsistera  cette  égalité  de  fortunes? 
Avant  Ljcurtrue  ,  le  législateur  de  (]rète  n'osa  pas  réta- 
blir ,  puisqu'il  permit;  les  acipiisitions  (ej.  Après  Lycurgue, 
Phaléas  à  Chalcédoine  (f) ,  Philolaiis  à  ïhhh^s  (g)  ^  Pla- 
ton (h)  ^  d'autres  législateurs,  d'autres  pliiiosophes  ont 
proposé  des  voies  insuffisantes  pour  résoudre  le  pro- 


CHAPITRE 
XL  VI. 


faj  Hcro<iob  Shi  4  ,  Mp.        Vd*  Max. 
lib.4,cap.6. 
fh)  Ffabia  AR»d.  1. 1 , 1».  So3<t  Soif 

*  Voyez  la  note  j|  la  fin  du  voluAe* 

fc)  Plut,  in  Lyc.  1. 1  ,  p.  44. 

fi/  U.iUdJd.apqpbib.LMMi.i;a,p»aa6. 


Batpbjr.  de  abstin.  lib.  4 ,  %.  3,  p.SbOi> 
Ft>lyt».lib.6,p.  489. 
f  f}  Aiktot.  èt  rq».  lib.  a,  Mp,  7,  t.  a,  ' 

p.3aa. 

fgj  Id.  ibid.  cap.  ta  >  p.  ^37. 
fkj  Plit.  deiq^ lib. S»i.a,f.74a 
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■  blême.  Il  étoit  donné  à  Ljciirgiie  de  tenter  les  choses  les 
plus  extraordinaires  ,  et  de  concilier  les  plus  opposées. 
En  effet ,  par  une  de  ses  k>i8  ,  il  règle  le  nombre  des  hé- 
rédités sur  celui  d^  citoym»  faj;  et  par  une  autre  loi , 
en  accordant  des  exemptions  k  ceux  qui  ônt  troû  en- 
feus  >  et  de  plus  grandes  à  ceux  qui  en  ont  quatre  fèjf. 
il  risque  de  détruire  la  proportion  qu'il  veut  établir^ 
et  de  rétablir  la  distinction  des  riches  et  des  pauvres  » 
qu'il  se  propose  de  détruire» 

Pendant  que  j*étoîs  à  Sparte,  Tordre  des  fortunes  des 
particuliers  avoît  été  dérangé  par  un  décret  de  Téphove 
Epitadès ,  qui  Touloit  se  venger  de  son  ShfcJ;  et  comme 
)e  négligeai  dem*instniire  de  leur  ancien  état,  je  nepcrap- 
rai  développer  à  cet  égard  les  vues  du  législateur ,  qu^en 
remontantà  ses  principes.  .  . 

Suivant  les  lois  de  Lycurgue,  un  chef  de  fâmille'ne 
pouvoit  ni  acheter  ni  vendre  une  portion  de  terrain  ^^Z^; 
H  ne  pouvoit  ni  la  donner  pendant  sa  vie,  ni  la  léguer 
par  son  testament  à  (jui  il  vouloit  fej  ;  il  ne  lui  étoit  pas 
même  pertnis  de  la  partager  f f)  :  l'aîné  de  ses  enfans  re- 
cueilloit  la  succession  ^if^,  comme  dans  la  maison  royale, 
l'aîné  succède -de  droit  à  la  couronne  fhj.  Quel  étoit  le 
sort  des  autres  enfans  ?  Les  lois  qui  avuient  assuré  leur 
subsistance  pendant  la  vie  du  père,  les  auroient-eiles 
abandonnés  après  sa  mort  ? 

1**,  11  paroit  qu'ils  pouvoient  hériter  des  esclaves ,  des 
épargnes  et  des  meubles  de  toute  espèce.  La  vente  de  ces 


^aj  Polyb.  lib  6,  p.  489. 
fij  Arislol.  de  rep.  lib.  a,  cap.  9,  t.  a, 
p.  33Î0.  ^lian.  m.  hin.  lib.  6 ,  caip,  ^ 

(t)  Plut  in  Apid.f.  I  ,p.7J7, 
fij  Aiùiot.  ibid.  p.  339. 


(f)  ffand^eyolit  iDMiit.GMK.t.6, 

p.  a823. 

ft)  Emb.  detcript.  idpw  Lmw.  Ib 

Gra^.  »•  4 ,  p.  483 
(h)  HerodoC.  lib.  5 ,  cap.  43  etc. 
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effets  sufHsoU  sans  doute  pour  leurs  rêtemens  ;  car  le  drap 
quils  emplojoient  étoit  à  si  bas  prix,  que  les  pluspaur- 
ms  se  trouToient  en  état  de  se  le  procurer  faj.  2°.  Chaque 
citojen  étoH  ea  droit  de  participer  aux  repas  publies ,  et 
foaraisioit  pour  son  eontiiigent  une  certaine  quantité  de 
fiirined*oi^ ,  qu'on  peut  évaluer  à  enrîron  1 2  niédnuies  r 
or,  le  Spartiate  possesseur  d*une  portion  d'héritage ,  en 
retiroit  par  an  70  médimnes,  et  sa  femme  12.  L'encédent 
du  mari  suffisoit  donc  pour  Tentretien  de  cinq  en&ns  ; 
et  comme  Lycurgue  n*a  pas  dû  supposer  que  chaque 
père  de  famille  en  eût  un  si  grand  nombre ,  on  peut  croire 
^■fi  Talné  devoit  pourvoir  aux  besoins ,  non-seulement  de 
ses  enfens ,  ma»  encore  de  ses  firères.  3^  Il  est  à  fHrésumer 
que  les  puînés  pouroient  seuls  épouser  les  fiUes  qui ,  au 
défont  de  mâles,  héritoient  d'une  possession  territoriale. 
Sans  cette  précaution ,  les  hérédités  se  seroient  accumulées 
sur  une  même  tête.  4**.  Après  rexamen  qui  suivoit  leur  nais- 
sance ,  les  magistrats  leur  accordoient  des  portions  de 
terre  fl^J  devenues  vacantes  par  l'extinction  de  (juelqnes 
familles.  5°,  Dans  ces  derniers  temps  ,  des  guerres  fré- 
quentes en  détruisoient  un  grand  nombre;  dans  le.s  siècles 
antérieurs,  ils  aiioient  au  loin  londer  de  s  colonies.  6°.  Les 
filles  ne  coûtoient  rien  à  ét.ihlir  ;  il  éloit  délcndu  de  leur 
constituer  une  dot  f^J.  7^  LVsjirif  d'union  et  de  désin- 
téressement, rendant  en  fjuehjue  fa^on  toutes  choses  com- 
munes entre  les  citoyens  f J  ^  les  uns  n'avoient  souvent 
au  dessus  des  autres,  que  Tavantage  de  prévenir  ou  de 
seconder  leur»  désirs. 


CHAPITRE 
XLVK 


t.  2, 


faj  AritttN.  île  Rp.  lib.  4  ,  cap.  9 , 
^^874.  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p.  68l> 
.  fij  Plut,  ia  Lyc.  1. 1 ,  p.  49. 

(0  Jwtia.  Vk  9,  cap.  3,  Pliir.  apopluk 


LacoQ.  t.  a ,  p.  nj. 

(ê)  Xcnoph.  de  rep.  Laced  p  6-9  AmJot. 
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wtv  v'  Tant  que  cef  esprit  s  est  maintenu  ,  la  coiistitiUion  ré- 

CNAPITAE  sistoit  aux  bt'cousses  (|ui  c<Hiiniriu;()ic*nt  à  l'agiter.  Mais 
^'^^  qui  la  soutiendra  désormais  ,  depuis  que  par  le  décret  des 
Ephores  di)nt  i'ai  parlé  ,  il  est  permis  à  chaque  citoyen 
de  doter  ses  filles ,  et  de  disposer  à  son  gré  de  sa  portion? 
Les  hérédités  passant  tous  les  jours  en  diirérentcs  mains  , 
Téqui libre  des  l'urtuiies  esi  rompu  ,  ainsi  que  celui  de 
régalîté. 

Je  reviens  aux  dispositions  de  Lycutgue.  Les  biens 
fonds,  aussi  libres  que  les  homaies,ne  dévoient  point 
être  ^;revésd*impositioas.  L'état  n'avott  point  de  trésor  faji 
en  certaines  occasions  ,  les  citoyens  contribuotént  auivant 
leurs  facultés  {h)\tn  d'autres ,  iis  recouroient  à  des  moyens 
qui  prouvoîent  leur  eicessive  pauvreté.  Les  députés  de 
Samos  Tinreat  une  fois  demander  k  emprunta  une  somme 
d*aigeiit;  rassemblée  générale  n*ajant  pas  d*autre  res- 
source I  indiqua  uu  jeûne  universel,  tantfiour  les  hommes 
libres»  que  pour  les  esclaves  et  pour  les  animaux  domesti- 
ques. Uépargne  qui  en  résulta  fut  remise  aux  députés  (c)' 

Tout  plioit  devant  le  génie  de  Ljrcurgue  ;  le  goût  ée  la 
propriété  commen^oit  àdisparoitre }  des  passions  violentes 
ne  trouhloient  plus  l'ordre  public.  Mais  ce  calme  seroit 
un  malheur  de  plus  ,  si  le  législateur  n'en  assuroit  pas  la 
durée.  Les  lois  toutes  seules  ne  sauroient  opérer  ce  grand 
elFet  :  si  on  s'accoutume  à  mépriser  les  moins  impor- 
tantes, on  négligera  bientôt  celles  qui  le  sont  davantage; 
si  elles  sont  trop  nond)reuses ,  si  elles  gardent  le  silence 
en  plusieurs  occasions,  si  d'autres  fois  elles  parlent  avec 
Tobscurité  des  oracles  ;  s'il  est  permis  à  chaque  juge  d  en 

faj  Archid.  ap.  I  hucyd.  lib.  i  ,  cap.  So.  i     {bj  Aristot.  de  icp.  lib.  a,  cap*  9  ,  t.  •  t 
PericLap.canii.lib.ita^i4i:PlM.afiapliib.  t  pw33t. 

Lnoo.  «.a,  p.si7.  1    (tj  M.  deiwl  rei  binl.t.a, |k jlA 
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fixer  le  srns  ,  à  chaquecitoyen  de  s'en  plaindre  ;  si  jusque  — r 
dans  les  plus  petits  détails,  elles  Ajoutent  à  la  contrainte  chapitre 
de  notre  liberté  ,  le  ton  avilissant  de  la  meuace  ;  vaine-  ^ 
tnenéseroîent-elles  goAvée»  sur  ie  marbre  ^  elles  ne  le  se^ 
Tont  jamai»  dans  le»  cceurs. 

Attentif  au  pouvoir  irrésistible  des  imprenfen*  que 
Vhommt  reçoit  dans  scmd  f  nfiince  et  pendant  toute  sar  vie, 
LjeuPffae  s*étoit  dès  longn-temp»  a0ermi  dans-  ie  ehoîx  d*aR 
système  que  rexpérience  avoit  justifié  en  Crète.  Eierez 
tous  les  enfans  en  commun,  dans  une  même  discipline  » 
d*aprè»  des  principes  invariable»,  son»  les  jreuz  dès  ma- 
gistrat» et  de  tout  le  public;  ils  spprtnàtont  leurs  devoirs 
en  les  pratiquant;  ils  les  chériront  ensuite,  parce  qu'ils 
les  auront  pratiqués,  et  ne  cesseront  de  les  respecter,, 
parce  qu*ils  les  verront  toujours  prati(|ués  |>ar  tout  le 
monde.  Le»  usages  ,  en  se  perpétuant ,  recevront  une 
force  invincible  de  leur  ancienneté  et  de  leur  universalité: 
une  suite  non  interrompue  d*exemples  donnés  et  reeuSy 
fera  (jue  eliacj ne  citoyen  devenu  le  législateur  de  son  voi- 
sin ,  sera  pour  lui  une  règle  vivante       ;  on  aura  le  mérite 
de  l'obéissance  ,  en  cédant  à  la  force  de  l'habitude  ,  etl'ua 
croira  agir  librement,  parce  qu'on  agira  sans  effort. 

II  suffira  donc  à  l'instituteur  de  la  nation  ,  de  dresser 
pour  ciKUjue  partie  <ie  Tadministration ,  un  petit  nombre 
de  lois  f!'J  (jui  dispenseront  d'en  désirer  un  plus  grand 
nombre  ,  et  qui  contribueront  à  maintenir  l'empire  des 
rîtes  ,  beaucoup  plus  puissant  {|ue  celui  des  lois  mêmes» 
il  défendra  de  les  mettre  par  écrit  (.J ,  de  peur  qu'elles» 
ne  rétrécissent  le  domaine  des  vertus-,  et  qu'en  cro^nt 

f»/  Phit.  in  Lye.  t.  i ,  p.  47.  |^    ftj  IcU  ibidb  p.  227.  Id.  ia  Lj«.  ibid*- 
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«BWMMw^as  faire  tout  ce  qu'on  doit,  on  ne  s'abstienne  de  faire  tout 
CHAPITRE  qu'on  peut.  Mais  il  ne  les  cachera  point;  elles  seront 
transmises  de  bouche  en  bouche  ,  citées  dans  toutes 
les  occasions,  et  connues  de  tous  les  citoyens  témoins  et 
jup;es  des  actions  de  chaque  particulier.  Il  ne  sera  pas  per- 
ii)js  aux  jeunes  gens  de  les  blâmer,  même  de  les  sou- 
mettre à  leur  examen  f  J  ,  puisqu'ils  les  ont  reçues  comme 
des  ordres  du  ciel,  et  que  l'autorité  des  lois  n'est  fondée 
que  sur  Textrême  vénération  qu'elles  ixispirent.  Il  ne  fiiu- 
dra  pa.s  non  plus  louer  les  lois  et  les  usages  des  nations 
étrangères  {1>J  ;  parce  que  si  Ton  n*est  pas  persuadé  qu'on 
▼it  sous  la  meilleure  des  législations,  on  en  désirera  bien- 
tôt une  autre. 

Ne  sojons  plus  étonnés  maintenant  que  robéissancesott 
pour  les  Spartiates  la  première  des  vertus  (c)  ,et  quç 
ces  hommes  fiers  ne  viennent  jamais  «  le  texte  des  lois  à 
la  main ,  demander  compte  aux  magistrats  des  senteiyees 
émanées  de  leur  tribunal  ,  '''é^'zitAi 
•  Ne  sojons  pas, sui|irî$  iM>n  plu« que;  jLjrçurgue  ait,  re? 
gardé  Téducation  ,  commet faffai^  l|i  plufl(  inipi^nte  ^ 
législateur (d),et  que  pqf||r  ,^ubjugueir  «^Vsppit  À I^eiim 
dés  Spartiates  »  il  l^sr^  sbï^mis  de  boiinç  jieure  aux  épreur 
Vj^f  dont  )é  vais  rendre  compte,        ?  •         .  V 


faj  Plat,  dr  Irg.  Iib.  t  ,  t.  â,  p.6$4.  !  rrp.  Laced.  p.  68a. 

(hj  Dcaiostk  in  Lxpiin.p.556.  -  ■  *"  ^J^*^'  '*  *  >  P-  47' 

/c/ Isocr.  ia  ^Miid.  t  a ,  p.  53.  XnopL  de  1 

.r^,,...  ,    .  .  ... 
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CHAPITRE  XLVII. 

De  lEdiàcaùon  dts  Spartiates. 


Les  lois  de  Lacédémonc  veillent  avec  un  soi»  extrême  =r 


à  Téducation  deseiiians  (a).  Elles  ordonnent  qu'elle  soit  chapitre 
publique  et  cotumune  aux  pauvres  et  aux  riches  (b),  £Ues  x  l  v  i  l 
préviennent  le  moment  de  leur  naissance  :  quand  une 
femme  a  déclaré  sa  grossesse,  on  suspend  dans  son  appar- 
tement des  portraits  où  brillent  la  jeunesse  et  la  beauté  , 
tek  que  ceux  d'Apollon ,  de  Narcisse ,  d'Hyacinthe ,  de 
Castor,  de  PoUux,  etc.;  afin  que  son  imagination,  sans 
cesse  frappée  de  oes  objets ,  en  transmette  quelques  traces 
à  Ten&nt  quVlIe  porte  dans  son  sein  (c), 

A  peine  a-t-il  reçu  le  jour ,  qu'on  le  présente  à  rassem- 
blée des  plus  anciens  de  la  tribu  à  laquelle  sa  famille 
appartient.  La  nourrice  est  appelée  ;  au  lieu  de  le  laver 
avec  de  l*eflu ,  elle  emploie  des  lotions  de  vîn  ,  qui  occa- 
sionnent ,  à  ce  qu'on  prétend ,  des  accidens  funestes  dans 
les  tempéramensfoibles«  D'après  cette  épreuve,  suivie  d*un 
examen  rigoureux,  la  sentence  de  Tenfent  est  prononcée. 
S'il  n'est  expédient  ni  pour  lui ,  ni  pour  la  république, 
qu'il  jouisse  plus  long-temps  de  la  vie  ,  on  le  fait  jeter 
dans  un  goiifre  ,  auprès  du  mont  Ta\gète.  S'il  paroît  saiu 
et  bien  constitué,  on  le  choisit  au  nom  de  la  patrie, 
pour  être  quelque  jour  un  de  ses  dcfonseurs /^t// 


fa)  Ariitot.  de  lep.  lib.  8,  ctp.  1 1  t.  a, 

p.  450 

(ij  Id.  ibid.  hb.  4  ,  cap.  9  ,  p. 

Tome  IL  A  a  a  a 


fcj  Oppiui.de  venu.  Kb.  1  fV.  357. 
fi)  Plut,  io  Ljrc.  1. 1 ,  p.  49. 
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Rameaé  à  la  maison ,  il  est  posé  sur  un  bouclier  ;  et 
CHAPITRE  Yqj^  place  auprès  de  cette  espèce  de  berceau , une  lance, 
afin  que  ses  premiers  regards  se  familiarisent  avec  cette 
arme  faj. 

On  ne  serre  point  ses  membres  délicats  avec  des  liens 
qui  en  suspendroient  les  mouvemens  :  on  n*arrète  point 

ses  pleurs,  s'ils  ont  besoin  de  couler;  mais  oh  ne  les 
excite  jamais  par  des  menaces  ou  ])ar  dos  coiijïs.  Il  s'ac- 
coutume par  (Icgrc^vs  à  la  solitude,  aux  ténèbres,  à  la 
plus  gran{]e  indiflercnce  sur  le  choix  des  alimens  fùj.  Point 
d'impressions  de  terreur,  point  de  contraintes  inutiles, 
ni  de  reproches  injustes  ;  livré  sans  réserve  à  ses  jeux 
iimocens,  i!  jouit  pleinement  des  douceurs  de  la  vie, 
et  son  bonlieur  hâte  le  développement  de  ses  force&  et 
de  ses  qualités. 

Il  est  parvenu  a  l'âge  de  sept  ans,  sans  connoître  la 
crainte  servi  le;  c'est  a  cette  époque  que  finit  communé- 
ment l'éducation  domestique  f cj.  On  demande  au.  père 
s'il  veut  que  son  enfant  soit  élevé  suivant  les  lois  :  s'il 
le  refuse,  il  est  lui-même  privé  des  droits  du  citoyen  fJJ; 
s*il  j  consent,  Tenfent  aura  désormais  pour  surveillans» 
non-seulement  les  auteurs  de  ses  jours,  mais  encore  le& 
lois,  les  magistrats,  et  tous  les  citoyens,  autorisés  à  Tin- 
terroger,  à  lui  donner  des  avis,  et  à  le  châtier,  sana 
crainte  de  passer  pour  sévères  ;  car  ils  seroient  punis 
eux-mêmes,  si,  témoins  de  ses  Êiutes,  ils  avoient  la  foi- 
blesse  de  Tépargner  fej,0n  place  à  la  tète  des  enfâns,  un 
des  hommes  les  plus  respectables  de  la  république  f*fj;  il 


faJ  Non.  Dionys.  lib.  41 ,  p.  io6a. 
Tbocyd.  Iib.  a ,  cap.  89. 
fbj  Plut,  io  Lyc.  1. 1 ,  f,^ 
f  d  ld.ibid^p.aOk 


f  ij/  Id.  v'^'.tu  I.acon.  t.  a  ,  p,  23S. 
ftj  1(1.  :b.l  p.  237. 

/fj  Xcaoph.  de  lep.  Laoed^  p.  67^ 
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les  distribué  en  difTé rentes  classes,  à  chacune  desquelles  , 
préside  un  jeune  chef  distingué  par  sa  sagesse  et  son  cou>  chapitre 
rage.  Ils  doÎTent  se  soumettre  sans  murmurer  aux  ordres  XLvir. 
qu*ils  en  reçoivent,  aux  chàtimens  qu*il  leur  impose,  et 
qui  leur  sont  infliges  par  des  jeunes  gens  armés  de  fouets, 
et  parvenus  àFâge  de  puberté  (a), 

La  règle  devient  de  jour  en  jour  plus  sévère.  On  les  dé- 
pouille de  leurs  cheveux  ;  ils  marchent  sans  bas  et  sans 
souliers  ;  pour  les  accoutumer  à  la  rigueur  des  saisons ,  on 
les  fait  quelquefois  combattre  tout  nus  (bj. 

Ji.  Tâge  de  dq|ize  ans,  ils  quittent  la  tunique  ,  et  ne  se 
couvrent  plus  que  d*un  simple  manteau  i\m  doit  durer 
toute  une  année  (c).  On  ne  leur  permet  que  rarement 
l'usage  des  bains  et  des  parfums.  Chaque  troupe  couche 
ensemble  sur  des  soninutés  tle  roseaux  (jui  croissent  dans 
l'Eurotas  ,  et  qu'ils  arrachent  sans  le  secours  (ki  fer  (dj. 

C'est  alors  qu'ils  commencent  à  contracter  ces  liaisons 
particulières  ,  peu  connues  des  nations  étrangères  ,  plus 
pures  à  Laccdémone  que  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce. 
Il  est  permis  à  chacun  d'eux  de  recevoir  les  attentions  as- 
sitkies  d'un  honnête  jeune  ho?ntiic  attiré  auprès  de  lui 
par  les  attraits  de  la  beauté  ,  par  U  s  t  harnies  plus  puis- 
sam  des  vertus  dont  elle  paroltétrc  l'emblème  (e).  Ainsi 
la  jeunesse  de  Sparte  est  comme  divisée  en  deux  classes; 
Tune  composée  de  ceux  qui  aiment  ;  l'autre  de  ceux  qui 
sont  aimés  (f  ),  Les  premiers  destinés  à  servir  de  modèles 
aux  seconds,  portent  jusqu'à  l'entliousiasme  un  sentiment 
qui  entretient  la  plus  noble  émulation ,  et  qui ,  avec  les 


fa)  Xrnoph.  de  rcp.  Laced.  p.  677. 

fij  Plut,  in  I.yc.  1. 1 ,  p.  5a 

/cy  .Xcooph.  ibidL  PUik  Und.  JusUd.  lib.  3  , 


fif  PIm.ibid. 

(t)  Id.  ibùl. 

(fj  Theoer.  idjrl.  12 ,  v.  la.  Schol.  ibi«l« 
Malin.  Tjrr.  ditsert.  34 ,  p.  284. 
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transports  de  lamour ,  ii*est  aU  fond  que  la  tendressè 
pa&sioanée  d*un  père  pour  son  fils  ,  Tainitié  ardente  d*ua 
frère  pour  son  irère  /aj.  Lorsqu^à  ia  vue  du  .  même  objet 
plusieurs  éprouvent  rinspiration  divine»  c*est  k  nom  que 
Ton  donne  au  penchant  qui  les  entraîne  fùj,  loin  de  se 
livrer  à  la  jalousie ,  ils  n*en  sont  que  plus  unis  entre  eui| 
que  plus  intéressés  aux  progrès  de  ceux  quUls  aiment  ;  car 
toute  leur  ambition  est  de  le  rendre  aussi  estimable  aux 
yeux  des  autres»  qu'il  l'est  à  leurs  propres  jeux  fcj.  Un 
des  plus  honnêtes  citoyens  fut  condamné  &  l'amende  , 
pour  ne  s'être  jamais  attaché  à  un  jeune  homme  fdji 
au (  !-(>,  parce  que  son  jeune  ami  avoit  dans  im  con^t 
poussé  un  cri  de  foiblesse ^tf/ 

Ces  associations  qui  ont  souvent  produit  de  grandes 
choses  ffj ,  sont  communes  aux  deux  sexes  fe^J ,  et  durent 
quelquefois  toute  la  vie.  Elles  étoient  depuis  long-temps 
établies  en  Crète /'A^ ;  TACurgue  en  connut  le  prix,  et  en 
prévint  les  dangers.  Outre  (jue  la  moindre  (ache  imprimée 
sur  une  union  (jui  doit  être  sainte,  qui  l  est  presque  tou- 
jours^/y/.couvriroit  pour  inmais  d'infamie  le  coupable /'Ay, 
et  seroi t  même ,  su  i  vaut  les  c  i  rconstances ,  pun ie  de  mort  flj, 
les  élèves  ne  peuvent  se  dérober  un  seul  moment  aux 
regards  des  personnes  âgées  qui  se  font  un  devoir  d*as« 
sîst^  à  leurs  exercices  ,  et  d  j  maintenir  ia  décence»  aux 
regards  du  président  général  de  l'éducation  »  à  ceux  de 


/aJ  Xcnoph.ckrrep.  Laced.p.  678.  |     /AJ  Hcracl.  Pont,  de  polir,  in  nniiq.  Grfpc. 

fij  Id.  ibid.rtiDconv.p.873«t8b3.  £iiaa.     t.6,p.2«34.  Strab,  lib.  ic,j).4'l^,  Aiïun.  de 
var.  bût.  Vih.Z ,  cap.  9. 
^cj  Plut. in  Lyr.  1. 1 ,  p.  5i. 
/JJ  iCtiaii.ibi<Lcap.  la 
/tj  Plut.  ibid.  .-Elian.  ibid. 
ffJ  Plat,  •jrnpos.  1.  3,  p.  176. 
ffJ  «ut.  ihid. 


animal.  I>b. 4,  cap.  1. 

fi,  Xtnoph.  ibid.  Plat.  ibid.  Max.  Tyr, 
émert.  a6,  p.  317. 

/ij  Plut,  in  tii.  l.acon.  t.  2  ,  p.  2^7. 

(IJ  /SUaa.  var.  hisi.  lib.  3, cap. 
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rirène,  où.  chef  particulier  qui  commande  chaque  di* 
TÎsioii. 

Cet  Irène  est  un  jeune  homme  de  .vingt  ans ,  qui 
reçoit  pour  prix  de  son  courage  et  de  sa  prudence» 
l'honneur  d*en  donner  des  leçons  à  ceiix  que  l'on  confie 
&  sds  ioms  fa J,  Il  est  à  leur  tète  ,  quand  ils  se  lirrent 
des  combats ,  quand  ils  passent  rSurotas  à  la  nage ,  quand 
ils  vont  à  la  chasse ,  quand  ils  se  forment  à  La  lutte,  à 
la  course  ,  aux  difTcrcus  exercices  du  Gymnase.  De  retour 
chez  lui ,  ils  prennent  une  nourriture  saine  et  frugale  j^i^^; 
ils  la  préparent  eux-mêmes.  Les  plus  forts  ajiportent  le 
bois,  les  plus  foibles  des  herbages  et  d'autres  aiimcns 
qu'ils  ont  dérobés  en  se  glissant  furtivement  dans  les 
jardins  et  dans  les  salles  des  repas  publics.  Sont-ils  dé- 
couverts? tantôt  on  leur  donne  le  fouet,  tantôt  on  joint 
à  ce  châtiment  la  défense  d'approcher  de  la  table  fc J, 
Qelquefois  on  les  traîne  auprès  d'un  autel,  dont  ils  font 
le  tour  en  chantant  des  vers  contre  enurmémes  f  d J. 

Le  souper  fini,le  jeune  chef  ordonne  aux  uns  de  chanter, 
propose  aux  autres  des  questions  d*après  lesquelles  on 
peut  juger  de  leur  esprit  ou  de  leurs  sentimens.  «  Quel 
«  est  le  plus  honnête  homme  de  la  ville  ?  Que  pensez- 
«  vous  d*une  telle  action  »?  La  réponse  doit  être  précisje 
et  motivée.  Ceux  qui  parlent  sans  avoir  pensé ,  reçoivent 
de  légers  châtimens  en  présence  des  magistrats  et  des 
vieillards ,  témoins  de  ces  entretiens ,  et  quelquefois  mé- 
eontens  de  la  sentence  du  jeune  chef*  Mais  dans  la 
crainte  d'affbiblir  son  crédit,  ils  attendent  qu'il  soit 
seul  pour  le  punir  lui-même  de  son  indulgence  ou  de  sa 
sévérité  fej, 

ft)  Plot,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  5a  \     (*)  Id.  iu*iit.  L»con.  ibid.  ~ 
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On  ne  donne  aux  élèves  qu*une  légère  teinture  des 
lettres;  mais  on  leur  apprend  à  s*expliquer  purement,  à 
figurer  dans  les  chœurs  de  danse  et  de  musique ,  àpeipé- 
tuer  dans  leurs  vers  le  souvenir  de  céux  qui  sont  morts 
pour  la  patrie ,  et  la  honte  de  ceux  qui  Tont  trahie.  Dans 
ces  poésies ,  les  grandes  idées  sont  rendues  avec  simpli- 
cité, les  sentimens  élevés  avec  chaleur 

Tous  les  jours  les  Éphores  se  rendent  chez  eux  ;  de 
temps  en  temps ,  ils  vont  chez  les  Éphores ,  qui  exa- 
minent si  leur  éducation  est  bien  soignée ,  s*il  ne  s^est 
pas  glissé  quelque  délicatesse  dans  leurs  lits  ou  leurs 
vétemens  ,  s'ils  ne  sont  pas  trop  disposés  à  grossir  (b)^ 
Cl-  (Itiiiicr  article  est  essentiel  ;  on  a  vu  queirpiefois  à 
Sparte  (its  nia^i.strats  citer  an  tribunal  de  la  nation  ,  et 
menacer  de  l'exil ,  des  citojens  dont  l'excessif  enil>on[)oiut 
sembloit  être  inie  preuve  de  mollesse  ^c/  Un  visage 
eHéminé  feroit  rougir  un  Spartiate;  il  faut  (pie  le  corps 
dans  ses  accroissemens  ,  prcinu"  de  la  soijplesse  et  de  la 
ibrce  ,  eu  conservant  toujours  de  justes  proportions  ^J^. 

Cest  Tobjet  qu'on  se  propose  en  soumettant  les  jeunes 
Spartiates  à  des  travaux  (]ui  remplissent  presque  tous 
les  momens  de  leur  journée.  Ils  en  passent  *une  grande 
partie  dans  le  Gjmnnsc,  où  l'on  ne  trouve  point,  comme 
dans  les  autres  villes ,  de  ces  maîtres  qui  apprennent  à 
leurs  disciples,  Tart  de  supplanter  adroitement  un  adver* 
saire^e^:  ici  la  ruse  souilleroit  le  courage,  et  l*honneur 
doit  accompagner  la  défaite  ainsi  que  la  victoire.  Cest 
pour  cela  que ,  dans  certains  exercices ,  il  n*est  pas  per- 


(û)  Plut,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  58. 

(l)  .'Etian.  var.hiit.  lib.  14,  capi  7. 

(i)  Agatarcb.  ap.  Atbeo.  lib.  12 ,  p.  ââo. 


IKXxva.  ibid. 
(i)  iCIian.  ibid. 
(t)  Plut,  «popbtb.  LacoB.t.  a ,  p.  333. 
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mis  au  Spartùitc  qui  .siiccoinl)e  ,  de  Icvrr  la  main ,  parce 

que  ce  seroit  reconnoîtrc  un  vainqueuiY**/  Chapitre 

J'ai  souvent  assisté  aux  combats  que  se  livrent  dans  le  xlvii. 
Plataniste,  les  jeunes  gens  parvenus  à  leur  dix-huitième 
année.  Ils  en  font  les  .ipprcts  dnns  leur  collège,  situé 
au  bourg  de  Thérapné  :  divisés  en  deux  corps  ,  dont  Tun 
.  se  pare  du  nom  d*Hercule  »  et  Tautre  de  celui  de  Ljcur- 
fpiefhjy  iU  immolent  ensemble  ,  pendant  la  nuit»  un 
petit  chien  sur  Tautel  de  Mars.  On  a  pensé  que  le  plus 
couragieux  des  animaux  domestiques ,  deyoit  être  la  vic- 
time la  plus  agréable  au  plus  courageux  des  dieux.  Après 
le  ^rifice  >  chaque  troupe  amène  un  sanglier  apprivoisé , 
Texcite  contre  Tautre  par  ses  cris ,  et ,  sil  est  vainqueur , 
en  tire  un  augure  fevorable. 

Le  lendemain ,  sur  le  midi ,  les  jeunes  guerriers  s'avan- 
cent en  ordre ,  et  par  des  chemins  différens ,  indiqués  par 
le  sort ,  vers  le  champ  de  bataille.  Au  signal  donné  ,  ils 
fondent  les  uns  sur  les  autres  ,  se  poussent  et  se  repous- 
sent tour-à-tour.  Bientôt  leur  ardeur  augmente  par  degrés: 
on  les  voit  se  battre  à  eonps  de  pieds  et  de  poiugs , 
s'entre-déehirer  avec  les  dents  et  les  ongles  ,  continuer 
un  combat  désavantageux  ,  malgré  des  blessures  doulou- 
reuses ,  s'exposer  à  périr,  plnfôt  que  de  céder  fcj  ,  quel- 
quefois même  augmenter  de  fierté  en  diminuant  de 
forces.  L'un  d'entre  eux,  près  de  jeter  son  antagoniste  à 
terre»  s*écria  tont-à-coup:  ««Tu  me  mords  comme  une 
«  femme  :  Non,  répondit  l'autre»  mais  comme  un  lion  f  d )».. 
L^action  se  passe  sous  les  jeux  de  cinq  magistrats /'«y». 


fa/  Plut,  io  Lye.  i:  1,  pkSa.  Id.  apophth. 
Lacoo.  t.  s,  lÂ  Scaee.  de  heouL  lilk  5 , 
Mp.  3. 


fcf  Cieer.nnciil.lili. s, ctp.  17,?. a, p. 383^ 

fij  Plut. ..pophtii.  L;<con.t. 3,p.  234, 
(tj  PauMO. iib. 3> cap.  ii,p.a3i. 
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  (jiii  peuvent  (riiii  dioI  eu  modérer  la  fiireiir;  en  j>rp.senee 

CHAPITRE  d'une  foule  de  (émoins  qui  tour  à  tour  ])ro(ligueut ,  et 
XL  Vil.       jjp^  éloges  aux  vainqueurs,  et  des  sarcasmes  aux  vaincus. 

Elle  se  termine  lorsque  ceux  d'un  parti  sout  forcés  de 
traverser  à  la  nage  les  eaux  de  IXurotas  ,  ou  celles  du 
canal  qui  eonjoiotement  avec  ceiieuve  sert  d'enceinte  au 
Plafaniste  i^a^. 

J'ai  vu  d'autres  combats  où  le  plus  grand  courqge  esf 
aux  prises  avec  les  plus  vives  douleurs.  Dans  vMè 
célébrée  tous  les  ans  en  l'honneur  de  Diane  sniuomniée 
Orthia,  on  place  auprès  de  l'autel  de  jeunes  Spartiates  à 
peine  sortis  de  Tenâmce ,  et  choisis  dans  tous  les  ordres 
de  Tétat  ;  on  les  frappe  à  girands  coups  de  fouet,  jusqi^oa 
que  le  sang  commence  A  couler.  La  prêtresse  est  présente , 
elle  tient  dans  ses  mains  une  statue  de  bois  très  petite  et 
très  légère  ;  c'est  celle  de  Diai|e.  Si  les  éiécuteurs  parais- 
sent sensibles  à  la  pitié ,  la  prêtresse  s*écrle  qu  elle  ne 
peut  plus  soutenir  le  poids  de  la  statue.  Les  coups'  re- 
doublent alors;  Tintérêt  général  devient  plus  pressant 
On  entend  les  cris  forcenés  des  parens,  qui  exhortent  fèj 
ces  victimes  innocentes  à  ne  laissa  écha|)pcr  aucune 
plainte  :  elles  mêmes  provoquent  et  défient  la  douleur.  La 
présence  de  tant  de  témoins  occupés  à  contrôler  leurs 
moindres  mouvemen.s  ,  et  l'espoir  de  la  victoire  décernée 
à  celui  qui  souffre  avec  le  plus  de  constance,  les  endur- 
cissent de  telle  manière,  (|u'ils  ifojiposent  à  ces  horribles 
tourmens  qu'un  front  serein  et  une  joie  révoltante /^t-y. 

Surpris  de  leur  fermeté  .  je  <lis  à  Oamonax  qui  m'ac- 
compaguoit  :  il  laut  convenir  que  vus  lois  sout  fidèlcjueut 


faj  Pmuo.  Iib.l3,  cap.  14, p.  248.  1  lib. K,v.  4^7.  I^utut. ibtd.  in not. 

ft/  Cicer.  liuciil.  Ith.  a,  cap.  14  ,  1.  s  ,  1    /V  Phit.iiuiit.Ucoa.t.a,p.a39. 
P^att.  Seoccde  provid.  cap.  4.  Stat.  ibeh.  { 

observées  : 
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iihserfées:  Dites  plutôt,  répondit-ii»  iodignement  ou- 
tragées.  La  cérémonie  que  vous  Tenez  de  voir  fut  insti*  ^  Jn* 
tuée  autrefois  en  Thonneur  d^une  divinité  barbare, 
dont  on  prétend  qu*Oreste  .avolt  apporté  la  statue  et  le 
culte ,  de  la  Tauride  à  Lacédémone  faj,  L*oracle  avoit 
ordonné  de  lui  sacrifier  des  hommes  :  Lycurgue  abolit 
cette  horrible  coutume  ;  mais  pour  procurer  un  dédom- 
magement à  la  superstition ,  il  voulut  que  les  jeunes 
Spartiates  condamnés  pour  leurs  fautes  à'  la  peine  du 
fouet ,  la  subissent  à  Tautel  de  la-Déesse  fùj. 

Il  i^iUoit  s*en  tenir  aux  termes  et  à  Tesprit  de  la  loi  : 
elle  n*ordonnoit  qu'une  punition  légère  fcj;  mais  nos 
éloges  insensés  excitent,  soit  ici,  soit  au  Plataniste ,  une 
détestable  émulation  parmi  ces  jeunes  gens.  Leurs  tor- 
tures sont  pour  nous  un  objet  de  curiosité  ;  pour  eux, 
un  sujet  de  triomphe.  Nos  pères  ne  connoissoient  que 
riiéroïsme  utile  à  la  patrie;  et  leurs  vertus  n*étoientni 
an  dessous  m  an  dessus  de  leurs  devoirs.  Depuis  (jue  la 
vanité  s'est  emparée  des  nôtres,  elle  en  grossit  telicnieut 
les  traits ,  qu'ils  ne  sont  plus  reconnoissables.  Ce  chan- 
gement opéré  depuis  la  guerre  du  Péloponèse,  est  un 
symptôme  frappant  de  la  décadence  de  nos  mœurs. 
L'exagération  du  mal  ne  produit  que  le  mépris  ;  celle  du 
bien  surprend  l'estime  ;  on  croit  alors  que  l'éclat  d'une 
action  extraordinaire  dispense  des  obligations  les  plus 
sacrées.  Si  cet  abus  continue  ,  nos  jeunes  gens  finiront  par 
n'avoir  qu'un  courage  d'ostentation;  ils  braveront  la  mort 
àTaulc  l  de  Diane  ,  et  fuiront  à  l'aspect  de  fennemî  ft/J. 

Kappeiez->vous  cet  enfant ,  qui ,  ajrant  Taotre  jour  caclié 

raj  PauMO.  iib.  8 ,  cap.  33 ,  p.  Û42.  Hypa.  1     /'tj  Xeoopb.  de  irp.  Laccd.  p.  677. 
fkb.3$i.Mniri.Gr«e.fer.liUaioAi4^MTiy.  1         nut.iiiLyc.t.  i,p.5i.Id.iiittii.Liic<4C. 
' PauMn.lib.3tcapuiStp.a49.  \t.9ff,^ 

TomeJI.  Bbbb 
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dans  son  sein  un  petit  renard ,  se  laissa  déchirer  les  en- 
trailles, plutôt  que  d'avouer  son  larcin  fajison  o1).stina- 
tion  parut  si  nouvelle  ,  que  ses  camarades  le  blAmèrenl 
hautement.  Mais,  dis-je  alors,  elle  nétoit  que  la  suite  de 
vos  institutions;  car  il  répondit  qu'il  valoit  mieux  périr 
dans  les  tourment,  que  de  vivre  dans  Topprobre  f6J,lh 
ont  donc  raison ,  ces  philosophes  ,  qui  soutiennent  que 
vos  exercices  impriment  dans  Tame  des  jeunes  guerriers 
une  espèce  de  férocité  (cj,  • 

lis  nous  attaquent,  reprit  Damonax,  au  moment  que 
nous  sommes  par  terre.  Ljçurgue  avoit  prévenu  le  dé- 
bordement de  nos  vertus ,  par  des  digues  qui  ont  sub- 
sisté pendant  quatre  siècles ,  et  dont  il  reste  encore  des 
traces.  N*a-t-on  pas  vu  dernièrement  un  Spartiate  puni 
après  des  exploits  signalés,  pour  avoir  combattu  sans 
bouclier  fdj  ?  Mais  à  mesure  que  nos  mœurs  s*altèrent ,  le 
faux  honneur  ne  connott  plus  de  frein,  et  se  communique 
insensiblement  à  tous  les  ordres  de  Tétat.  Autrefois  les 
femmes  de  Sparte,  plus  sages  et  (dus  décentes  qu*ellesne 
le  sont  aujourd'hui ,  en  apprenant  la  mort  de  leurs  fils 
tRés  sur  le  champ  de  bataille  «  se  contentoient  de  sur- 
monter la  nature  ;  maintenant  elles  se  font  un  mérite  de 
Tinsulter ,  et  de  peur  de  paroître  foibles,  ellesne  craignent 
pas  de  montrer  atroces.  Telle  fîit  la  réponse  de  Damo- 
nax. Je  reviens  à  Téducation  des  Spartiates. 

Dans  plusieurs  villes  dé  la  Grèce ,  les  enlkns  parvenus 
à  leur  dix-huitième  année ,  ne  sont  plus  sous  Fœil  vigi- 
lant des  instituteurs  f e J.  Ljcurgue  connoissoit  trop  le 
cœur  humain,  pour  l'abandonner  à  lui-même  dans  ces 


/aj  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  5i. 

ftj  Id.  apopliili. Ldcon.  t.  2, p.  234. 

fcj  AmuM.  de  rrp.  Ub.  8,  cap.  4i  t.  2, 


p.  4.52. 

fdj  Plut,  in  Ages.  f.  1  ,  p.  61 5. 
fcJ  XcDopb.  de  lep.  Laccd.  p.  678. 
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monicns  criti(|ues  ,  d'où  dépend  presque  toujours  la  desti-  == 

née  (l'un  citoyen,  et  souvent  celle  d'un  état.  Il  oppose  ^HAPITI 

.  XLVIL 

au  développement  des  passions  ,  une  nouvelle  suite  d'e\r>r- 

cices  et  de  travaux.  Les  chefs  exigent  de  leurs  disciples 
plus  de  modestie  ,de  soumission  ,  de  tempérance  et  de  fer- 
veur. C'est  un  spectacle  singulier  ,  de  voir  cette  lirillante 
jeimesse  ,  à  qui  l'orgueil  du  courage  et  de  la  beauté  devroit 
inspirer  tant  de  prétentions,  n'oser,  pour  ainsi  dire  ,  ni 
ouvrir  la  bouche,  ni  lever  les  jeux,  marcher  à  pas  lents 
et  avec  la  décence  d'une  fille  timide  qui  porte  les  ofi'ran- 
des  sacrées  (a).  Cependant  si  cette  régularité  n'est  pas  ani- 
mée par  un  puissant  intérêt»  I4  pudeur  régnera  sur  leurs 
fronts  «  et  le  vice  dans  leurs  cœurs.  Lycurgue  leur  suscite 
alors  un  corps  d'espions  et  de  rivaux  qui  les  surveillent 
sans  cesse. 

Rien  de  si  propre  que  cette  méthode  pour  épurer  les 
vertus.  Placez  à  côté  d'un  jeune  homme  un  modèle  de  - 
même  Age  que  lui ,  il  le  haït,  s*il  ne  peut  Tattetudre  ;  il 
le  méprise ,  s'il  en  triomphe  sans  peine.  Opposez  au  con- 
traire un  corps  à  un  autre  :  comme  il  est  facile  de  balancer 
leurs  ^forces  et  de  varier  leur  composition ,  Tl^pnneur  de 
la  victoire  et  la  honte  de  la  défaite  »  ne  peuvent  ni  trop 
enoi^gueiUir,  ni  trop  humilier  les  particuliers*  Il  s'établit 
entre  eux  une  rivalité  accompagn^p  d*estimç  ;  leurs  pa- 
rens,  leurs  amis  s'empressent  de  la  partager;  et  de  sim* 
pies  exercices  deviennent  des  spectacles  intéressans  pour 
tous  les  cito;yens. 

Les  jeunes  Spartiates  quittent  souvent  leurs  jeux,  pour 
se  livrer  à  des  mouvemens  plus  rapides.  On  leur  ordonne 
de  se  répandre  dans  la  province ,  les  armes  à  la  main , 


(»J  Xen«^b.  de  rcp.  Laced.  p.  679^ 
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pieds  nus  ,  exposés  aux  intempéries  Hes  saisons  ,  sans  es- 
claves pour  les  servir,  sans  couverture  pour  les  garantir 
du  froid  pendant  la  nuit  (a).  Tantôt  ils  étudient  le  pays, 
et  les  moyens  de  le  préserver  des  incursions  de  Ten- 
ucnii  (h).  Tantôt  ils  courent  après  les  sangliers  et  diffé- 
rentes bêtes  fauves  (cj.  D'autres  fois  ,  pour  essnvcr  les 
diverses  manœuvres  de  l'art  militaire  ,  ils  se  tiennent  eu 
embuscade  pendant  le  jour .  et  la  nuit  suivante  ils  atta- 
quent et  font  succomber  sous  leurs  coups  les  Hilutes ,  qui , 
prévenus  du  danger,  ont  eu  Timprudence  d«  sortir  et  de 
se  trouver  sur  leur  chemin  (d)* , 

Les  filles  de  Sparte  ne  sont  point  élevées  comme  celles 
d'Athènes  ;  on  ne  leur  prescrit  point  de  se  tenir  renfer-> 
mées  >  de  filer  la  laine ,  de  s^abstenir  du  vin  et  d'une  nour- 
riture trop  forte  :  mais  on  leur  apprend  à  danser ,  à  chan- 
ter ,  à  lotter  entre  elles,  à  courir  légèrement  sur  le  sable , 
à  -lancer  avec  force  le  palet  ou  le  javelot  ftire  tous 

leurs  exercices  sans  voile  et  ft  demi  nues  (f)i  en  présence 
des  Rois  t  des  magistrats  et  de  tous  les  citoyens ,  sans  en 
excepter  même  les  jeunes  gardons,  qu'elles  excitent  à  la 
gloire ,  soitpar  leurs  exemples ,  soit  par  des  éloges}  !latteur$» 
ou  par  des  ironies  piquantes  (^). 

C'est  dans  ces  jeux  que  deux  cœurs  destinés  4's*unir  un 
jour,  commencent  àsp pénétrer  des  sentimens  qui  doivent 
assurer  leur  bonheur  (h)  ;  mais  les  transports  d*un 
amour  naissant  ne  sont  jamais  couronnés  par  un  hjmen 


f*)  Plat.deirg.  Iib.  i ,  t.a,p.S33. 

/*/  W.îbid.lib.6,p.  768. 

(t)  Xi-nopti.  rie  rcp.  LilCCd.  p.  680. 

(ii  HcracL  Poat.  de  polit,  in  «ntiq.  Crac. 
1 6,  p.  aSsS.  Phit.  in  Lyc  1. 1 ,  p.  5S. 

•  Voyez  la  noie  j  la  fui  du  vuliimc. 

(tj  Plat,  de  icg.  Ub.  7 ,  t.  a ,  p.  806.  Xcnopb. 


ibid.  p.  675.  Plui.  in  Lyc  t.  i ,  p.  47.  Itl.  ia 
Nam.  p.  77.  ïd.  apophih.  Lacon.  t.  a ,  p.  237. 

(V  Eurip.  io  Aii4fWB.tr.<9SinilC.a|«|lhtlk 
Lacon.t.  a  ip.  aSa. 

(%t  Mut.  hi  Lyc.  t.  I  ,  p.  48. 

(h)  Id.  ibid. 

**  Voyez  la  note  A  la  fia  du  volume^ 
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prématuré  *.  Par-tout  où  l'on  perruct  à  des  onfans  de   

perpétuer  les  familles,  Tesjjèce  humaine  se  rapetissent  chapitre 
dégénère  d'une  manière  sensible  f  a J.  Elle  s'est  soutenue  à  XLyil. 
I^cédémone ,  parce  (pie  l'on  ne  s'y  marie  (pie  lorsque  le 
corps  a  pris  son  accroissement ,  et  que  la  raîsuu  peut  éclai- 
rer le  choix  f/}J. 

Aux  qualités  de  l'âme,  les  deux  époux  doivent  joindre 
■une  beauté  mAle  ,  une  taille  avantageuse  ,  une  santé 
brillante^ c J.  l.ycurgue,  et  d'après  lui  des  philosophes  éclai- 
rés ,  ont  trouvé  étrange  ({u'on  se  donnât  tant  de  soius  pour 
perfectionner  les  races  des  animaux  domestiques  fiijf 
tandts  qu*oii  néglige  absolument  celle  des  hommes.  Ses 
vues  furent  rem  plies»  et  d'heureux  assortimens  semblèrent 
ajouter  à  la  nature  de  l'homme  un  nouveau  degré  de  force 
et  de  majesté  fej.  En  efièt ,  rien  de  si  beau ,  rien  de  si  pur 
que  le  sang  des  Spartiates. 

Je  supprime  le  détail  des  cérémonies  du  mariage  ^/y; 
mais  je  dois  parler  d'un  usage  remarqua blè  par  sa  sin- 
gularité* Lorsque  Tin^tant  de  la  conclusion  est  arrivé  > 
Tépoux ,  après  un  léger  repas  quHl  a  pria  dana  la  salle 
publique ,  se  rend ,  au  commencement  de  la  nuit ,  à  la 
maison  de  ses  nouveaux  parens  ;  il  enlève  ftirtivement 
son  épouse  »  la  mène  chez  lui ,  et  bientôt  après  vient  att 
Gjmnase  rejoindre  ses  camarades ,  avec  lesquels  il  con> 
tinue  d*habiter  comme  auparàvant.  Les  jours  suivans* 
il  fréquente  k  Tordinaire  la  maison  paternelle  ;  mais  il 
ne  peut  accorder  à  sa  passion  que  des  instans  dérobés 


*  Vojex  1»  hqm  i  h  iB4v  tuIubt. 

/«/  ArnloC  de  nep.  lib.  7,  af.  tétX.  l, 

(h)  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p.  67^  Phit.  in 
Nun.  1. 1 ,  p.77.  Idi.  apophtli.  Lacoa  t.  a  , 


fej  Plut,  de  Itb.  cduc.  t.  3 ,  p.  i. 
fij  Plat,  de  rcp.  lib.  5 ,  1.  a ,  p.  4S9.  Tbeofin. 
KOI.  V.  i83.  Plut,  ia  Lyc.  1. 1 ,  p.  49. 
fij  Xenoph.  ibid. 

/'fj  Aihrii.  lib.  14 1  p.  6|&  FliiuaD.  lik  3» 
cap.  i3 ,  p.  Z4p. 
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=r=^T=^^z=  à  la  vigilance  de  ceux  qui  l'entourent  î  ce  seroit  une 
CHAPITRE  h%nte  pour  lui,  si  on  le  voyoit  sortir  de  lapparteraent 
XL.Vll,  ^lç  l'cmme  f a J.  Il  vit  (pielquefois  des  années  entières 
dans  ce  commerce,  où  le  mystère  ajoute  tant  de  charmes 
aux  surprises  et  aux  larcins.  Lyciir<^uc  savoît  que  des 
désirs  trop  tôt  et  trop  souvent  satisiaits  ,  se  terminent 
par  l'indiliérence  ou  ])ar  le  dégoût  ;  il  eut  soin  de  les 
entretenir,  afin  que  les  c  j)()ii\  eussent  le  temps  de  s'ac- 
coutumer à  leurs  défauts  .  et  que  l'amour,  dépouillé 
insensiblement  de  ses  illusions,  parvint  à  sa  perfection 
eu  se  changeant  en  aniitié  {hj.  De  là  l'heureuse  har- 
monie qui  règne  dans  ces  familles  ,  où  les  chefs  dé- 
posant leur  fierté  à  la  voix  l'un  de  l'autre,  semblent 
fous  les  jours  s'unir  par  un  nouveau  choix  ,  et  pré- 
sentent sans  cesse  le  spectacle  touchs^nt  de  l'extrême 
Courn^v  joint  à  l'extrême  douceur. 

De  très  Ibrtes  raisons  peuvent  autoriser  un  S])artiate 
à  ne  pas  se  marier  f  cj  ;  mais  dans  sa  vieillesse  il  ue  doit 
pas  s^attendre  aux  mêmes  égards  que  les  autres  citoyens. 
On  cite  Texemple  de  Derc^Uidas ,  qui  avoit  commandé  les 
armées  avec  tant  de  gloire  (dJAi  vint  à  rassemblée;  un 
jeune  homme  lui  dit  :  «  Je  ne  me  lève  pas  devant  toi , 
«  parce  que  tu  ne  laisseras  point  d*enfans  qui  puissent 
«  un  jour  se  lever  devant  moi  feJ.^Les  célibataires  sont 
exposés  à  d'autres  humiliations  :  ils  n'a^istent  point  aux 
combats  que  se  livrent  les  filles  à  demi  nues  ;  il  dépend 
du  magistrat  de  les  contraindre  à  &ire  ,  pendant  les  ri- 
gueurs de  rhiver ,  le  tour  de  la  place,  dépouillés  de  leurs 


(b)  Plut.  iD  Lyc.  t.  I  ,  p.  48.  Id.  apophib.  I     (ij  Id.  hjst.Grjcc.lib.3,p.490eCC. 

Lmoo.  ». a,^  w8.  I    ^«Z  Pbi. in  Lyc.  Hrid. 
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habits ,  et  chantant  contre  eux-mêmes  des  chansons  ,  où  "a^*"*» 

CHAPIXRB 

ils  reconnoissent  <que  leur  désobéissance  aux  lois  mérite 
le  châtiment  qu'ils  éprouvent  (aj, 

(*J  Plat  iaLjct. ■  »p>4L 
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FIN  OU  CHAPITRE  Q  U  ARANTE-SEPTièMB. 
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CHAPITRE  XLVIIL 
Des  Mœurs  et  des  Usages  des  Spariia/es. 


Oe  chapitre  n'est  qu*une  suite  du  précédent:  car  Tédu- 
cation  des  Spart  in  tes  continue ,  pour  ainsi  dire,  pendant 
toute  leur  \\c  (aj. 

Dès  Tâge  de  vingt  ans ,  ils  laissent  croître  leurs  che- 
veux et  leur  barbe  :  les  cheveux  ajoutent  à  la  beauté , 
et  conviennent  à  rhomme  libre ,  de  même  qu*au  guer- 
rier On  essaie  Tobéissance  dans  les  choses  les  plus 
indifférenies.  Lorsque  les  Éphores  entrent  en  place ,  ils 
font  proclamer  à  son  de  trompe  un  décret  qui  ordonne 
de- raser  lalfevre  supérieure»  ainsi  que  de  se  soumettre 
aux  loÏBfeJ.  Ici  tout  est  instruction:  un  Spartiate  inter- 
rogjé  pourquoi  il  entretenott  une  si  longue  barbe  :<i  Depuis 
«  que  le  temps  Ta  blanchie ,  répondit-il ,  elle  m'avertit 
«  à  tout  moment  de  ne  pas  déshonorer  ma  vieil- 
lesse 

Les  Spartiates,  en  bannissant  de|Ieurs  habits  toute  espèce 
de  parure ,  ont  donné  un  exemple  admiré  et  nullement 
imité  des  autres  nations.  Chez  eux ,  les  Rois ,  les  magiii- 
trats,  les  citoyens  de  la  dernière  classe,  n*ont  rien  qui 
les  distingue  à  fextérieur  fcj  ;  ils  porteiR  tous  une 


féj  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p  54- 

fhj  Herodoi^lb.  1 ,  cap.  83.  Xenoph.  de 
rep.  Laccd.  p.^B.  Plut,  in  Lysandr.  1.  1 , 
p.  434.  Id.  apophth.  Lacon.  t.  3 ,  p.  iSo. 

(tj  Plut,  in  Agid.  t.  i ,  p.  838.  U.  deicft 


num.  vind.  t.  a  ,  p.  5So. 

(i)  Pluf.  apophth.  Lacon.  t.  3,  p.  233. 

f%)  Tbucyd.  lib.  1 ,  cap.  &  Ariiioc.  de 
lib»  4 ,  cap.  9 ,  t.  a  f  p.  374. 
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tunique  très  courte  AW ,  et  tissuc  d'une  laine  très  gros-  leasasasaMT 

slbrefèj;  ils  jettent  par  dessus  un  manteau  ou  une  grosse'    j^^ym  * 

cupc  fcj,  I^urs  pieds  sont  garnis  de  sandah  .s  ou  d'autres 

espèces  de  chaussures  ,  dont  la  plus  commune  est  do 

couleur  rou^e  f  dj.  Deux  héros  de  l^cédéuione,  Castor  et 

PoJlux,  sont  représentés  avec  des  bonnets,  qui,  joints 

l'un  à  l'autre  par  leur  partie  intérieure  ,  ressembleroient 

pour  la.  forme  à  cet  œuf  dont  on  prétend  (qu'ils  tirent 

leur  origine  f e J.  Prc  nez  un  de  ces  bonnets  ,  et  vous  aurez 

celui  dont  les.  Spartiates  se  servent  encore  aujourd'hui. 

Quelques-uns  le  serrent  étroitement  avec  des  courroies 

autour  des  oreilles  f  fj;  d'autres  connnencentà  renjplacer 

cette  coiliure  par  celle  des  courtisanes  de  la  Grèce.  «  Les 

«  Lacédéinoniens  ne  sont  plus  invincibles,,  disoit  de  mon 

«  temps  le  poète  Antiphane  ;  les  réseaux  qui  retiennent 

«c  leurs  cheveux  sont  teints  en  pourpre  ^^^». 

Ils  furent  les  premiers  après  les  Crélois ,  à  se  dépouiller 
entièrement  de  leurs  hai)i(s  dans  les  exercices  du  (i^ni- 
nase  fhj.  Cet  usnge  s'introduisit  ensuite  dans  les  jeux 
Oljmpiques  f ij  ,  et  a  cessé  d'ctre  indécent  depuis  qu'il 
est  devenu  commun  ^ife^. 

Us  paroissent  en  public  avec  de  gros  bâtons  recourbés 
à  leur  extrémité  supérieure  flj  ;  mais  il  leur  est  défendu 
de  les. porter  à  l'assemblée  générale  (mj,  parce  que  les 
affaires  de  l'état  doivent  se  terminer  par  la  force  de  la 
raison  ,  et  non  par  celle  des  armes. 


faj  Plat,  io  Piotag.  1 1  ,  p.  84a.  Plut 

apophth.  Lacon.  f.  2 ,  p.  310. 

fij  Arutoph.  in  veip.  v.  474.  Schol.  ibid. 

fe/  Deniotiik  m  CoBaii.pi.  iiiS.  Pht.  ia 
PliM.t.  i«p.746. 

^i/  Mcon.aihcdLLteaa»Ub.  1  ,cap.  18. 

ftj  Meurs.  ibid.Cip.  I7. 
ffj  Id.  ibid. 

ftJ  Aaiiiib.  «p.  Aihcn.  Ift.  tS  »  cap.  81 


p.  éBi.  CMMib.  ibid.  t.  s,  pu'tfta  '  ' 

/'fij  Plat.  «Je  p.  lib.  5  ,  t.  2  ,  p.  4.S2.  Dionjri.' 
Halic.  de  I  hucyd.  judic.  t.  6 ,  p.  85& 

rij  Thucyd.  lib.  I ,  G^k  «..SchoL  ibid: 

rij  Pi.<t.ibid. 

rU  Aristo|A.  io  nr.  v.  laSS.  ScboL  ibid.  Td: 
in  ecclcs.  v.  74  ctS%^TlnaplM.dimet;eap.<S. 
Cataab.  ibid. 
^mj  PfaK.  ia  Lyc.  1. 1 ,  p.  46^ 
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S^o  V  o  tr  A  o  S 

Les  tBfiiaobi  «one  petites  et  construites  sans  art  :  on 
BC  doit  CvavaiUer  les  portes  qu^arec  kiscie  ;  les  pla&diaRSf 
qi4*avé6  U  coignée  :  des  tfoncs  d*arbi«s  à  peme  dépôuiUés 
de  leurs  éeovces  »  servent  de  poutivs  {aj.  Les  ineitbles» 

quoique  plus  élégaus  fùj^  participétit  à  la  nuéine  snn*- 
;plicité  ;  ils  ne  sont  iaxnais  coafuséàient  entassés.  Les 

Spartiates  ont  sous  la  main  tout  ce  dont  ils  ont  besoin , 
pnrcc  qu'ils  se  fout  un  devoir  de  mettre  chaque  chose 
à  sa  place  (^c/  Ces  petites  attentions  entretiennent  chez 
eux  i  amour  de  l'ordre  et  de  la  discipline. 
.  Leur  régime  est  austère.  Un  étranger  qui  les  «avoitvus 
étentlus  autour  d'une  table  et  sur  le  champ  de  l>ataille  , 
trouvoit  plus  aisé  de  supporter  une  telle  mort  qu'une  telle 
vie  fdj.  Cepençjant  Ljcurgue  n'a  retranché  de  leurs  i*epas 
que  le  superflu  ;  et  s'ils  sont  tVugals ,  c*c«t  plutôt  par 
vertu  que  par  nécessité.  Ils  ont  de  la  viande  de  bon*- 
chérie  fej;  le  mont  Tajgète  leur  ^fournit  une  chasse 
abondante  f^/^  ;  leurs  plaines,  des  lièvres,  des  perdrix  et 
d'autres  espèces  de  gibier;  la  mer  et  l'Eurotas,  du  pois- 
son ^i?-/  Leur  fromage  de  Gvthimn  est  estimé  f /i J  ' .  Ils 
ont  déplus  difTérentes  sortes  dt  I^|p4n»e6>  dôiruit6,de 
pains  et  de  gâteaux/^// 

il  est  vrai  que  leurs  cuisiniers  ne  sont  tiestinés  qu'à 
préparer  la  grosse  viande  ^A^,  et  qu'ils  doivent  s'interdire 
les  ragoûts  ,  à  rexueption  du  brouet  noir  flj,  Cest  une 


/ëj  Pkic.  m  Lfc  t.  u  fi  Jfft  VL 
tjuta.  1. 1  ,p-  Bio«'t  317. 
fij  là.  io  Lyc.  p.  43. 

/cj  Ariïioi.avun.  Iib.  1  ,  cip.  5 ,  t.  2 ,  p.  496. 
/JJ  /Eiiaa.  var.  hi*t.  lib.  i3  >  of.  38.  Stob. 
■cm.  19,  f4Soe.AiLcB.Kk 4, ikift^ 
/tj  Athm.  ibid.  p.  139. 
///  Xeuoph.de  rep.  LdccJ.  p.â8o.PaHMa. 

Iib.S,c«p.ae«  ihafti. 


f$i  Athrn.  ibid.  p.  141;  lib.  l4^  f.  fi^, 
Meufs.  oiiwell.  Lmoi.  lib.  i  ,  c«p.  1 3. 
^hj  LnÙÊé.  ioMWVCtr.  t.  3,  p.  3au 

*  Ce  ffomif^t  c«t  cncoi  i-  citinre  daat  \t  pajrt. 
(  Voyez  Lacidétnone  ancimnc  1  1. 1 ,  f'iS^ 
fij  Alain.  ibid.af.iactiaw 
fkj  Pliais,  ibid.  lib.  14 ,  cap.  7. 
/^tj  Piut.  ibid.  p.  46.  Id.  in  Agid.  p.  8ia 
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sauce  dont  j'ai  onhiié  la  composition  *,  et  dans  laquelle  ..^^ 

les  Spnrtintes  trempent  leur  pain.  Ils  la  préfèrent  aux  chapi  i  re 

mers  les  plus  excpiis |^ j^.  Ce  fut  sur  sa  réputation,  (jue  XLvin. 

Denys ,  tyran  de  Syracuse,  voulut  eu  enrichir  sa  table. 

Il  fit  venir  un  cuisinier  de  1  «lecdénfione ,  et  lui  ordonna 

de  ne  rien  épargner.  Le   bruuet  fut  servi  ;  le  Roi  ent 

goûta,  e(  le  rejeta  avec  indignation.  «  Seigneur ,  lui  dit 

«  l'esclave,  il  v  niniH]uc  ini  assaisonnement  essentiel.  Et 

«  quoi  donc  ,  répondit  le  [)rince  V  Un  exercice  violent 

«  avant  le  repas ,  répliqua  V esclave  f  h J  >».  i") 

La  Làeome  produit  plusieurs  espèces  de  vins, 
que  l'on  rccùeiliâ       les  cinq  collines,  à  sept  sfades 
Sparte,  exhale  une  odeur  aiissi  '  dèfucè  qtié  telle  des' 
Beats  fcj.  Celui  qiîUls  font  cuire ,  dbît  bouHUr  ju.sqii'à 
ee  que  le  leu  en  ait  eohsamé  la  cinquième  partie.  Ils  le 
eôtwerrenC  pendane  quatHs  wii  avant  de  le  boire 
Dans  leurs  repos,  la  eoupe  nie  passe  pas  de  main  en  maint 
comme  chea:  les  antre»  peuples  ;  mats  chacun  épuise  là 
sienne  ,  renàplîe  aussitôt  pttr  Pesclave  qui  '  les  sert  à 
tableur/,  lis  ont  la  permission  de  boire  tant  qults  en  ont 
besoin  ffj^iken  usent  àrec  plaisir,  et  n*en  abusent  ja- 
mùia  fgj.  Le  spectacle  dégoûtant  d*un  esclaTè  qu^on 
enivre ,  et  qu'on  jette  quelqtiefots  sous  leurs  jreux ,  lors* 
qu*ib  sont  encore  ennuis,  leur  Inspire  une  profonde 


*  M«ml«  (  aiitttl.  Laoon.  lib.  I ,  ctp.  S) 
conjecture  que  le  brouct  noir  se  faUoii  avec  du 
jtt*  exprimé  d^]ne  pièce  de  porc,  auquel  on 
■joutoit  da  vîoaigfc  et  du  mI.  il  paroit  en  effet 
que  laeuiaiaMn  ne  ypuf  tèiw  infhjtt  tfau- 
tte  aftaÎManeaient  le  mI  et  le  Thnigrc 
JPluf.  dcMuit.turod.  t.    ,  p.  128  ). 

fêj  Plut  iottit.  LacoB.  1.  a ,  ^  tHi. 

fij  M.  ilMd.  Cker.  oiMoL         Kb.  S, 


cap.S4,t.*,pL3S9.  S10b.Mfi11.t9,  ikadlL 

fe/  Alcm.  .ip.  Athcii.  lib.  1 ,  cap,  Ï4,  cap.  3i . 

^rfy  Democr.  geopon.  hb,  7 ,  cap.  4.  PalUd. 
ap.  script,  rri  ru«tic.  lib.  1 1,  til.  14,  t.  2  ip.^^, 

ftj  Crit.ap.AllKB.lib.  tQ,|p.^;ljk  II, 
cap.  3 ,  p.  46Î 

//yXrnoph.  de  rep.  IjKC4i  pi  StOk  ffhm 
apopbth.  LacoQ.  t.  3 ,  p.  aoS. 

Htt.  de  kg.  lib.  I ,  t  a  ,p.  S^. 
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»  aversion  pottr  Vhress^  faj;  et  leur  ame  est  tropfière 
pour  consentir  jamais  k  se  dégrader.  Tel  est  l'esprit  de 
la  réponse  d'un  Spartiate  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit 
pourquoi  il  se  modéroit  dans  l'usage  du  vin  :  «  C'est , 
«  dit-il,  pour  n'avoir  jamais  besoin  de  la  raison  d'au- 
*  trui  f b ).  »  Outre  ceftc  l^oissou ,  ils  appaisent  souveatleur 
soif"  avec  du  petit-lait /^t-y*. 

.  Us  ont  difréremcs  espèces  de  repas  publics.  Les  plus 
fif^quens  sont  les-  Pliilities**.  Rois,  magistrats  ,  simples 
cilojens  ,  tous  sasseniblent  pour  prendre  leurs  repas  , 
dans  des  salies  où  sont  dressées  quantité  de  tables,  le 
plus  souvent  de  i-î  couverts  chacune  (d).  Les  convives 
d'une  table  ne  se  mêlent  point  avec  ceux  d'une  autre  ,  et 
ibnnent  une  société  d'amis  ,  dans  laquelle  on  ne  peut 
être  reçu  que  du  consentement  de  tous  ceux  qui  la  com- 
posent (c).  Ils  sont  durement  couchés  sur  des  lits  de  bois 
de  chêne,  le  coude  appuvé  sur  une  pierre  ou  sur  un 
morceau  de  bois  (  ().  On  leur  dt)nnedu  brouet  noir,  en- 
suite de  la  cfiair  de  porc  bouillie  ,  dont  les  portions  sont 
égales  ,  servies  séparément  àchaf]ue  convive,  quelquefois 
si  petites  ,  qu'elles  pèsent  à  peine  un  quart  de  mine  (g) 
Ils  ont  du  vin  ,  des  gâteaux  ou  du  pain  d'orge  en  abon- 
dance. D'autres  fois  on  ajoute  pour  supplément  à  la  por» 
tion  ordinaire  ,  .  du  poisson  et  différentes  espèces  de  gî- 


(tj  Plut,  ùotit.  Lacan.  C-a  p.  a39>-Aibeo. 
lib.  10,  p.  433. 

(h)  Plut,  apophih.  I.acoa.  t>a  ,pb  aaf. 

(i)  Ilrsycii.  in  Ki^^«f.  '* 

*  Ccrtr  Vioisi.iM  r»i  rncoK  CD  iK^ge  dam  le 
pys  C  Voyez  iMtfii^fmiVBit  andcone ,  1. 1 , 

"Ces  rrp;is  sont  appelé ptr ^uelqiiei  au» 
xtmPkUitiui  par  pliuîettrs  autres ,  PUUries  , 
€\vù  paraît  <trt  hurmi  ooin  ,  et  qui  désigne 
ÂtMSodatiaY»  d^it  (  Vojrcs^Meun.  «MelL 


Lacon.  lib.  i  (  cap.f).  -  • 

fij  Phit.  io  Lgfib  1. 1  »  p.  4&  Pofpbyr.  de 

ab^t.  lib.  4  ,  {.  4,p,3o$. 
{€j  Plut.  ibid. 

ffjAétm.bh.  iA,pw5ilUSind.miU>.ciia 

liX'iT.  ("icer.  Dtm.  pro  Mur.  cap.  3i  ,  t. 5, 
p.  z3i.  Mcur*.  miioeU.  LacMu  iib.  1 ,  cap.  10. 
/'f y  DwitaNh.  «p.  Athen.  iihh4,  cap.», 

1' 

***  iiivtron  trou  oacc»  et  demie. 
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hier  faj.  Ceux  qui  offrent  des  sacriHccs,  ou  qui  vont  à  la 
chasse  ,  peuvent  à  leur  retour  mander  chez  eux;  mais  ils 
doivent  envoyer  à  leurs  coiuiuensaux  une  partie  du  gibier 
ou  de  la  victime  f^J.  Auprès  de  chaque  couvert  on  place 
un  morceau  de  mie  de  pain  pour  s'essuyer  les  doigts  f c J. 
•  Pendant  le  repas,  la  conversation  roule  souvent  sur 
des  traits  de  morale  ,  ou  sur  des  exemples  de  vertu. 
Une  belle  action  est  citée  comme  une  nouvelle  digne 
d*occuper  les  Spartiates.  Les  vieillards  prennent  commu- 
nément la  parole;  iU  parlent  arec  précision,  et  sont 
écoutés  avec  respect. 

A  la  décence  se  joint  la  gaité  filj,  Ljrcurgue  en  fit  un 
précepte  aux  convives  ;  et  c^est  dans  cette  yue  qu'il  or- 
donna d'exposer  à  leurs  jeux  une  statue  consacrée  an 
dieu  du  Rire  fej.  Mais  les  propos  qui  réveillent  la  )oie, 
ne  doivent  avoir  rien  d'offensant;  et  le  trait  malin ,  si 
par  hasard  il  en  échappe  à  Tun  des  assistans ,  ne  doit 
point  se  communiquer  au  dehors.  Le  plus  ancien ,  en 
montrant  la  porte  à  ceux  qui  entrent ,  les  avertît  que 
rien  de  ce  qu*ils  vont  entendre  ne  doit  sortir  par  là  ffj, 
'  Les  différentes  classes  des  élèves  assistent  aux  repas, 
sans  j  participer;  les  plus  jeunes,  pour  enfeever  adroite- 
ment des  tables  quelque  portion  qu'ils  partagent  avec 
leurs  amis  ;  les'  autres ,  pour  y  prendre  des  leçons  de 
sagesse  et  de  plaisanterie  fgj. 

Soit  que  les  repas  publics  aient  été  étdblts  dans  une 
ville  à  rimitation  de  ceux  qu*on  prenoit  dans  un  cam{>; 


CHAPITRE 

XL  Vin. 


faj  Dienueb.  «p.  Aibeo.  lib.  4»  np.  S, 
p.  ï4t. 

fb/  Xeoopb.  de  tep.  Laced.  f.tBo>  Plut,  in 
Lyc.  1. 1 ,  p.  46. 
fcj  PoU.  lib.  6  >  cap.  14 ,  $.  93.  Aih«n. 


lîb.  9  ,  p.  409. 

/dj  Arist()|)!i.  in  I.ysistr.  t.  1338. 
l'e/  Plut.  ibiJ.  p.  55. 
/f/U  iiistit.  Ldcun.  I.  3,p. aS6» 
{g/  Id.  ia  Lyc.  u  1 ,  p.  46  et  5a 
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soit  qu'ils  tirent  leur  origine  d'une  autre  cause Y*»^»  »l 
est  certain  qu'ils  produisent  dau.s  un  petit  élat,  des  eHet» 
merveilleux  pour  le  maintien  des  lois  (b)  :  ^veudaul  la 
paix,  funioii ,  La  tempérance  ,  l'^alité  ;  pendant  la  guçri'f , 
un  nouveau  motif  de  voler  au  secours  d'im  citoyen  avec 
lequel  on  est  en  communauté  de  sacrifices  ou  de  liba- 
tions ( cj.  Minos  les  avoit  ordonnés  dans  ses  états  ;  Ly- 
curgue  adopta  cet  usage  ,  avec  quelques  différences  re- 
nuiRjuables.  En  Crète  ,  la  dépense  se  prélève  sur  les 
revenus  de  la  répubiicjue  fJJ;  k  l-acédémoue ,  sur  ceux 
des  partieuliers,  obligés  de  fournir  par  mois  une  certaine 
quantité  <le  l'aritie  (forrrr,  de  vin,  de  fromage,  de  figues 
et  m^me  d'argenf  fcj.  Par  cette  contribution  forcée,  les 
plus  pauvres  risquent  d'être  exclus  des  repas  en  connnun, 
et  c'est  im  défaut  qu'Aristote  reprochoit  aux  lois  de  Ljr- 
curgue  ffj:  d'un  autre  côté,  Platon  blâmoit  Minos  et 
Lycurgue  de  n'avf)ir  pas  soumis  les  femmes  à  la  TÎe 
commuDc  f gj.  Je  m'abstiens  tle  décider  eolre (le si  gnands 
politiques  et  de  si  grands  i^ialateurs. 

Parmi  les  Spartiates,  les  uns  ne  mttat  ni  lire  nîr 
écrire  {AJ  ;  d'autres  savent  à  peine  compter  fij  :  nulle 
idée  parmi  eux  de  la  géométrie ,  de  l'astronomie  et  det- 
autres  sciences  fkj.  Les  gens  instruits  font  leurs  délices  des 
poésie»  dHomère  (IJ,  de  Terpandre  ^«i^  et  de  Tyrtée» 


p.  780. 

/tj  îd.  ibid.  Flut.  in  Ljrc.  C  t  ,  pi.  ^5^  U. 

fef  DiaBji.lidie.Miliq. RiM.  IBk  s,  1 1  « 

p.  283. 

fJJ  Ahiiot.  de  rtp.  lii>>  3,  cap.  9  et  10, 
t.  a  ,p.  33i  Cl 333. 

Plut,  in  Lyc  t.  1,  Porphyr.  dr 

«k$tin.  lib.  4,  S.  4  >  p.  doi.  Dicxarcb.  ap. 
Aihca.  Jft.  4,«t^9,p.  t4i.  j| 


///  Adit»!.  ibid. 

^tJ  Pl«t.  ibid.  lib.  6,  t.  a  ,  p.  780  et  781  ; 
lib.  8  ,  p.  889. 
fÂj  iMcr.  puaib.  t  a,  p.  ago. 
fi/  FlM.ioHipp.M!j.t.3,p.ilS. 
ri/  Id.  iUd.  iEli«k  var.  kvfc  lik 

cap.  âo. 

//y  Plat,  ibid,  lib. 3, t.  »,f>$Êa, 

(m)  HeracL  Pcot.  in  aot^.  OfM.  «.  <, 

p.  a833. 
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parce  qu'elles  élèvent  iame.  Leur  théâtre  uc$t  destiné 
qu'à  leurs  exercices  faj;  iîs  nj  représentent  ni  tragédies 
ni  comédies,  se<<int  fait  une  loi  de  ne  point  admettre 
chex  «ux  l'usage  de  ces  drames  fij.  Quelques-uns,  en 
très  petit  nombre ,  ont  cultivé  avec  succès  la  poésie  ly- 
rique. A  le  mail ,  qui  vivoit  il  y  a  trois  wccles  environ, 
s'y  est  distingué  fcj;  sou  stjle  a  de  la  douceur,  quoiqu'il 
eût  à  combattre  le  dur  dialecte  Dorien  qu'on  parle  à 
Lacédémone  f^^J  '.  loais  il  étoit  animé  d'un  scmitïieiit  qui 
adoucit  tout,  li  avoit  consacré  toute  sa  ¥te  à  l'amour ,  et 
il  chanta  l'amour  toute  sa  vie. 

Us  aiment  la  musique  qui  donne  l'enthousiasme  de 
la  vertu  f e J  :  sans  cultiver  cet  art,  ils  sont  en  état  de 
juger  de  son  influence  sur  les  mœurs  >  et  rejettent  les 
innovations  qui  {wunoient  altérer  sa  simplicité  ). 

On  peut  juger  par  les  traits  tai^ns  de  leur  aversion 
pour  la  rhétorique  (gj.  Un  jexme,  Spartiate  s'étoii  exercé 
loin  de  sa  patrie  dans  l'art  oratoire.  U  y  revint ,  et  les 
£phores  le  firent  punir,  pour  avoir  conçu  ht  dessein  de 
tromperie»  compatnotM/-^/  Pendant  k  guerre  du  Pé^ 
loponèee,  un  autre  Spartiate  fut  envojé  vm  le  satrape 
Tissapherne  «  pour  l'engager  à  préférer  l'alliance -de  Laêé*> 
déoione  à  celle  d'Athènes.  Il  s'eiqpriiDA  en  peu  de  moifcs; 
et  comme  il  vit  les>  ambassadeurs  Athéniens  déployer 
tont  le  ftste  de  Hékiqoence^  il  tira  deux  ligne»  qui  abou* 
tisfloient  au  uiktùt  point ,  Tune  droite  >  ïivittt  toMUeuse, 


CHAPITRE 

xLvni- 


faj  Hcrodot.  iib.  6,  cap.  67.  Xcnoph.  bi*(. 
6m»c.  libw  6 , 7.  £9%.  PhitkAi  Afgt.  1 1     6i  3. 

fbj  Ploi.  uuiit.  Lscon.  t.  a,  p.  239. 

ft)  Meurt,  bibi.  Grec.  In  Alcm.  Pabric. 
bibl.Grac.t.  1  8éB.  DMMbdtBlirte,  «u 
not  JUmu. 

fi)  Pmmmi. yk.3,np.  i5,f>.  m» 


fij  Plut,  «util.  Lscon.  ».  a, p.  a3«.  Chanicl. 
tp.  Aihfft.  Irt>.  4  ,riip.  25,  p.  ift4, 

/"/VAiistot-de  rrp.  Iib.  8,  cap.  $,  t.  4, 
p.  454.  Afii«i.  )lb.  14  ,       6,  p.  (tM. 

fg  '  (.Hjlnt.l.  fnviii.  orat.  Hb.  J  ,  Up.  l6* 
p.  1x4.  Athcn.lib.  i3,p.6ii. 

(hj  Seat  Enpir.  adv^itetor.  Kb.  2  >  p.  2^ 
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et  les  montrant  au  Satrape,  il  lui  dît:  Choisis  faj.  Deux 
CHAPITRE  siècles  auparavant,  les  habitans  d'une  île  de  la  mer 

XL  VIII.     Egée  fi>J  ,  pressés  par  la  famine,  s'adressèrent  aux  Lacé- 
•     démonieus  leurs  alliés,  qui  répondirent  à  l'ambassadeur: 
Nous  n'avons  pas  compris  la  fin  de  votre  harangue  ,  et 

nous  eu  avons  oublie''  le  coiurucncement.  On  en  choisit 
un  second  ,  eu  lui  recomuiandant  dVtrr  bieu  concis.  Il 
vint ,  et  comiueuça  par  nioulrer  aux  Laccdéuionieus  un 
de  ces  sacs  où  l'on  tient  la  farine.  Le  sac  étoit  vide  , 
l'assemblée  résolut  aussitôt  d'approvisionner  l'île  ;  mais 
elle  avertit  le  député  de  n'être  plus  si  prolixe  une  au- 
tre fois.  £u  effet  il  leur  avoit  dit  qu'il  failoit  remplir  le 
sac  fcj. 

Ils  méprisent  l'art  de  la  parole;  ils  en  estimeut  le  ta- 
lent. Quelques-uns  l'ont  reçu  de  la  nature  f J  .  et  l'ont 
manifesté,  soit  dans  les  assemblées  de  leur  nation  et 
des  autres  peuples  ,  soit  dans  les  oraisons  funèbres  qu'on 
prononce  tous  les  ans  en  l'honneur  de  Pausanias  et  de 
Lé(;uida.s  f ej.  Ce  général,  qui,  pendant  la  guerre  du 
Péloponèse,  soutint  en  Macédoine  l'iiuiineur  de  sa  patrie , 
Brasidas  ,  passoit  pour  éloquent ,  aux  jeux  même  de 
ces  Athéniens  qui  mettent  tant  de  prix  à  l'éloquence /TV* 

Celle  des  Lacédémoniens  va  toujonrs  au  but,  et  y  par- 
vient ])ar  les  voies  les  plus  siinj>les.  Des  sophistes  étran- 
gers ont  quelquelbis  obtenu  la  permission  d'entrer  dans 
leur  ville,  et  de  parler  en  leur  présence.  Accueillis,  s'ils 
annoncent  des  vérités  utiles ,  on  cesse  de  les  écouter, 
s'ils  ne  cherchent  qu'à  éblouir.  Un  de  ces  sophistes  nous 
proposoit  un  jour  d'entendre  l'éloge  d'Hercule.  «  D'Her- 


/êj  Sext.  Emptr.  adv.  rlictor.  iib.  a,  p.  ayS. 

Heradot.  Iib.  3 ,  cap.  46. 
/^ScxLEapir.ibid. 


fdj  JEtàiia.  iaTun.  p.  3S8. 

/«y  P«iMnilib.3,cap.  14.  p.  240. 

(fjVucfi.  Iib.  4,  op.  It|. 
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«  cule?  8*écria  aiU8Ît6t  Antalcidas;  eh!  qui  ft*aTise  de  le 
«  blâmer  faj?  »  . 

'Us  ne  rougissent  pas  d  ignorer  les  sciences  qu*ib  re- 
gardent comme  superflues  ;  et  Tun  d'eux  répondit  &  un 
Athénien  qui  leur  en  feisoît  des  reproches  :  Nous  som- 
mes en  efîet  les  seuls  à  qui  vous  n'avez  pas  pu  enseigner 
vos  vices  fùj.  N'appliquant  leur  esprit  qu'à  des  connois- 
sauces  absolument  nécessaires,  leurs  idées  n'en  sont  que 
plus  justes  et  plus  pro[)rcs  à  s'assortir  et  à  se  placer; 
car  les  idées  l'ausses  sont  comme  ces  pièces  irrégulières 
qui  ne  j)euvent  entrer  dans  la  construction  d'un  édifice. 

Ainsi  ,  quoique  ce  peuple  soit  moins  instruit  que  les 
autres,  il  est  beaucoup  plus  éclairé.  On  dit  que  c'est 
de  lui  (jue  Thaïes,  Pi(tacus  et  les  autres  sages  de  la 
Grèce  ,  enijirunlèrcnt  l'art  de  renfermer  les  maximes 
de  la  morale  en  de  courtes  formules  fcj.  Ce  que  j'en 
ai^  vu  m'a  souvent  étonné.  Je  crojois  m'enlretenir  avec 
fies  ^ens  ignorans  et  grossiers;  mais  bientôt  il  sortoit  de 
leurs  hoiiches  tl<\s  réponses  pleines  d'un  grand  sens  , 
et  perçantes  comme  des  traits  fdj.  Accoutumés  de  bonne 
heure  à  s'expriuier  avec  autant  d'énergie  que  de  préci- 
sion fej,  ils  se  taisent,  s'ils  n'ont  pas  quelque  chose 
d'intéressant  à  dire  ffj.  S'ils  en  ont  trop,  ils  font  des 
excuses  f gj  :  ils  sont  avertis  par  un  instinct  de  grandeur» 
que  le  st^le  diffus  ne  convient  qu*à  l'esclave  qui*  prie  ; 
en  effet,  comme  la  prière,  il  semble  se  traîner  aux  pieds 
et  se  replier  autour  de  celui  qu'on  veut  persuader.  Le 


faJ  Plut,  apopliili.  I  jcon.  t.  2  ,  p.  192. 
/ij  ld.inLyc.t.  i,p.âz.  ld.apophih.Lacon. 
ta,  p.  317. 

fc/  Plut,  in  ProtaR.  1. 1  «p.  343. 
fJJ  Id.  ibid.  p.  .34a. 

feJ  Heiodot.  lib.  3,  np.  46.  Plat,  de  t^. 

Tome  II* 


\\h.  1  ,  t.  3  ,  p.  641  ;  lib.  4,  i>.  721.  Piut.  in 
Lyc.  1. 1 ,  p.  ât  cl 5a.  Pautan.  lib. 4,  cap.  7  , 
p.  396. 

ff/  P!llf.  ilid.  p.  '>2. 

(g)  I  hucyd.  lib.  4,  cap.  17. 
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578  Voyage 
^—^ss^  st^rle  concis»  au  contraire,  est  imposant  et  fier; il  con- 
CHAPiTRB  yfentau  maître  qui  commande  faji  il  s*asscfirtit  au  caf- 

ractère  des  Spartiates  ,  qui  l'emploient  fréquemment 

dans  leurs  entretiens  et  dans  leurs  lettres.  Des  reparties 
aussi  promptes  que  l'éclair,  laissent  après  elles  ,  tantôt 
une  lumière  vive,  tantôt  la  haute  opinion  qu'ils  ont  d'eux- 
niêiucs  et  de  leur  patrie. 

Ou  louoit  la  bonté  du  jeune  roi  Charilaiis.  «  Comment 
«  seroit-il  bon,  répondit  l'autre  roi ,  puisqu'il  l'est  même 
«  pour  les  méihans^^y?  »  Dans  une  ville  de  la  Grèce,  le 
héraut  cliargé  de  la  vente  des  esclaves  ,  dit  tout  haut  :  «  Je 
«  vends  un  Lacédémonien.  Dis  plutôt  un  prisonnier, 
«  s'écria  celui-ci  en  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche  fcj.- 
,  Les  généraux  du  roi  de  Perse  demandoicnt  aux  déjiutés 
de  I^cédénione  ,  en  quelle  qualité  ils  comptoient  suivre 
la  négociation  ?  «•  Si  elle  échoue,  répondirent-ils  .  comme 
«  particuliers  ;  si  elle  réussit ,  comme  ambassadeurs  fd^.» 

On  remarque  la  même  précision  dans  les  lettres  qu'écri- 
vent les  magistrats  ,  dans  celles  qu'ils  reçoivent  des  gé- 
néraux. Les  Éphores  craignant  que  la  garnison  de  Décélie 
ne  se  laissât  surprendre ,  ou  n'interrompit  ses  exercices 
accoutumés  j  ne  lui  écrivirent  que  ces  mots  :  «  Ne  vous 
«  promenez  point  »  La  défaite  la  plus  désastreuse  ,  la 
victoire  la  plus  éclatante  sont  annoncées  avec  la  même 
simplicité.  Lors  delà  guerre  du  Péloponèse,  leur  flotte 
qui  étoit  sous  les  ordres  de  Mindare,  ajant  été  battue 
par  celle  des  Athéniens,  commandée  par  Alcibiade  ,  un 
officier  écrivit  aux  Éphores  :  «  La  bataille  est  perdue.  Min- 


fëf  Den«tr.  Phd.  ^cloe.  aif.  iS3L 
/j  '  Plut  in  L>-c.  t.  i^p^  4a.  M.  «pq^ch. 
Lacou.t.3,  p.  aiH. 
(ij  M.ibid.p.a33. 


fi)  M.  in  Lyc.  1.  1 ,  p.  55.  Id.  apopbtb. 

Lacon.p.  a3i. 

y  Ut  hitt.  fib.  i }  op.  5. 
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"  dare  est  mort.  Point  de  vivres  ni  de  ressources  (a).  »  Peu  ■  — ^ 

de  temps  après,  ils  reçurent  de  Lysander  ,  général  de  CHAPITRE 
leur  armée,  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :«  Athènes  XLvill. 
«  est  prise  (h)-  »  Telle  fut  la  relation  de  la  conquête  la 
plus  glorieuse  et  la  plus  utile  pour  I^iccdéiiione. 

Qu'on  n'imagine  pas,  d'après  ers  exemples  ,  que  les 
Spartiates  condanniés  à  une  raison  Iroj)  sévère  ,  n'osent 
dérider  leur  front.  Ils  ont  cette  (lisposition  à  la  gaîté  que 
procurent  la  liberté  de  Tesprit ,  et  la  conscience  de  la  santé. 
Leur  joie  se  conniiunique  rajiidement ,  parce  qu'elle  est 
vive  et  naturelle  :  elle  est  entretenue  ])ar  des  plaisanteries 
qui,  n'ajautrien  de  bas  ni  d'offensant,  diflercnt  essen- 
tiellement de  la  Ijoufroiineric  et  de  la  .satire  (c).  Ils  ap- 
prennent de  bonne  heure  l'art  de  les  recevoir  et  de  les 
rendre  fdj.  Elles  cessent  dès  que  cçlui  qui  eu  est  l'objet, 
demande  qu'on  l'épargne  fej. 

C'est  avec  de  pareils  traits  qu'ils  repoussent  quelquefois 
les  prétentions  ou  l'humeur.  J'étais  un  jour  avec  le  roi 
Ârchidamus  ;  Périander  son  médecin ,  lui  présenta  des 
vers  qu*il  venoit  d*açhever.  Le  priqoe  les  lut,  et  lui  dit  avec 
unitié  :  «  £h  I  pourquoi  de  si  bon  médecin  ,  tous  faites- 
m  vous  si  niauyais  poète  ffj'ï"  Quelques  années  après  un 
yieillard  se  plaignant  au  roi  Agis  de  quelques  infractions 
ùâtes  à  la  loi ,  s'écrioit  que  tout  étoit  perdu  :  «  Cela  est  si 
«  vrai,  répondit  Agis  en  souriaat,  que  dans  mon  en- 
«  fiuice  je  reutendois  dire  à  mon  père ,  qui  ,  dans  son  en« 
■  fance,  Tavoit  entendu  dire  au  sien  fgj.  » 


fa )  Venoph.  htst.  Graec.  lib.  1 ,  p.  4,30.  1 
(h)  Plut.  111  Lys.  t.  I ,  p.  441.  Id.  apoplilh. 

Lan».  (.  1 ,  p.  229.  Scfaott  Oioa.  Cbiyioil> 
ont.  64,  p.  to6b 
ft)  PhK.  inLye.t.i,p.S5. 


fi}  Herad.  de  pdit.  ia  aniiq.  Orne;  t.  6, 

p.  îKj  3. 

(t)  Plut,  ibici  t.  I  ,  p.46. 

(]' )  Id.apophih.  I^COO.  ta, p.  3I& 

(g)  Id.  ibid.  p.  216. 
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Les  arts  lucratifs  ,  et  sur-tout  ceux  de  luxe  ,  sont  sévère- 
ment interdits  aux  Spartiates  Il  leiu'  est  défendu  d'al- 
térer par  des  odeurs  ,  la  nature  de  riuiile  ,  et  par  des  cou- 
leurs ,  excepté  celle  de  jK)urpre,  la  blancheur  de  la  laine. 
Ainsi  ,  point  de  parfumeurs  et  j)resf]ue  point  de  tein- 
turiers parmi  eux  fh).  Ils  ne  devroicnt  connoîlrc  ni 
l'or  ni  l'argent,  ni  par  conséquent  ceux  qui  mettent  ces 
métaux  en  œuwQ  fc).  A  l'armée  ,  ils  jieuvent  exercer 
quehpies  professions  utiles  ,  comme  celles  de  héraut , 
de  trompette  ,  de  cuisinier  ,  à  condition  que  le  fils 
suivra  la  profession  de  son  père ,  comme  cela  se  pratique 
en  Egypte  (d). 

Ils  ont  une  telle  idée  de  la  liberté,  qu'ils  ne  peuvent  la 
concilier  avec  le  travail  des  mains  (e).  Un  d'entre  eux, 
à  son  retour  d'Athènes  ,  me  disoit  :  Je  viens  d'une  ville  où 
rien  nVst  déshonuéte.  Par  là  ,  il  dés ignoit,  et  ceux  qui 
procuroient  des  courtisanes  à  prix  d'argent,  et  ceux  qui 
se  livroient  à  de  petits  trafics  (f)*  Un  autre  se  trouvant 
dans  la  même  ville,  apprit qu*un particulier  venoit  d*ètre 
condamné  à  Tamende  pour  cause  d'oisiveté;  il  voulut 
voir,  comme  une  chose  extraordinaire,  un -citoyen  puni 
dans  une  république,  pour  s*ètre  afirancht  de  toute  es- 
pèce de  servitude  (g). 

Sa  surprise  étoit  fondée,  sur  ce  que  les  lois  de  son  pajs 
tendent  sur-tout  à  délivrer  ,  les  ames  des  intérêts  fectices 
et  des  soins  domestiques  (h).  Ceux  qui  ont  des  terres, 
sont  obligés  de  les  affermer  à  des  Hilotes  fi);  ceux  entre 


/«>  Plut,  in  Lyc  1. 1 ,  p.  44.  iElian.  vsr. 
hiit.  lib.  6,  cap.  6.  Polywn.  «tratcg,  lib.  2, 
cap,  1 ,  11".  7. 

(bj  Aihcti.  lib.  lâ  ,  p.  6P'6.  S«i)cc.  quxsi. 
oMur. Itb.4,eap.  t3>  t.a,p.763. 

A/  Plut.  ibi<!. 

/dj  Hcrodut.  lib.  6 ,  cap.  60. 


ft)  Ari»tot.  rhet.  lib.  I  ,cap.9,t3,p.53l. 
f  f  i  Pliit.  opophth.  Lacon.t.  a  ,p.336. 

fgl  Iii.  i'mH.  p.  2::i . 

Id.  instit.  Lacan.  I.  a ,  p.  aS^. 
fij  Id.  in  Lyc.  1. 1 ,  pw  54.  Id.  apophth. 
Laeoa  t.3,p.3iti. 
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qui  s'élèvent  des  différends,  de  les  terminer  à  l'amitihle; 
car  il  leur  est  déii  iidu  de  consacrer  les  niomens  précieux 
de  leur  vie  à  lapoursuitc  d'un  })ro(  ès  f.i J,  ainsi  qu'niiv  ope- 
rations  du  commerce  fifj  ,  et  autres  nioveos  (iiron  em- 
ploie (onuuiuiémcnt  pour  ciugmcutcr  sa  ioriuue  ,  ou  se 
distraire  de  son  existence. 

Cependant  ils  ne  connoissent  pas  Tennui ,  [)arce  qu'ils 
n<"  sont  jamais  seuls,  jamais  en  re[)os  ^cJ.  nnge  ,  la 
lutte,  la  course,  \a  \mumc  fJJ,  les  autres  exercices  du 
Gynmase  ,  et  les  évoluti(jns  militaires  ,  remplissent  une 
partie  de  leur  journée  /^c^;  ensuite  ils  se  font  nn  devoir 
et  un  amusement  tKassister  aux  jeux  et  aux  combats  des 
jeunes  élèves  {f)\i\<^  là  ils  vont  au  Leschès  :  ce  sont  des 
salles  distribuées  dans  les  dillcrens  (quartiers  de  la  ville  f  gj, 
où  les  hommes  de  tout  â<^e  ont  coutmne  de  s'assembler. 
Ils  sont  très  sensibles  aux  charmes  de  la  conversation:  elle 
ne  roule  presque  jamais  sur  les  intérêts  et  les  projets  des 
nations  ;  mais  ils  écoutent ,  sans  se  lasser  ,  les  leçons  des 
personnes  âgées  ^A^;  ils  enteudent  volontiers  raconter 
Forigine  des  hommes,  des  héros  et  des  villes  (ij.  La  gra- 
vité dé  ces  entretiens  est  tempérée  par  des  saillies  fré- 
quentes. 

Ces  assemblées  y  ainsi  que  les  repas  et  les  exercices 
publics,  sont  toujours  honorées  de  la  présence  des  vieil- 
lards. Je  me  sers  de  cette  expression  ,  parce  que  la  vieil- 
lesse, dévouée  ailleurs  au  mépris  >  élève  un  Spartiate  au 
fette  de  rhonneur  fkj.  Les  autres  citoyens ,  et  sur-tout 


faj  Plut,  in  Lyc.  p.  54.  id.  apophtb.  Lacon. 
I.  j  ,  p.  u3.3. 

ftj  Xcnoph.  de  rrp.  Laced.  p.  682. 

ft/  Plot,  in  Lyc.  p.  55. 

fJJ  Xcnoph.  ibid.  p.  684. 

ftj  /EHao.  Vit.  biu.  lib.  2t  c»p.  5;  Ub.  14 , 
C^7. 


/■fj  Plat,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  54. 

rgj  Painan.  lil».  3  «  cap.  14  »  p.  S40;  ctp.  1$, 

p.  34^. 
ràj  Plut.  ibid. 

Plut,  in  Hipp.  maj.  t.  3 .  p  385. 

Plut,  inuit.  Lacoii.  t.  2,  p.  33j>  Jusiiu. 


CHAPITRE 
XLVIIL 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE 
XLVIII. 


S82  Voyage 

les  jeunes  gens,  ont  pour  lui  les  égards  qu'ils  exigeront 
à  leur  (our  pour  eux-mêmes.  La  loi  les  oblige  de  lui  eé- 
der  le  pas  à  chaque  rencontre  ,  de  se  lever  quand  il  pa- 
roît,  de  se  taire  quand  il  parle.  On  l'écoute  avec  défé- 
rence dans  les  assemblées  de  la  nation,  et  dans  les  salles 
du  Civnmase  ;  ainsi  les  cit()>ens  ([ui  ont  servi  leur  patrie, 
loin  de  lui  devenir  étrangers  à  la  fin  de  leur  carrière, 
sont  respectés,  les  uns,  comme  les  dépositaires  de  l'ex- 
périence ,  les  autres  comme  ces  monumeusduut  on  se 
fait  une  relii^ion  de  conserver  les  débris. 

Si  Ton  considère  maintenant  que  les  Spartiates  consa- 
crent une  partie  de  leur  temps  à  la  chasse  et  aux  assem- 
blées générales  ,  (pi'ils  célèbrent  un  grand  nombre  do 
fôtes  ,  dont  l'éclat  est  rehaussé  par  le  concours  de  la 
danse  et  de  la  musique  faj  ,  et  cpTenfin  les  plaisirs  com- 
muns à  tonte  une  nation  ,  sont  toujours  plus  vifs  que 
ceux  d'un  particulier  ,  loin  de  plaindre  leur  destinée,  ou 
verra  qu'elle  leur  ménage  une  succession  non  interrom- 
pue de  momens  agréables,  et  de  spectacles  intéressans. 
Deux  de  ces  spectacles  avoient  excité  radmiration  de  Pin- 
dare  ;  C'est  là  ;  disoit>-ii ,  queron  trouye  le  courage  bouil- 
laat  des  jeunes  guerriers ,  toujours  adouci  par  la  sagesse 
consommée  des  vieillards  ,  et  les  triomphes  brillans  des 
Muses  ,  toujours  suivis  des  transports  de  Talégresse  pu- 
blique f^J, 

Leurs  tombeaui  sans  ornemms  ,  ainsi  que  leurs  mai- 
sons,n'annoncent  aucune  distinction  entre  les  citoyens /^c^; 
il  est  permis  de  les  placer  dans  la  ville ,  et  même  auprès 
des  temples.  Les  pleurs  et  les  sanglots  n*accompagnent  ni 


/aj  Plut.  i>  Lyc.  t.  1 ,  p.  54. 
fU  PîimL  ap.  Plut.  Ihià,  p.  53. 


{ej  H«racl.  io  auiic|.  Grsc.  r.  6 ,  p.  38»!. 
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les  fànérailles  (a)  ^  ni  les  dernières  heures  du  mourant.  ■ 
Car  les  Spartiates  ne  sont  pas  plus  étonnés  de  se  voir  chapitre 
mourir,  qu*ils  ne  Tayoient  été  de  se  trouver  en  vie  ;  per-  xlviil 
suadés  que  c*est  à  la  mort  de  fixer  le  terme  de  leurs  jours , 
ils  se  soumettent  aux  ordres  de  la  nature  avec  la  même 
résignation  qu*aux  besoins  de  Tétat. 

Les  femmes  sont  grandes»  fortes ,  brillantes  de  santé ,  ■ 
presque  toutes  fort  belles.  Mais  ce  soût  des  beautés  sé- 
vères et  imposantes  (bj  \  elles  auroient  pu  fournir  à  Phi- 
dias un  grand  nombre  de  modèles  pour  sa  Minerve  »  à 
peine  quelques-uns  à  Praxitèle  pour  sa  Vénus. 

Leur  habillement  consiste  dans  une  tunic^uc  ou  espèce 
cle  chemise  courte  ,  et  dans  une  robe  qui  descend  jus- 
qu'aux talons  (cj.  Les  filles,  obligées  de  consacrer  tous 
les  moniens  de  la  journée,  à  la  lutte  ,  à  la  course  ,  au 
saut ,  à  d'autres  exercices  pénibles  ,  n'ont  pour  l'ordinaire 
qu'un  vêtement  léger  et  sans  manches  ^^/y  ,  qui  s'attache 
aux  épaules  avec  des  agrafes  ( ,  et  que  leur  ceinture  (f  ) 
tient  relevé  au  dessus  des  genoux  partie  infé- 

rieure est  ouverte  de  chaque  côté  ,  de  sorte  que  la  moitié 
du  corps  reste  à  découvert  (h)^  Je  suis  très  éloigné  de 
justilier  cet  usage;  mais  j'en  vais  rapporter  les  motifs  et 
les  effets  ,  d'après  la  réponse  de  quelques  Spartiates  à 
qui  j'avois  témoigné  ma  surprise. 

Ljcurgue  ue  pouvoit  soumettre  les  filles  aux  mêmes 


(ù)  Plut,  imtit.  LMOO.t.J,p<.338. 

(bj  Homcr.  odyu.lib.  i3,v.  41s.  Amtopb. 
ia  Lysistr.v.       Mus,  .le  Hi  r.  v.  74.  Coluib. 
de  rapt.  Hcica.  v.  2id.  Kuscb.  prirp.  evang. 
lithS^cap.  >9.Main.  miicell.  Laeoa. 
cap.  3. 

(t)  Plut,  in  Apid  t.  1 ,  p.  8a3- 

(i)  Exccrpl^  ni^uu^cr.  ap.  PbtlCr*  \n  Mt> 

Qem.  Alex.  p«<l«|,  lii>.  a,  cap.  10,  p.  i38. 


Eutath.  in  iliad.  t.  3 ,  p.  975. 

(t)  Poil.  lib.  7,  cap.  i3,  §.  SS.  ElMUli. 
ibid. 

(fj  Plui.  iit  Lyc.  I.  I ,  p.  48. 

(t)  Cten.  Aie»,  ibid.  Virg.  sneid.  IJb.  1, 

▼.320  ,  324  et  40«. 
(h)  Eurip.  lu  Audruin.  v.  ^98.  Soph.  ap. 

Plut,  in  N'uni.  p.77.Plnu  îbM*  I».  f&  Vbetgùu 
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exercices  que  les  hommes»  sans  écarter  tontce  qui  pou- 
^  voit  contrarier  leurs  mouvemens.  Il  avoit  sans  cloute  ofc- 
senré  que  fhomme  ne  s*est  couvert  qu*aprfes  s*ètre  cor- 
rompu ;  ({ue  ses  vètemensse  sont  multipliés  à  proportion 
dé  ses  vices  ;  que  les  beautés  qui  le  séduisent ,  perdent 
souvent  leurs  attraits  à  force  de  se  montrer  ;  et  qu*enfin 
les  regards  ne  souillent  que  les  ames  déjà  souilléf^  Guidé 
par  ces  réflexions,  il  entreprit  d'établir  par  ses  lois  »  un 
tel  accord  de  vertus  entre  les  deux  sexes ,  que  Ja  témé- 
rilé  (le  l'un  seroit  réprimée  ,  et  la  foiblesse  de  l'autre  sou- 
tenue. Ainsi  ,  peu  coniciu  de  décerner  la  peine  de  mort 
à  celui  qui  déhonoreroit  une  fille  j^ii^,  il  accoutuma  la 
jeniirssr  de  Sparte  à  ne  rougir  que  du  mal  (hj.  La  pudeur 
dépouillée  d'une  partie  de  ses  voiles  (c)  fut  respectée  de 
part  et  (i'auli'e  ;  et  les  femmes  de  Lacédémoue  se  distin- 
guèrent jiar  la  pureté  de  leurs  ma-urs.  J'ajoute  que  T,y- 
curgue  a  trouvé  des  partisans  parmi  les  pliilosoplies.  Pla- 
ton veut  que  dans  sa  réjiuhlicpjc  ,  les  fenmies  de  tout  âge 
s'exercent  dans  le  Gjniuase,  najaut  que  leurs  vertus  pour 
vêtemens  (d). 

Une  Spartiate  paroit  en  pu])lic  à  visage  découvert, 
|usqu*à  ce  qu'elle  soit  mariée.  Après  son  mariage  ,  comme 
elle  ne  doit  plaire  qu'à  son  époux,  elle  sort  voilée  (e)-^ 
et  comme  elle  ne  doit  être  connue  que  de  lui  seul  ,  il 
ne  convient  pas  aux  autres  de  parler  d'elle  avec  éloge  (f). 
Mais  ce  voile  sombre  et  ce  silence  respectueux,  ne  sont 
que  des  hommages  rendus  à  la  décence  :  nulle  part  les 
femmes  ne  sont  moins  surveillées  et  moins  contraintes/^^; 


(aj  Meurt.  miwcU.  I.acon.  lib.  3 ,  cap.  3. 

fi)  Pbt.  de  rep.  lib.  5 ,  t.  a  ,  p.  453, 

fcj  Plut,  in  Lyc.  t.  I  ,  pi.  48. 

(ij  Vhi.  JUid.  p.  4Ô7. 

ftj  Plut,  «pophiti.  Laooit.  t.  3 ,  p.  iHi. 


(fj  Id.  ibid.  p.  217  et  aao. 

tg)  Arisiot.  de  rep.  lib.  3»  cap.  9  ,  t.  s, 

p.  32^,  Diuny^.  Hatic  SDliq.  Rom.  Itk  % , 

cap. 24,  t.  I ,  p. 3B7. 

nulle 
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nulle  part  elles  n*ont  moins  abusé  de  la  liberté.  L*îdée 
de  manquer  à  leurs  époux  ,  leur  eût  paru  autrefois  aussi 
étrange  que  celle  .d*étaler  la  moindre  recherche  dans 
leur  parure  (a).  Quoiqu'elles  niaient  plus  au}ourd*hui  la 
même  sagesse  ni  la  même  modestie ,  elles  sont  beaucoup 
plus  attachées  à  leurs  devoirs  que  les  autres  femmes  de 
la  Grèce. 

Elles  ont  aussi  un  caractère  plus  vigoureux»  et  rem- 
ploient avec  succès  pour  assujettir  leurs  éppUx ,  qui  les 
consultent  volontiers ,  tant  sur  leurs  affaires  que  sur 
celles  de  la  nation.  On  a  remarqué  que  les  peuples  guer- 
riers sont  enclins  à  famour  :  funîon  de  Mars  et  de  Vénus 
semble  attester  cette  vérité  ;  et  l'exemple  des  Lacédémo- 
niens  sert  à  la  eonfinner  (h).  Une  étrangère  disoit  un 
jour  à  la  f'enune  du  roi  i-éonidas  :  »  Vous  êtes  les  seules 
«  qui  prt'uiez  de  l'ascendaiU  sur  les  Iioiiinios.  Sans  doute, 
«  ré[)()n(lit-clle  ,  parce  que  nous  soniincs  les  seules  qui 
«  mettions  (li>,s  hommes  au  monde  (c).  » 

Ces  amcs  luî  tes  donnèrent,  il  y  a  cjuclques  années,  mi 
exemple  (}ni  surprit  toute  la  Ciiète.  A  Taspeet  de  l'aruiée 
d'Epaminoiidas  ,  elles  remplirent  la  ville  de  eonftision  et 
de  terreur  (J).  Leur  caractère  commenee-t-il  à  s'altérer 
comme  leurs  vertus?  Ya-t-il  une  fatalité  pour  le  eourage? 
Un  instant  de  fbiblesse  pourroit-il  balancer  tant  de  traits 
de  grandeur  et  d'élévation  qui  les  ont  distinguées  dan^ 
tous  les  temps,  et  qui  leur  échappent  fous  les  jours? 

Elles  ont  une  haute  idée  de  l'hoiuieur  et  de  lu  liberté; 
elles  la  poussent  quelquefois  si  loin ,  qu'on  ne  sait  alors 

(a)  Plut,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  49.  Id.  apopliiii.  1  p.  3ï8.  Plut.inAgM«t>  l«p«79S*  1(L  îamMOT. 

Lacon.  t.  3,  p*  3ï3.Hcnu:l.  d«  polit,  in  aoiiq.  1  t.  3,  p.  761. 

GnK.  t.6,p.  S833.                             I  Plut.  ID  Lyc.  1. 1 ,  4t. 

(*•}  Ariiiot.  (le  rep.  lib.  i^etp^ç*  t.  2|  |  fi)  Ariitot.ibid. cap.9> M, p. 3^9. 
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CH  APITR  K 
X  L  V  li  I. 


Digitized  by  Google 


586  Voyage 
.  L  queVndiiif  âùtmér  aii  sentfnveiit  qui  les  ànime.  Une  cOntre  ' 

CHAPITRE  elldi  écHtoU'Ii  ^tfii^fits  <fut  ^é«oît  sauvé  ^ti  la  bataille t 
X  L  V 1 1 L  n  x^ouit  e  'nlauvais  bruitt  sur  vutre  compte  ;  iaites-les 
*'  cVssèr,'oU  cessez  de  vivre  faj,  •  En  pareille  circons- 
tauce  t  une  Aénimetmé  mandott  au  sien  :  «  Je  tous  sait 
«'bon  gré 'de  TOUS  être  conservé  pour  moi  fàj,  «Ceux 
mêmes  qui  Toudroient  excuser  la  seconde ,  ne  poutrdîent 
s^ém|yêchei*'d\ldtaàirér  la  premiève  ;  'ils  'seroient-iégalement 
fràppés  dè)a  x^ponse  d*Argiléonis ,  mère  du  (célèbre  Sra* 
sidas  :'des  Tbraces  én  lui  apprenant  la  morfc  glorieuse* dè 
sdn  fite,a|dutttient  que  jamair  LacédéMbne  nlavisKt-prot- 
dtitt  sî  grànd  général,  w  Etrangers  ^  lèur  diMlé ,  'mon 
VlîTé'étbIf  un  bmVe  homme  ;  mais  appi^nosi<{W9*Spnr(e 
«  possède  plusieurs' citojrens  qui  Talenemleui^  que  lui  {c J.  » 

Ici  la  '  taature  éstscmmîse,  sans  étre 'étouffée  ;  eto^eslt 
eh  cela  qne  réside  le  vrai  cmirage.  Aussi  les  Éphores  dé- 
cernèrent-ils des  honneurs  signalés  à  cette  fennnie  fJJ. 
Mais  qui  poiirroit  entendre  ,  sans  frissonner  ,  une  mère  à 
qui  Toti  disoît  :  «  Votre  fils  vient  d'être  tué  sans  avoir 
CI  quitté  son  rang  ;  »  et  qui  rc'pondit  aussitôt  :  «  Qu'on  l'en- 
M  terre  et  qu'on  mette  son  frère  à  sa  place  fej;  «  et  cette 
autre  qui  atfendoit  au  faubourg  la  nouvelle  du  combat*? 
Le  courrier  arrive  r  elle  rinterroge  :  «  Vos  cinq  enfans  ont 
■  péri.  —  Ce  n'est  |>as  là  ce  que  7e  te  demande  ;  ma  patrie 
«  n'a-t-elle  rien  h  craindre  ?  — Elle  triom])he.  —  Eh  bien! 
«  je  me  résigne  avec  plaisir  k  ma  perte  ffj.  »  Qui  pour- 
roit  encore  voir  sans  terreur  ces  femmes  qui  donnent  la 

mort  à  leurs  iils  convaincus  de  lâcheté  fg/'^et  celles  qqi» 

 ^  •    •    .  •  ■       •'  iif{.>/ 

/"O^  Plut,  in-lit.  I  nroti.  t.  2  ,  p.  a4i.  Diod.  Sic.  lib.  11 ,  p.  IJS. 

Siob.Krin.  io6,p.  ^76.  /<J  Pluuàtii.  f.i^z.  •   .  • 

fej  nu.  qMpliA.  Lmo».  t  2,  f.  3i9«t      /^/yU.ibidpi.aft.  ... 
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aeeourues  au  chaiiip,dei(bateilU.f.se  font  montrer  le  ca- 
d«m.€l!un  fils  unique  »  ^mowrent  1 4^ui  ,çe^jL  ,iafmiet  les 
blessures  qu'il  a  leçues.,  «omptçat  cc4ks,qui,peuTeAt  hor 
iioror  ou  déshonorer  s<m  trépas  et  aprè^  cet  homble 
-cakul,  marchent  avee.  9Kgiieii  à  Iji  t^te.d^u.ebQYQÎ» 
confinent  ches  eUefi.,  pouc  cacber.  letira  /bffpn^.e^  i/toop 

•  Ces  enoèt^i^ii 'plutôt  e«s.  forfi|it$  ^^  lihimWrpnf^ 
passent  siiiort  û  p»rtéei.d6;  la  .grandeur  .qui  «onvi^^tà 
PfaomnMyqu<iibrinVlD[t.|amM  été  >pftrt8^-,pi|T.lfs  Sp«ç- 
tiatesitesiplusiabandoim^  ^an  .fimatisiwB  ,de  .]«,gjlpii|e.  ^n 
iroiei.ls(iEapiloni«<Ihf9ie9]|.,  rdmomr.d^  b^  patrie  ft9|if^^fi 
ywtw qui tibstide» «hoses- sublimesi  ; •d^ns  U^Tp^ 49<^mef t 
«ne  paSsÎQ^  qui  tente  des  cboses  extraordînaîm  t^itM^s^té, 
Ja  paonire  yîla'naisBAnoe.,  les  agréixien»de  l'esprit^  n^'étant 
pas  asseft' estîméSfà  Sparte  pour  rét^blbr  de^  4^fîl^<^ 
entre.. lesi  ffemmes  »  elles*  <  furepft..  «Mig^es.,de.  ffmA^, ,  }^ 
aupénorki  sue.  le^^iAmbre.  ee.  mir  |^  »yAl^r>„dp  }e^rf  fsnf 
fena.  Pendant  .qurii6>.TÎiKiit^  elles  jouissent  df$,espé^Q^C!s 
t]u*ils.  donnent  ;  après  leur  mort,  relies  héritent  de  la  cé- 
lébrité qu'ils  ont  acquise.  Cest  cette  fatale  succession,  qui 
les  rend  féroces,  et  qui  fait  que  leur  dévouement  à  la  pa- 
trie ,  est  quelquefois  accouip«gué<le  toutes  les  furqi^r^s.de 
Tambition  et  de  la  vanité. 

'  A  cette  élévation  d'ame  qu'elles  montrent  encore  par 
intervalles  ,  succéderont  bientôt  ,  sans  la  <iétr»ire  entiè- 
ment,  des  sentimeus  ignobles  ;  et  leur  vie  ne  sera  plus 
qu'iui  mélange  de  petitesse  et  de  grandeur,  de  barbarie 
et  de  volupté.  Déjaj>lusieurs  d'entre  elles  se  laissent  en- 


/oy  /Siiin.  var. faitt.  in>!  ia,eap.a(. 

*  C*  dcraier  bit  d'ion**  i^>eii'prni 
aembhl]ln»panMMCnl  ttftptlgtMemtm  leotp* 
o&  les  loitde  Ljraii|pie  ^MieMHgiMMMMeflieiit 


obsfivcei.  Ce  ne  Ail  <|D*apr(~<  U-ur  drcadenc*  , 
qo'ua  fwix  béMliiM  (ftaifMa  des  Ctimn^  et 
d—  CB&ai  Je  SptiM.  • 

t 
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traîner  par  l'éclat  de  l'or,  par  l'attrait  des  plaisirs  ^^j^.  Les 
Athéniens  qui  blâmoient  hautement  la  liberté  quon  lais- 
soit  aux  femines  de  Sparte ,  triomphent  eu  voyant  cette 
liberté  dégénérer  en  licence  Les  philosophes  mêmes 
reprochent  à  Lycurgue  de  ne  s'être  occupé  que  de  l'édu- 
cation des  hommes  (cj^ 

Nous  examinerons. cette  accusation  dans  ùn  autre  cha- 
pitre ,  et  nous  remonterons  en  même  temps  aux  causes 
de  la  (kkadence  sunrenue  aux  mœurs  des  Spartiates.  Car 
il  faut  l'avouer  >  ils  ne  sont  plus  ce  qu'ils  étotent  il  j  a 
un  siècle.  Les  uns  s*enoigueilUssent  impunément  de  leurs 
richesses  •  d*autres  courent  après  des  'emplois  que  leUra 
pères  se  contentoient  de  mériter  H  n*y  «  pas  long- 
temps qu!on  a  découvert  une  courtisane  aux  environs  de 
Sparte  fe)\  et» ce  qui  n*est  pas  moins  dangereux,  nous 
avons  vu  la  sœur  du  roi  Agésilas  ,  Çynisca,  envoyer  i 
Ol^  mpie  :un  char  attelé  de  quatre  chevaux  ,  pour  j  dispu- 
ter le  prix  de  la  course  »  des  poètes  célébrer  son  triom- 
phe 9  et  Tétat  élever  un  monument  en  son  honneur// ). 

Néanmoins ,  dans  leur  dégradation ,  ils  conservent  en- 
core des  restes  de  leur  ancienne  grandeur.  Vous  ne  lea 
verrez  point  recourir  aux  dissimulations,  aux  bassesses  s 
à  tous  ces  petits  mojrens  qui  avilissent  les  ames  :  ils  sont 
avides  sans  avarice ,  ambitieux  sans  intrigues.  Les  plus 
puissans  ont  assez  de  pudeur  pour  dérober  aux  jeux  ,  la 
licence  de  leur  conduite  \  ce  sont  des  transAigcs  qui 
craignent  les  lois  qu*ils  ont  violées ,  et  regrettent  les  ver- 
tus qu'ils  ont  perdues. 


faj  Arinot.  de  rep.  lib.  a ,  cap.  9 ,  p.  328. 

ftj  Pl.if .  rîc  !rp.  lib.  1  ,  t  a  ,  p.637. 
fc/  Id.  ibid.  lib.  6,  p.  781  ;  lib.  8,  p.  806. 
Arîsiut.  ibid.  p.  32y. 
féj  Xenopii.  de  rcp.  L.aocd.p.689. 


fO  Id.  hist.  GnK.  lib.  3  ,  pw 

ff>V\\it.  apoplith.  Lacon.   t.  2  ,  p.  aiï. 
Pausaa.  Iib. 3  ,  cap.  8 ,p.  233;  up.  i5,p.243t 
(g/  knOM.  ibid.  p.  39o. 
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J*ai  vu  en  même  temps  des  Spartiates  dont  Ut  magiiar  «m^^mm 
tiimîtémvîtoitàs*éleTer  jus(p»*à  eux.  ils  se  tenoient  à  leur  chapitre 
hauteur  sans  effort,  sans  ostentation ,  sans  être  attirés  ^CLViii. 
▼ers  la  terre  par  Téclat  des  dignités  ou  par  Tespoîr  des 
récompenses.  N*exigez  aucune  bassesse  de  leur  part  ;  ik 
ne  craignent  ni  Tindigence ,  ni  la  mort.  Dans  mon  der- 
nier Tojage  à  Lacédémone,  je  m'entretenois  avec  Talé- 
crus  qui  étoit fort  pauvre, et  Damîndas  qui  jouîssoitd*une 
fortune  aisée.  U  survint  un  de  ces  hommes  que  Philippe , 
roi  de  Macédoine,  sôudojoit  pour  lui  acheter  des  parti- 
sans. U  dit  au  premier  :  «  Quel  bien  avez*vous  ?  Le  néces^ 
•  saiire  ^  répondit  Talécrus ,  en  lui  tournant  le  doa  (a),  » 
H  menaça  le  second  du  courroux  de  Philippe,  m  Homme 
«  lâche  \  répondit,  Damf ndas ,  eh  !  que  peut  ton  mattre 
«  contre  des  hommes  qui  méprisent  la  mort  (^J'i  » 

En  contemplant  à  loisir  ce  mélange  de  vices  naissans 
et  de  vertus  antiques  ,  je  me  crojois  dans  une  forêt  que 
la  flamme  avoit  rayagée  ;  j  j  vojois  des  arbres  l'éduits  en 
cendres  ,  d'autres  à  moitié  consumés  ,  et  d autres  qui  , 
n'ayant  reçu  aucune  atteinte ,  portoient  fièrement  leurs 
tê(cs  (l,ms  les  cieux. 


(»J  Plut,  apopbih.  Lacoo.  t.  a  ,    aSa.       |     ftj  Id.  ibid.  p.  219. 

ÇlfiT  OU  CHAPITRE  QVARANTE-HUITIÈME. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  L  I  X.  ' 


t  I 


.De  la  Relmion  et  des  Fêles  des  Sparliales» 


1  >  I  M. 


LfB«iobje«»  dii  «ulte  pdblid  Vinsptmit  à>  Laoédémooe 
qu'un  profond -ivspect»  qu*un  silrâce  «liriolut  On  be 
peBmet  à  léur  égan)  m  discu8rion$»  ni>dotttts;  adorer, 
les  dieux  ,  lionorer  les  héros  ,  yoilà  ionique  dogme  deft 

Spartiates.  •     ■     .  i  ,  .  . 

Parmi  les  héros  auxquels  ils  ont  élevé  des  (eaipics  , 
des  niitels  on  des  statues,  on  distingue  Hercule,  Castor, 
PoUux  ,  Atlulle,  Ulysse,  L^curgue,  ete.  Ce  qui  doit  sur- 
prendre eeux  qui  ne connoissent  pas  les  diflérentes  tra- 
ditions des  peuples  ,  c'est  de  voir  Hélène  partager  avec 
Ménélas  <les  honneurs  presque  divins  faj,  et  la  statue 
de  Cljtemnestre  placée  auprès  de  celle  d'As^^nmenuion  fhj. 

Les  Sfwrtiates  sont  fort  crédules.  Un.dentre  eux  crut 
voir  pendant  la  nuit  un  spectre  errant  autour  d'un  tom- 
beau ;  il  le  poursuivoit  la  lance  levée  ,  et  lui  crioit:  Tu 
as  beau  faire,  tu  mourras  une  seconde  fois  (c).  Qe  i\t> 
sont  pas  les  prêtres  qui  entretiennent  la  superstition  ;  ce 
sont  les  Épbores  ;  ils  passent  quelquefois  la  miit  dans  le 
temple  de  Pasipliaé,  et  le  lendéniain"ils:donnfttt>  kur$ 
songes  comme  des  réa^iés/^//  m:  « ...  t  . 

Lycurgue,  qui  ne  pouvoit  dominer  sur  le8:'opînioQ0 
religieuses»  supprima  les  abusqu*elles.avoient  produits. 

f»)  Hcrodot.  lib.  6,  eri]>  6t.  Iv»  r,  Hcicn.        fcj  Plut,  jpoptuh.  Lacon.  t.  i ,  p.  j36. 
cocoin.  t.  a,  p.  144.  t'âUMu.  lib.  o,cd|j.  lô,       (ij      inAgid.t.  i,p. 8C7. Ciccr.  dcdivia, 
p.  344.  Ub.  I ,  e>p.43ti.3,  p.3ll^ 

(kj  PauMB.  ibid.c^  i9t  p.  1 
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Pap-tout  ailleurs,  on  doit  se  présenter  aux  dieux  avec  

des  yictimes  sans  tache,  quelquefois  avec  Tappareil  de  la  chapitre 
magnificence;  à  Sparte,  avec  des  «of&andes  de  peu  de  xlix. 
valeur,  et  la  modestie  qui  convient  à  des  supplians  (a)» 
Ailleurs  ou  importune  les  dieux  par  des  prières  indis- 
crètes et  longues  ;  à  Sparte ,  on  ne  leur  demande  que  la 
grâce  de  faire  de  belles  actions,  après  en  avoir  fait  de 
bonnes  (b)\  et  cette  formule  est  terminée  par  ces  mots, 
dont  lésâmes  fières  sentiront  la  profondeur  :  «.  Dontiez- 
««  nous  la  force  de  supporter  l'injustice  ^c^.  «L'aspect  des 
morts  n'^-  blesse  point  les  regards ,  comme  chez  les  na- 
tions voisines.  Le  deuil  n'y  dure  que  onze  jours  (d)\fX 
la  douleur  est  vraie  ,  on  ne  doit  pas  eu  borner  le  temps; 
si  elle  est  iausse  ,  ii^  nC'^ut  pas  eu  prolonger  Timpos- 
ture. 

IL  suit  de  là,  que  si  le  culte  des  Laccdémoniens  est, 
comme  celui  des  autres  Grecs,  souillé  d'erreurs  et  de 
préjugés  dans  la  théorie  ,  il  est  du  moitts  plein  de. riùson 
et  de  lumières  dans  la  pratique. 

•  Les  Athéniens  ont  cru, fixer  la  victoire  chez  eux  ,  en  la 
repvésentant  sans  aile.s/'tf^  ;  par  la  même  raison^  les  Sparr 
tiates  ont  représenté' quelquefois  Mars  et  Vénus  ^hwgétf 
de  chatnes  ^/]ib  Gette  natîanigiiewiivea  donné  des  armes 
à-VémMy  ettfoisdiiie:  lancéi  entre  des  mains  de  tous  les 
dieav'èt  de  toiites  les.  ;dées£es  I^Ue  ^  pkic^  ihi  4t«tue 
de  la  nMrtà»4^  d0<celk  dM  sommeil ,  pour  tfaocofite- 
mer  à  les  regarder  du  même  œil/ib/  £Ue  a  oonsacré  pu 
temple  aux  Masesv>paiiee  quVUe  jnarcheauxcomlMt^  aux 
< ■      ■  '      '  ^     ■•  '  ■    ■  — ■  ■ 

(.1)  Plut,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  52.        .   .   JJ)  Id  H!..  3  ,  (,.p.  .5  ,  p.  246  et  24^. 

(ij  Plai.  in  Alcib.t.a,  p.  148.  ,    <l)  Pi"»-  spophih.  Lacon.  t.  2  ,  p.  aSa.  W. 

/-(y  PIut.raMit.Lacoo.t.a,p.a39.  initlt.  Lacon.  p.  239. 

(i)  Id.  in  I.yc,  t.  I  ,p.S6.  F*Dia(B.I»li.8,cn>.  t8,  p.  a«3. 
(ij  PaïuBO.  tib.  1 ,  cap.  32 ,  p.  5a.  ' 
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s-Œ-sBBXBŒBft  sons  mélodieux  de  la  llûtc-  ou  de  la  Ijre  (a)\  un  autre 
CHAPITRE  à  Neptuive  qui  ébranle  la  terre,  parce  (prelle  habile  un 
XLIX.      pays  sujet  à  de  fréquentes  secousses  ^^^;ini  autre  à  la 
Crainte,  parce  qu'il  est  des  craintes  salutaires,  telle  que 
celle  des  lois  (c). 

Un  grand  nombre  do  fêfes  remplissent  ses  loisirs.  J'ai 
vu  dans  la  plupart  trois  cliœurs  mai  t  her  en  ordre  .  et 
faire  retentir  les  airs  de  leurs  cliants;  celui  des  vieillards 
prononcer  ces  mots: 

Nons  avons  été  jadis 
Jeuni-.s  ,  vaillang  et  hardi*. 

celui  des  honnnes  faits,  répondre  : 

'  Nous  If  sommes  maiiMcnnut 

A  l'cpreuvv  à  (uut  venaut. 

et  celui  des  enfons,  poursuivre  : 

Et  nous  UD  jour  le  tétons  , 

Qui  bien  vous  surpasserons /'rfy*. 

J*aî  TU  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  des  femmes  au  nom- 
bre de  onze,  se  disputer  le  prix  de  la  course  (e),  J*aî 
suivi  les  fiUes  de  Sparte ,  lorsqu*au  milieu  des  transports 
de  la.  joie  publique,  placées  sur  des  chars  (f),  elles  se 
rendoient  au  bourg  de  Tbérapné  ,  pour  présenter  leurs 
offrandes  au  tombeau  de  Ménélas  et  d*Hélène  (g)* 

Pendant  les  fêtes  d*Apollon ,  surnommé  Caméen  «^qui 
reviennent  tous  les  ans  vers  la  fin  de  Tété  (1^)  y  et  qui 
durent  neuf  jounfij ,  f  assistai  au  combat  que  se  livrent 


faj  PauMD.  Ub.3,  c«p.  17,  p.  a5i. 

fbj  Xeaoph.  hht.  GitK.  Kb.  6 ,  p.  608. 

Sirah.lib.H,  p.  3(i-.  P;.ii!iLii.  lib.  3, cap.  20, 
p.  360.  Ëusialh.  tn  iliiid.  Itb.  2 ,  p.  294. 

/tj  TittU  in  Agid.  t.  1 ,  p.  SoS. 

fJJ  M.  in  I  yc.  t.  t ,  p.  Ô3. 

*  '1  fuducdou  (i"Ai«^ul, 

/*/  Pautao.  îbid. cap.  i3,  p. «39. 


//y  Plut,  iu  Ag^vtf  pl.  {06.  Hcsjcb.  în 

/g/  hocT.  Heka.  eneiMa.  i;  s  ,  pi.  144. 
Pauian.  ibid.  cap.  19,  p^  359. 

fàj  Dodw.  annal.  Thucyd.  p.  178.  Fr^rrt, 
rnt-m.  de  l'Acad.  des  Bell.  Leil.  t.  tS,  hist. 
p.  tau.  (Jorsin.  tai.  Aci.  1.  2 ,  p. 

fij  Denelr.  ap.  Atheo.  p.  141. 

les 
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les  joueurs  de  cjtfaare  faj.  Je  vis  dresser  autour  de  la 
▼ille  neuf  cabanes  ou  feuîllées  en  forme  de  tentes;  cha- 
que jour  de  nouyeauK  convives ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  ,  neuf  pôur  chaque  tente ,  y  venoient  prendre 
leurs  repas  ;  des  officiers  tirés  au  sort  entretenoient  Yot- 
Arefh)^  et  tout  s*exécutoità  la  voix  du  héraut  public  ^c/ 
Cétoit  Fimage  d*ua  camp  ;  mais  on  n*en  étoit  pas  plus 
•di^iosé  à  la  guerre  ;  car  rien  ne  doit  interrompre  ces 
listes,  et  quelque  pressant  que  soit  lê  danger,  on  attend 
qu'elles  soient  terminées  pour  mettre  Tarmée  en  cam- 
pagne (d). 

Le  même  respect  retientles  Lacédémoniens  chez  eux  pen- 
dant les  ISKtes  d'Hyacinthe  ) ,  célébrées  au  printemps  ff 
surtout  par  les  habitans  d'Amj  cla'  (g).  On  disoit  qu'Hya- 
cinthe ,  fils  dVin  roi  de  Lacédémone ,  fut  tendrement  aimé 
d'Apollon  ,  que  Zéphjre  jaloux  de  sa  beauté  ,  dirigea  le 
palet  qui  lui  ravit  le  jour,  et  qu'Apollon  ,  qui  l'avoit  lancé, 
ne  trouva  d'autre  soulagement  à  sa  douleur,  que  de  mé- 
tamorphoser le  jeune  prince  en  une  fleur  qui  porte  son 
nom  (hj.  Oa  institua  des  jeux  qui  se  renouvellent  tous 
le«  ans  (ij.  l.e  premier  cf  le  (roisicine  jour  ne  préstMi- 
tent  que  l'image  de  la  tristesse  et  du  cleuil;  le  second 
est  un  jour  d'alégressc  :  l  acc'démoiH^  s'ahandoiuio  à 
l'ivresse  de  la  joie  ;  c'est  un  jour  de  liberté:  les  esclaves 
mangent  à  la  iiicnie  table  que  leurs  maîtres  (kj. 


fa)  Hellan.ap.  Athea.  Mh.  14,  cap.  4 ,  p.  635. 
PUii.  iiiMit.  Lacon.  I.2,p.l3ii. 

fkj  Hesych.  in  Knfnmr, 

(t)  Demetr.'ap.  Atben.  p.  14t. 

(ij  HcTodot.  -,  cnp.  2c6.Thocyib1».4, 
cap.  76.  Scbol.  Thuryd.  in  cap.  S4. 

(t)  Herodot.lil>.9,c»pii<Setii. 

(f)  CbnÛD.  fatt.  Alt.  t.  a ,  p.  4$a. 

Tonte  IL 


fl)  Xcnoph.  hi«.  Giwci  lib.  4 ,  p.  Sa8.  Sf rtb. 
lib.  6,  |).  i^K.  Meurs.  Grite.  fcriat,  iii  Hyaciiith. 

(h)  Nicand.  m  tlierjac.v.j|oa.Oviol.  inctam. 
lib.  lOt  rab.5.  Pawan.  Iib.3«e>p>  i|^a04i 
cap.  19  ,  p.  358.  Plin.  lib.  ai ,  cap.'il^  «44. 

l  i)  Ovid.ibid.  v.  219. 

(k)  ?c»ytt.  apw  Aibni. lib.  4,  cap.  7,  p.  iSfii. 
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De  tous  côtés  on  voit  des  chœurs  de  jeunes  garçons 
revêtus  d'une  simple  tuni(|U(',  les  uns  jouant  de  la  lyre, 
ou  célébrant  Hyacinthe  par  de  vieux  cantiques  accom- 
pagnés de  la  flûte:  d'autres  exécutant  des  danses;  d'au- 
tres à  cheval  faisant  briller  leur  adresse,  dans  le  lieu 
destiné  aux  spectacles  f a J. 

Bientôt  la  pompe  ou  procession  solennelle  s'avance 
vers  Amjclae,  conduite  par  un  chef,  qui,  sous  le  nom 
de  Légat,  doit  offrir  au  temple  d'Apollou,  les  vœux  de 
ia  nation  fhj  :  dès  qu*elle  est  arrivée ,  on  achève  les 
apprêts  d*un  pompeux  sacrifice  ,  et  Ton  commence  par 
répandre  ,  en  forme  de  libation,  du  vin  et  du  lait  dans 
rintérieiir  de  l'autel  qui  sert  de  l)asc  à  ia  statue.  Cet 
autel  est  le  tombeau  d'Hyacinthe  fcj.  Tout  autour  sont 
rangés  20  ou  25  jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes 
filles ,  qui  font  entendre  des  concerts  ravissans  ,  en 
présence  de  plusieurs  magistrats  de  Lacédémone 
Car  dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  toute  la  Grèce,  les 
cérémonies  religieuses  intéressent  le  gouvernement.  Les 
Rois  et  leurs  enfiins  se  font  un  devoir  d*jr  figurer;  on 
a  vu  dans  ces  derniers  temps  Agésîlas,  après  des  victoires 
éclatantes ,  se  placer  dans  le  rang  qui  lui  avoit  été  as- 
signé par  le  maître  du  chœur,  et»  confondu  avec  les 
simples  citojens,  entonner  avec  eux  l*hjnuie  d'Apollon 
aux  fêtes  dUjacinthe  fej, 

La  discipline  des  Spartiates  est  telle  que  leurs  plaisirs 
sont  toujours  accompagnés  d*une  certaine  décence;  dans 


faj  Polycr.  ap.  A^ien.  lib.  4 ,  cap.  7 ,  p.  189. 
Xrnoph.  iii  A{>m.  p.  661. 
ft/  Inschpt.  Founnoac  ia  bibl.  reg. 
/M  PauNdi.  lik.  3,  of^  19,  p.  a$7. 


fJJ  Intcript.  Pourmont.  ibid. 

'  Voyez  la  note  4  la  ia  da  T«hme. 

ftj  Xcnofib.  ihia. 
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les  fêtes  mêmes  de  Bacchus ,  soit  à  la  ville ,  soit  à  la  "  '  ■■ 

campagne  ,  personne  n'ose  s'écarter  de  la  loi  qui  dé-  j^ix 
fend  l'usage  immodéré  du  vin  (a). 


FIN  DU  CHAPITRE  QVARANTE-NEUVIÈME. 
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CHAPITRE  L. 
Du  Service  MiUiaire  chez  les  Spanîa/es. 


Les  Spartiate»  sont  obligés  de  servir  depuis  Tâge  de 
CHAPITRE        ans  jusqu*à  celui  de  60  :  au-delà  de  ce  terme,  on  les 
^        dispense  de  prendre  les  armes ,  à  moins  que  Tennemî 
n*entre  dans  la  Laconie  fa/» 

Quand  il  s*agit  de  lever  des  troupes ,  les  Éphores , 
par  la  voix  du  héraut ,  ordonnent  aux  citoyens  figés 
depuis  20  ans  jusqu'à  Tâge  porté  dans  la  proclama- 
^tion  flfj,  de  se  présenter  pour  servir  dans  Tinfanterie 
pesamment  armée,  ou  dans  la  cavalerie;  la  même  in- 
jonction est  faite  aux  ouvriers  destinés  à  suivre  l'armée  f  cj. 

Comme  les  citoyens  sont  divisés  en  cinq  tribus,  on 
a  partagé  Tinfanterie  pesante  en  cinq  régimens,  qui  sont 
pour  Tordinaire  commandés  parautantdePolémarquc.s|^  JJ- 
chaqu  e  régiment  est  composé  de  quatre  bataillons ,  de  huit 
pciitécost^es ,  et  de  seize  énomoties ,  ou  compagnies  f  e)*' 

En  certaines  occasions,  au  lieu  de  faire  marcher  tout 
le  régiment,  on  détache  quelques  bataillons;  et  alors, 
en  doublant  ou  (juadruplant  leurs  compagnies,  on  porte 
chaque  bataillon  à  256  hommes,  ou  même  à5i2  (f).  Je 
cite  des  exemples  et  non  des  règles  ;  car  le  nombre 


f,,J  Xcnoph.  hitt.  Grsc.  lik  5  ,  p.  &6S.nai. 

in  Arcs.  f.  i  ,  p.  éoçrtôtO. 
fbj  Xciioph.  ibid.  lib.  6 ,  p.  697. 
f()  Id.dcrip.  f.iccd.  p.  6H5. 
(ij  Arislot.  ap.  Harpocr.  in  M«f«v«  Diod, 


Sic.  Ub.  lâ  ,  p.  35a 

/O  Thucyd.  lib. 5, cap.  66.  Xcnoph.  ibid. 
p.  686. 

*  Voyez  la  ooie  à  Ufin  dundane. 
ffj  Thocjrd.  ttb.S,cap.a.  SciMd.ibid. 
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d'hommes  par  énomotie,  n'est  pas  toujours  le  même  (a); 
et  le  général,  pour  dérol3er  la  connoissance  de  s<^",s  forces 
&  l'enncini  (p)  ,  Tarie  souvent  la  compositron  tJc  son  ar- 
mée. Outre  les  cinq  régimeiis,  il  existe  un  corps  de  600 
hommes  d  élite,  qu'on  appelle  Sciritea,  et  c^ui  ont  quel- 
quefois décidé  de  la  victoire  fcj. 

Les  principales  armes  du  fantassin  sont  la  j)ique  et  le 
bouclier;  je  ne  compte  pas  Tépée ,  (pii  n'est  qu'une  es- 
pèce de  poignard  qu'il  porte  à  sa  ceinture  fdj.  C'est  sur 
la  pique  qu'il  fonde  ses  espérances;  il  ne  la  quitte  pres- 
que point,  tant  qu'il  est  à  Yamxi'i^  [ e).  Un  étrnuger  disoit 
à  l'ambitieux  Agésrkas  :  «  Où  fixez-vous  donc  les  bornes 
«  de  la  L;iconie  V  Au  bout  de  nos  piqnes,  répondit-il  (fj.  » 

Ils  couvrent  leur  corps  d'un  bouclier  d'airain  ^^ç^,  dc 
forme  ovale,  échaneré  des  deux  côtés  et  quelquefois  d'un 
seul,  terminé  en  pcwnte  aux  deux  extrémités,  et  chargé 
de»  lettre»  initiales  du  nom  de  Lacédémone  (h J.  A  cette 
marque  reconBoH  la  nation;  mais  il  en  faut  une  au- 
tre poifF  recoanoltre  chaque  soldat,  obligé,  sous  peine 
d'infamie,  de  raj^KHterson  bouclier;  il  fait  graver  dans 
le  champ  le  sjmhtkt  qu'il  s'est  approprié.  Un  d*entre 
eux  s'étoit  exposé  aux  plaisanteries  rie  ses  amis,  en  choi- 
sissant pour  emblème  une  mouche  de  grandeur  natu- 
relle. «  J'approekerai  si  ibrt  de  l'ennemi ,  leur  dit-il , 
«  qu*ii  <ti9CtBg[aera  cette  marque/'//  » 

Le  soldât  est  revêtu*  d*une  casaque  rouge  (k).  On.  a 
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faf  XcQopb.  hi»t.  Grsec.  iib.  6 ,  p.  596.  Smd. 
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fkj  Thucyd.  lib.  5  ,  cap.  6«.  Scht>l.  ibid. 
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f  fJ  Plui.iuiiî.  p.  210. 

(gj  Xenoph.  ibid.  p.  685. 
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(ij  Piut.  ibid.  p.  2^4. 

(kJ  Xeoopli.  lUd. 


Digitized  by  Google 


•  598  Voyage 

■acr  préféré  cette  couleur,  afin  que  rennemi  ne  s*aperçoiVe 
TRE  pas  du  sang  qu'il  a  fait  couler  (a).  . 

Le  Rot  marche  k  la  téte  de  Tarmée ,  précédé  du  coipé 
des  SciriteSf  ainsi  que  des  caTaliers  envoyés  à  la  décou- 
verte, n  ofiîre  fréquemment  des  sacrifice»,  auxquels  as- 
sistent Ie.«  chefs  des  troupes  Lacédémoniennes,  et  ceux 
des  alliés  (b).  Souvent  il  change  de  camp  ,  soit  pour 
protéger  les  terres  de  ces  derniers,  soit  pour  nuire  à  celles 
des  ennemis  (c). 

Tons  les  jours,  les  soldats  se  livrent  aux  exercices 
(lu  Gymnase.  La  lice  est  tracée  aux  environs  du  camp. 
Après  les  exercices  du  matin,  ils  se  tiennent  assis  par 
terre  jusqu'au  dîner;  après  ceux  du  soir  ils  soupent , 
chantent  des  liynmes  en  l'honneur  des  dieux  ,  et  se  cou- 
chent sur  leurs  armes.  Divers  amusemens  remplissent 
les  i/ifervalles  de  la  journée  ((i) car  ils  sont  alors  as- 
treints à  moins  de  travaux  qu'avant  leur  départ,  et  l'on 
diroit  que  la  guerre  est  pour  eux  le  tenqjs  du  repos  (e). 

Le  jour  du  combat,  le  Koi ,  à  l'imitation  d'Hercule, 
immole  une  chèvre,  pendant  que  les  joueurs  de  flûte  font 
entendre  l'air  de  Castor  (fJ-W  entonne  ensuite  l'hymne 
du  combat  ;  tous  les  soldats  le  front  orné  de  couronnes, 
le  répètent  de  concert  (g).  Après  ce  moment  .si  terrible 
et  si  beau  ,  ils  arrangent  leurs  cheveux  et  leurs  vêtemens, 
uetloient  leurs  armes  ,  pressent  leurs  ofiiciers  de  les 
conduire  au  champ  de  l'honneur,  s'animent  eux-mêmes 
par  des  traits  de  f^té/hj^  et  marchent  en  ordre  au  son 


faj  Plut,  inslit.  I.icon.  !.  :  ,  |>  i33.  Valer. 
Mn.  lib.  »  ,  cap.  6.  Sdiol.  Aruiopb.  ia  pue. 
V.  iitS. 

^iy  Xrnopli.  de  rep.  Laoed.  p.  <88> 
/<J  Id.  ibid.  p.  687. 

féj  Jd.  ibid.  et  p.  688. 


/"«,/  Pliit.  in  t.yc.  t.  I  ,  p. 

ffj  Xcooph.  ibid.  p.  6it9.  Plut.  ibid.  Id.de 
mut. t.a, p.  114a Ml.  Iîb.4,  cap.  10,1.76. 
Polyacn.  sir.iTrg.  lib.  I ,  cap.  10. 

fgj  nui.  ibid.  Poil.  lib.  4,cap.7,S.  53, 

fh/  Xcnoph.  ibid. 
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des  fliucs  qui  excitent  et  niodcrcnt  leur  courage  (a).  Le 
Roi  se  place  dans  le  premier  rang,  eiiluuré  de  100  jeunes 
guerriers  ,  qui  doivent  ,  sous  peine  d'infauiic  ,  exposer 
leurs  jours  j)()ur  sauver  les  siens  (y) -,  et  de  ([uelques 
athlètes  qui  ont  remporté  le  prix  aux  jeux  publics  de  la 
Grèce  ,  et  (|ui  regardent  ce  poste  coiiiiue  la  plus  glo- 
rieuse des  distinctions  ( c). 

Je  ne  dis  rien  des  savantes  manœuvres  qu'exécutent  les 
Spartiates  avant  et  pendant  le  condjat  :  leur  tactique  pa- 
roit  d'abord  compliquée /^t/y  ;  mais  la  moindre  attention 
suffit  pour  se  convaincre  qu'elle  a  tout  prévu  ,  tout  faci- 
lité ,  et  que  les  institutions  militaires  de  Lycurgue  sont 
préférables  à  celles  des  autres  nations 

Pour  tout  homme  ,  c'est  ime  honte  de  prendre  la  fuite; 
pour  les  Spartiates  ,  d'en  avoir  seulement  l'idée  (f  ),  Ce- 
pendant leur  courage ,  quoique  impétueux  et  bouillant, 
n'est  pas  une  fureur  aveugle  :  un  d'entre  eux,  au  plus  fort 
de  la  mêlée  ,  entend  le  signal  de  la  retraite,  tandis  qu'il 
tient  le  fer  levé  sur  tin  soldat  abattu  à  ses  pieds;  il  s'ar- 
rête aussitôt ,  et  dit  que  son  premier  devoir  est  d*obéir  à 
son  général  (g). 

Cette  espèce  d'hommes  n^est  pas  faite  pour  porter  des 
chaînes;  la  loi  leur  crie  sans  cesse  :  Plutôt  périr  que 
d*étre  esclaves.  Bias ,  qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes,-s*étant  laissé  surprendre  par  Iphicrate,  ses  soldats 
lui  dirent  :  Quel  parti  prendre?  «  Vous,  répondit-il,  de 
«  vous  retirer  ;  moi ,  de  combattre ,  et  mourir  (k).  m 
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Ils  aiment  mieux  garder  leurs  rangs  que  de  tuer  quel* 
ques  hommes  de  plus  (a)\  il  leur  est  défendu  non-seu- 
lement de  poursuivre  rcunemi,  mais  encore  de  le  dé- 
pouiller, sans  en  avoir  rec^u  Tordre;  car  ils  tloiveiU  ctre 
plus  attentifs  à  la  victoire  (juau  butin  (b),  3oo  Spartia- 
tes veillent  à  l'observation  de  cette  loi  (c). 

Si  le  général  dans  un  prenner  combat  a  perdu  quel- 
(]ues  soldats ,  il  <luit  eu  livrer  un  «ecoud  pour  les  re- 
tirer (d). 

Quand  un  soldat  a  tjuiiié  son  rang,  on  l'oblige  de 
rester  pendant  (jueiqne  temps  debout,appu^é  sur  sou  bou- 
clier à  la  vue  de  tonte  l'armée  (e). 

Les  exemples  de  lâcheté ,  si  rares  autrefois  ,  livrent  le 
coupable  aux  horreurs  de  Tinfamie;  il  ne  peut  aspirer 
à  aucun  emploi  ;  s'il  est  marié  ,  aucune  famille  ne  veut 
s*allier  à  la  sienne  ;  s*il  ne  Test  pas,  il  ne  peut  s*allier  à  une 
autre  (f)\  il  semble  que  cette  tache  souilLeroit  toute  sa 
postérité. 

Ceux  qui  périssent  dans  le  combat,  sont  enterrés ,  ainsi 
que  les  autres  citoyens,  avec  un  vêtement  rouge  et  un 
rameau  d*olivier  ,  sjrabole  des  vertus  guerrières  parmi 
les  Spartiates  (g).  SUls  se  sont  distingués,  leurs  tombeaux 
sont  décorés  de  leurs  noms,  et  quelquefois  de  la  figure 
d*un  lion  (h)\  mais  si  un  soldat  a  reçu  la  mort  en  tour» 
nant  le  dos  à  i*ennemi,  il  est  privé  de  la  sépulture  {i). 

Aux  succès  de  la  bravoure ,  on  préftre  ceux  que  mé* 


(%}  Pauian.  Iib.  4,  cap.8,p.3oo. 

(h)  \  hucyd.  Iib.  5  ,  mpbiSrPIPL  M  LjW. 
p.  54.  Id-  apophifa.  L4P0B.  !•  a  *  |k  tA,  IBkt^ 
var.  hisf.  Iib.6,cap.6. 

ft)  Meurs.  miKrlI.  l.scon.  lib.  3  ,  cap.  t. 

(ij  Xcnoph.hMt.  Grec.  lib.  3,p.  fey* 
(t)  M.  ïbid.  p.  481. 


/'/y  Plut,  m  Agrs.  t.  1 ,  p  6i3.  Id.  apophlh. 
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(gi  Plut.  îQsiit.  Larca  t  s  «  p.  336. 

HtfnNior.  Iib.8,citp.  114. 
Ih)  PluMt.iil.  H\m,îltkL 
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nnec  la  prudence  / 1 J.  On  ne  suspend  point  aux  temples 
les  dépouilles  de  l'ennemi.  Des  offrandes  enlevées  à  des 
lâches,  disoil  le  roi  Cléomène ,  ne  doivent  pas  être  ex- 
posées aux  regards  des  dieux,  ni  à  ceux  de  notre  jeu- 
nesse flfj.  Autrefois  la  victoire  n'excitoit  ni  joie  ni  sur- 
j)rise;  de  nos  jours  un  avantage  remporté  par  Archiclamus, 
fils  d'Agés i las ,  profiuisit  des  transports  si  vifs  parrni  les 
Spartiates  ,  qu'il  ne  resta  plus  aucun  doute  sur  leur 
décadence  f cj. 

-  On  ne  lait  entrer  dans  la  cavalerie  que  des  hommes 
sans  expérience ,  qui  n'ont  pas  assez  de  vigueur  ou  de 
zèle.  C'est  le  citoyen  riche  qui  fournit  les  armes,  et  en- 
tretient le  cheval  fJJ.  Si  ce  corps  a  remporté  quelques 
avantages,  il  les  a  dus  aux  cavaliers  étrangers  que  Lacé- 
dcnione  prcnoit  à  sa  solde  f e J.  En  général  les  Spartiates 
aiment  mieux  servir  dans  Tinfanteric  :  persuadés  que  le 
vrai  courage  se  suffit  à  lui-même  ,  ils  veulent  combat- 
tre corps  à  corps.  J'étois  auprès  du  roi  Archidamus  , 
quand  ou  lui  présenta  le  modèle  d'une  machine  à  lancer 
des  liaiis,  nonvelleiiient  inventée  en  Sicile.  Après  l'avoir 
examinée  avec  attention  :  Cen  est  fait,  dit^ii»  de  la  va- 
leur  ffj.     ^  :  ^ 

La  Laconîe  pourroit  entretenir  3oooo  hoinmes  d'in- 
fanterie pesante ,  et  i5oo  hommes  de  cavalerie  fgj;  mais 
soit  que  la  population  n'ait  pas  été  assez  fayorisée,  soi( 
que  l'état  n'ait  point  ambitionné  de  mettre  de  grandes 
armées  sur  pied ,  Sparte  qui  a  souvent  marché  en  corps 
de  nation  contre  les  peuples  voisins  fhj,  n  a  jamais  em- 


fêj  Plur.  tnttit  Lacoo.  p.  aiS. 

f!>J  Id.   ibid.  p.  224. 

fcj  Id.  111  Affii.  t.i,f.  614. 

fdj  Xem|>b.hiit.  Gtme.  lib.  6 1  P.S961. 

Tome  //. 


fe/  Id.  it  magittr.  cquit.  p.  971. 
/■/ J  Plut,  apo^hdi.  Lacon.  t.  3,  p.  219. 
/'gj  Arisiut.  de  rcp.  lîb.  2 ,  cap. 9,1. 2,p.  32(^ 
fà^  Xenoph.  hUt.  Gfcc.  lih.  7  ,  p.  &|3.' 
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piojé  dans  Ica  eipéditions  lointaines»  qu'un  petit  nom- 
bre de  troupes  nationales.  Elle  avoit,  il  est  Trai, 45600 
hommes  à  la  bataille  de  Platée;  mais  on  n'y  comptoit 
que  5ooo  Spartiates  et  autant  de  Lacédémoniens  ;  le 
reste  étoh  composé  d*Hilote&  faj,  Oa  ne  vit  à  la  bataille 
de  Leuctres  que  700  Spartiates/"^/ 

Ce  ne  fut  donc  pas  à  ses  propres  forces  qu*elle  dut 
sa  supériorité;  et  si  au  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponèse ,  elle  fit  marcher  60000  homnies  contre  les. 
Athéniens,  c*est  que  les  peuples  de  cette  presqu'île  , 
unis  la  plupart  depuis  plusieurs  siècles  avec  elle,  avoient 
)oiut  leurs  troupes  aux  siennes  fc).  Dans  ces  derniers 
temps  SCS  armées  ctoient  composées  de  quelques  Spar^ 
liâtes  et  d  ua  corps  de  Néodames  ou  aHrauchis ,  aux- 
quels on  joignoit,  suivant  les  circonstances  ,  des  soldats 
de  Laconie,  et  un  plus  grand  nombre  d'autres  fournis, 
par  les  villes  alliées  f  J J, 

Après  la  bataille  de  Leuctres,  É|WJninondas  ajyant  rendu 
la  lil>erté  à  la  Messénie  ,  que  les  S})artiates  tenoient  as- 
servie depuis  long-temps,  le>ir  ôta  les  moyens  de  se  re- 
cruter dans  cette  province;  et  plusieurs  peuples  du  Pé- 
loponèse les  ayant  abandonnés,  leur  puissance,  autrefois 
si  redoutal)le ,  est  tombée  dans  un  état  de  foibiesse  dont 
.elle  ne  se  relèvera  jamais. 


fêj  Herodoi.  Iib.9,n|i.  lociii.  Pliit.ïo 
SfMk  1. 1 1  p*  3s5.  ■ 
/*/  XcttDph.  iÎMt.  GnK.  Ub.  6 ,  p.  597. 


fcj  Thaqrd.  lib.  a  »  cap.     Plm.  m  Vtt. 

1. 1 ,  p".  170.  . 
Xcnoph.  in  Ages.  p.  6Sa  clB« 
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CHAPITRE    X  X  1  1  ,  FAG.  8. 

Sur  le  poids  et  sur  la  valeur  de  quelques  Offrandes  en 
or ,  envoyées  au  temple  de  Delphes  par  les  rois  de  Lydie, 
et  décrites  dans  Hérodote  (lil>.  i ,  cap.  14,  5o,  etc.)  ; 
et  dans  Diodore.de  Sicile (iib.  16,  p.  452). 

Pour  réduire  les  talens  d'or  eo  talens  d'argent,  je  prendrai  ja 
proportion  àe  i  à  i3 ,  comme  elle  étoit  da  temps  d'Hérodote  (a)  ; 
et  pour  érftloer  les  talens  d'argent,  fe  smTrai  1^  tables  que  j'ai 
données  dans  cet  euvn^.  Elles  ont  été  dressées  pour  le  talent 
.Attique,  et  elles  supposent  que  la  drachme  d'aigent  pesoit  79 
grains.  II  est  possible  que,  dw  temps  de  cet  historien,  elle  fût  plus 
forte  de  a  ou  3  grains.  Il  suffit  d'en  avertir.  Voici  les  offrandes 
d'or  ,  dont  Hérodote  nous  a  conservé  le  poids  : 
6  grands  cratères  pesant  3o  talons  ,  qui  valoieut  390 

talens  d'argent,  et  de  notre  monnoie   a,  106,000  iiv. 

117  deaii-plinlhes  pesant  aiia  talcosY  qui  valoient 

3oi6  talens  d'argent ,  de  notre  monnme   16^286,400  Hy. 

Un  lion  pesant  10  talens»  valant  i3o  talens  d'aigent, 

de  notre  monnoié.   70s,x3oo  lir. 

Une  statue  pesant 8  talens,  valant  104  talens .d*ar- 

gent ,  de  notre  monnoie   56i,l6oo  liv. 

Un  cratère  pesant  B  talens  et  4a  mines,  valant  ii3 

talens  6  mines  d'argent,  de  notre  monnoie.  .  .  .  610,740  liv. 
A  ces  ofTiandcs,  Dioduje  de  Sicile  ('/'J)  ajoute  36o 

phioles  d'or  ,  pes^int  (  liacune  2.  mines  ;  (  c  «pii 

fait  la  talens  pesant   dor ,   qui  valoient  i<36 

talens  en  aigent ,  et  de  notre  monnoîè.  .  .  ; . .      842400  liv. 

Total.  21,109,140  liv. 

Q«)  H«ro4loi  UU  3 ,  cap.  96.  |     (0  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  40 j. 


6o4  NOTES. 

Au  reste ,  on  trouve  quelques  diflRSrences  dans  les  calculs  dHé- 
rodote  et  de  Diodore  de  Sicile: mais  cette  discuasioa  me  mëneroit 
trop  loio. 

MÊME    CHAPITRE,  pag.  i5. 
Sur  la  Vapeur  de  Taatre  de  Delphes. 

Obtte  vapeur  étoît  du  genre  des  moufettes  :  elle  ne  ^ëlevoit 
qu'à  une  certaine  hauteur.  II  paroît  qu'on  avoit  exhaussé  Je  soi 
autour  dii  soupirail.  Voili  pourquoi  il  est  dit  qu'on  desœndoît  à 
ce  soupirail.  Le  trépied  étant  ainsi  enfoncé  t  on  conçoit  comment 
la  vapeur  ponvoit  parvenir  à  la  prêtresse  ,  sans  nuire  aux 


CHAPITRE    XXV,  pag.  âS, 
Sur  le  plan  d*ane  Maison  Grecque. 

IMf,  Perkault  a  dresse  le  plan  d'une  maison  Grecque,  d'après 
la  description  que  Vitruve  en  a  {'a'ite(^).  M.  Galiani  en  a  donné 
un  second  ,  qui  est  sans  duiUe  préférable  à  celui  de  Perrault  Ç/>). 
J'en  publie  un  troisième  ,  que  feu  M.  Mariette  avoit  bien  voulu 
dresser  à  ma  prière ,  et  justifier  par  un  mémoire  que  j'ai  entre  les 
mains. 

Je  ne  pr^ends  pas ,  qn*à  Tépoque  o&  je  fixe  le  voyage  du  Jeune 
Anacharsis ,  plusieurs  Athéniens  eussent  des  maisons  si  vastes  et  si 
magnifiques  ;  mais  comme  Démosthènc  assure  qu'on  en  élevoit  de 
son  temps  qui  surpassoient  en  beauté  (c)oe8  superbes  édifices  dont 


C")  VitruT.  de  tlchiC.  lib.6,  op.  ta  |  (0  Demottb.  olynth.3  ,  p.38  et  Sg-Idlét' 
Pernuli ,  ibid.  j  Kp.  ord.  f.  \VJ.  Id.in  Aritlocr.  p.  758. 

(•)  GaltsM ,  «idûtecdi  Vivmr.ibidL  J 
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Përiclès  avoit  embelli  Athènes ,  je  suis  en  droit  de  supposer  que 
.ces  maitons  ne  diffiSroieat  pas  esientielleiiieD(  de  celle  que  VitruTe 
a  décrite. 


CHAPITRE    XXVI,  pag.  96. 
Sur  les  Jeux  auxquels  on  exer^it  les  enfens. 


E  s  jeux  servoient  à  graver  dans  leur  mémoire  le  calcul  de  cer- 
tmnes  pemnitattoiis  :  ils  apprenoient ,  par  exemple»  que  3  oombres • 
3  lettres  »  pauvoient  se  combiner  de  6  façons  difiiSrentes  ;  4»  de  24 
façons  ;  5  ,  dé  xso  ;  6  ,  de  720 ,  et  ainsi  de  suite  ,  en  multi- 
pliant la  somme  des  con^naisons  données  par  le  nombre  suivant. 

MÊME   CHAPITRE,  pag.  loa. 
Sur  la  lettre  dlsocrate  à  Démontcus. 


C^UELQUEs  savans  c  i  iticpies  ont  prétendu  que  celte  lettre ti'étoit 
pas  d'isocrate;  mais  leur  opinion  ncU  l'ondée  que  sur  de  |égcrci> 
conjectures.  Vofes  Fabridus  ( a)  et  les  Mém<iires  de  l'Académie 
des  Belle»>Lettres  C^^. 

MÊME    C  H  A  P  1  T  R  £  ,  PAG.  io5. 

Sur  le  mot  Nmç  ,  Entendement,  Intelligence. 

Il  paroît  que  dans  l'origine,  ce  mot  dési^noit  la  vue.  Dans  Ho- 
mère, le  mot  No»  signifie  quelquefois  Je  rois(c).  La  même  signi- 


(c)  Bibi.  Grsc.  1. 1 ,  p.  j^2. 
T.  ia,liitt.p.t83. 


(c)  Iliad.  Itb.  3 ,  T.  ai ,  3o ,  etc. 


6o6  NOTES. 

fication  s'est  conscrvce  dans  le  mot  mfirot* ,  que  les  Latins  ont 
rendu  par  provisio ,  providlentia*  Cest  ce  qui  foit  dire  à  Aristote, 
que  rtotelligeiice ,  NoSir  >  est  dans  Tame ,  ce  que  la  vue  est  dant 
\*aA\(a), 

MÊME    CHAPITRE,  PAG.  106. 

Sur  les  mots  ,  Sagesse  et  Prudence. 

OPHOH ,  dV^nrèt  Soa9ie(b)t  donne  le  nom  de  sagesse  â  la 
vertu  qu'Aristote  appelle  Ici  prudence.  Platon  lui  donne  aus^i  quel- 
quefois la  même  acception  (c),  Arcbjtas  avant  eux  avoit  dit  que 
la  prudence  est  la  science  des  biens  qui  conviennent  k  rhomoie  (^d). 

MÊME    CHAPITRE,  pag.  107. 

Sur  la  conformité  de  plusieurs  points  de  doctrine  entre 
Vécole  d'Athènes  et  celle  de  Pythagore. 

Artstote  ("f^  (lit  (|ne  Platon  avoit  crTiprunié  des  Py  thagoriciens 
une  partie  de  sa  doctrine  sur  les  priiu  ipes.  Cest  d'après  eux  aussi 
qu'Arisiote  avoit  composé  cette  échelle  ingénieuse  ,  qui  placoit 
chaque  vertuentre  deux  vices,  dont  l'un  ()éche  par  défaut,  et  l'autre 
par  excès.  Voyez  ce  que  dît  Théa^èsCy^. 


(a)  Topic.  lib.  ■ ,  cap.  17, 1. 1 ,  p.  19s. 
(0  Menor.     3,  pw 
(t)  Ib  Ettibyd.  1. 1 ,  p.  aSi. 


i(0  Stob.  Kb.1  ,p.  i5. 
(e)  Meiapbjrt.  lib.  1  ,  cap.  6 ,  t.  a ,  p.  84-. 
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MÊME    CHAPITRE,  pag.  114. 
Sur  une  expressioa  des  Pythagoriciens. 


Obs  pbiloaophessyant  obaenrë  qoe  tout  ce  qui  tombe  sous  les  sens, 
suppose  génération ,  accroissement  et  destruction,  ont  dit  que  toutes 
choëes  ont  un  commencement,  un  milieu  et  une  fin(«^;  en  consé- 
quence Arch^tas  ayoit  dit  avant  Platon ,  que  le  sage  marchant  par 

la  voie  droite,  parvient  t\  Dion,  qui  est  Ip  principe,  le  milieu  et  la 
fin  de  tout  ce  qui  se  fait  avec  justice  C^^. 


CHAPITRE   XXVII,  pag.  127. 
Sur  U  corde  nommée  Prosbmbanomène. 

J  Al  choisi  pour  premier  de^ré  de  cette  éclielJe  le  sti  et  non  la 
proslambanomène  /a  ,  comme  ont  lait  les  écrivains  postérieurs  à 
1  époque  de  ces  entretiens.  Le  silence  de  Platon,  d*Aristote  et  d'Arts- 
toxène  me  persuade  que  de  leur  tempe  la  proslambanomfene  n*étoit 
pas  encore  introduite  dans  le  système  musical. 

MÊME    CHAPITRE,  PAC.  i32. 
Sur  le  nombre -des  Tétracordes  introduits  dans  la  lyre.  * 

A.RISTOXÈNE  parle  des  cinq  tétracordes  qui  formoient  de  son  temps 
le  grand  système  des  Grecs.  Il  m*a  paru  que  du  tempa  de  Platon 
et  ^AristotCt  ce  système  étoit  moins  étendu:  mais  comme  Arisio- 


(d)  Arii«.<lecKLIika,cap.i,t  i,p.43i.  |  (•>  Lib.  de  upient.  in  opowsL  aytboL 
Scftr.  ia  Viig.  ceint.  8,  v.  76.  1  p.  jà^. 


5o8  NOTES, 
xëoe  étoic  dlsci]de  d*Aristote ,  j*ai  cru  pouvoir  avancer  que  cette 
multiplicité  de  tétracordes  commençoit  à  s^introduire  du  temps  de 
ce  dernier. 

MÊME     CHAPITRE,  PAC.  137. 
Sur  le  nombre  des  Notes  de  rancienne  musique. 

M  .  B  L' H  ETTE  C^/^  prcleiul  (jue  les  anciens  .ivoient  1620  notes, 
tiiut  pour  la  (aljlature  des  voix  ,  cjuc  pour  celle  des  iiistrunicns. 
Il  ajoute  qu'après  quelques  années»- ou  pouvoit  à  peine  duutter- 
ou  solfier  sur  tous  les  tons  et  dans  tous  les  genres,  en  sTaccom- 
pagnant  de  la  lyre.  M.  Rousseau  et  M.  Duclos  (e)  ont  dit  la 
même  chose  d'après  M.  Burette. 

Ce  dernier  n*a  pas  donné  son  calcul  ;  mais  on  voit  comment  il 
a  opéré.  Il  part  du  temps  où  la  musique  avoit  i5  modes.  Dans 
chaque  mode  chacune  des  18  cordes  de  la  lyre  étoit  affectée  de  deux 
liotcs  ,  l'une  pour  la  voix  ,  l'autre  pour  l'instrument,  ce  qui  faisoit 
pour  chaque  mode  36  notes:  or  il  y  a  1. 5  modes;  il  faut  donc  mul- 
tiplier 36  par  10,  et  Ton  a  540.  Chaque  mode,  suivant  qu'il  étoit 
exécuté  dans  l'un  des  trois  genres ,  avoit  des  notes  différrates;  il 
faut  donc  multiplier  encore  640  par  3 ,  ce  qui  donne  en  eflfet  t6so, 

M.  Burette  ne  s*est  pas  rappelé  que  dans, une  lyre  de  18  cordes, 
8  de  ces  cordes  étoient  stables,  et  p»  conséquent  afièctées  des 
mêmes  signes,  sur  quelque  genre  quVin  voulût  monter  la  lyre. 

II  m'a  paru  que  toutes  les  notes  employées  dans  les  trois  genres 
de  chaque  mode ,  montoicnt  au  nombre  de  33  pour  les  voix  ,  et 
autant  pour  les  rumens  ,  en  tout  66.  Multiplions  <i  présent  le 
nombre  des  notes  jiar  celui  îles  modes,  c'est-à-dire  66  par  i5;  au 
lieu  de  1620  notes  que  supposoit  j\l.  Burette,  nous  n'en  aurons 
que  990 ,  dont  496  pour  les  voix ,  et  autant  pour  les  instrumens. 

Malgré  cette  réduction ,  on  sera  d'abord  effrayé  de  cette  quân- 


(O  MAn.  lie  Mcad.  t.S. p.  tSa.  I     (  )  MéB.d*rAc«d.  t.  31  ,  p.  302. 

(0  Dicl.  de  nui,  à  l'élit.  Nutct»  I 

tité 
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tité  de  signes  autrefois  employés  dans  la  musique  »  et  Ton  ne  se 
souviendra  pas  que  nous  en  avons  un  Irës  grand  nombre  nous* 
mêmes,  puisque  nos  clefs,  nos  dièses  et  nos  bémols  changent  la 
valeur  d'une  note  posée  sur  chaque  ligne  et  dans  dinquc  iutci  v.illo. 
Les  Grecs  en  avoient  plus  que  nous  :  leur  tablature  exigeoit  donc 
plus  d'étude  que  la  nôtre.  Mais  je  suis  bien  (.'!oi_ii;n('-  de  croire 
avec  M.  Burette,  qu'il  i'allût  des  aimées  entières  pour  s'^  iami- 
liariser. 


MÊME    CHAPITRE,  PAG.  146. 
Sur  les  harmonies  Dorienne  et  Phrjrgienne. 

C)  N  ne  s'accorde  pas  sur  le  caractère  de  l'iiarnionie  Plirv- 
^iennc.  Suivant  IMaton  ,  plus  traiu[nil!c  que  la  J)()i  iennc  ,  elle 
iiispiroit  la  uiudvialiun  ,  et  cuuveuuit  à  un  lioniuie  qm  invoque 
les  dieux  (a).  Suivant  Aristote,  elle  ëtoït  turbulente  et  pi  upre  à 
renthousiasmeC^^.  Il  c\\e(e)  les  airs  d'Olympe,  qui  rcmpiissoient 
rame  d'une  fureur  divine.  Cependant  Olj^mpe  avoit  comprâé  sur  ce 
mode  uu  nome  pour  la  sage  Minerve  (d),  Hyagnis,  plus  ancien 
qu'Olympe,  auteur  de  plusieurs  hymmes  sacrés, y  avoit  employé 
riiarmonie  Phrygienne  (e )* 

MÊME     CHAPITRE,  pag.  147. 
Sur  le  caractère  de  la  Musique  dans  son  origine. 

JPn/TARQUB  dit  que  les  musiciens  de  son  temps  feroicnt  i\c, 
vains  efforts  pour  imiter  la  manière  d'Olympe.  Le  célëbre  Tartini 


(a)  De  rep.  Ub.  3 ,  t.  a,  p.  399* 
Ô)  De  rep.  Iib.8, 1. 1,  p.  459. 
(()  lbiil.p.455. 

Tome  II. 


Pkii.  de  Mu>.  t.  a ,  p.  1 143. 
(c)  Mte.  de  l'Acad.  det  Bel.  Lett.  t.  10, 
p.ai^. 

Hhilll 


6io>  N  O  T  S  S. 

»*ex prime  dan»  les  mêmes  termes,  lorsqu'il  parie  des  andensciuuils 
de  l'Église  :  Bisogna  ,  dit-il ,  au^sm'  eertamente  essetverte  ^uai» 
ckeéàtna  (Càmiima)  talm  ente  piena  dl  gravità  ,  maestà,  e  âoleeuà 
eongiunta  a  somma  simplicilà  musicale,  che  noi  modtrm  durOTBIlt^ 
mofaUca  mollu  pcrprodume  di  egutUi  Ça). 

MÊME    CHAPITRE,  pag.  i53. 
Sur  une  expression  singulière  de  Platon. 

Pour  justifier  cette  expression ,  il  faut  se  rappeler  l'extrême 
licence  qui,  du  temps  de  Platon,  régnmt  dans  la  plupart  des  ré- 
publiques de  la  Grèce.  Après  avoir  altéré  les  institutions  dont  elle 
i^^roit  l'objet,  elle  détruisit  par  des  entreprises  successives  les 
lîens  les  plus  sacrés  du  corps  politique.  On  commeo^  par  varier 
les  chants  consacrés  au  culte  des  dieux  ;  on  finit  par  se  jouer  des 
sermens  faits  en  leur  présence  C/--^.  A  l'aspect  de  la  corruption 
générale  ,  ({uelqucs  philosophes  ne  ciai^nirent  pas  d'avancer  que 
dans  uu  état  (jui  se  conduit  encore  plus  par  les  mœurs  que  par  les 
lois ,  les  moindres  innovations  sont  dangereuses ,  parce  qu'elles  en 
entraînent  bientôt  de  plus  grandes  :  aussi  n'esl-ce  pas  &  la  musique 
seule  qu'ils  ordonnèrent  de  ne  pas  toucher  ;  la  défense  devoit  s'é- 
tendre aux  jeux ,  aux  spectacles ,  aux  exercices  du  Gymnase ,  etc.  (c). 
Au  reste  ces  idées  avoient  été  empruntées  des  E^ptiens.  Ge 
peuple ,  ou  plutôt  ceux  qui  le  gouvernoient ,  jaloux  de  maintenir 
leur  autorité,  ne  conçurent  pas  d'autre  moyen  ,  pour  réprimer 
l'inquiétude  des  esprits  ,  que  de  les  arrêter  dans  leurs  premiers 
t*carts  ;  de  là  ces  lois  qui  défendoient  aux  artistes  de  prendre  le 
moindre  essor  ,  eî  les  obligeoieat  à  copier  servilement  ceux  qui 
les  «voient  précédés  (d ). 


Tarils.  trattat.  di  mm.  p.  144.  )  t-  3,  lib.7 ,  p.  797. 

(c^  Id.  ée  rep.  lib.  4  »  t.  2,  p- 424»  I 
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MEME   CHAPITRE»  pag.  i56. 
Sur  les  effets  de  la  Musique. 

A^Oi  c  I  une  remarque  de  Tartini  (a)  :  «  La  musique  Ji*est  plus  que 
«  Part  de  cocnbioer  des  sons;  il  ne  loi  reste  que  sa  partie  maté- 
«  rielle«  absolument  dépouillée  de  Pesprit  dont  elle  étoit  autre- 
«  Rhs  animée  :  en  secouant  tes  règles  qui  dirigeoient  son  action  sur 
«  un  seul  point,  elle  ne  l'a  portée  que  sur  des  gcnétalités.  Si  elle 
K  me  donne  des  impressions  de  joie  ou  de  doidcur ,  elles  sont  vagues 
«  ei  incertaines.  i)r  TeHèt  de  l'art  n'est  entier,  que  lorsqu'il  est 
«  particulier  et  individuel.» 


CHAPITRE     XXXI,  pag.  221. 
Sur  le  commencement  du  c^cle  de  Méton. 


LjB  jour  ofr  Méton  observa  le  solstice  d*été  ,  concourut  avec  le . 
«7  juin  de  notre  année  julienne;  et  celui  où  il  commença  son  nou- 
veau cyde,  avec  le  i(S  juilIctC^). 

I^eS  19  annnées  solaires  de  Méton  renfermoient6940  jours  (c).  Les 
19  années  lunaires,  accompagnées  dr  leurs  7  mois  intercalaires, 
forment  235  lunaist)iis; ,  qui ,  à  raison  de  3o  jours  chacune  ,  donnent 
7o5o  jours  :  elles  bi  t  nie  nt  donc  plus  longues  que  les  premières  de 
110  jours.  Pour  les  égaliser,  Méton  réduisit  à  29  jours  chacune  , 
1 10  lunusoDS  •  et  il  resta  6940  jotirs  pour  les  19  années 
lunaires  QQ- 


(■)  Tart'uLtraft.  di  mus.  p  141  et  145. 

fS)  Sealîgn'.de  emeod.  teipjj».  lib.  2 ,  p.  77. 
Pc«m.ileâoetteaip.t.  up.S2,  «tvar.diam. 
libb  6,  cap.  le,  t.3,  p.  i3i.  Rkeiot. 


f  1  ,ti  242.  Frcrct,  Méiti.  de  l'Aral  dctBell. 
Lcit.hut.  1. 18,  p.  144.  Dodwd,etc. 

(c)  CecMor.  oip^  18. 

(0  Otm'to.  ap.  Peiav.  t.  8 ,  p.  al. 


Hhhhij 
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MÊME   CHAPITRE,  pag.  224. 

Sur  la  longueur  de  l'année  tant  solaire  que  lunaynct 

déterminée  par  Méton. 

Ldi  BS  cinqdix-neuviëiiies  parties  d*un  jour  font  ébenres*  18  mi- 
mîtes  >  56  secondes  «  5o  tierces ,  etc.  Ainsi  Tannée  solaire  étoit ,  sui- 
vant Méton ,  de  dtôjours  ,6h,  \B',S6f,  ôo"'(a}.  Elle  est,  suivant 
les  astronomes  modernes,  de  365  jours,  5  li»48^»  43  ou  ^  (b), 
Difl^rence  de  l'année  de  Méton  à  la  nôtre,. 3o  minutes  et  environ 
12  secondes. 

La  révolution  synodique  de  la  lune  ctoit  ,  suivant  Méton  ,  de  29 
jours,  lil).  4.5'  ,  57'',  ^6'" ,  vlc.(c).  Elle  est,  suivant  les  observa- 
tions rnodcTucs  ,  de  29  jours,  12  h  ,  44' ,  3"  ,  10"',  etc.  (i^).  L'aimée 
lunaire  éioii ,  suivant  Méton ,  de  3Ô4  jours,  9!) ,  11',  29",  ^\"'.  Elle 
étoit  plus  courte  que  la  solaire  de  10  jours ,  ai  h  ,  7' ,  27" ,  s.^'"  (e ). 


MÊME   CHAPITRE,  PAG.  226. 
Sur  les  Cadrans  des  anciens. 


On  peut  se  faire  une  idée  de  ces  sortes  de  cadrans  par  l'exemple 
suivant.  Palladius  Rutilius,  qui  vivoit  vers  le  cinquième  siècle  après 
J.  C. ,  et  qui  nous  a  laissé  un  traité  sur  l'agriculture ,  a  mis  à  la  fin 
de  clia(|ue  mois  une  table  où  l'on  voit  la  c  orrespondance  des  divi- 
sions du  jour  aux  différentes  longueurs  de  l'ombre  du  Gnomon (^/]), 
11  faut  observer,  i».  que  cette  correspondance  est  la  même  dans  les 


(,)  P<  I IV.  Hr 'Il  et.  ictnp.  t.  i,p,ds.IUedo).  i  CO  P<"tav.  ibid.  t.  i  ,p.62. 

Alm  1^  lib  4  ,  p.  343.  I  (  Y)  Lal^ndc  ,  ibtd.  t.  a ,  p.  391. 

(O  Irlande,  MtlWMMI.  l.l,p,3S.  B«jll  (.,:  Peiav.  ibid. 

biat.derulroa.MK.  pi.4|l.  j  C/^PaUad.  •p.Mripi.xeiniitt.a,p.9a8i. 
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mois  ^[alement  éloigiiés  du  solstice,  dans  janvier  et  décembre, 
février  et  novembre,  etc.;  que  la  longueur  de  Tombre  est  la 
même  pour  les  heures  également  éloignées  du  point  de  midi.  Voici 
la  table  de  janvier. 


I. 

et  XI  

H  

•  TT. 

et      X.  .  . 

p 

...  Ip* 

H  ,  . 

.  III. 

et    IX  . 

.  .  P  

.  .  .  iS. 

H  

IV. 

H  

V. 

et  VII,  , 

.  .  P  

H  

VI. 

.  P.  

...  9. 

Ce  cadran  parok  avoir  été  dressé  pour  le  climat  de  Rome.  Les 
passages  que  j'ai  cités  dans  le  texte,  prouvent  qu'on  en  avoit 
construit  de  semblables  pour  le  climat  d'Athènes.  Au  reste,  on  peut 

consulter  sur  les  horloges  des  anciens,  les  savans  qui  en  ont  fait 
l'objet  de  leurs  recherches  (0^. 


CHAPITRE    XXXIII,  pag.  246. 
Sur  les  Tojages  de  Platon  en  Sicile. 

Platon  fit  trois  voyages  en  Sicile  ;  le  premier,  sous  le  règne  de 
Denys  l'ancien  ;  les  deux  autres,  sous  celui  de  Deoys  le  jeune ,  qui 
monta  sur  le  trône  l'an  36j  avant  J.  C. 

Le  preuner  est  de  l'an  38c>  avant  la  même  ère,  puisque  d'un 
côté  Platon  lui-même  dit  quil  avoit.  alors  quarante  ans  (h), 
et  qu'il  est  prouvé  d'ailleurs  qu'il  étoit  né  Tan  429  avant 
J,  C.  (e). 

La  date  des  deux  autres  voyages  n'a  été  fixée  que  d*aprës  un 
faux  calcul  par  le  P.  Corsini ,  le  seul  peut-être  des  savans  modernes 
qui  se  soit  occupé  de  cet  objet.  Les  faits  suivans  suffiront  pour  éclaircir 
ce  point  de  chronologie. 


(a)  Salmat.  camit.  in  Solin.  t.  ■ ,  p.  63a.  i     (j)  Plat  epitt.l.3,p.3a4. 
Cuaub.  in  Atben.  lib.  6,  cap.  lo;  et  lib.  9,  J     (c)  Conta,  dînert.  de  natal  die  Plat,  io 
cap.  17.  ^eMT.  TOT.  dlnert.  t.  3,  liû  7  ,  c«p»K.  j  qroM.  lîncr.  vol.  6 ,  p.  97. 


V 


^14  NOTES. 

Platon  8*étoit  rendu  en  Sicile  dam  le  dessein  de  in«iiager  une 
réconciliation  entre  Dion  et  le  roi  de  Syracuse.  H  y  passa  doue 
à  quinze  mois  ;  et  ayant  à  son  retour  trouvé  Dion  aux  jeux  olym- 
piques ,  il  I'iii?trui-?it  tlu  mauvais  Piirrî's  de  sa  négociation.  Ainsi, 
que  l'on  détermine  l'année  où  se  sont  célébrés  ces  jeux  ,  et  l'on 
aura  répo(jne  du  dernier  voyage  de  Platon.  On  pourroit  iiésitt  r 
entre  les  jeux  donnes  aux  oljmpiaties  804,  3o5  et  3o6»  c'est-à-due , 
entre  les  années  864 , 36oet  356  avant  J.  C;  mais  la  remanjue  8ui« 
vante  ôte  la  liberté  du  choix.  .  , 

Dans  les  premiers  mois  du  séjour  de  Platon  à  Syracuse,  on  y  fîit 
témoin  d'une  éclipse  de  soleilCtf).  Aprës  son  entretien  avec  Dion, 
ce  dernier  se  détermina  &  tenter  une  expédition  en  Sicile;  et  pen- 
dant qu'il  faisoit  son  embarquement  à  Zacynt  lie  ,  il  arriva, au  plus  fort 
de  l'été,  une  éclipse  de  lune  qui  effraya  les  troupes  CZ»^.  II  faut 
donc  que  Tannée  olynqîiquc  tlont  il  s'agit,  ait  été  i*.  précédée 
d'une  éclipse  de  soleil  ,  arrivée  environ  un  an  auparavant  ,  et 
visible  à  Syracuse  ;  it'^.  qu'elle  ait  été  suivie ,  un ,  deux  et  même 
trois  ans  après ,  d'une  éclipse  de  lune  arrivée  dans  les  plus  fixtes 
chaleurs  de  l'été,  et  visible  À  Zacynthe  :  or  le  \%  mai  36 1  avant 
J.  C.  &  quatre  heures  du  soir,  il  y  eut  une  éclipse  de  soleil  visible 
i'i  Syracuse  ;  et  le 9  août  de  l'an  357  avant  J.  C.  une  éclipse  de  lune 
visible  à  Zacynthe  :  il  suit  de  là  que  le  troisième  voyage  de  Platon 
est  du  printemps  de  l'in  36 1  ,  et  l'expédition  de  Dion  ,  du  mois 
d*août  de  l'an  3.57.  Va  (oimm  il  paroit  par  les  lettres  de  Platon  ("c^ 
qu'il  ne  s'est  écoulé  (pie  deux  ou  trois  ans  entre  la  lin  de  son  second 
voyage  et  le  comnieucemcnt  du  troisième  ,  on  peut  placer  le 
second  à  l'an  864  avant  J.  C. 

J'ai  été  conduit  à  ce  résultat  par  une  table  d'éclipsés  que  je  dois 
aux  bontés  de  M.  de  Lalande»  et  qui  contient  toutes  les  éclipse» 
de  soleil  et  de  lune,  les  unes  visibles  à  Syracuse,  le»  autres  à  Za- 
cynthe ,  depuis  l'avénemeot  du  ieune  Denys  au  trône  en  367 ,  jusqu'à 
l'année  25o  avant  J.  C.  On  y  voit  clairement  que  toute  antre 
année  olympique  que  celle  de  36o,  seroît  insuffisante  potir  remplir 
les  eoiiditioiis  du  pvoîilrme.  On  y  voit  encore  une  encu!-  sic  c  liro- 


(«)  PIm.  Hi  Dian.  t.  1 ,  p.  ^  1     (0  Pta*.  t.  3 ,  cpUt.  3,  p.  317  ;  epiu.  7 , 

(*>  ld.ibid.  p.9fi8.  |p.33S. 
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nologie  du  P.  Corsini ,  qui  se  pcrpctueroît  «isément  â  la  faveur  de 

son  nom ,  si  l'on  n'avuit  soîo  de  la  relever. 

Ce  savant  prétend ,  comme  je  le  prétends  aussi ,  que  Platon 
rendit  compte  de  son  dernier  voyage  à  Dion,  aux  jeux  olympiques 
de  l'année  36o.  Mais  il  part  d'une  fausse  supposition  ;  car  en  pla- 
çant au  neuf  du  mois  d'août  de  cette  année  ,  1V<  lipse  de  lune  aiTivcc 
en  l'anuée  357 ,  il  tlxe  ù  l'année  36o ,  et  à  peu  tic  joui-s  de  dis- 
tance ,  rexpëdîtioo  de  Dion ,  et  Km  entretien  avec  Platon  aux  jeux 
olympiques  (a ).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  détruire  les  conséquences 
quil  tire  du  feux  calcul  qu^l  a  lait  ou  qu'on  lui  a  donné  de  cette 
edipee.  Il  &ut  s'en  tenir  à  des  faits  certains.  L'écIipse  de  lune  du  9 
août  est  certainement  de  l'année  357  '■>  ^^"^  départ  de  Dion  pour 
la  Sicile  est  du  mois  d'août  de  l'année  357.  Il  avoit  eu  un  entretien 
avec  Platon  aux  dernières  fêtes  d'Olympie;  donc  Platon,  au  retour 
de  son  troisième  voyage,  se  trouva  aux  jeux  olympiques  de  l'anuée 
36o.  Je  pourrois  montrer  que  l'éclipsé  justifie  en  cette  occasion 
la  chronologie  de  Diudore  de  Sicile  Çl> )  \  mats  il  est  temps  de  huir 
cette  noie. 


CHAPITRE   X  X  X  I  V,  PAO.  274, 
Sur  les  noms  des  Muses. 


Ërato  signifie  l'aimable  j  Uranie  ,  la  céleste  ;  Calliope  peut 
désigner  téléganee  du  langage  j  Euterpe ,  celle  qui  plaît  j  Thalie , 
/«  /oie  vipe  ,  et  sur^ut  cette  çui  régne  dans  ûs  festins  s  Melpo- 
ml»e  •  edh  ftU  se  plàii  aux  tuants  j  Polymnie ,  la  mu^lieùé  des 
ekaits  J  Terpsickore ,  cette  qui  se  plaît  à  la  danse  j  Clio ,  ia 
i^we. 


(«>  Conin.  disscft.  de  uL  dfe  Phi;  Jb  1  Diod.  Sic;iih.itf,p.4i3. 
lymbol-linev.  voL  6(    114.  ■ 


6t6  NOTES. 

MÊME   CHAPITRE,  pag.  275. 

Sur  les  issues  secrètes  de  l'antre  de  Iropiiuuius. 

Peu  de  temps  après  levoyaged^AnacharBisàLébadée,  un  des  sui- 
vans  du  roi  Démétrius  vint  consulter  cet  oracle.  ILes  prêtres  se  dé- 
fièrent de  ses  intentiuns.  On  le  vil  entrer  dans  la  caverne,  et  on 
ne  l'en  vit  pas  sortir.  Quelques  jours  après,  sou  corps  fut  jeté  liois 
de  l'iuitie,  par  une-  issue  diOereute  de  celle  par  où  l'on  euUoit 
communément  (a J. 

MÊME    C  H  A  P  1  1  R  E,  pag.  282. 
Sur  Tenceinte  de  la  ville  de  Thèbes. 

Dans  la  clc«rij>tion  en  \ers  de  l'étal  de  la  Grèce  par  Dicéar- 
quc  (If)  ,  il  est  dit  que  l'enceinte  de  la  ville  de  Thèbes  étoit  de 
43  stades,  c'est-à-dire  d'une  lieue  et  i563  toises.  Dans  la  description 
en  prose  du  même  auteur  (page  14  ),  il  est  dit  qu'elle  étdt  de 
70  stades ,  c'est-Â-dire  a  lieues,  i6i5  toises.  On  a  supposé  dansée 
dernier  texte  une  faute  de  copiste.  On  pourroit  également  suppo- 
ser que  l'auteur  parle ,  dans  le  premier  passage ,  de  Tenceiote  de 
la  ville  basse,  et  que  dans  le  second ,  il  comprend  dans  son  calcul 
la  citadelle. 

Dicéanjue  ne  |)ailt'  point  <lc  la  Tlibbes  détruite  par  Alexandre, 
celle  dont  il  .s'agit  dans  cet  ouvrage.  Mais  comme  Pausani.is  (c) 
assure  que  Cassandre  en  la  rétablissant ,  avoit  fait  relever  les  ant  iens 
murs,  il  paroît  que  l'ancienne  et  la  nouvelle  ville  avoicnt  la  même 
enceinte. 


MÊME 
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^   .  M  Ê  M  E   C  H  A  P  I  T  R  E,  PAG.  283. 
Sur  le  nombre  des  habîtans  de  Thèbes. 


O  M  ne  peut  avoir  <|ue  dt$  approximatioitt  sur  le  nombre  des  ha- 
bitana  de  Thèbe».  Quand  cette  ville  fut  piisepar  Alexandre,  il  y  péritt 
plus  de  6000  personnes,  et  plus  de  3o»ooo forent  rendues  comme 

esclaves.  On  épargna  les  prêtres  et  cetiv  qtn  avoienteu  des  liaisons 
d'Iiospitalitc  ou  d'iiitérct  avec  Alexandre  ,  ou  avrc  son  pc're  Philippe. 
Plusieurs  citoyens  prirent  sans  doute  la  luite  ( V^^.  Ou  peut  présumer 
en  conséquence,  cjuc  le  nombre  des  habitans  de  Tlièbes  et  <ie  son 
district  ,  pouvoit  monter  à  ôo,ooo  personnes  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge,  sansj  comprendre  les  esclaves.  M.  le  Baron  de  Ssûnte- 
Croix  regarde  ce  récit  comme  exagéré  (à ).  J'ose  n*étre  pas  de  son 
avis. 


CHAPITRE   XXXV,  pag.  3o3. 

Sur  les  nations  qui  envoyoicnt  des  députés  à  la  diète 

des  Amphictjrons. 


Les  Auteurs  anciens  varient  sur  les  peuples  qui  envoyoient  des 
députés  à  la  diète  générale.  Eschine,  que' j ai  cité  au  bas  du  texte, 
et  dont  le  témoignage  est,  du  moins  pour  son  temps,  préférable 
à  tous  les  autres,  puisqu'il  avoit  clé  lui-même  député ,  nomme  les 
Thessaliens,  les  Béotiens,  IcsDoriens,  les  Ioniens,  les  Perrlièbes, 
les  Ma^nètes,  les  I-ocricns,  lesŒtécns,  les  Phtliioles  ,  les  Maliens, 
les  Phocéens.  Les  copistes  ont  omis  le  douzième,  et  les  critique* 
supposent  que  ce  sont  les  Dolopes. 


(«)  Diod.8ic.  Iih.17,  p.  497.  PIhi.  in  Akjt.  1  (V^ 
t,  I ,  p.  670  .^.lian.  m.  Uit.  Ub.  i3 ,  c«p.  7.  ' 


Exmn.  «rit.  de  lliiit.  d*Aicx.  p.  4& 

Tome  II,  liiî 
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MÊME    CHAPITRE,  PAG.  338. 
Sur  la  hauteur  du  mont  Oljmpe. 


jpLUTARQUE  rapporte  une  ancienne  inscription,  par  laquelle 
il  paroît  que  Xénagoras  avoit  trouvé  la  hauteur  de  l'Olvmpc  de  lo 
stades,  i  plcthrc  moins  4  pieds.  Le  plèthre,  suivant  Suidas,  éloit  la 
sixième  partie  du  stade ,  par  conséquent  de  1 5  toises  4  pieds  6  pou- 
ces. Otcz  les  4  pieds  et  les  6  pouces,  reste  lô  toises,  qui  ajoutées 
aux  945  que  donnent  les  to  stade»,  font  960  toises  pour  la  hauteur 
de  l'Olympe.  M.  Bemoulli  Ta  trouvée  de  1017  toises 

CHAPITRE   XXXVI,  PAG.  841. 
Sur  la  fontaine  brûlante  de  Dodone. 

C)n  racontoit  à  peu  près  la  même  chose  de  la  fontaine  brûlante 
située  à  trois  lieues  de  Grenoble,  et  regardée  pendant  long-temps, 
comme  une  des  sept  merveilles  du  Dauphiné.  Mais  le  prodige  a 
disparu ,  dès  qu'on  a  pris  la  peine  d'en  -examiner  la  cause  (c). 

CHAPITRE  XXXVII,  pag.  87^ 
Sur  Dédale  de  Sicyone. 

Les  anciens  parlent  souvent  d'un  Dédale  d'Athènes  ,  auquel  ils 
attribuent  les  plus  importantes  découvertes  des  arts  et  des  métiers. 


(a)  In  Paul.  £niil.  1. 1 ,  p.  263. 

(b)  Buf[.  <<poq.  de  ïu  nai.  p.  3o3. 

(0  Mân.  de  fAcad.  des  Sckoeci  ,  améc 


P*  33.  Hiti.  crit.  dn  pratiq.  tupcnct.  *, 

P-44. 
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la  scie,  la  hache»  le  viiebrequia ,  la  colle  de  poisson,  les  voiles,  les 
mâts  des  vaisseaux ,  etc.  En  Crète,  oa  motltroit  de  lui  un  labyrinthe  ; 
en  Sicile,  une  citadelle  et  des  thermes;  en  Sardaigne,  de  grands 
édifices  ;  par-tout,  un  grand  nombre  de  statues  Crt^.  Avant  Dédale, 
ajoute-t-on,  les  statues  avoicnt  Ics^cux  fermes,  les  bras  collés  le 
long  du  corps,  les  pieds  joints;  et  ce  tut  lui  qui  ouvrit  leurs  pau- 
pières, et  détacha  leurs  pieds  et  leurs  mains  (b).  C'est  ce  Dédale 
enfin»  qui  fit  mouvoir  et  marcher  des  figures  de  bois  au  moyen  du 
mercure»  ou  par  des  ressorts  cachés  dans  leur  sein  (c}.  Il  faut  oIk 
serrer  qu'on  le  disoit  contemporain  de  Minos  »  et  que  la  plupart 
des  découvertes  dont  on  lui  fait  honneur,  sont  attribuées  par  d'au- 
tres écrivains  k  des  artistes  qui  vécurent  long-temi)s  après  lui. 

En  rapprochant  les  notions  que  fournissent  les  auteurs  et  les  mo- 
numens,  il  m'a  paru  que  !a  [k  inturc  et  la  sculpture  n'ont  commencé 
à  prendre  leur  essor  parmi  les  Grecs,  que  dans  les  deux  siècles  dont 
l'un  a  précédé,  et  l'autre  suivi  la  première  des  olympiades,  fixée  à 
l'an  776  avant  J.  C.  Tel  avoit  été,  par  rapport  ii  la  peinture,  le 
résultat  des  recherches  de  M.  de  la  Nauxe  ( d). 

J'ai  cru  en  conséquence  devoir  rapporter  les  cbangemens  opé- 
rés dans  la  forme  des  anciennes  statues  à  ce  Dédale  de  Sicyone» 
dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  Pausanias  (e),  et  qui  a  vécu 
dans  l'intervalle  de  temps  écoule  depuis  l'an  700  jusqu'à  l'an  (Sbo 
avant  J.  C.  Voici  des  témoignages  favorables  à  cette  opinion. 

Quelques-uns,  dit  Pausanias ,donnoient à  Dédale  pour  disciples 
Dipaenus  et  Scyllis,  qiic  Pline  (g)  place  avant  le  règne  de  Cvrus, 
et  vers  la  cinquantièine  olvni|Made,  (jui  commença  l'an  58o  avant 
J.  C,  ;  ce  qui  feroit  remonter  l'époque  de  Dédale  vers  l'an  610  avant  la 
même  ère. 

Aristote  cité  par  Pline  (h)t  prétendoit  qu'Euchîr»  parent  de 


{fi)  Diod.  Sic.  Iib.4»p.a35  et  276.  Piin 


lib.7,cap.56,  p.4i4.PiaMii.1ih.9,cap.  40, 
p.  793. 

'  (<)  Okid.  ibid.  p.  376.  Ifaemût.  orat.  36, 
p.  3t6.  SohL  in  h/Jhtk. 

(0  riar.  itiMen.t.  2,  p.  97-  Ariit.dc  anim. 
lib.  1 ,  cap.  3  ,  t.  I ,  p.  6a3.  id.  de  rrp.  Iib.  i , 
cip.4it.  1  »  pi.a99.Scdiic>M»iiaa^iBEuidk  < 


p.  45. 

(0  M^m.  de  rActd.  des  BcH.  Let».  t.  35 , 

p.  267. 

(()  Lib.  6 ,  cap.  3 ,  p.  45-.  Id.  lib.  10 ,  cap.  9, 
p.  819. 

(O  I-'t'-  2  ,  cap.  i5 ,  p.  143. 
Cf)  Lib.  36,  cap.  4,  p.  724. 
i)  y!i.7,p.4i7. 

1*  •  •  •  • 
Itl  i) 
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Déd«le«  «voit  été  le  premier  «atfurile  la  peinture  parmi  les  Grecs. 
Si  cet  Eucbir  est  le  même  qiii  s*étoit  applic^ué  à  la  plastique»  et 
qui  acc(»npagoa  Démarate  de  Corinthe  ea  Italie  (a),  ce  nouveau 
sjodirooisaie  confinnera  U  date  précédente  :  car Démarateétoit père 
de  Tarquin  rAocîeo»  qui  monta  sur  le  trône  vers  l'an  6i4avaiit  J.C* 

Enfin  Âthcnagore  (i^J»  après  avoir  parlé  de  divers  artistes  de 
Corinthe  et  de  Sicj  one  qui  vécurent  après  Hésiode  et  Homère , 
ajoute:  «Après  eux  parurent  Dédale  et  Théodore  qui  étoient  de 
«  Milet,  auteurs  de  la  statuaire  et  de  la  plastique.» 

Je  ne  nie  pas  ^exi^tcn(e  d'iiii  Dédale  très  ancien.  Je  dis  seule- 
ment que  les  premiers  progiès  de  la  sculpture  doivent  être  attri- 
bués à  celui  de  Sicyone. 


CHAPITRE     XXXVIII,  pag.  397. 

.  Sur  les  ornemeus  du  troue  de  Jupiter. 


On  j)ourroi(  présumer  que  ces 3/  fi{j;urcs  étoient  en  ronde-bosse, 
et  avoient  été  placées  sur  les  traverses  du  trône.  On  pourroit 
aussi  disposer  autmnent  que  je  neTai  Ikit,  les  sujets  représentés 
sur  chacun  des  pieds.  La  d^ription  de  Pausanias  est  trfes  succincte 
et  très  vague.  En  cherchant  à  Téclaircir,  on  court  le  risque  de  ^é^ 
garer;  en  se  bornant  à  la  traduire  littéralement,  celui  de  ne  pas  se 
faire  entendre. 

MÊME   CHAPITRE,  pag.  407. 
Sur  l'ordre  des  combats  qu  ou  donnoit  auiL  jeux  Olympiques. 


0  ET  ordre  a  varié,  parce  qu'on  a  souvent  augmenté  ou  diminué 
le  nombre  des  combats ,  et  ^e  des  raisons  de  convenance  ont  sour 

Plin.bi».35,c«p.ia,p.7io.  i    (i)  Apolcf.p.  laS. 
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vent  entraîné  des  changemens.  Celui  que  je  Icm-  assigne  ici  n'est 
point  conforme  aux  témoignages  de  Xénoplion  (a )  et  de  Pausa- 
niasC^J.  Mais  ces  auteure,  qui  ne  sont  pas  tout-à-l'ait  d'accord  entre 
eux,  ne  parlent  que  de  il  ou  4^  combats,  eD^nuus  n'avons  aucune  lu- 
mière sur  la  disposition  des  autres.  Dans  cette  incertitude,  j'ai  cru 
devoir  ne  m'attacher  qu'à  la  clarté.  J'ai  parlé  d'abord  des  difTé- 
renles  courses  soit  des  hommes,  soit  des  chevaux  et  des  chars,  et 
ensuite  des  combats  qui  se  livroient  dans  un  espace  circonscrit, 
tels  que  la  lutte,  le  pugilat,  etc.  Cet  arrangement  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  que  propose  Platon  dans  son  livre  des  lois  (c). 

MÊME  CHAPITRE,  pag.  419.  • 
Sur  Polvdanias. 

Pausanias  et  Suidas  (d)  font  vivre  cet  athlète  du  temps  de  Darius 
Nothus,  roi  de  Perse,  environ  ûû  ans  avant  les  jeux  olympiques 
où  je  suppose  qu'il  se  présenta  pour  combattre.  Mais  d'un  autre 
c6té,  les  habitans  de  Pellène  soutenoieiU  que  Polydamas  avoit  été 
vaincu  aux  jeux  olympiques  par  un  de  leurs  concitoyens,  nommé 
Promachus,  qui  vivoit  du  temps  d'Alexandre  (e).  11  est  très  peu 
important  d'éclaircir  ce  point  de  chronologie;  mais  j'ai  dû  annoncer 
la  difficulté,  afin  qu'on  ne  me  l'opposiU  pas. 

CHAPITRE    XXXIX,  pag.  433. 
Sur  le  séjour  de  Xénophon  à  Sciilonte. 

P  EU  de  temps  avant  la  bataille  de  Mantinée,  donnée  en  2d2  avant 
J.  C,  les  Eléens  détruisirent  Sciilonte,  et  Xénophon  prit  le  parti 


(0  Hi»t.  Gr«c.  libu  2 .  P-  638.  I     W  Pausan.  lib.  6 ,  cap.  S ,  p.  ^  Suid.  io 

Lib.  S ,  p.  Sjô.  I  l!«Asîi 

(0  l'ib.  8  , 1. 1)  p.  833.  I     (t)  Pauian.  lib.  7  ,  cap.  37,  p.  5oS. 
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de  se  retirer  à  Corintho  (a).  C'est  là  que  je  le  place,  dans  le  neu- 
vième chapitre  de  cet  ouvrage.  Un  auteur  ancien  prétend  qu'il  y 
finit  ses  jours  (i^).  Cependant,  au  raj)port  de  Pausanias ,  on  conser- 
voit  son  tombeau  dans  le  canton  de  Scilionte  (c);  et  Plutarque 
assure  que  c'est  dans  cette  retraite  queXénophon  composa  son  histoi- 
re ('/a'^,  qui  descend  jusqu*!  Panoëe  SSy  avant  J.C.  (e).  On  peut 
donc  supposer,  qu'après  avoir  ftit  quelque  séjour  à  Corintlw,  il 
revint  à  Scilionte ,  et  qu*il  y  passa  les  dernières  années  de  sa  vie. 

CHAPITRE    XL, pag.  454. 
Sur  les  trois  Elégies  relatives  aux  guerres  des  Messéniens. 

Pausanias  (y )  a  parlé  fort  au  long  de  ces  guerres ,  d'après  Myixjo 
de  Priène  qui  avoit  écrit  en  prose»  et  Rhianus  de  Oète  qui  avôit 
écrit  en  vers  (g).  A  l'exemple  de  ce  deniier,  j'ai  cm  pouvoir  em- 
ployer un  genre  de  style  qui  ttnt  de  la  poésie  ;  mais  au  lieu  que 
Rhianus  avoit  fait  une  espèce  de  poème ,  dont  Âristomène  étoit 
le  héros  CA^,j*ai  préféi-é  la  forme  de  l'élégie ,  foime  qui  n'exigeoit 
pas  une  action  comme  celle  de  Tépc^ée ,  et  que  des  auteurs  tri» 
anciens  ont  souvent  choisie  pour  retracer  les  malheurs  des  nations. 
C'est  ainsi  que  Tyi  tée  dans  ses  élégies ,  avoit  décrit  en  partie  les 
guerres  des  Laccdénionicns  et  des  Messéniens  C*^;  Callinus,  celles 
qui  de  son  temps  afllif^èrent  l'ionieCA^;  et  Mimnerme ,  la  bataille 
que  les  Smyrnéens  livrèrent  à  (î^'^ès  roi  de  Lydie  CA). 

D'^tprès  ces  considérations ,  j'ai  supposé  qu'un  Messénien  réfugié 
en  Libye ,  se  rappelant  les  désastres  de  sa  patrie ,  avoit  composé 


(«)  Di(^.  Lacrf .  lib.  2 ,  J-  i>3. 
(.'')  Dcmctr.  magn.  ap.  Diog.  Laert.  ihid. 
S.  56. 

(0  PauMn.lib.5,p.389. 
(0  Plut,  de  «il  t.  a  ,  <oS. 
(r)  Xenopli.hi$i.Gr«c*lih.6|p.tiPl.I>iod. 
Sic  lib.  i6,  p>4i8. 


(g)  Id.  ibid.cap.  6(p.a93. 
{h)  Id.  ibid. 

(i)  Id.ibid.cjip.6»pb294;cap.i3,p.3l3; 
cap.  14,  p.  3i3;  cap.  i5»  p.  3iâ. 
(i)  M<n.  ;de  TAetâ.  dés  BeH.  Left.  t.  7, 

p.  365. 

{fj  Pausaa.  lib.  9,  cap.  29,  p.  766. 
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trois  élégies  sur  les  trois  guerres  qui  Tavoient  dévastée.  J'ai  rap- 
porté les  faite  principaux ,  avec  le  plus  dexactitutle  qu'il  ni'n  été 
possible  ;  j'ai  osé  y  mêler  quelques  fictions,  pour  lesquelles  je  de- 
mande de  rindulgeuce. 


MÊME  CHAPITRE,  pag.  47t. 

Sur  la  fondation  de  Messine. 


pAUSANlAsdit  qu'après  la  prise  d'ira,  c  est-à-clirt- ,  vtrs  l'an  66R 
avant  J.  C,  les  Mcssénieus  sous  la  conduite  de  Gort^xi.s  fils  d'Aristo- 
mène,  allèicMit  en  Italie,  joignirent  leurs  armes  à  celles  d'Auaxilas, 
tyran  de  Rliégium ,  chassèrent  les  habitans  de  la  ville  de  Zancife 
en  Sicile ,  et  donnèrent  à  cette  ville  le  nom  de  Messène  (aujounThui 
Messine^  (a). 

Ce  lécit  est  formellement  contraire  à  celui  dÏHérodote  et  &  celui 
de  Thucydide.  Suivant  le  premier ,  Darius  fils  d'Hystaspe  ayant  sou- 
mis rionie  qui  s*étoit  révoltée  contre  lui ,  ceux  de  Samos  et  quelques 
habitans  de  Mi let  se  rendirent  en  Sicile  ;  et  d'après  le  conseil  d'A- 
naxilas,  tyran  de  Rhégium  ,  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  ZandèCi^^. 
Cet  événement  est  de  l'an  49.5  environ  avant  J.  C,  et  postérieur 
d'environ  178  ans  à  l'époque  assii^née  par  l'ausanias  au  lëgne  d'A- 
naxilas,  et  au  changement  du  nom  de  Zauclè  en  celui  de  Mcssèue. 

Thucydide  raconte  qu*un  corps  dé  Samiens  et  d'autres  Ioniens, 
chassés  de  leurs  pays  par  les  Mèdes,  allèrent  s*emparer  de  Zanclè 
en  Sicile.  Il  ajoute  que  peu  de  temps  après,  Anaxilas,  tyran  de 
Rhégium,  se  rendit  maître  de  cette  ville,  et  lui  donna  le  nom  de 
Mettène,  parce  qu'il  étoit  lui-même  originaire  de  laMessénie  (e). 

Le  pèreCorsini  qui  avoit  d'abord  soupçonné  quVm  pourrott  sup- 
poser deux  Anaxilas C4(^,  est  convenu,  après  un  nouvel  examen. 


(«}Pauuii.  lib.4,cap.a3,{Mg.3.36.  I     (c) 'thucyd.lib.6,cap.4et5. 


6h  notes. 

que  Pansanias  ayoît  coiilbiida  les  temps  ( a).  II  est  visible  en  effet 

par  plusinirs  circonstances,  qu'Anaxilas  régnoit  an  temps  de  la  ba- 
taille de  Marathon  ,  qui  est  de  l'an  490  nvant  J.  C.  Je  n'ajoute  que 
deux  observations  à  celles  du  père  Corsini, 

1°.  Avant  cette  bataille,  il  y  eut  en  Messénie  une  révolte,  dont 
Pnu.sanias  n'a  pas  parle ,  et  qui  cmpèclia  en  partie  les  Lacédeino- 
nieiis  de  se  trouver  au  combat  (ù ),  Elle  ne  réussit  pas  mieux  que 
les  précédentes,  et  ce  fut  alors  sans  doute»  que  les  Messénîens, 
aprfes  leur  défait^,  se  rélugiërent  auprès  d'Anaxilas  de  Rhégium, 
et  Ten^çi^rent  k  se  rendre  maître  de  la  ville  de  Zanclè,  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Messène. 

^o.S'il  étoit  vrai ,  comme  dit  Pausanias ,  que  cette  ville  eût  changé 
de  nom ,  d'abord  après  la  seconde  guerre  de  Messénie,  il  s'ensuivroît 
que  les  anciennes  médailles  oii  on  lit  D^/nr/r ,  seroient  antérieures 
à  Tau  66B  avant  J.  C.  ;  ce  que  leur  fabrique  ne  permet  pas  de  supposer.  ' 

CUAPITR£   XLI,  PAG.  495. 
Sur  le  nombre  des  Tribus  de  Sparte. 

13  AN  s  presque  toutes  les  grandes  villes  de  la  Grèce,  les  citoyens 
étoient  divisés  en  tribus.  On  comptoit  dix  de  ces  tribus  à  Athènes. 
Cragîus  (c)  suppose  que  Lacédëmcne  en  avoit  six  :  1°.  celle  des 
Héraclidcs;  2°.  celle  des  Egides;  3°.  celle  des  Lininafes;  4°.  celle 
des  C\  imsurécns ;  5**.  celle  des  Messoates;  6°.  celle  de^  Pitanates. 
L'cxisleiKc  de  la  preniièie  n'est  jirouvée  jKir  aucun  témoignage 
formel  iCra^i us  ne  l'établit  que  sur  de  très  foibles  conjectures ,  et  il 
le  reconnolt  lui-même.  J*ai  cru  devoir  la  refeter. 

Les  cinq  autres  tribus  sont  mentionnées  expressément  dans  les 
auteurs  ou  dans  les  monumens  anciens.  Celle  des  Egides  >  dans 
Hérodote  (éi)i  celles  des  Çynosuréens  et  des  Pitanates,  dans  Hésj* 


1(0  Ctag.  de  rep.  Laced.  lib.  1 ,  cap.  6. 
(d)  Ilm«l«t.Ub.4,ca|k 

chîus 


(«)  Coniu.  fMt.  Allie,  t.  3 ,  p.  i55. 
Plat,  de  Irg.  lib.  3 , 1.  s ,  p.  «98. 
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chitts  celle  desMessoates,  dans  Etienne  de  ByzaneeC^^;  enfin 
celle  des  Limnates ,  sur  une  inscription  que  M.  l'abbc  Foumiont  dé> 
couvrit  dans  les  ruines  de  Sparte  (c).  Pausanias  cifr  (juatre  de 
ces  tribus,  lorsqu'à  l'occasion  d'un  sacrifice  que  l'on  otf'roit  à  Diane, 
des  les  plus  anciens  temps,  il  dit  qu'il  s'éleva  une  dispute  entre  les 
Lininates,  les  (Anosuréens,  les  Messoates  et  les  Pitanates  C//^. 

Ici  on  pourroii  laire  celte  question  :  De  cecju'il  n'est  fait  mention 
que  de  ces  cinq  tribus,  s'ensuit-il  qu'on  doive  se  borner  à  ce  nombre? 
je  l  éponds  que  nous  avons  de  très  fortes  présomptions  pour  ne  pas 
l'augmenter.  On  a  vu  i)lus  haut  que  les  Athéniens  avoient  pluQeurs 
corps  composés  chacun  de  dix  magistrats ,  tirés  des  dix  tribus. 
Nous  trouvons  de  même  à  Sparte  plusieurs  magistratures  exercées 
chacune  par  cinq  officiers  publics;  celle  des  Éphores,  celle  des 
Bidiéens  (e) ,  celle  des  Agathoer^cs  {f).  Nous  avrais  lieu  de  croire 
que  chaque  tribu  fouroissoit  un  de  ces  officiers. 


MÉM£   CHAPITRE,  même  page. 

Sur  le  Plan  de  Laccdémoiie. 


«l'oSE  d'après  les  foibles  lumières  que  nous  ont  transmises  les  an- 
ciens auteurs,  préseater  quelques  vues  générales  sur  la  topogra- 
phie de  Lacédcmone. 

Suivant  Thucydide,  cette  ville  ne  (hisoit  pas  un  [tout  continu, 
comme  celle  d'Athènes;  mats  elle  ëtoit  divisée  en  bourgades,  comme 
l^ilèiièiat  les  anciennes  villes  de  Grèce  (g). 

Pour  bien  entendre  ce  passage ,  il  faut  se  rappeler  que  les  pte» 
miers  Grecs  s'établirent  d'abord  dans  des  bourgs  sans  murailles,  et 
que  dans  la  suite ,  les  habitans  de  plusieurs  de  ces  bourgs  se  réunirent 


(<})  Hrsych.  in  Kmr.  «t  m  l^mir, 
(fr)  Strph.  Byzaot.  in  Mtrr. 

(c)  liueri)iU  Pourmoat.  in  biblioth.  rrg. 

(d)  Pamui.  lib.  3 ,  cap,  16 ,  p.  349. 

Tome  II, 


(0  Id.  tWd. cap.  1 1  ,-p.  a3i. 

CnHerodot.  lib.  1  ,  cap.  6-. 
(£)  Tbucyd.  hb.  1 ,  cap.  10. 

Kkkk 


M  N  O  T  £  s. 

dans  une  enceinte  commune.  Nous  en  avons  quantité  d'exemples. 
Tégée  fut  formée  de  neuf  hameaux ("/^/J)  ;  Mantinée,  de  qaatre  OU 
de  cinq  (A);  Patrae,  de  sept;  Dytué,  de  huit  etc.  (r). 

Les  habitaiis  de  ces  bourgs,  8 étant  ainsi  rapprochés  ,  ne  se  mêlè- 
rent point  leti  uns  avec  les  autres,  lis  étoient  établis  en  des  quartiers 
diUërens,  et  fonuoient  diverses  tribus,  lin  conséquence,  le  même 
nom  (léttignoit  la  tribu  et  le  quartier  où  elle  étoit  placée.  En  voici 
la  |»«itve  pour  Lacédémoae  en  particulier. 

ÇyDosure,  dit  Hcs)chius,estune  tribu  de  Laconie  (d);  c^est  au 
lieu  de  Laconie  >  dit  le  Scholiaste  de  Callimaque  ( e).  Suivant 
3uidas,  Messoa  est  un  lieu  (/)'•,  suivant  Etienne  de  Byzancc,  c'est 
un  lieu  et  une  tribu  de  LaconieC^^^'  suivant  Strabon  (h),  dont  le 
texte  a  été  lieureusement  rétabli  par  Sauniaisc  (i)  ,  Messoa  fait 
-  partie  de  Lacédciuonc;  enfin  l'on  donna  tantôt  le  nom  de  tribu 
tantôt  celui  de  bourgade  (l)  à  Pitane, 

On  conçoit  maintenant  poinquui  les  uns  ont  dit  que  le  poète 
Alcman  ëtoit  de  Messoa ,  et  les  autres  de  Lacédémone  (m )  ; 
c*e8t  qu'en  efSét  Messoa  étoit  un  des  quartiers  de  cette  ville.  On 
conçoit  encore  pourquoi  un  Spartiate»  nommé  Ttuasybule,  a^ant 
été  tué  dans  un  combat,  Plutarque  ne  dit  pas  qu'il  fut  transporté 
sur  son  bouclier,  à  Lacédémone ,  mais  à  Pitane  (^n^;  c'est  qu'il  étoit 
de  ce  bourg,  et  qu'il  devoity  être  inhumé. 

On  a  vu  dans  la  note  précédente  que  les  Spartiates  étaient  divi- 
sés eu  5  tribus,  leur  capitale  étoit  donc  composée  de  5  iiaineaux.  11 
ne  reste  plus  qu'à  jusiilicr  1  emplacement  que  je  leur  donne  dans 
mon  plan. 

i«.  Hambau  ET  TRIBU  DBS  LiMK ATBS.  Leur  nom  veooît  dtt 
mot  grec  A^s»  qui  signifie  un  étang»  un  marais.  Suivant  Strabon» 
le  lauxboui^de  Sparte  S'appeloit  les  marais  ,  parce  que  cet  endroit 
étoit  autrefois  marécageux       ;  or  le  fauvbourg  de  Sparte  devoit 


Pmhb.  fib.  8,  cap.  45 ,  p.  69a. 

(*)  Xenopli.  hisf.  Gr*c  liH.  5,  p.  553. 
Epbor.  ap.  Harpocr.  in  ÏA$uïn.  Uiod.  Sic. 
fibk  i5,  p.33i. 

(f)  Sirab.  lib.S,  p.  SSy. 

{^)  Hcnych.  in  Kvu'r. 

(«)  CaUia.  bynn.  in  Djaa.  t.  94. 

(/^  Suid.  in  M  (av. 
(f)  Sicpt).  ibid. 


C^)  Strab.  Iib.8,  p.  364. Cauab. ibid. 
(r)  Salmas.  in  Plinian.  cxcrdt.  |iu8a5i. 
(it)  Hesycb.  in  n<r«>. 
(/)  SchoLThucyd.  lib.  1 ,  capi.ao. 
(m)  Salmas.  it)id.  Meut».  aaitcelL  Lacolk 
lib.  4  ,  rap.  17. 
(n)  Plut.apophth.  L4icaa.t.S»p.a3& 
(«)  Sinb.ibid.p.363. 
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être  au  nord  de  la  ville,  puisque  cetoit  de  ce  côté  qu'un  y  arrivoit 
ordinairement. 

a,°.  Hamea'u  et  tribu  desCynosuréens.  Le  mot  Cynosure 
signifie  tjueue  de  chien.  On  le  donnoit  à  des  promontoires,  à  des 
montagnes  qui  avoient  cette  forme.  Une  branche  du  mont  Ta^gète, 
figurée  de  même,  se  prolongeoit  jusqu'à  Sjparte,  et  nous  avons 
montré  qu'il  existoit  en  Lacoaie,  un  lieu  qui  s*appeIoit  Gynosure. 
On  est  donc  autorisé  à  penser  que  le  hameau  qui  portoit  le  même 
nom  ,  étoit  au  dessous  de  cette  branche  du  Ta^gètc. 

3°.  Hameau  e  t  tr  i b  u  des  P  i  t  an  a  tes.  Pausanias  en  sortant 
de  la  j)Iace  piii>îi(jiir ,  prend  sa  route  vers  le  coucliant ,  passe  devant 
le  théâtre  ,  et  trouve  (Misuile  la  salle  où  s'assemhloient  les  Cro- 
tanes  ,  qui  faisoicnt  partie  des  Pitanates  (a).  Il  lalloit  donc  placer 
ce  hameau  en  face  du  théâtre  dont  la  position  est  connue,  puis(ju'il 
en  reste  encore  des  vestiges.  Ceci  est  confirmé  par  deux  passages 
d'Héy^çhius  et  d'Hérodote*  qui  montrent  que  le  théâtre  écoit  dans 
le  boui^g  des  Pitanates 

4^.  Hameau  bt  tribu  des  Messoates.  Du  bourg  des  Pita- 
nates» Pausanias  se  rend  au  Plataniste  qui  étoit  au  voisinage 
du  bourg  de  Tliérapné.  Auprès  du  Plataniste,  il  voit  le  tombeau 
du  poète  Alcman  (iJ)  qui,  étatit  de  Messoa,  devoit  y  ôtre  enterré. 

kP.  Hameau  et  tribu  des  Egides.  Pau'^aiiias  nous  conduit 
ensuite  au  bourg  des  Limnates  ^e)  que  nous  avons  placé  dans 
la  partie  nord  de  la  ville.  Il  trouve  dans  son  chemin ,  le  tombeau 
d'Egée  (J )  qui  avoit  donné  son  nom  à  la  tribu  des  Egides  (g). 

Je  n'ai  point  renfermé  tous  ces  hameaux  dans  une  enceinte ,  parce 
qu'au  temps  dont  je  parle,  Sparte  n'avoit  point  de  murailles. 

Les  temples  et  les  autres  édifices  publics  ont  été  placés  à-peu-pr^ 
dans  les  lieux  que  leur  assit;nc  Pausanias.  On  ne  doit  pas  à  cet 
éiz;ar(!  s'nticndre  a  une  précision  rifjjoureusc  ;  l'essentiel  étoit  de 
donner  une  idée  générale  de  cette  ville  rélM)re. 


(a)  Paunn.lil>.  3,  cap.  14 ,  p.  340.  {J)  Id.  ibid.  cap.  i5  ,  p.  244. 

(i)  Herodot.  iib.  6 ,  cap.. 67.  Heiycli.  in       (<)  Id.  ibid.  cap.  16 ,  p.  348. 

nir«i«r.  (/)  Id.  ibid.  c«p.  t5 ,  p.  245. 

(c)  Pauno.  ibid.  p.  343.  C^}  Herodot.  lîb.  4 ,  cap.  149. 
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CHAPITRE    XLII,  PAG.  5o5. 
Sur  la  manière  dont  les  Spartiates  traitoient  les  Hilotes. 


I_iES  Lacétlémonicns  consternés  de  la  perte  de  Pylos  (juc  les  Athé- 
niens venoienl  de  leur  enlever,  résolurent  d'envoyer  de  nouvelles 
truupeb  à  Brasidas  leur  géuéral ,  qui  étoi(  alors  eu  Thracc.  Ils  avoient 
deux  motifs:  le  premier,  de  continuer  Âfairc  une  diversion  qui  attirât 
dans  ces  pays  éloignés  les  armes  d'Athènes;  le  second,  d'enrôler  et 
de  faire  partir  pour  la  Thrace ,  un  corps  de  ces  Hilotes  dont  la  jeo- 
liesse  et  la  valeur  leur  inspiroicnt  sans  cesse  des  craintes  bien  fon- 
dées. On  promit  en  conséquence,  de  donner  lalij^rté  à  ceux  d'entre 
eux  qui  s  etoient  le  plus  distingués  daai  les  guerres  précédentes.  Il 
s'en  présenta  un  grand  nombi-e ,  on  en  clïoisît  deux  mille,  et  on 
leur  tint  parole.  Couronnés  de  fleurs  ,  ils  turent  solennellement 
conduits  aux  temples;  cYtoit  la  jn  incipalc  cérémonie  de  raHi  aneiiis- 
sement.  Peu  de  lemps  après,  dit  Thu(^(lide,  on  les  fit  disparoiti c  ^ 
et  |)ersonne  n  .i  jamais  su  comment  chacun  d'eux  avoit  péri  (aj. 
V  Plutarqiie,  qui  a  copié  Thucydide,  remarque  aussi  qu'on  ignora 
dans  le  temps,  et  qu'on  a  toujours  ignoré  depuis ,  le  genre  de  mort 
qu'éprouvèrent  ces  deuiC  mille  hommes  }. 

EtSa  Diodore  de  Sicile  prétend  que  leurs  maîtres  reçurent  ordre 
de  les  faire  mourir  dans  Tintérieur  de  leurs  maisons  Cc^.  Comment 
pouvoit'il  être  instruit  d'une  circoitttance-que  n'a  voit  pu  connoftre 
tm  historit-n  tel  que  Thucydide  qui  vivoit  dans  Je  temps  où  cette 
scène  harljare  s'étoit  passée? 

Quoiqu'il  ent^oit,  il^  se  présente  ici  deux  faits,  qu'il  fautsoignen- 
scment  distinguer,  parce  qu'ils  dérivent  de  cleux  cau.scs  dini'-rentes; 
1  un  l'adiaiicliisbcment  de  aooo  Hilotes;  l'autre,  la  mort  de  ces  Hilo- 
tes. La  liberté  leur  fiit  certainement  aeccndée  par  ordre  du  Sénat  et 


(fl)  Thuc^d.  lib.  4,  cap.  So. 
Plui.  ia  Lyc.  L  i  ,p.  56. 


(e)  Djod.  Sk.  lib.  is,  117. 
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du  peuple  ;  mais  il  est  certain  aussi  qu'ils  ne  furent  pas  mis  à  mort 
par  un  décret  ëmaoé  de  la  puissance  suprême.  Aucune  nation  ne 
se  seroit  prêtée  à  une  si  noire  trahison;  et  dans  ce  cas  particulier, 
on  voit  clairement  que  Passemblée  des  Spartiates  ne  brisa  les  fers 
de  ces  Hilotes  que  pour  les  armer  et  les  envoyer  en  Tlirace.  Les 
Eptiores,  vers  ie  même  temps,  firent  partir  pour  Tarmée  de  Bra- 
sidas  > mille  autres Htlotes (_a)\ comme  ces  détachemens  sortoient de 
Sparte  fuielqucFois  pendant  la  nuit  C^^,  le  |)euple  dut  croire  que 
les  deux  mille  qu  il  avoit  délivrés  de  la  servitude,  seloieni  rendus 
à  leur  destination;  et  lorsqu'il  reconcuu  son  erreur,  il  fut  aisé  de 
lui  persuader  que  les  maj^çistrats  convaincus  (ju  ils  avoicnt  conspiré 
contre  l'état,  les  avoicnc  lait  rnuuiir  en  secret,  ou  .s'éioient  con- 
tentés de  les  bannir  des  terres  de  la  république.  Nous  ne  pouvons 
éclaircir  aujourd'hui  un  fait,  qui,  du  temps  de  Thucydide,  étoit 
resté  dans  robscurité.  Il  me  suffit  de  montrer  que  ce  n'est  pas  à  la 
nation  qu'on  doit  imputer  le  crime ,  mais  plutôt  à  la  fausse  politique 
des  Ephores  qui  étoient  en  place,  et  qui,  avec  plus  de  pouvoir  et 
moins  de  vertus  que  leurs  prédécesseurs,  pœtendoient  sans  doute 
que  tout  est  permis,  quand  il  s'agit  du  salut  de  l'état;  car  il  faut 
observer  que  les  principes  de  justice  et  de  morale  commençoient 
alors  à  s'altérer. 

On  cite  d'autres  cru;nités  exercées  à  Latédénione  ciintre  les  Hilo- 
tes. Un  auteur  nommé  Myron,  raconte  que  pour  leur  rappeler  sans 
cesse  leur  esclavage ,  on  leur  donnoit  totts  les  ans  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  fouet  (c).  Il  y  avoît  peut-être  cent  mille  Hilotes 
soit  en  Laconie ,  soit  en  Mcssénie  ;  qu'on  réfléchisse  un  moment 
sur  l'absurdité  du  projet  et  sur  la  difficulté  de  l'exécution ,  et  qu'on 
juge.  Le  même  auteur  ajoute  (pion  jumissoit  les  maîtres  qui  ne 
mutiloient  pas  ceux  de  leurs  Hilotes  qui  noissoient  avec  une  forte 
constitution  Çdy  Ils  étoient  dutie  cstroj)iés  tous  ces  Hilotes  qu'où 
enrôloit  et  qui  servoient  avec  tant  de  dislim  tion  tians  les  .irniées? 

II  n'arrive  qtie  trop  souvent  (pi'on  jutçe  des  nweuis  kWwx  |)etq)!e, 
par  des  exemples  particuliei s  qui  ont  frappé  un  vo^a^cur,  on  qu'on 


(■)  Diotl.  Sic.  !ib.  12,  p.  117.  I      (c)  Myr  ;ip.  Xtlirn.  Iil).  14,  p.  65?. 

(1}  Herodoc.  Ub.  9 ,  cap.  10.  1     {fy  ]d.  il>id.  i^panh.  in  Aristopb.  Plut.  t.  4. 


63o  NOTES. 

a  cités  à  un  historien.  Quand  PlaUirque  ayaàoe  que  pour  donner  aux 
enfans  des  Spartiates  de  rhorreurponr  Tivresse,  on  exposoit  k  leurs 
yeux  un  Hîlote  à  qui  le  vin  avoit  fait  perdre  la  raison  (a) ,  j'ai  lieù 
de  penser  qu'il  a  pris  un  cas  particulier  pour  la  r^le  générale,  ou 
du  moins  qu'il  a  cunl'undu  en  cette  occasion  les  Hilotes  avec  les  escla- 
ves domestiques,  dont  Pétat  étoit  Fort  inférieur  à  celui  des  premiers. 
Mais  j'ajoute  une  foi  entière  à  Plutarque,  quand  il  assure  qu'il  étoit 
défendu  ;ni\  Hilotes,  de  cîmnter  les  poésies  d'Alcnian  et  de  Ter- 
pandrc  (/f)  ;  en  (  Hc  t  ces  poésies  inspirant  l'amour  de  la  gloire 
et  de  la  liberté,  il  étoit  d'une  ?age  politique  de  les  interdire 
k  des  hommes  dont  on  avoit  tant  de  raison  de  redouter  le 
courage. 


CHAPITRE    XLV,  PAG.  S27. 
Sur  rétablissement  des  Éphores. 


Lf  A  plupart  des  auteurs  rapportent  cet  établissement  à  Théopompe 
qui  réguoit  environ  un  siècle  après  Ljrcni^e.  Telle  est  Topinion 
d'Aristote  (c),  de  Plutarque  (J),  de  Gcéron  (e),  de  Valère 
Maxime  (f),  de  Dion  Chiysostôme  (g).  On  peut  joindre  à  cette 
liste  Xéaophon ,  qui  semble  attribuer  l'origine  de  cette  magistrature 
aux  principaux  cito;)eiis  de  Lacédcmone  (h),  et  Ensebe  qui ,  dans 
sa  chronique,  la  place  au  temps  où  régnoit  Théopompe  (î). 

Deux  autres  témoignages  méritent  d'autant  plus  d'attention  qu'on 
y  distingue  dt-s  (l;i((s  nsscz  précises.  Suivant  Plutarque,  le  roi  Cléo- 
rabne  III  disuit  à  1  assemblée  générale  de  la  nation  :  «  Lycurgue 
«  s'étoit  contenté  d'associer  aux  deux  Hois,  un  corps  de  Sénateurs. 
«  Pendant  long-temps,  la  république  ne  conimt       d  autre  inagis- 


(«)  Phit.  Hi  Lyc.  t  I  »  p.  57.  M.  iactit. 
Lacon.  r.  2  ,  p, 

(*)  lil.  in  Lyc  ibid. 

(<)  Oercp.|ftk5,eap.  11  ,t.a,p. 407. 

<<0  In  Lyci.  I ,  p.  43.  Idad  prîiic.  iocnid. 
t».  p. 779. 


(0  ^  <eg-  •••>•  3 ,  ap.  7 ,  t.  3 ,  p.  164. 
CO  '  ib.  4,  i^p.  I  ,  rxieni.a*.8. 

(A)  De  rep.  Laccd.  p. 

Cl)  Eusch  cliron.  libia^p.  tSi.PRr.dcbm; 

de  lacbrotiol.  p.  171. 
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«  trature.  La  guerre  cleMcssénie  (da  temps  de Tliéopompp)  se  prolon- 
«  géant  de  plus  en  plus  ,  les  Rois  se  crurent  obligés  de  conlier  le  soin 
«f  de  retidrcla  justice,  à  des  Epliores  qui  ne  furent  d'a!)oid  que  leurs 
«  ministres.  Mais  dans  la  suite,  les  successeurs  de  ces  magistrats  usur- 
«  pèi  cnt  l  aiiioi  ité,  et  ce  t  ut  un  d'entre  eux,  noiniué  Âstéropus,  qui 
«  les  rendit  indépendans  (n).  » 

PlatOD  Çb )  t'ait  mention  de  trois  causes  qui  ont  empêché  à  Laccdé- 
mone  la  royauté  de  dégénérer  en  despotisme.  Voici  les  deux  der- 
niëres:  «  Un  homme  animé  d'un  esprit  divin  (c*est  L)  curgue)  limita 
«  la  puissance  des  Rois  par  celle  du  Sénat  Eosuile  un  autre  sauveur 
«  balança  heureusement  l'autorité  des  Rois  et  des  Sénateurs  par  celle 
«  des  Epliores.  »  Ce  sauveur  dont  parie  ici  Platon  p  ne  peut  être 
que  Théopompe. 

D'un  autre  côté  Hérodote  Cc^,  Platon  et  un  ancien  auteur, 
nommé  Sai^rusC^^,  regardent  Lycurgue  comme  rinâtituteur  des 
Epliores. 

Je  réponds  que,  suivant  Hcraclule  de  PoiU  ,  (|ui  vivoit  peu  de  temps 
après  Platon,  quelques  écrivains  attribuoient  à  Ljcurgue  tous  les 
règlemens  relatifs  au  gouvernement  cte  Lacédémone  (f).  Les  deux 
passages  de  Platon  que  j'ai  cités  nous  en  offi«nt  une  exemple  sen- 
sible. Dans  sa  huitième  lettre  (g)  9^  il  avance  en  général ,  que  Lycur- 
gue établit  et  les  Sénateurs  et  les  Éphores,  tandis  que  dans  son  traité 
des  lois  (h)i  où  il  a  détaillé  le  fait,  il  donne  à  ces  deux  corps  de 
magistrats  deux  origines  difierentes. 

L'autorité  de  Satyms  ne  m'arreteroit  pas  en  cette  occasion ,  si 
elle  n'étoit  fortifiée  par  celle  d'Hérodote.  Je  ne  dirai  pas  avec  Mar- 
sham  (i),  que  le  mot  Epliores  s'est  glissé  dans  le  texte  de  ce  dernier 
auteur;  mais  je  dirai  que  son  témoignage  peut  se  concilier  avec  ceux 
des  autres  écrivains  (^k ). 

Il  parott  que  TÉphivat  étoit  une  magistrature  <kpais  lo^g-temps 


(a)  Plut,  in  Agid.  f.  i ,  p.  8o8. 

De  ieg.  lib.  3 ,  t.  a  »  p.  691. 
(e)  Lib.  I ,  <up.  65. 

Epist.8,t  3,  p. 354. 
(<)  Oiog,  Uert.  lib.  1 ,  g.  68. 
CO  HcswKd.depolil.iB«iiq.GMK.t.0> 


p.  2823. 

{jii  PUt.  rpi»(.  8  ,  (.  3 ,  p.  3&f 
(4)  Id.t.  a  ,  p.  691. 

(()  C.liroii.  .F.p  pl.  p.  :<z<}. 

(i)  Frcr.  dcfeas.  de  Uchronol.  p.  170. 
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connue  de  plusieurs  pcu})lcs  du  PeIoponë8e»eC  entre  autres  des  Mésse* 
nlctis  (ay;.  el  le  devoit  l'être  des  anciens  habitans  de  la  Laconîe,pii8que 
les  Epliores,  à  l'occcasion  des  nouvelles  lois  de  L^curgae,  soule- 
vèrent le  jx'upic  contre  lui  (h^  De  jjjus,  Lycurgue  avoit,  en  quel- 
que façon,  modelé  la  constitution  de  Sjiaitc  sur  celle  de  Crète;  or 
les  Cretois  «voient  des  magistrats  principaux  qui  s'apjx-loient  Cosmes, 
el  qu'Aribtote  coni[)are  aux  Ephores  de  Laccdémone  (c).  Enfin  la 
plupart  des  autcui-s  que  j'ai  cités  d abord,  ne  |>arlcnt  pas  de  TEpho- 
rat ,  comme  d'une  magistrature  nouvellement  instituée  par  Théo- 
pompe,  roais^omme  d*un  frein  que  ce  prince  mit  à  la  puissance 
des  Rois.  Il  est  donc  très  vraisemblable)  quo  Lycurgue  laissa  quelques, 
fonctions  aux  Epbores  déjà  établis  avant  lui,  et  que  Théopompe  leur 
accorda  des  prérogatives  qui  firent  ensuite  pencher  le  gouverne- 
ment vers  l'oligarchie. 

CHAPITRE    X  L  V  I,  PAG.  547. 
Sur  le  partage  des  terres  fait  par  Lycurgue. 

JP  LUT  A  R  Q  u  E  cîtc  trois  opinions  sur  ce  parta(>^e.  Suivant  la  première, 
Lycurgue  divisa  tous  les  biens  de  la  Laconie  en  89000  portions  , 
dont  9000  fiirenl  acconlées  aux  habitans  de  Sparte.  Suivant  la  se- 
conde, il  ne  donna  aux  Spartiates  que  6000  portions ,  auxquelles  le 
roi  Polydore,  qui  tcrnu'na  quelque  temps  api  es  la  première  i;ucrre 
de  Messénie,  en  ajouta  3ooo  autres.  Suivant  la  (m-msk  uic  ()|iiiiion, 
de  ces  9000  portions,  les  Spartiates  en  a\uiciit  reçu  la  moitié  de 
Lycurgue,  et  l'autre  moitié  de  Polydore  C//). 

J*ai  embrassé  la  première  opinion  ,  parce  que  Plutarque  qui 
étoit  à  portée  de  consulter  beaucoup  d'ouvrages  que  nous  avons 


(a)  Polyb.  lib.  4  ,  p.  278. 

f^ut.  ^pbili.l-«Qon.  I.  2.  p. 237. 
C<}  ArîMot.  de  rep.  fib. a,  cap.  10,  t. 


p.  333. 
Ç/)  Plut,  io Ljft  c  I  «p. < 


perdus , 
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perdus,  semble  l'avoir  préférée.  Cependant  je  ne  rejette  point  le» 
autres.  Il  paroît  en  efièt  que  du  temps  de  Pul^dure ,  il  arriva 
quelque  accrotssmient  aux  lots  échus  aux  Spartiates.  Un  frag- 
ment des  poésies  de  T^Ttée  nous  apprend  que  le  i)euple  de 
Sparte  demandoit  alors  un  nouveau  partage  des  terres  (a).  On 
raconte  aussi,  que  Polydore  dit»  en  partant  pour  la  Messénie  ,  qu'il 
alloit  dans  un  pays  qui  n'avoit  pas  c  ik oi  e  été  partagé  (éy.  Enfin  la 
eonquète  de  la  Messénie  dut  introduire  parmi  les  Spartiates  une 
augmentation  de  fortune. 

Tout  ceci  enlraîiiei'oit  de  longues  discussions  :  je  passe  à  deux 
inacivcrtances  (jui  jiaroissent  avoir  éclia|>|)é  à  ilcux  hommes  qui  ont 
honoré  leur  siècle  et  leur  nation ,  Aristoie  et  Montesquieu. 

Aristote  dit  que  le  I^islateur  de  Lacédémoueavoit  très  bien  fait, 
lorsqu'il  avoit  défendu  aux  Spartiates  de  vendre  leurs  portions; 
mais  qu'il  n*auroit  pas  dû  leur  permettre  de  les  donner  pendant  leur 
vie,  ni  de  les  léguer  par  leur  testament  à  qui  ils  vouloient  (c).  Je 
ne  crois  pas  que  Lycurgue  ait  jamais  accorde  cette  permission.  Ce 
fut  l^phore  Epitadësqui,  pour  frustrer  son  fîls  de  sa  succession, 
fit  passer  le  décret  qui  a  donné  lieu  à  la  critique  d'Aristote  C<i(^;  cri- 
tique d  élitant  plus  inconcevable,  que  ce  philosophe  écrivoit  très  peu 
de  temps  après  Epitadès. 

Solon  avoit  jjennis  d'éj)onser  sa  sœur  consanguine ,  et  non  sa  sœur 
utérine.  M.  de  Montesquieu  a  très  bien  prouvé  que  Solon  avoit  vou- 
lu ,  par  cette  loi ,  empèdier  que  les  deux  époux  ne  réunissent  sur 
leurs  têtes  deux  hérédités  (e);  ce  qui  pourroit  arriver,  si  un  frëre 
et  une  sœur  de  même  mère  se  marioient  ensemble ,  puisque  l'un 
pourroit  recueillir  la  succession  du  premier  mari  de  sa  mère,  et 
Pautre  celle  du  second  mari.  M.  de  Montesquieu  observe  que  la  loi. 
étoît  conforme  à  l'esprit  des  républiques  Grecques,  et  il  s'oppose  un 
passage  de  Philon  ,  qui  dit  que  Lycurgue  avoit  permis  le  mariage 
des  enfans  utérins  (y),  c'est-à-dire ,  celui  que  contracteroient  un 
Hls  et  une  Hlle  de  même  mère  et  de  deux  pères  diflerens.  Pour 
résoudre  la  difficulté  ,    M.  de  Montesquieu  ré|)ond  ()uc.  suivant 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  5  ,  c.ip.  8  ,  p.  Sçô. 
(i)  Plut,  apopiiili.  Lacon.  t-  a  ,  p.  23t. 
(r)  Arisrot.  ibid.  lib.  2,  cap.  9,  p.  3»g. 

Tome  JL 


(^I)  Plui.  iu  '^(;iH.  t.  I  ,  p.  797. 

(f)  F.spril  lirs  Lois ,  liv.  5  ,  chapi  5. 

0")  Phîl.Jui^,dc$pec.p.  —9 

Lili 


^  N  O  T  E  a 

Strabon  (a) ,  lorsqu'ft  Lac^mone  uoè  sœur  épomok  no  ftè|Wi  ci^ 
lui  cip}jortoit  «n  dot  la  moitié  de  la  portk»i|ui  leveooit  à  c»frlMreb 
Mais  Strabon  en  cH  «ndroit  parle,  d'après  niislori«a£pbo»e,df6kNp 
de  Crète,  et  non  de  celles  de  Lacédcniow}  et  quoiqu'il  reconnoiaso 
avec  cet  liistorieo  que  ces  dernières  sont  e»  partie  tirées  de  celles 
de  Minos,  il  ne  s'ensuit  pas  (|uc  Lycurgue  eût  adopté  celle  dont  il 
s'a^  BEiaintenant.  Je  dis  plus,  c'est  qu'il  ne  pouvoit  |>as,  dans  sot» 
système,  décerner  pour  dot  à  la  soeur  k  moitié  du  bien  du  frère, 
puisqu'il  avoit  dcfendu  les  dots. 

Eu  supposant  même  '\uc  la  loi  c  itée  par  StiaUm  lût  kh  uc  à 
Lacéclémone,  je  ne  crois  jias  (ju'on  doive  l'appliquer  au  juissii^e  de 
Philon.  (~ei  auteur  dit  qu'à  Lacédéraone  il  étoit  ])ennis  d'épouser 
sa  sœup  utérine ,  et  non  sa  soeur  consanguine.  M.  de  Montesquieu 
fioterprète  ainsi  :  »  Pour  empécker  que  le  bien  de  la  famille  de  I* 
«  soeur  ne  passât  dans  celle  du  frère ,  on  donnoit  e»  dot  à  la  sgeur  la 
«  moitié  du  bien  du  frère.  « 

€ettè  explication  suppose  deux  choses  :  qu'il  fiiUok  nécess»* 
rement  constituer  une  dot  à  ta  fille,  et  cela  est  contraire  «twx  loi» 
de  Lacédcmone;  a^  que  cette  soeur  renoncoit  à  la  succession  de  son 
père  pour  partager  celle  que  son  frère  avoit  reçue  du  sieiu  Je  ré- 
ponds f|uc  si  la  sœur  étoit  fille  unique,  elle  devoit  hériter  du  biea 
(le  son  père,  et  nepouvoii  pas  y  reuoJicer;  si  elle  avoit  uti  t'rcrc  du 
même  lit,  c'étoit  à  lui  d'héciter;  et  en  la  rnaviaoS  avec  son  Frère 
d'un  autre  lit,  on  ne  msquoit  pas  d^acciunUer  deux  Witagcs. 

Si  la  loi  rapportée  pai;  Ffailôn  étoi<  fondie  sur  le  partage  dea 
biens ,  on  ne.seroit  point  embarrassé' de  fesipliquer  en  partie  :  par 
exemple,  une  mère  qui  avoit  eu  d'un  premier  mari  une  fiUe  luique* 
et  d'un  second  plusieuis  enlans  inales,  pouvoit  sans  douée  marier 
cette  fille  avec  l'un  des  puînés  du  second  Ht,  parce  ce  puîné- 
n'avoit  point  de  portion.  Dans  ce  sens,  un  Spartiate  pouvoit  é|>ou8er 
sa  sœur  utérine.  Si  c'est  là  ce  qu'a  vouhi  dire  Philon,  je  n'ai  pns 
de  |X'ine  à  l'ciitendre;  mais  quand  il  ajoute  (pi  on  ne  jKnivoit  éjiouser 
sa  sœur  con^uij^uine ,  je  ne  l'entends  plus,  parce  que  je  ne  vois  au- 
cune raisoa  tirée  du  partage  des  bieni»,  qui  dût  prohiber  ces  sortes, 
de  mariages. 

(0  Strab.lib.  lO,  f>  48a. 
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CHAPITRE    LXVII,  pag.  S64. 

Sut  la  Crjptie. 

J  E  ])ar!e  ici  de  la  cr\  ptie  que  l'on  rend  communc'inrut  j>ar  le  mot 
embuscact;^,  et  que  l'uaa  presque  toujours cootboilue  avec  lâchasse 

aux  lîiiotfs. 

Suivant  Heraclide  de  Pont,  cjui  vivoitpeude  temps  après  le  vojage 
du  jeune  Anacharsis  en  Grèce,  et  Plutai'que  qui  na  vécu  que  quel- 
que sièclet  après ,  on  ordonnoic  de  tempe  eo  temps  aux  jeuee» 
gem  de  «e  lépandie  dans  la  campag;»»  armés  de  poignards  >  de  se 
cacher  pendant  le  jour  en  des  lieux  couverts  >  d'en  sentir  la  nuit  pour 
^gatg^  les  HiloCes  qu'ils  traureroitiatsur  leur  cliemio  («^ 

Joignons  k  ces  deux  témoignages  celui  d'Aristote ,  qui ,  dans  un 
passage  conservé  par  PlutatT|ue ,  twus  apprend  qu'en  entrant  en 
place,  les  Epborcs  déclaroieut  la  guerre  aux  Hilotes,  afin  qu'on 
pût  les  tuer  impunément  Rien  ne  prouve  que  ce  décret  fût 
autorisé  jvir  les  lois  de  Lycurf<ue ',  et  tout  nous  j^rstiadc  qu'il 
étoit  accompagne  de  correctifs  :  car  la  i  épublique  u'a  jamais  pu 
déclarer  nne  gincrre  eftctivect  continue  à  daslMimnies  qui  seuls 
cttltivoient  et  aflfermoient  les  terres,  qui  servotent  dans  les  années 
et  sur  les  flottes,  et  qui  souvent  éloicnt  mis  «u  nombre  des  citoyens. 
L'ordonnance  .des  Ephores  ne  ponvoit  donc  avoir  d'autre  but  que 
de  soustraire  à  la  justice  le  Spartiate  qui  auroit  eu  le  mnliieur  de 
tuer  un  Hilote.  De  ce  qu'un  homme  a  sur  un  autre  le  droit  de  vie 
et  de  mort,  il  ne  s'ensuit  pas  <ju'il  en  use  toujours. 

Examinons  maintenant  i°.  quel  étuit  l'objet  de  la  cryptie;  »*.  ti 
les  lois  de  Lxcurt^nc  ont  établi  h  chasse  aux  Hilotes. 

Platon  (c )  veut  (jue  dans  un  état  bien  gouverné ,  les  jeunes 
gens  sortant  de  l'enfance,  parcourent  pendant  deux  uns  le  pa^s, 


Hfracl.  de  polit,  in  antiq.  Gnec.  t  6,  i     C*)  Plut.  i!iir!.  p.  5-. 
p  .  28a3.  Plut,  in  Lyc.  M  ,  p.  56.  )     {c)  Plat,  de  icg.  lib.  6 ,  t.  a  ,  p.  y63. 
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les  armes  à  la  main ,  bi  avant  les  rigueurs  de  lliimet  de  Vété^  menant 
nue  vie  dure,  et  soumis  à  une  exacte  discipline.  Queltjuenom, 
ajoute^'il ,  qu'on  donne  à  ces  feunes  gens,  soit  cryptes  ,  soie  agro- 
nomes, ou  inspecteurs  des  champs,  ils  apprendront  à  connottre  le 
pa^s  et  k  le  garder.  Comme  la  cryptie  n'étuit  ]Matiquée  que  chez 
les  Spartiates,  il  est  visible  que  Platon  en  a  détaillé  ici  les  fonctions, 
et  le  passajçc  suivant  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  II  est  tiré 
du  mcrne  triùic  (|ne  le  précédent  Qa).  Un  Lacédémonicn  que 
Platon  introduit  dans  son  dialogue  ,  s'exprime  en  ces  termes  : 
Nous  avojjs  un  exercice  nonnnc  crvptie,qvii  est  d'un  merveilleux 
«  usage  pour  nous  familiariser  avec  la  douleur  :  nous  sommes  obligés 
«  de  marcher  rhivernu-pieds ,  de  dormir  sans  couvertures,  de  nous 
«  servir  nous-mêmes,  sans  le  secours  de  nos  esclaves,  et  de  courir 
«  de  c6té  et  d'autre  dans  la  campagne,  soit  de  nuit,  soit  de  jour.  « 

La  correqx>ndattce  de  ces  deux  passages  est  sensible  ils  expli- 
quent ti-ës  nettement  Tobjet  de  la  rr\ptie,  et  Ton  doit  obseirer 
qu'il  n'y  est  pas  dit  un  mot  de  la  chasse  aux  Hilotes.  Il  n'en  est 
pas  parlé  non  plus  flans  les  ouvrages  qtii  nous  restent  d'Aristote, 
ni  dans  ceux  de  Thucydide  ,  de  Xénoplion  ,  d'isocratc  et  de  plusieurs 
écrivains  du  même  siècle,  quoiqu'on  y  fasse  .souvent  mention  des 
révoltes  vt  des  désertions  des  Hilotes,  fju'on  v  censure  en  j)lus 
d'un  endroit  et  les  lois  de  L^curgue,  et  les  usages  des  Lacédéuio- 
oiens.  Jinsitte  d'autant  plus  sur  cette  preuve  négative,  que  quel-' 
ques^uns  de  ces  auteurs  étoient  d'Athènes,  et  vivoient  dans  une  ré- 
publique qui  traitoit  les  esclaves  avec  la  plus  grande  humanité;- je 
crois  pouvoir  conclure  de  ces  réflexions ,  que  jusqu'au  temps  environ 
ou  Platon  ^rivoit  son  traité  des  lois,  la  cryptie  n'était  pas  destinée 
à  verser  le  sang  des  Hilotes. 

C'étoit  une  cxpédifion  dans  Kiqueile  les  jeunes  gens  s'accoutu- 
moient  aux  opérations  militaiies,  l)attoient  la  campagne,  se  (cnoient 
en  embuscade  les  armes  à  la  main,  comme  s'ils  étoient  en  présence 
de  l'ennemi ,  et  sortant  de  leur  retraite  pendant  la  nuit,  repoussoient 
ceux  des  Hilotes  qu'ils  trouvoienC  sur  leur  chemin.  Je  pense  que 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Platon,  les  lois  ayant  perdu  de 


(«)  Phu  de      hb.  i ,  p.  633. 
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leurs  forces,  de*  jeunes gens  mirent  à  mort  des  Hilotes  qui  leur  o]ipo- 
soient  trop  de  résistance,  et  donnèrent  peut-être  lieu  au  décret  dus 
Ephores  que  fai  cité  plus  haut.  L*abus  augmentant  de  jour  en  jour, 
on  confondit  dans  la  suite  la  cryptic  avec  la  chasse  des  Milotcs. 

A».  Passons  à  la  seconde  question.  Cette  cbasse  lut-clie  ordonnée 
par  Lycui^ue?  i 

Hciaclitlo  de  Pr)nt  se  coutciite  de  dire  qu'on  l'attriljuait  à  ce  lé- 
gislateur. Ce  n'est  qu'un  soupçon  recueilli  par  cet  aii:cur  postérieur 
à  Platon.  Le  passage  suivant  ne  mérite  pas  plus  il'aitentiou.  Selon 
Plutarque  (^),  Aristote  rappoi  toit  a  Lycurj^ue  rétabli.sscmcnt  de  la 
cryptie,  et  comme  l'historien,  suivant  l'erreur  de  son  temps,  con- 
fond en  cet  endroit  la  cryptie  avec  la  chasse  aux  Hilotes,  on  pour- 
roit  croire  qu  Aristote  les confondolt  aussi;  mais  ce  ne  serait  qu'une 
présomption.  Nous  ignorons  si  Aristote ,  dans  le  passage  dont  il  s'agit, 
expliquoit  les  fonctions  des  ciyptcs ,  et  il  paroît  que  Plutarque  ne 
l'a  cité  cjue  pour  le  réfuter  :  car  il  dit,  quelques  lignes  après  (l>), 
que  l'origine  de  la  cryptie,  telle  qu'il  la  concevoit  lui-même,  devoit 
être  fort  postérieure  auv  lois  de  Lyciir^^uc  Plutarque  n'est  jvis  tou- 
jours exact  dans  les  détails  des  faits,  et  \v  pourrrois  prouver  qu'en 
celte  occasion  sa  méinoiii'  l  a  ])lus  d'une  fois  égaré.  Voilà  toutes  les 
autorités  auxquelles  j'avois  a  répondre. 

En  distinguant  avec  attention  les  temps,  tout  se  concilie  aisément. 
Suivant  Aristote,  la  cryptie  fot  instituée  par  Lycuiguc.  Platon  en 
explique  Tobjct,  et  la  croit  trfes  utile.  Lorsque  les  mœurs  de  Sparte 
s*altérërent  «  la  jeunesse  de  Sparte  abusa  de  cet  exercice  pour  se  livrer, 
dit-on,  à  des  cruautés  horribles.  Je  suis  si  éloigné  de  les  justifier, 
que  jeson;  fine  d'exagération  le  récit  qu'on  nous  en  a  fait.  Qui  nous 
a  dit  que  les  Hilotes  n'avoient  aucun  moyen  de  s'en  garantir?  i**.  Le 
temps  de  la  cn'ptie  ctoit  peu-être  fixé;  a*».  ^1  étoit  difficile  que  les 
j(inHs-t;(  IIS  se  répandissent,  sans  être  apperçus ,  dans  un  payscou- 
veit  d'Hiiotcs,  intéressés  à  les  surveiller;  3^  il  ne  l'étoit  pas  moins 
que  les  particuliers  de  Sparte,  qui  tiroient  leur  subsistance  du  pro- 
duit de  leurs  terres ,  n'avertissent  pas  les  Hilotes  leurs  fermiers ,  du 
danger  qui  les  menaçoit.  Dans  tous  ces  cas,  les  Hilotes  n'avoient 


C«)  Plut,  io  Lyc.  1. 1 ,  p.  â&  1     it")  Id  ibid.  p.  ^7. 
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lai«Ber  les  jeunes  geas  faire  leur  tournée»  et  se  tenir  pendant 

la  nuit  renfermés  clic/  t  ux. 

J'ai  cru  devoir  justifier  dans  cette  note  la  manière  dont  j'ai  ex- 
pliquc  la  crvptic  dans  le  corps  âe  mon  ouvra^j^e.  J'ai  pense  aussi 
qu'il  n'ctoit  nullement  néco.^siiie  de  taire  les  hommes  plus  médians 
qu'ils  ne  le  sont ,  et  fl*a\ain  cr  sans  preuve  qu'un  l^islateur  sage 
avoit  ordonné  des  cruautés. 

MÊME    CHAPITRE,  même  page. 
Sur  le  choix  d*une  Épouse  parmi  les  Spartiates» 

Les  autcui'S  varieut  sur  les  usages  des  peuples  de  la  Grèce,  parce 
que,  suivant  la  difiërence  des  temps,  ces  usages  ont  varié.  Il  pa* 
rott  qu'à  Sparte  les  mariages  se  régloient  sur  le  choix-  des  époux , 
ou  sur  celui  de  leurs  parens.  Je  citerai  Texemple  de  Lysander ,  qui , 
avant  de  mourir ,  avoit  fiancé  ses  deux  filles  à  deux  citoyens  de  La- 
cédémone  (/z).  Je  citerai  encore  une  loi  qui  pennettoit  de  poursuivre 
en  justice  celui  qui  avoit  fait  un  mariage  peu  convenable  (^).  D'un 
autre  côté  ,  un  auteur  ancien ,  nommé  Hermîppus  (c}  ,  rapportoit 
qu'à  Lacédémone  ,  on  cnrcrtnnif  d;ins  un  lieu  obscur  les  filles  à 
marier,  et  fjue  chaque  )cu!ic-  homme  y  prenoit  au  hasard  ,  celle 
(ju'il  (Icvoit  épouser.  On  pourroil  supposer,  ]>ar  V()i<'  de conrili.uinii, 
ijnc  Lycurgue  avoit  en  eflet  établi  la  loi  dont  parloii  Hermij)pus, 
et  qu'on  s'en  étoit  écarté  dans  la  suite.  Platon  l'avoit  en  quelque 
manière  adoptée  dans  sarépubliquc  (/f). 


(.1^/  Plut,  in  r.yt.  r.  I  ,  p.  4Su 
Q)  Id.  jbid. 


(c)  Hrrinip.  ap.  Arlicn.  ]:h.  t"? ,  p.  555. 
{/)  Plat,  de  rrp.  lib.  5 ,  t.  3 ,  p.  46a 


NOTES.  639 


MÊME   CHAPITRE,  pag.  565. 
A  quel  âge  on  se  marioit  à  Lacé^iémone. 


Les  Grecs  avoinit  connu  de  bonne  lieurc  le  daiij^ci  fies  mariages 
prématurés.  Hésiode  (a)  veut  que  l'âge  du  garçon  ne  soit  pas  ti\)|) 
au  dessous  de  3o  ans;  quant  à  relui  des  fîllcs  ,  qu<)if[ue  le  tc\(o  ne 
soit  jKis  clair,  il  paroît  le  hxer  à  i5  ans.  IMaion  dans  s,i,  républi- 
que (If')  t  exige  que  les  hommes  ne  se  marient  qu  aSoatis ,  les  femmes 
à  ao.  Suivant  Aristote  (c) ,  les  hommes  doiveat  avoir  environ  97 
ans  >  les  femmes  è-peu-prës  18.  Je  pense  qu'à  Sparte  c^étoit  3o  ans 
pour  les  Irammes ,  et  ao  ans  pour  les  femmes  :  deux  raisons  appuient 
cette  conjecture.  l'.CestFâ^  que  prescrit  Platon ,  qui  a  copié  bew»> 
coup  de  li)is  de  Lvrurgue;  a*.  Les  Spartiates  n'avoient  droit  d'op»» 
ner  dansi'assemMéi.-  générale  qu'à  Tage  de  3o  ans  ce  quisem> 
blé  s>ipposer  qu'avant  ce  terme  ils  ne  pouvoient  po»  être  regardés 
comme  chefs  de  làmille. 


CHAPITRE    X  L  I  X  ,  PAG.  094. 
Sur  les  lêftes  d*Hjacintlie. 

P  A  R  M 1  les  inscriptions  que  M.  Pabbé  Fovmumt  avoit  découvertes 
en  Laconie  (e)»  il  en  est  <i^x  qm  sont  du  septième,  et  peut-être 

môme  de  la  fin  tha  huitième  siècle  avant  J.  C.  Au  nom  du  lëgaton 
du  chef  d'ime  députation  solennelle ,  nrestartz  ,  elles  joignent  les 
noms  de  plusieurs  magistrats  ,  et  ccuv  des  Jeunes  garçons  et  des 
jeunes  filles  qui  avoient  figuré  dans  les  chœurs ,  et  qui  sur  Tun  de 


^a)  Hc*iod.  op.  ctdia ,  r.  69S.  t  P*  446. 

Plar.  île  rcp.  lib.  5,  t.  a  ,  p.  460.  1     (</)  Lib.  .iiptini.  dcrlam.  34,  p.  558. 

(<)  Aristot.  de  rcp.  lib.  7,  cap.  16.  t.  a,  '     (t)  liucript.  Kounnoot.  io  bibliotb.  rrg. 
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ces  monumens  sont  nomtnéa  Hjalcades.  Cette  expression  ,  suivant 
Hésychius  (jrt),  désignoit  parmi  les  Spartiates  des  chœurs  d'enfans. 
J'ai  pensé  qu'il  étoit  question  ici  de  la  pompe  des  Hyacinthes. 

Il  faut  observer  que  parmi  les  jeunes  filles  qui  composoicnt  un 
des  cliœui's  ,  on  trouve  le  nom  de  f.vcoi  i,is  ,  fille  de  Deuxidamus  ou 
Zeuxidamus ,  rui  de  Laccdémuiie  ,  qui  vivoit  vers  l'an  ^oo  avant  J.  C. 

CHAPITRE    L,  PAG.  596. 
Sur  la  composition  des  armées  parmi  les  Lacédémonîens. 

I L  est  très  difficile  et  peut-être  impossible  de  donner  une  juste  idée 
de  cette  composition.  Comme  elle  varioit  souvent,  les  auteurs  an- 

ciens  ,  sans  entrer  dans  des  détails  »  se  sont  contentés  de  rapporter 
des  laits  ;  et  dans  la  suite,  on  a  pris  des  faits  particuliers  pour  des, 

règles  générales. 

Les  S|)artiates  étoient  dislribués  en  plusieurs  classes  nommées 
MOPAi  ou  MoiPAi  ,  c'est-à-dire  ,  parties  oii  divisions. 

Quelles  étoient  les  subdivisions  de  chaque  classe?  le  lochos  j  la 
penlccost )  i ,  Venomotie.  Dans  le  texte  de  cet  ouvrage  ,  j'ai  cru 
pouvoir  comparer  la  mom  au  régiment ,  le  hchos  au  bautUkm, 
Vénomotie  à  la  compagnie  ,  sans  prétendre  que  ces  raj^rts  fiissent 
exacts;  dans  cette  note,  je  conserverai  les  noms  Grecs,  au  risque 
de  les  mettre  au  singulier,  quand  ils  devroieut  èti%  au  pluriel. 

Les  subdivisions  dont  je  viens  de  parler,  tout  clairement  expo- 
sées pas  Xénoplion  (^bj  qui  vivoit  au  temps  où  je  place  le  voyage 
du  jeune  Anacliarsîs.  «  Chaque  mora  ,  dit-il ,  a  pour  officier  un 
>»  polémarquv  ,  4  chefs  de  loclios ,  8  chefs  de  peiuécosf  ys  ,  16  chefs 
H  iVcnomolics.  »  Ainsi  chaque  /nom  contient  ^luchos  ;  chaquv  /oc/ios 
2  pt/ilccos/j's  j  cluniuc  pcn/ccos/j  s  2  cnomolies.  l\  f  aut  oljserver  que 
Xénophuu  nous  présente  ici  une  règle  générale ,  règle  confinnée  par 
ce  passage  de  Thucydide  :  Le  Roi  donne  Tordre  wix  poUmanfues  j 


(0  Hcsydi.  in  *T«*«.  \    CO  Xenoph.  de  rcp.  Uced.  p.  m> 
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ceu»ci  le  dooMDt  aux  lœh^ges,  ces  derniers  aux  fHauéeommins , 
ceux-là  aux  énomoiarqucs  qui  le  font  passer  à  Xeanénomoàiss  (a). 

Quelquefois  au  lieu  de  faire  marcher  les  mom ,  on  en  détachoit 
quelques  lochos(b).  Dans  la  ])remièi  e  bataille  de  Mantioéet  gagnée 
par  les  Laccdémoniens,  l'an  418  avant  J.  C,  leur  armée  sous  les 
ordres  du  roi  Agis,  étoit  partagée  en  7  lochos.  Clin<jne  lochos,  dit 
Thucydide  (c),  comprenoit  4  pentccosiys ,  et  chacjue  pentécostj s 
4  énomolits.  Ici  la  composition  du  luchos  diff  ère  de  celle  que  lui 
attribue  Xénophon;  mais  les  circonstances  n'étoient  pas  les  mômes. 
Xénophon  parlait  en  général  de  la  formation  de  la  nionit  lorsque 
toutes  les  parties  en  étoient  réimies;  Thucydide,  d'un  cas  particu- 
lier, et  des  loekos  séparés  de  leur  mont. 

Combien  avoit-il  de  mora  ?  Les  uns  en  admettent  6,  et  les  autres 
5.  Voici  les  preuves  qu*on  peut  emplcjer  en  faveur  de  la  première 
opinion  ;     joindrai  celles  qui  sont  favorables  &  la  seconde. 

i^.  Dans  trois  inscriptions  rapportées  par  M.  l'abhé  Fourmont,  de 
la  Messénie  et  de  la  Xtaconie  (d),  on  avoit  gravé  les  noms  des 
Rois  de  Lacédémone,  ceux  des  Sénateurs,  des  Ephores,  des  offî- 
cicrs  militaires,  et  de  diflercns corps  de  magistrats.  On  y  voit  6  diefs 
de  mom.  ('es  insci  ij)tions ,  qui  remontent  au  huitième  siècle  avant 
J,  C,  netaiit  postérieures  à  L)Curgue  que  d'envirun  i3o  ans  ,  on  est 
fondé  à  croire  que  le  législateur  de  Sparte  eu  avoit  divisé  tous  les 
citoyens  en  6  mom.  Mais  on  se  trouve  arrêté  par  une  asses  grande 
difficulté.  Avant  les  six  cheft  de  mora,  les  inscriptions  placent  les 
six  chefs  de  lochos,  Aîn«,  non^senlement  les  premiers»  c'est-Mire, 
les  chefs  des  mora  ,  étoient  subordonnés  à  ceux  des  locluis  ;  mais  les 
um  et  les  autres  étoient  égaux  en  nombre  ;  et  telle  n*étoit  pas 
ht  compoâtion  qui  subsistoit  du  temps  de  Thucydide  et  de  Xé- 
noplion. 

a".  Ce  dernier  historien  oI)serve  que  Lycurgue  divisa  la  cavalerie 
et  rinfanterie  pesante  en  G  mora  Çe).  Ce  passage  est  conibrme  aux 
inscriptions  précédentes. 


(a)  TbucycL  iib.  5,  cap.  66. 
(0  Xcm^.  hiM.  Orne.  Iik  4,  p.  JliBj 
Gh.7,  p.  636 

(c}  Tbucyd.  ibid.  c^p.  68. 
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Miva.  de  i'Aud.  des  BeU.  Ult  t.  i5 
(0  Xenopk  dttcp.LMed.pt  6Mw 
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30.  Xénophon  dit  encore  que  le  roi  Cléombrote  fut  envoyé  en  Pbo- 
cideavec4/wom  (a)\  s'il  n'y  en  avait  que  cinq,  il  n'en  restoit  qu'une 
à  Lacédémone.  Qucl(|ue  temps  api  ës  se  donna  la  bataille  de  Leuc- 
tres.  Les  troupes  de  Cléoniiorotc  lurent  baiiues.  XénophoQ  remarque 
qu*on  fit  de  nouvelles  levées,  et  qu'on  les  tira  sar-toutdes  a  mor» 
qui  étuiient  restées  à  Sparte  (à).  U  y  en  avoit  donc  6  en  tout. 

Voyons  maintenant  le$  laiaons  tfapite  IcsqueUes  on  pourroit  en 
admettre  une  de  moins,  i*.  Arîsiolc  dlé  par  Hai  pocration  n'en  comp- 
toit  que  5 .  tfil  feut  s'en  rapporter  à  l'édition  de  Mauasac  qui  porte 
mit  (e).  11  est  vrai  que  ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  l'édit.on  de 
Gronovius,  et  que  dans  quelques  manuscrits  d'Harpocration ,  d  est 
remplacé  parune  lettre  numérale  qui  désigne  6  (d).  Mais  cette  lettre 
a  Unt  de  ressemblance  avec  celle  (lui  désigne  le  nombre  5,  qu'il 
ctoit  Facile  de  prendre  l'une  pour  l'autre.  Deux  passages  d'Hésy- 
chius  prouvent  c,uc  quelques  copistes  d'Harpocration  ont  fait  cette 
moprisc.  Dans  le  prcmier.il  est  dit  que  suivant  Aristote.le  lochos 
s'appeloit  ,,wra  parmi  les  Ucédémoniens  (e)i  et  dans  le  «««nd, 
que  suivant  Aristote,  les  Lacédémoniens  avoient  cmq  lochos  (f). 
où  le  mot  est  tout  au  long.  ïWk,  Donc  suivant  Hésychius.  Aris- 
tote  ne  doonoit  aux  Lacédémoniens  que  cinq  mora. 

9,0,  Diodoie  de  Sicile  (g)  raconte  qu'Agésilas  étoit  à  la  tète  de 
tSooo  hommes,  dont  faisoient  partie  les  cinq  mom  ,  ou  simplement , 
eùiq  mom  de  Lacédémone.  Reste  à  savoir  si  en  cet  endroit  il  faut 
admettre  ou  supprimer  l'article.  Rhodoman  dans  sou  <^'li^'"»  J^^- 
perte  ainsi  le  passage  :  «r  ncrav  oî  AoouJou^.'^^i  ou  Aox^  ou^*-»»  Hli* 
Spcii  M  Béjot  a  bien  voulu  à  ma  prière  consulter  les  manuscrits 
dellBibliothèque  du  Roi.  Des  U  qu'elle  possède.  5  seulemeotcontien-. 
nent  le  passage  en  question .  et  présentent  l'article  oî  av^  le  nom 
des  Lacédémoniens  au  nominatif  ou  au  génitif.  Ils  sont  donc  cou 
formes  à  l  édition  de  Rhodcfnan.  et  par  un  chw"*"*  ««« J^ger 
qu'indispensable,  ils  donnent  cette  leçon  déjà  proposée  par  Meur- 


(«)  Xcnopb.1ntt  Gr«c.Ub./5,  p. S7* 

(t)  Id.  ibid.  p.597- 

(v^  Harpocr.  ioMif«V  ^ 


cap.  16. 
(«)  Htsych,  in 
(l")  Id.  ia  A«;e*<- 
(^Diod.Bll.t»,^3So• 
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sius  :  eù  KoLUiSoufÀjotion  Tl/utn  fMÎpeu ,  les  cinq  mora  de  Lacédémone. 
Ce  passage  ainsi  rétabli  se  concilie  parfaitement  avec  celui  d'Aristote. 

3".  J'ai  (lit  dans  le  texte  de  moa  ouvrage»  que  les  Spartiates 
^ient  divisés  en  cinq  tribus.  Il  est  naturel  de  penser  qullsétoient 
enrttës  en  autant  de  corps  de  milices»  qui  tiroient  leur  dénomina- 
tion de  ces  tribus.  En  e0èt  Hérodote  dit  positivement  qu'à  la  bataille 
de  Platée,  il  y  avoit  un  corps  de  Pîtanates  (a)^  et  nous  avons  vu 
que  les  Pîtanates  formoient  une  des  tribus  de  [.acédémone. 

Cependant  comme  ce  ne  sont  ici  que  des  probabilités,  et  que  fe 
témoignage  de  Xcnoj^hon  est  précis,  nous  dirons  avec  McursiusC^J, 
que  l'Historien  Grec  a  compté  parmi  les  rnoni  le  corps  des  Sciri/rs , 
ainsi  nommés  de  la  Scirilide,  petite  pio\inte  située  sui-  le<  confins 
de  l'Arcadie  et  de  la  Laconie  (c).  Elle  avoit  été  long-temps  .sou- 
mise aux  Spartiates ,  et  leur  fut  ensuite  enlevée  par  £paminondas 
qui  l'unit  à  rArcadie.  De  là  vient  que  parmi  les  écrivains  postérieurs, 
les  uns  ont  regardé  les  Scirites  comme  une  milice  Lacédémonienne 
(d)f  les  autres  comme  un  corps  de  troupes  Arcadiennes(e^. 

Pendant  qu'ils  obéissotent  aux  Spartiates,  ils  les  suivoient  dans 
presque  toutes  leurs  expéditions  ,  quelquefois  au  nombre  de  6oo(J'). 
Dans  une  bataille,  ils  étoient  placés  à  l'aile  gauclie,  et  ne  se  mc- 
loient  point  avec  les  autres  mora  (g).  Quelqucroîs  on  les  tt  iuitt 
en  réserve  pour  soutenir  successivement  Ic^  divisiun.s  (pii  commen- 
çoient  à  plier  (ft).  Pendant  la  nuit,  ilt;  ^aidnient  le  camp,  et  leur 
vigilance  empèchoit  Us  iioldals  de  seloigaer  de  la  phalange.  C'étoit 
Lycui^gue  lui-même  <}ui  les  avoit  charfçés  de  ce  soin  (i).  Cette 
milice  existoit  donc  du  temps  de  ce  législatetiri  il  avoit  donc  établi 
six  coqps  de  troupes,  savoir,  cinq  mora  proprement  dites,  dans  les- 
quelles entrment  les  Spartiates,  et  ensuite  la  cohorte  des  Scirites, 
qui  n'étant  pas  composée  de  Spartiates ,  diffëroit  essentiellement  des 
mora  proprement  dites;  mais  qui  néanmoins pouvoit  être  qualifiée  de 
ce  nom ,  puisqu'elle  fiiisoit  partie  de  la  constitution  militaire  établie 

]iai-  Lvcurgue. 


53. 

(F)  Meurs.  Icct,  Affic.  lib.  1 ,  cap.  16. 
(c)  Xeooph.  bist.  Grec.  lib.  6 ,  p.  607. 
(0  Sdwl.  Thucfd.  in  lib. 5,cipk  07' 
(Ô  Heiydi.  ia  tm^. 


(e)  Ir?  ibifl.  cap.  67. 

{h}  Oiod.  Sic.  lib.  iâ,p.35o. 

(0  Xcnoplt.  de  rep.  La«d.  p. 
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S'il  ost  vi  iii  que  les  Srirites  comhattoient  à  cheval ,  comme  Xéno- 
phon  le  fiiit  eiuciulrc  ((t}^  ne  sera  jilus  surpris  que  le  même 
historien  ait  iivancé  (]ue  Lycurgue  instilua  six  mora ,  tant  pour  la 
cavalerie  que  pour  1  infanterie  pesante  (b).  Aloi-s  nous  dirons  qu'il 
y  avoit  cinq  morm  cTÛplite»  Spartiates,  et  unecixiëme  composée  de 
cavaliers  Scirites. 

D'après  les  ootions  précédentes ,  il  est  visible  que  ri  des  an* 
ciens  ont  paru  quelquefois  confondre  la  mora  avec  le  hekos,  ce  ne 
peut  être  que  par  inadvertance ,  ou  |>ar  un  abus  de  mots ,  eo  prenant 
la  partie  pour  le  tout.  Le  savant  MeursittS,qui  ne  veut  pas  distinguer 
ces  deux  corps»  n*a  pour  lui  que  quelques  tbibles  témoignages, 
auxquels  on  peut  opposer  des  faits  incontestables.  Si ,  comme  le 
prtteiid  Meursius,  il  iv\  avoit  que  cinq  mora,  il  ne  devuil  y  avoir 
(juc  cinq  loclios.  Cependant  nous  venons  de  voir  que  le  roi  A^is 
avoit  sept  lochoi  dans  son  armée  (c)\  et  l'on  peut  ajouter  qu'en 
une  autre  occasion  le  roi  Archidamus  étoît  à  la  tête  de  i%locfios(d). 

Si  chaque  mora  prenoit  le  nom  de  sa  tribu ,  il  est  naturel  de  penser 
que  les  quatre  h^os  de  chaque  ino/a  avoient  des  noms  particuliers; 
et  nous  savons,  par  Hésychius ,  que  les  Lacédémoniensdonnoient  à  IW 
de  leurs  lœho»  le  nom  éCédoias(e).  De  là  nous  conjecturons  que  les 
Crotanes, qui,  suivant  Pausanias  (y^,  faisoient  partie  des  Pitanatcs, 
u'étoient  autre  chose  qu'un  des  loches  qui  lormoient  la  morn  de 
cette  tribu  :  de  là  peut-être  aussi  la  critique  ({ue  Thucydide  a  faite 
d'une  expresssion  d'Hérodote.  Ce  dernier  ayant  dit  qu'à  la  bataille 
de  Platée,  Amopharète  commandoit  le  /ocftos  des  Pitanates  (^), 
Thucydide  obser\e  qu'il  n'y  a  jamais  eu  à  Lacédémone  de  corps 
de  milice  qui  fût  ainsi  nommé  (à)^  parce  que,  suivant  les  appa- 
rences, on  disent  la  mom  et  non  le  lœhos  des  Pitanates. 

De  combien  de  soldats  la  mont  ëtoit-elle  composée?  De  5oo 
hommes,  suivant  Epbore  (i)  et  Dtodore  de  Sicile  (k)\  de  700, 


(c)  Xenopb.  de  iaitit.  Cyr.  Iib.  4 ,  p.  9 1 . 

(0  M-dr  rcp.  Uccd.  p.  6K&. 

(c)  Thiicyd.  lib.  5 ,  c^p.  68. 

(W)  Xcoopb.  bnt.  Gntc  lib.  7 ,  |k  «Sfi. 

COHesidi.iii'JB;'*!». 


(  O  f  aunn.  Mb.  3 ,  c«p.  1 4 ,  p. 
(;)  Hrrodot.  lib.  9,  cap.S3. 
(A)  Thucjd.  Ub.  I ,  cap.  ao. 
(0  Ftot.  in  PtlopUI. 
(â)  Drad.Sk.  Kk  i<,p.8Se. 
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suivanC  Callisthëoe  ;  de  900  ,  suivant  Poiybe  (a);  de  3oo,  de  âoo, 

de  700,  suivant  rf'autres  (/j). 

11  m'a  paru  (jii'il  fbl!t)it  moins  attrilnirr  rcttc  cliversifc  d'opi- 
nions aux  cliangcineiis  (jn  avoit  éprouvés  la  nuira  eu  diflcrt'iis  sic- 
cleâ,  (qu'aux  circonstances  qui  cngagoieut  à  mettre  sur  pied  plus 
ou  moins  de  troupes.  Tons  les  Spartiates  étoient  inicrils  dans  une 
des  mom,  S'agiaeoit-il  d*une  expédition?  les  Ëpliores  faisoient  an- 
noncer par  un  liéraut,  que  les  citoyens*  depuis  Tâge  de  puberté, 
c^est-lhdire*  depuis  l'âge  de  ao  ans  jusqu'à  tel  Age»  se  présente*' 
roient  pour  servir  (c).  En  voici  un  exemple  irappant  :  A  la  ba- 
taille  de  Leucires,  le-  roi  CléomfaroCe  avoit  quatre  mora,  comman- 
dées par  autant  de  Polémarques,  et  composées  de  ritoycns  âgés 
depuis  io  jiistjirà  35  ans  (d).  Après  la  |)erte  de  la  bataille,  le» 
Epliorcs  i)ril(jniièrent  de  nouvelles  levées.  On  fit  marcher  tous 
ceux  des  inèaics  mom  tpii  éloient  n^és  depuis  35  jus^pi'à  40  ans  ; 
et  Ion  choisit  dans  les  deux  mora  qui  étoient  restées  à  Lacédé» 
mone,  tons  les  citoyens  âgés  de  ao  à  40  ans  (e).  Il  suit  de  là 
que  ces  portions  de  mora  qui  faisoient  la  campagne,  n'étoient  sou- 
vent que  des  détachemens  plus  ou  moins  nombreux  du  corps 
entier. 

Nous  n'avons  ni -Pouvraiçe  d'Ephore,  tjui  dunnoit  à  la  mora  5oo 
hommes  ;  ni  celui  de  Callistliène,  cjui  lui  ea  donnoitTOo;  ni  l'endroit 
de  P()!yl)€  où  il  la  portoit  jusqu'à  900  ;  mais  nous  ne  craii»nons 
pas  d'avancer  tpie  letiis  calculs  n'avoient  j)our  ohjct  que  des  cas 
particuliers  ,  et  que  Diodui  e  de  Sicile  ne  s'est  pas  expliqué  avec  assez 
d'exactitude,  lors<ju'il  a  dit  absolument  que  chaque  rnora  étoit 
composée  de  ôoo  hommes  (J^J- 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  instruits  du  nombre  des  soldats 
qu'on  faisoit  entrer  dans  les  subdivisions  de  la  mom.  Thucydide 
observe  (g)  que  par  les  soins  que  prennent  les  Lacédémoniens 
de  cacher  leurs  opérations,  on  ignora  le  nombre  des  troupes  qu'ils 
avoient  à  la  première  bataille  de  Mantinée;  mais  qu'of  pouvoit 


(4)  Plul,  in  Petoptd.  1. 1 ,  p.  286. 
(<)  Etymol.  magn.  in  M»7f.  L'Ipiiii. 
Demuilh.  Meurs.  Iec(.  Att.  lib.  t  ,cap.  i6. 
(e)  Xeiioph.deM)iuLac«d.|h6KL 


(■/)  Id.  Wiit.  Gr  jc.  p  5791 

(e)  Id.  ibid.  p.  dg/f. 
(/)Diad.Sic.lib.t5,p.3Sft 

(f)  TJincjd.  Ub.5,  cap^  <K. 
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néanmoins  s'en  faire  une  idée  d'après  le  calcul  suivant  :  Le  roi 
Agpsétoit  à  la  téte  de  sept  lochos  jchei(^\ie  /oc/do^  renfermoit  quatre 
pentécostys  j  chaque  penttcostjs  quatre  énomoties j  chaque  éno- 
motie  fut  rangée  sur  quatre  de  Front,  et  en  général  sur  huit  de 
profondeur. 

De  ce  passage  le  Scholiaste  conclut  que  dans  cette  occasion  IV- 
nomotie  fut  de  3a  hommes,  la  peu/éeastjrs  de  le  lochos  de 
6x1.  Nous  en  concluons  k  notre  tour,  que  si  le  iœhos  avoit  tou' 
jours  été  sur  le  même  pied,  l'historien  se  seroit  contenté  d'an» 
iionrcr  que  les  Lacédémniiiens  avoient  sept  lochos ,  sans  être  obligé 
de  recourir  «à  la  voie  ilu  calcul. 

Les  énomoiies  n'étoicnt  pas  non  plus  lixccs  d'une  manière  stable. 
A  la  bataille  dont  je  viens  de  parler,  elles  éloient  en  général 
de  3a  hommes  chacune  :  elles  étoient  de  36  à  celle  de  Leuclres; 
et  Suidas  les  réduit  à  a5  (^ti). 


(«)  XciieplkbiM.6nN.lîk  6  ,  p.  596.  Snid.  in  'IvtyMr. 
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du  second  yolume. 

Page  189,  ligne  5*  après  h  wo/,  Fuite,  ajoutez  ,  Us  tenoieat 
.  des  flamlK'Hux  ««et  eu  faittoient  jail^r  des  étiacelies  qui  nous 

ébloiiis.soient. 

Page  19  ") ,  li^iic-  24,  le  s  Pytlia^oricîcns  ,  llseij  des  P)'thagoriciens. 
Page  196  ,  leUriiie  (a)  ,  p.  18,  lisr-  ^  p.  '^o. 

a53 ,  lettrine  (c) ,  epist.  7  ,  //^c-  ,  epist.  3. 
Pa^  a88,  ligne  14,  Eolie,  Usa,  Eolîde. 
Page  3o3,  ligne  6,  ^acet  h  mot,  puissantes. 
P  ige  488  ,  ligne  a5 ,  Grillus,  lisez,  Giyllus.  • 
Page  489,  ligne  3,  même  ronce  tion. 
Page  ô8j  j  ligne  i3>  au  LeschèSi  lUet ,  aux  Lescbës. 


Digitizca  by  Google 


image 
not 
a  vailable 


